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A la mémoire de Sylvain Lévi. 
AVANT-PROPOS 


Le culte du génie tutélaire existe dans tous les villages du Delta tonkinois, 
sauf dans les villages catholiques. C'est le génie protecteur de la commune. Il 
est connu sous le nom de phüc-thán X8 WA (génie du bonheur) ou thành- 
hoäng-thän Ik МЕ wi] (génie des murailles et des fossés) (1). M. NouvËn-ViAs- 
K HOAN, dans son Essai sur le Dinh (2), a distingué deux sortes de génies tutélaires : 
les génies célestes, thién-thán K Bb, et les génies humains, nhán-thán A Wh (3). 
Les premiers sont des personnages mythiques qui se sont révélés par des miracles. 
Les nhän-thän reçoivent un culte, parce que de leur vivant ils ont rendu de 
grands services au pays, au Rol ou au village, ou bien ils ont pu apres leur 
mort manifester leur puissance surnaturelle par de bonnes actions. Ce sont ou 
d'anciens souverains ou d'anciens mandarins militaires ou de simples sujets. On 
est parfois obligé, pour avoir la tranquillité, d'adorer des êtres qui, après leur mort, 
survenue à une heure sacrée, se sont manifestés à la population par des troubles 
dans la région (maladies, épidémies, morts subites, querelles, vols, pirateries, etc.). 
Les nhán-thán ne sont pas tous des génies anciens. Il y en a qui viennent d'être 
sanctifiés par le village ou par l'Empereur d'Annam, comme LL. EE. Hoanc- 
Cao-KmAr, ancien vice-roi du Tonkin, Ncuvéx-Nänc-Quôc, ancien tóng-dóc à 
Thái-binh, ou le Capitaine Dó-Hüru-VI, mort au champ d'honneur pendant la 
Grande-guerre de 1914-1918. Les hauts faits qui justifient le culte de ces hom- 
mes sont encore dans la mémoire de nos contemporains. Mais la plupart des 


(1) Paul DEwréviLLE, Les chansons du Che-king an Tonkin, dans Milanges + m & ê Ë 
publiés à l'occasion de la Bos annëe du Prof. Kano, Kyöto, 1928, р. Ё. 

(2) Метуён-МАч-Кнолм, Essai sur le Binh, BEFEO., 1930, p. 16. 

(3) Ce sont ces genies humains qui portent plus spécialement le titre de phüc-thén. D’ail- 
leurs à l'origine, phüc-than désignait les génies tutélaires du 3" degré. Les génies du 1° degré 
sont appelés thurpng-tdng-thäin E SC gt, ceux du 2° degré trung-ddng-thin Ұр ZS ep, 
C'est l'Empereur d'Annam qui nomme les génies 4 ces titres. 
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genies tutelaires sont morts depuis longtemps. Et l'on a eu le temps de les en- 
tourer de légendes et de mythes. De sorte que l'histoire de ces génies ést très 
souvent d'une extrême obscurité. 

En outze, le désir d'uniformiser les rites du pays et la volonté d'exercer un 
Contrôle réel sur les affaires du village ont amené les souverains de la dynastie 
des Lé postérieurs, Héu-Lé, {& #, à chercher la destruct on des particularités 
locales. « Les Lé paraissent, à écrit М.Н. Мағрево (!}, avoir procédé en 1573 
à la revision générale et à l'uniformisation des légendes des dieux locaux, patrons 
de villages; le Ministère des Rites donna alors une biographie officielle à ceux 
qui n'en étaient pas encore pourvus. Ces ouvrages, rédigés suivant un plan com- 
mun, commencent tous par une méme introduction de quelques lignes sur l'an- 
tiquité de l'Empire d'Annam et ses diverses dynasties, et se terminent par le 
détail des jours et des offrandes du culte, la biographie même occupant l'intervalle ; 
ils sont caractérisés par l'introduction assez fréquente de documents écrits histo- 
riques ou pseudo-historiques, qui viennent remplacer, ou tout au moins se mêler 
aux légendes orales locales; le plus souvent d'ailleurs, ce mélange est fait sans 
critique et on retrouve parfois la vieille tradition, avec ses invraisemblances et 
ses anachronismes: ainsi dans le thdn-tich 98 L du village de Ha-mé F 4, 
dans le huyén de Tir-liém (province de Hà-dóng) (2), Li-Bi est déclaré originaire de 
Cö-phäp ñ E, ce qui suppose une confusion entre lui et le fondateur de la dynastie 
des Li au XI siècle. D'autre part, pour chaque dieu il fut compcsé une seule 
légende, qui fut distribuée à tous les villages qui l'adoraient, en sorte que les diver- 
gences locales disparurent presque entièrement. La plupart des thän-tich des 
villages du Tonkin remontent à cette date, et presque tous les villages où il n'en 
existe pas en ont eu un qu'ils ont perdu, et qu'ils ant dû remplacer postérieure- 
ment par un autre texte, Une collation générale de ces biographies fut faite par 
le Ministère des Rites en 1739.» 

Cependant, s'il n’est peut-être pas possible de reconstituer la figure véritable 
de ces génies, il serait intéressant d'examiner quel est l'érat actuel de ces légendes 
et d'étudier le culte de ces génies pratiqué dans nos villages du Tonkin. Nous 
voudrions tenter l'expérience pour les génies se rattachant а une période déter- 
minée de l'histoire d'Annam, celle des Li antérieurs, Tién-Lí М =. 

Cette dynastie des Li antérieurs s'étend de 543 à Gor. Les historiens ont 
placé en 541 le début d'une période de révolte annamite contre 1a domination 
Chinoise. Li-Bi ou Li-Bôn 2 Ti réussit à chasser le gouverneur chinois Siao- 
Tseu f šW et à s'installer sur le tróne d'Annam. Mais le pays fut attaqué au 
Sud par le roi du Lin-yi $k E et au Nord par les généraux chinois envoyés 
par la Cour des Leang E, Li-Bi dut s'enfuir chez les Lao Ж et y mourut, Un 





(I) H. MasprRo, Etudes d'Histoire d' Annam, 1, BEFEO., 1916, note, p. 17. 
(2) Actuellement canton de Thu rhói E $, phú de Hosi-díc 1 4%, province de 
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de ses généraux Triéu-Quang-Phuc 8 Ж {М fit un sacrifice au ciel et prit sa suc- 
cession. Mais le frère de Li-Bi se proclama également empereur avec le titre de 
Däo-Lang BE Ab. Il mourut peu aprés et Li-Phát- Tir + № $, un de ses parents, 
fut choisi comme successeur. Quang-Phuc défait par Phát-Tir se suicida en 571. 
Phát-Té lui-méme attaqué par les Chinois demanda à se soumettre (602) et fur 
envoyé en Chine où 1l mourut. 

Telle est cette période de l'indépendance racontée par les historiens annamites. 
M. H. Masrero en a fait la critique (!) et nous n'avons pas à nous occuper ici 
de cette question. En tout cas la période est courte. Elle a duré moins de 60 ans. 
Le nombre de personnages y ayant joué un róle important est assez limité. Il y 
a eu quatre empereurs : Li-Bi ou Tién-Li Nam-Dé, Trieu-Quang-Phuc, Dáo- 
Lang et Li-Phát- Tir. Il faudrait y ajouter quatre autres figures : Nhä-Lang TE Eb, 
le fils de Phát- Ti, Li-Phuc-Man 45 fI E, un général de Li-Bi, et les deux frères 
Trrong, Trirong-Hóng ER WE et Trirong-Hát ER lj, officiers de Trieu-Quang- 
* Phuc. Or, tous ces personnages, à l'exception de Dào-Lang, qui intéressent l'his- 
toire de la deuxiéme moitié du VI* si&cle, sont aujourd'hui génies-patrons 
villages (°). 

Li-Bi est ador dans les vingt villages suivants comme genie-patron d'après 
le Nam Vièt than ky Adi lye (3). 








PROVINCE PHÚ HUYEN CANTON VILLAGE 
Hà-dóng Chirong-my Yén-kien Phü-an 
GE: e le 3% zE | #2 
= Ü'ng-hoà Vién-nói Viön-nöi 
Em | ih mg Ri A 

— Thanh-oai | Bóng-d:iong |  Phü-lac 
Ti Ж H #8 

Dan-phwong| Kim-thia Tu-hoäng‏ سے 
SR e Re ls E‏ 

ЕЕ are -— Di-t 1 | 
ik 7 

— — — Leru-xä 

= £ 








(1) BEFEO., 1916, op. c | 

(2) Le Nam qude lich dai than phd A A OE TE mË сие jusqu'à 16 génies dont les 
noms se rattachent à cette période, parmi lesquels il y a 13 généraux dont 7 ont rendu des 
services à l'Etat en écrasant les troupes du Lin-yi 

(3) Nam Vigt thin Aj hdd Ipc FRR Be où Шырр. 1ба-гта. 


A NouvËn-vAn-HuyEr 










PROVINCE | 


Phúc-yën Dôns-anh Tuän-lé Tuán-lé 
нш | TE at 3 fa я gu 
Hırng-yen | Yen-mf | Dóng-than Kinh-cáu 
& & ET mi i те 
Hai-dırong | Vinh-báo Oai-nó Oai-nö 
BE | ELI. Bx OH KES 
Thái-binh x Thu-tri Cy-lám Hüu-loc | 
ET | | ar ah EN. a 





Nous n’avons pas pu identifier le village de Trung-tien d: PE cité dans 
le Nam Viet than kp hói lgc (!). 


(1) Ce travail d'identification des villages annamites est très délicat La géographie histo- 
rique de l'Annam n'est pas faite. Et elle est compliquée à cause de nombreux changements 
de noms et de divisions administratives opérés sous différents souverains. Nous avons éte aidé 
dans ce travail par les lettrés de l'Ecole Française d'Extréme-Onent, MAT. Trin-HAm-TAn, 
Bé-Mono-Tine et Nouvix-Namwo-Ly, par notre collègue M. THÅM-QUtNH, professeur au 
Lycée du Protectorat à Hanoi. Qu'ils reçoivent ici nos remerciements les plus sincères. 
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Trigu-Quang-Phuc a son temple principal au village de Döc-b5 18 45, canton 
de Thanh-khé fff Bê, phú de Neghia-hurng ЗЕ В, province de Nam-dinh (!). Il a 
en outre 24 temples secondaires dans 24 villages suivants du Tonkin : 





Thäi-binh Kien-xueong | Nam-huán Cao-bat 
ЕЖ | ва | | ін ж | тат 


(1) Nam Уй (Абл Ау hd ц, рр. 27-18. 
(2) Le Nam Vi than ky Apt ige donne encore ernis aotres villages déet du Na- 


dinh-trin que nous ne pouvons pas identifier: Duyén-tho HE ==, Dan-phrong $ №, 
Thanh-khi&t jb BH. 





G Nouven-vin-Huven 






CANTON VILLAGE 


















Häi-dırong | Vinh-bao x Uy-nó | Uy-nó 
| Ж Ж к S KS 
Hung-yén | Khodi-chau Phú-khé Nhue-dirong | 
a E UH ER m № 
Bäc-ninh Qué-dirong Dào-vién | Chäu "e 
| EB ИН | BR. 
TEM EN Phü-hrong Cıru-tır 
| HR Es 
- Tir-son Hó-phw | Họi-phy 
EE ваз | Së 
Hà-nam Ly-nhän An-trach An-trach 
sé | Le. | «B | Së 


On doit y ajouter quatre autres centres dans la province de Ninh-binh: 
La-pha #4 #P et Bach-cir Fi Æ dans le canton de La-mai # 1%, huyén de 
Cia-khánh 3& EB, Tién-yén AE E dansle canton de Duyén-máu #Ё 7, le hameau 
de Mai-thón Hi +! dans le canton de Phuong-mai % ËL phú de Yén-khanh 
zm o. 


Li-Phät-Tir a son temple principal au village de Quán-xá $E & (), canton 
de Phú-khé E 7, phd de Tién-hung % E, province de Thái-binh. 


Dans la province de Phúc-yén $^ Ж, les villages qui rendent à notre соп- 
naissance un culte à Li-Phät-Tir sont: 


x PROVINCE 


Hi-nam 


| B 8 





(1) MaAsPERO, Op. C, p. 16. | | 
(2) Le Nom Vise thin Аў hût lp ne cite pas de temple pour Li-Phát-Tir. Le Nam  quóc 
lich dai than phd ne donne qu'un temple. 
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|| province | PHÚ HUYEN | CANTON | VILLAGE 
Hà-nam Kimanı | Côbäi | Thè-trech 
М FH > Ж ъ FF ft = 
E: — Gia-thirong | Gia-trung 
HE | EF 
e = Ninh-bäc Dóng-bài 
$ 4 x 5 
=. Yen-läng Ka-mac Yen-mac 
Че ЯҢ H x LE | 
= Döng-anh Auan-nón Nhan-tái 
ух Sp KS 
= Y a cx Cán-khé 
== — — Nguyén-khé 
| vc BB 
= = Dóng-dó Son-du 
| na ШІН 
= = Tuân-l£ Cô-dong | 
SE f" A E | 
— Ba-phuc Tién-duoc Diroc-ha 
= Wë fü #48 & т 
= Phá-lóng | Thanh-thüy- 
; № FE hué 7K Ж 
Be = — | Thanh-thüy- 
| дп; ЇЙ ЖОЙ! 


Nhä-lang a son temple principal au village de Bá-xuyén f& I, huyen de 
Gia-léc, province de Hai-dirong, et d'autres centres au village de Dóng-hr F] Bl, 
canton de Tién-li {й JS. phú de Quöc-oai El Ri, province de Son-táy, de 
Bóng-mac a huyén de Yén-ling 42; BH, province de Phúc-yén et de Bán- 
mach at ff, huyen de Bach-hac À WÑ, province de Vinh-yën (1). H faudra y 
ajouter les villages suivants qui sont tous dans la province de Phüc-yén : 





(ü H. MaspEFO, Op- Cr, Pe 13. 
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HUYEN CANTOR 





Li-phuc-Man est, d'après le Nam Vit thán ky hot luc (!), le patron des 19 
villages qui suivent : 





— | — — Tien-le | 
САТ 
=: — Däc-sir Bác-sé 
| jt DN H PF 
25 Hodi-dire | CÀ-nhu£ Cáo-dinh 
као ` вм AP HH 
ыш | ее | Hehip | Hochitp 
= 27% | ды 
8 RR ` WE E 
Dr W£ 
4 = Hoáng-xá Cú-son 
| # & aL ut 
= | Thach-that | Hirong-ngai Di-näu 


ee, ax | FS S Ze 
(1) Pp. 20-21. 


(2) Däi-thän est un hameau de Mju-hôa qui s'établit dans le lit majeur du Sing Diy, 

(3) Nous avons trouvé dams les fiches de l'Ecole Française d’Exrtreme-Örent un autre 
village qui adore Li-Phuc-Man comme génie tutélaure et qui n'est pas mentionné dans le 
Nom Viét thin kp hot luc: Hoang-liru 7 AE, huyén de Phú-xuyén, Hi-dóng. 
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Canh-nau 
Я 

Ha-nam Thanh-liém Hoä-ngaı O cách 
МІН "omm RA № 
=. Kim-bäng Kim-bäng Däng-xä 
& if £ É 9 * 
Hung-yén | Khoäi-chäu ME-s& Мё-55 
m E H M ЖОЮ A Ff 
t n = Phú-thi 
Ж ш 

= — - Thiét-chy 
EET 

- — = Nhan-tháp 
а 6 


Quant aux deux frères Trnreng-Hóng et Trueng-Hát, ils ont. un. culte tres 
développé dans la province de Bic-ninh. Leur temple principal est à Phwong- 
la 3; MH, huyén de Yén-phong 3° UY, province de Bác-ninh. 

Cent quarante-deux autres villages les adorent comme génies tutélaires suivant 
le Nam Viet than kp № luc. Nous n'en avons pu identifier que les 108 ci- 
après (!): 


HUYEN CANTON 


Tra-xuyen 


№ nl 
Quá-cám 





— ` 


(1) Nam Viét than kp hot luc, pp- 29b-32. 
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Son-nam 
il! T 
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| HUYÉN | CANTON | VILLAGE 
| | 
шо, | | | 
Bác-ninh | | ҚТ” | 5 | ERIT | 
L 3 X Ж. | 
= | Phong-xá | Phin-dóng 
| SS вм 
o | - | Lac-nhué 
| 8 19 
=, | — | Eông-xi 
| WS 
= |  Düng-hét Yen-läng 
| d$ a zo 
= | — Düng-löt 


— Kuän-cal 


Phú-láng Dào-xá 


LE 
XE Бүл! 
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PROVINCE PHU HUYÉN | CANTON VILLAGE 
| 
E SP Ván-máu Vän- Ez 
= U = 
= Tién-du Nai-dug | Nai-dus-döng | 
gh E A Ñ н Bates 
ғ | WE Ili 
= Gia-binh Kuän-laı | жы 
— "T | wc | Kuän-laı 
- | Са | Van-ty | рор 
| ж & ИЛ E N 
Bäc-giang Lang sang | Zäit | Е 
п E: s | => | "ү 
ы |  Xén-thé | | Muc-sen Quät-du 
= E | сі E c 
== Hiép-hoà Cám-báo ` n-xu 
| 2 Fa “nm 
= | - | Саш-һоапа 
= | a 
— | E: | — Cám-bào 
па 
— = — Mai-phong 
к = 
— = | — Xuán-biéu 
+ © 
- | — | — Trung-dinh 
P E 
— = — Trung-trät 
| "ғ 
-— Mai-dinh Ниспр-саи 
1 ^om $ d 
— ЖА = Mai-dinh 
| Жж 
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PROVINCE | PHÚ HUYEN CANTON VILLAGE 
| 
Bác-giang | Hip-hoà Мео-ха ты 
Е x E TS Ca 
Й = la 
-- — Ngú-phúc 
F 4 o 
8 = Lac-khöng 
Е | o À 
— -- Ngo-xi 
LI ad 
— Cö-düng Ninh-xuyën 
в | 435 * || 
=. |. Yén-dü Hirong-tao | Sung-lu 
| : EN в т Жж À 
-- | vigyén | Dinhsom | Dén-lvong 
ш Ж sb Ш ЕНЕ 
— Quang-bièu Nam-ngan 
3 * Ж e E 
- | = Dao-ngan 
р Жы 
= — | Quang-bièu 
L | Ж ж 
— | Mát-ninh Gii-son 
v жн Ze d 
= = Ninh-done 
x ыс 1 
pe. = Noi-ninh 
x | ж Ж 
= | — Phüc-ninh 
d | ax 
— Tién-lat | Yen-vien 
x | и | 2 
Phúc-yén Dóng-anh Хчап a x SC 
эй аа 
= Kim-anh | Phü-lô ae 
| & : Zi йа A 
4 | к 5 
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Ainsi comme on a pu le voir, d'une période courte d'environ un demi-siécle, 
sept grands génies sont sortis; à notre connaissance quelque deux cents villages 
du Delta tonkinois leur ont dédié aujourd'hui leur dinà et leur rendent un culte 
très vivace. Il serait intéressant, méme si on ne se place qu'au point de vue 
ethnologique, d'étudier le développement de ces légendes et de ces cultes. Il est 
hors de doute que la publication par le Ministère des Rites sous les Lê 
postérieurs des biographies des génies a uniformisé en grande partie les légendes. 
Mais aussi il est hors de doute que les villages qui ont le même patron, n'ont 
pas vu s'opérer les memes miracles. I] serait intéressant de mener une vaste en- 
quéte limitée aux génies de cette période des Li antérieurs qui est la période la 
plus obscure de l'histoire d'Annam et par suite la plus sujette aux créations de 
mythes populaires, période qui est assez reculée pour avoir eu le temps d'atteindre 
à d'amples déploiements dans la conscience de la commune annamite. Il serait 
intéressant de voir si ces génies sont adorés еп même temps que d'autres et Com: 
ment se sont produites ces juxtapositions de culte. De la plus haute importance 
pour l'histoire des religions annamites et du peuplement du Delta tonkinors 
serait l'étude systématique de la littérature orale, des documents épigraphiques 
et de l'architecture des temples de ces quelque deux cents villages. 


Notre intention est de limiter tout d'abord notre enquête à Li-Phuc-Man. 
Ce géme qui гесоц aujourd'hui en certains endroits un culte somptueux, trans- 
mis, semble-t-il, depuis près d'un millénaire, n'est même pas mentionné dans 
\Whistoire. Sa figure est purement légendaire, Pour son étude nous ne possédons 
que des renseignements disparates. Nous avons pu en avril-mai 1937 mener 
une enquéte 4 Yén-só, au centre funéraire de Li-Phyc-Man. Nous adressons ici 
nos respectueux remerciements x M. George Cœpès, Directeur de l'Ecole Fran- 
caise d'Extréme- Orient, qui a bien voulu faciliter notre enquête. Nous avons 
assisté grâce à un Concours heureux de circonstances à ипе Gre annuelle de Li- 
Phuc-Man qui a duré 17 jours (PL 1). 


On trouvera dans une première partie une étude de la biographie de Li- 
Phuc-Man d'après les sources historiques, la légende orale et les documents épi- 
graphiques. Dans une deuxième partie nous étudierons les lieux de culte de 
Phuc-Man à Yén-só. Nous y décrirons la structure sociale du village en rapport 
avec le culte, ainsi que le calendrier rituel. Nous donnerons à la fin une des- 
cription de la fête annuelle. 


Nous publions ci-contre une carte montrant la disposition des dinh dont les 
génies tutélaires se rattachent à la dynastie des Li antérieurs (Carte T). Elle montre 
que ces temples se trouvent groupés dans les régions de Bác-giang, Bäc-ninh, Phüc- 
yén, Winh-yen, c'est-à-dire dans le Haut-Delta et sur les contreforts de la Moyenne 
Région du Tonkin. Une partie de ces temples jalonnent la vallée du Sóng Däy, 
longeant les pieds des montagnes calcaires qui descendent de Phú-tho à la mer, 
en passant par Som-táy et Ninh-binh. Tandis que dans les régions allant de 
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Hung-yën à la mer par Häi-dwong, Kién-an, Quáng-yén d'une part, Nam-dinh 
d'autre part, ces temples n'existent qu'en petit nombre. On peut supposer que les 
régions qui adorent ces génies sont les premières occupées par les Annamites en 
venant du Nord ou de la mer pour chercher les terres d'alluvions riches. Cette 
hypothese est confirmée par les antiques vestiges historiques qu'on a pu déceler 
dans ces régions: Phü-tho, Vinh-yén d'abord, Ninh-binh, Bác-ninh ensuite avec 
le temple des premiers souverains nationaux de Hüng-virong (!), le tombeau du 
gouverneur Si-vuong (*), les sépultures chinoises de Nghi-v& (4), les pagodes 
de Ngoc-khám (9), Büt-tháp (5), Khuong-tr (!), les capitales antiques de Có-loa (7), 
de Hoa-hr (*) ont été bien les premiers berceaux de l'Annam. 


(1) HE Es au village de Hi-cwone JE D, province de Phü-tho. 

@) + =, au village de Tam-à — HF, phá de Thugn-thành, province de Bác-ainh. 
(4) 14 BH, huyën de Tiën-du [i WE, province de Bác-ninh. 

(1) E $E, phá de Thuán-thánh, province de Bác-ninh. 


(5) + JE, - — 
(0) 3€ +, = = 


б) & £X, huyén de Dane-anh JH $, province de Pintic-yin. 
(°) 3€ [E], huyën de Gia-viéo $F if, province de Ninh-binh, г 


Pi. I. 





L'entrée du dink de Yén-=4 un jour de fête annuelle. Ilya de chaque côté de la cour 
extérieure un grand mit avec une feuille verte au sommer et, au 4/3 de la hauteur, un 
On remarque le bosquet qui entoure le temple. CE pp. 15 el 71. 


énorme drapeau. 
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ETUDE D'UN GÉNIE TUTÉLAIRE ANNAMITE 17 
PREMIÈRE PARTIE 


Li-Phue-Man 
& r. — La vie de Li-Phuc-Man d'après les sources historiques. 


Li-Phuc-Man est adoré comme рёше tutélaire, nous l'avons vu plus haut, 
par vingt villages du Delta tonkinois. Suivant la tradition, Phuc-Man était un 
général fidèle de l'Empereur Tién-Li-Nam-Dé H = jf Wr (nom de règne de 
Li-Bi). 

Cependant, dans le Dai Viét sit ky. toün thr kK El Ut BÚ Ж 98 [Mémoires his- 
toriques du Grand Viet (!)], la plus ancienne Histoire d’Annam ой l'on trouve 
relatés les événements qui se sont produits dans la deuxième moitié du VIF siècle, 
il n'est question d'aucun général ayant pour nom Li-Phuc-Man. Ce nom appa- 
rait pour la premiere fois dans le Vigt dién u linh їйр JE, tj Hd HE JE, ouvrage 
d'un certain mandarin Phung-ngw 2% (8 du nom de Li-té-Xuyén Ill, 
publié vers 1329 (3).* 

Nous donnons ici la traduction du texte du Viét dién relaif à Phuc-Man: 

ı D’apres le Sit-kp (?), le genie a pour nom Phuc-Man Ik & et prénom Lí 7$. 
Il était général de Li-Nam-Dé et avait la réputation d'un sujet fidèle. Sous son 
administration, les commanderies Dö-döng FE 10 et Duöng-läm HF $h (1) travail- 
latent en paix; les barbares n'osaient pas les attaquer. Après sa mort, le peuple 
construisit des temples pour son culte, 

c L'Empereur Li-Thai-Té 4 -K Wl (1010-1026), en voyage d'inspection, passa 
au débarcadére de Có-s Y: Pr (°), se sentit ému devant la beauté du site, versa 
de l'alcool sur la surface de l'eau en priant: « J'ai constaté qu'en cet endroit les 
montagnes et les eaux sont belles et étranges; cette terre étant merveilleuse, il 


` doit certainement y exister un génie puissant, Qu'il vienne accepter cet alcool 1» 


Soudain il vit un homme grand et fort, au visage ouvert et doux, venir vers 
lui, le saluer, la téte baissée deux fois et disant: « Je suis de ce village. J'ai nom 
Li-Phuc-Man. De mon vivant, j'étais un sujet fidèle et vaillant, C'est pourquoi 
l'Empereur du ciel m'a confié la protection de cette terre. Sous l'Empereur Kao- 
Tsou & M (618-626) des T'ang À en Chine, j'ai aidé K'ieou-Ho Я ма 
défaire les bandes de pirates Ning-Tch'ang-Tchen Wi E Fi à T'an-chan-k'eou 





(1) Voir pour cet ouvrage: Em. GasPABDONE, Bibliographie annamite, BEFEO,, 1934, 
e zi Voir pour cet ouvrage : id., р. 126, et H. MasPERO, op. c, p. 13. 

(3) Voir paur le Sir Ky H1 5B : GASPARDONE, op. c., p. 55, et Н. MAsPERO, op. Cr, p. t3. 

(1) Le Khüm dinh Vit s thóng gidm cwwng muc jk E Hi gh 5 BE 4 E, tiin bién 
Hi 2). 4° fasc., p. 26, situe Dudne-lim dans le hupen de Phúc-tho, province de Som-táy. 

(5) L'ancien nom de Yén-se, mfra, p. 24. 


2 


18 Novyin-vAn-Huvin 


3 Ш П. боцз бои-Тзопа № S (755-762), j'ai aidé l'Empereur à battre Tch'ang- 
Po-Sseu E Mi EF a Chen-che-k'eou #f #1 П. Au temps de Tai-Tsong Nr 
(763-778), j'ai écrasé les pirates Cón-luán El jaz et Sa-ba Fal 22 (1) & Chu-duyén 
# FÊ 0). Quand Kao-P'ien fd BJ détruisit l'armée du Nam-chièu A all, ГЕш- 
pereur Ngô (ch. Wou) 5& l'armée йде Мап-Нап №9 E, l'Empereur Lé-Dai-Hänh 
#1 -k fi (980-1005) l'armée des Tsong 5E, j'ai à chaque fois apporté mon aide. 
Je sollicite de Votre Majesté la faveur de garder ma fonction, Quand le pays était 
troublé, tout le monde ignorait les sujets fidèles, Maintenant le soleil et la lune 
brillent d'un vif éclat, tout le monde pourrait voir nettement les traits et la forme 
du corps.» Aprés avoir dit ces derniers vers, il disparut en un clin d'œil, L'Empe- 
reur Thäi-Tö fit le récit du songe au ministre Ngu-sir du nom de Luong-ván- 
Nhám SZ Et. Nhâm lui exposa: «Cet homme a lè désir qu'on le représenté 
en statue. » Tl lui conféra le titre de phúc-thân BB WF, génie rutélaire. 

iA l'époque Nguyén-phong 7L M de Trán BË (12351-1258), les Thát-dát $$ 2 
(Tartares) envahirent le pays, Arrivé à Cô-sèr, leurs chevaux furent comme para- 
lysés et ne purent plus s'avancer. Et les gens du village réussirent à les détruire. 
L'Empereur donna au génie le titre de Trirng-an quöc-cöng Alk SS RA 
de Trüng-an). Les gens du village furent exemptés d'impôts. En l'année Trüng- 
hung W El (1285), les pirates chinois vinrent à nouveau piller le pays. Ils dévas- 
tèrent tout sur leur passage. Quand ils traversèrent ce village qui était, semble-t-il, 
protégé par le génie, ils n'osèrent pas porter atteinte aux choses et aux gens. 
L'Empereur lui conféra le titre de Trirng-an virong Rit з= E (Prince feudataire 
de Trrng-an). En sa quatrieme année (1288), il lui ajouta les deux caractères 
Minh-irng 49 KE, En la deuxième année Hirng-long M KE (1313), on lui donna 
deux nouveaux caractères Hiru-quôc {fj №.» 


Voici d'autre part la biographie de Phuc-Man d'après le Dai Nam nhät 
thing chi J& Я — #t (1), la Grande Histoire d'Annam rédigée sur l'ordre 
de l'Empereur Tuw-dire № 12 еп 1852. 


v Il était originaire de Vén-s et surpassait ses contémporains par ses talents 
militaires. Il suivait l'Empereur Li-Nam-Dé et rendait au pays des services 
éclatants, L'Empereur reconnaissant en lui un sujet fidèle, le nomma général et 
lui confia le commandement de Dó-dóng et Diróng-lám. Les barbares se soumi- 
rent tous, et le peuple put vivre en paix, Il pacifia plusieurs fois le Lin-yi, aussi 
Nam-Dé lui donna-t-il le titre de Phuc-Man (Pacificateur des barbares) et lui 
permit de porter le nom de la famille impériale Líetle nomma  thiéu-uy ^5 15. TI 
participa dés lors à la discussion de toutes les affaires civiles et militaires à la Cour, 


() Le Khám dinh Vidt st thong pidm crong muc les a situés dans le Sud de l'Annam, 
Tien bien, 4" fasc,, p. 33. Il s'agit en réalité des incursions de pirates malais ou javanais qui 
ravagérent à cette époque les côtes de l'Indochine; cf. G. Maspero, Le royaume de Champa, 
Pp OF et Surv. 

(1) 14. Tien bien, fasc. 1, p. 46, situé Chu-duyèn dans la province de Son-tiy (Tonkin). 

(5) Сие dorénavant sous le titre de Thong chi. 
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Il était très juste et totis l'admiraient. Puis on l'envoya défendre la frontière du 
cóté du Lin-yi Il fut battu par les Chams di A et se suicida. On la enterré 
au village de Yén-sé, sur la rive du Hó-mi 1 5. 

r L'Empereur Thäi-To des Li, au cours d'un voyage, s'arréta à Có-sly, vit en 
songe un homme extraordinaire s'agenouiller devant lui, Cet homme déclara être 
nommé Li-Phuc- Man et dit: « Quand le pays est troublé, personne ne peut recon- 
naître le sujet fidèle, Maintenant que tout est en paix, dans le ciel brillent le soleil et 
Ia lune, et il est possible au sujet fidèle de réapparaitre.» Puis il disparut. 
L'Empereur sé réveills et ordonna de faire une statue pour adorer Li-Phuc-Man, 

« L'Empereur Thäi-Tôn K 5 (1225-1257) des Trán BÉ accosta un jour att 
débarcadére de Hó-mà, prés du village de Cö-s& pour passer la nuit. Il vit en 
songe au milieu du fleuve une grande barque qui se dirigea vers lui. « Qui est 
là ? demanda-t-il. — Je suis Li-Phuc-Man, lui répondit l'homme qui se trouvait 
dans la barque, l'Empereur du ciel m'a chargé de garder cet endroit pour pro- 
téger le peuple. » L'Empereur au réveil ordonna immédiatement d'agrandir le 
temple et conféra au génie de nouveaux titres. 

«Еп l'année Neuyèn-phong, les Thät-dit étaient venus piller le pays. Arrivés 
au village de Cö-s&, leurs chevaux furent paralysés et ne purent plus s'avancer. 
Aussi les gens du village réussirent-ils à les défaire, 

«Sous la période Tring-hong 2 BM, des bandes chinoises vinrent piller le 
pays. Elles détruisirent tout sur lewr passage. Le village de Cö-s& fut &pargnd, Il 
semble qu'il füt protégé par le рёше. 

«Sous la période Canh-tr 3 Їп des Lé, l'Empereur lui donna de nouveaux 
titres. n 


Le texte du Tháng chi est sensiblement différent du Viét dién u linh tan. Tout 
d'abord pour le songe de Li-Thäi- To qui constitue la partie essentielle du texte du 
Viet dien u link tap, le Thing chi a supprimé tout ce qui est relatif à l'aide appor- 
tés par le génie aux souverains de Chine : au XIX® siècle, sous les Nguyén ж, 
l'Empire d'Annam était complètement détaché de l'Empire du Milieu, et la con- 
science nationale était déjà forte. 

Le Thông chi rapporte en outre le songe de Trän-Thäi-Tôn pour justifier l'agran- 
dissement du temple et la nomination du génie à de nouveaux titres. 

Mais ce qu'il y a de vraiment neuf dans le Thong chi par rapport au Hr dien 
um link tap, c'est la partie consacrée à la vie méme de Phuc-Man. Le nom du génie 
n'est qu'un nom d'emprunt. Ni son nom, mi son nom de famille ne sont des appel- 
lations de naissance. C'était parce qu'il a pu pacifier les barbares du Lin-yi qu'on 
lui a donné le nom de Phuc-Man. Et l'Empereur l'a autorisé à changer son nom 
de famille en celui de Li, nom dynastique. Cela était arrivé souvent dans l'histoire 
d'Annam. À l'avènement d'une dynastie surtout, les sujets fidèles et valeureux 
recevaient la faveur de porter le nom impérial. Et dans la suite l'homme n'est 


= + = 


connu que par son surnom, C'est le cas de Li-Phuc-Man dont le nom d'origine 


on Ncuv£N-vAN-HuvtN 


a disparu complètement. Et aujourd'hui, ІЗ ой оп lui rend un culte, on évite de pro- 
noncer le mot man qu'on altére en miéng ou men. 

En outre, le Thông chi nous apprend que par la suite il fut battu par les Chams 
et se suicida. Il nous informe également que Có-sér est le pays d'origine et le pays 
des sépultures du génie. 


* k 


& 2. — La tradition locale. 


Si le Thông chi contient une biographie de Phuc-Man plus développée que le 
Vift dien a link tap, c'est qu'il a été rédigé plus de cinq cents ans aprés ce dernier 
ouvrage. Ce n'est qu'une compilation d'enquêtes faites dans les provinces sur 
l'ordre de l'Empereur Tur-dire, Il a ainsi profité de la légende locale, 

Nous avons fait remarquer que dans les deux ouvrages la partie essentielle de 
la biographie de Phuc-Man est le songe de Li-Thäi-T6. C'est ce songe qui a révélé 
à la population annamite à l'avènement d'une grande dynastie nationale, l'existence 
d'un général de ce nom sous Li-Nam-D&. Cette figure est vite devenue une figure 
légendaire brodée sur le bord du Sông Däy, au village de Yén-s& (Carte I). 

Les rives du Sóng Dáy furent probablement un des premiers sites du Delta 
occupés par les Annamites, La nature y est belle. D'un côté, on a d'immenses 
plaines à travers lesquelles coule un fleuve aux lignes sinueuses,et d'un autre, 
ce sont dans le lointain les collines calcaires qui forment les splendides régions de 
Tién-lir et de Säi-son, ainsi que les avant-monts de la chaîne dentelée des limites 
de Phü-ly ä Hoa-binh et Son-täy. Le pays est d'autre part en marge de la Moyenne 
Région du Tonkin du Sud-Ouest. Il était menacé par des pirates et des barbares 
venus de l'intérieur et de la Rivière Noire ou des provinces sépténtrionales de 
l'Ancien Campa. Et même cette partie de la circonscription de Dan-phwong était 
encore au début de notre siècle le refuge des pirates. Et la grande faveur que 
réclamaient les habitants de cet endroit était la sécurité. 

Aussi un général valeureux avec sa légende y trouvait-il normalement une 
place. Comme il était de mode d'avoir le nom dynastique, on lui a donné celui de 
Li. Quant au nom de Phuc-Man, c'est sans doute la réplique du surnom d'un 
général chinois, M3-Vién (ch. Ma-Yuan) Ej 1, qui est venu réprimer üne insur- 
rection en Annam sous les Han $: Phuc-Ba (ch. Fou-Po) (R W, le Pacificateur 
des flots. 

La tradition populaire de Yén-sé veut encore que Phuc-Man ait épousé la 
fille de Lí-Nam-B£, la princesse Siêu, désignée sous le titre de Li-mrong $ fi 
dans les priéres. Et aujourd'hui Lí-ntrong est adorée dans le dinh, à gauche du 
génie principal, au côté Est, C'est le dóng-phói W£ BE, génie participant de l'Est, 
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Une autre tradition prétend que le bois qui se trouve derriere le dinh de 
Yén-sú renferme les restes du génie. La sépulture de Phuc-Man est, dit-on, dans 
le fond de l'étang aux lotus de 700 m° d'étendue et de 4m. de profondeur, au 
milieu du bois. Il est interdit aux gens du village d'y venir chercher des bran- 
ches ou des fruits. Tout doit y étre vendu au profit du dinh. On nous a affir- 
mé que les chasseurs étrangers qui désirent emporter du gibier sans danger 
sont obligés de venir, aprés la chasse, sacrifier au temple. Autrement le génie 
les rendrait malades. Cette croyance a sauvé le bosquet qui donne aujourd'hui 
une belle note à cet endroit du monotone Delta tonkinois. 

D'autre part, la tradition populaire donne plus de précision sur la mort du 
génie. Un letiré de Yén-st nous a prêté un manuscrit en chÿ-nôm relatant la 
vie de Lí-Nam-Bé. ll nous affirme en avoir pris copie sur un texte qui est dans 
le sanctuaire. Dans ce manuscrit, nous pouvons lire que Li-Phuc-Man a été en- 
voyé par Li-Nam-Deé contre les envahisseurs chams. Il réussit à les défaire à 
Ciru-dire À Æ. L'Empereur lui confia aprés la garde de la frontière du Lin-yi, 
et il parvint à y imposer la paix. Mais malheureusement la dynastie des Li tombait 
en décadence. L'Empereur Luong (Leang #) de Chine envoya en Annam Trin- 
Bá-Tién (Tch'en Pa Sien B Ж Ж) qui s'empara de Chu-duyén et de Tó-lich. 
L'Empereur Li fur obligé de se réfugier chez les Khuác-lióu 4H 4%. Phuc-Man 
à ces nouvelles ordonna de bien surveiller les postes. Mais une nuit, les barbares 
forcérent la frontière et encerclèrent l'armée de Phuc-Man, Celui-ci dut s'enfuir. 
Faute de vivres et de secours, il se donna la mort. Son entourage pris de com- 
passion l'emmena dans son pays natal, à Cô-s6 où on l'enterra sur le bord du 
Hó-má. 

Suivant la lésende donc, Li-Phuc-Man mourut pendant la fuite de Li-Nam- 
De, avant l'avènement de Triéu-Quang-Phuc, entre 546 et 548. 

Cette mort de Phuc-Man au milieu d'une déroute n'est pourtant pas le dernier 
terme de sa légende. On nous raconte d'autre part que Phuc-Man ne s'est pas 
suicidé. La tradition dit que le génie eut dans la bataille la tête tranchée par 
l'ennemi. Cependant il eut le suprême courage de remettre sa tête sur son tronc, 
de rester assis sur son cheval et de courir vers Có-siv. Il s'arréta à l'entrée du 
village chez une aubergiste à qui il demanda si un homme pouvait vivre sans tête. 
L'aubergiste éclata de rire en disant: « Quelle drôle d'idée ! Comment pourrait- 
on vivre sans tête?» Phuc-Man 4 ces mots se sauva dans le bois au bord du 
fleuve et y mourut avec son cheval. 

Comme on a pu le voir, la légende est beaucoup plus riche que l'histoire. 
L'histoire en somme n'a retenu de la tradition orale que ce qui, croyait-on, 
approche le plus du sens commun: la fonction de général de Phuc- sa 
lutte contre les envahisseurs chams qui étaient autrefois la bête noire de l'Em- 
pire d'Annam, le don du nom impérial, On y a ajouté le songe de Li-Thäi-Tö 
pour donner une certaine authenticité aux traits de l'image du génie. Cette ma- 
nière d'avoir les traits d'un homme illustre ou. d'une figure mythique est un 
theme commun du folklore amnamite. 
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Et le culte de Phuc-Man ne de se développer au centre de Yén-só. La 
femme du génie, la princesse Li, est adorée, comme nous l'avons dit, à sa gau- 
che, À une date relativement récente, on à adjoint à ces deux génies un troisième 
аш occupe aujourd'hui dans le sanctuaire la droite de Phuc-Man. Ce génie est 
féminin et est connu sous le nom de Á-nuong Hf ÜB. Les gens du village le 
considèrent comme là deuxième femme de Phuc-Man, mais personne n'a voulu 
nous dire quelle en est l'origine. Malgré nos minutieuses recherches sur les stéles 
du dinh et notre insistance auprès des notables, le silence était complet jusqu'à 
ces derniers temps. Un ancien fóng-str (professeur de caractères du canton) d'une 
cinquantaine d'années, appartenant à la classe des tir-ván (lettrés) du village, a 
consenti à nous communiquer un manuscrit familial, Ce manuscrit contient un 
passage relatif à Á-mirong. Nous donnons ci-après la traduction de ce texte (1); 

: 5ous Gia-long, en l'année gidp-ty (1804), au 5* jour du 6* mois, un. homme 
de passage au hameau d'An-khé, village de Nghia-hwong, huyén de Yén-son, 
avait interrogé les vieillards du lieu sur Ia famille de A-mrong. On ne put lui 
indiquer qu'une femme connue sous le nom de Me-rita. Cette famille était autre- 
fois très prospère, Mais depuis la disparition de Á-nuong, elle était tombée en 
décadence. À cette époque il ne restait plus qu'un homme installé dans le Quáng- 
nam et cette femme d'une quarantaine d'années dont le visage affectait l'aspect 
d'une carapace de tortue. Aussi l'appelait-on Me-rúa (femme tortue). Elle avait 
épousé un homme d'An-khë. 

: Suivant la tradition, Á-nwong appartenait à 1а famille des Trin et la Me- 
гйа en descendait à la cinquième génération. Сене famille était originaire du 
village de Dáu-cáu (autrefois ce village s'appelait Nghïa-dô; on y trouvait um 
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endroit appelé Bàu-càu. Le pays est divisé maintenant en deux villages: Nghia- 
huong et Hiru-quang, renfermant six hameaux). 

u Un jour Á-mrong était venue assister à la féte de Yén-sb. Elle disparut 
subitement en laissant au village ses vétements. Peu de temps aprés, il y eut dans 
le village beaucoup de morts. On consulta la tortue et les pattes de coq (les 
devins), et l'on sut qu'au dinh du village, 11 venait d'y avoir un nouveau géme. 
On rendit depuis lors un culte à Á-nirong au dinh, à cóté du génie. Chaque 
année, au 7? jour du 3* mois, des membres de la famille de Â-nuwomg venaient 
offrir un sacrifice au dinh. Ce jour-là les gens des villages de Yén-sór et de Dàc-só 
së disputaient l'honneur d'accueillir ces parents de Á-nucng. Car celui qui réus- 
sissait à avoir chez lui un membre de cette famille était assuré d'obtenir pendant 
toute l'année de nombreuses richesses. Mais à partir de la 30* année Cánh-hung 
EL № (1769), cette famille de Á-siong tomba en décadence et compta de 
moins en moins de descendants mâles. Aussi avait-elle abandonné le sacrifice et 
ne venait plus à Yén-so. v (!) 


(1) * Actuellement, dit le méme manuscrit, au hameau de Hoa-try (anciennement appel? 
Man-tir) il y a un petit monticule au-dessous duquel un chasseur ayant fait des fouilles, avait 
trouvé un cercueil de couleur rouge, Cet endroit est trés sacré et personne n'ose le violer, 
Les gens du hameau soupçannent que c’est là le tombeau du grand-père paternel de Á-ntreng. 
En outre, dans le village de Hüu-quang, au hameau de Thwong-khé, « pays + de Ngó-guira, 
il y à une parcelle de terrain d'environ un во (збо ш?) attenant à la route du côté du Sud. 
Dans le coin occidental de ce terrain, on trouve tine pierre ayant іа forme d'une tortue ; on 
l'appelle pierre-tortue (dá-ria). Elle a z (de 6 їйє de long et un tawdc 8 tic de large 
(1 m. 266 sur am. 876). Les gens du village disent que ce terrain appartenait autrefois au 
génie de Yén-sé (Á-nieng). Ce terrain et cette pierre ont des vertus surnaturelles. 

«Les membres de la famille de Á-nirong y avaient autrefois construit un temple où étaient 
déposées les annales de la famille. Mais en la 2* année de Quang-trung 3E rp (1789), un 
certain Nho-Máy de Loát-sen du méme hayín a amené des bandits piller et incendier l'en- 
droit. La pierre-tortue qui reste est miraculeuse, Il y a peu de temps, le village n'était pas en 
paix, On jeta la pierre dans l'eau. Il s'en suivit beaucoup de morts dans le village. On con- 
sulta le devin et on remit [a pierre à sa place. Le village redevint calme. • 
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Nous sommes revenus dernièrement à Yén-só et nous avons raconté cette 
légende de Á-nwong à quelques notables qui avaient gardé à notre égard un 
mutisme complet, pour voir quelle serait leur réaction. L'effet fut immédiat. 
Non seulement on confirma l'existence de cette tradition orale, mais on nous 
fournit deux renseignements importants pour l'histoire de Á-nirong : 

19) Cette femme était une chanteuse professionnelle (có-dán-hát). Et elle était 
venue à la fête pour chanter en l'honneur du génie; 

2) On avait trouvé les vêtements de Á-mrong, aprés sa disparition, sur un 
monticule herbeux sirué dans le territoire du village appelé pó-duéi-cdy (monti- 
cule de la chasse aux renards). 

Nous ne discutons pas le bien-fondé de ces récits sur l'origine de À-mrong. 
Et il est vrai que nous avons employé une méthode d'enquête assez dangereuse 
qui consiste à faire revivre un mythe par suggestion. Cependant on conçoit faci- 
lement qu'il aurait été difficile d'obtenir sur un génie d'origine aussi peu noble (t) 
des renseignements des gens d'un village qui adore un patron doté de beaucoup 
de brevets impériaux. 

Quoi qu'il en soit, il n'est pas rare de trouver au Tonkin des génies qui ont 
pris femme de cette facon aux jours de fête. C’est un thème de folklore bien 
connu en Annam. Les belles femmes n'osent pas venir et surtout participer aux 
grandes fêtes annuelles de villages, de peur d'être enlevées par les dieux. Elles 
ne disparaitront pas sans laisser d'autres traces que des vêtements comme Å- 
пшотв au dinh de Yén-sb. Mais elles risqueront de trouver la mort, une mort 
réelle, soit dans la cour même du temple, soit une fois rentrées à la maison. Il en 
arriverait de même aux beaux garçons, forts où vertueux, car ils pourraient servir 
de serviteurs aux génies. Aussi est-il d'usage dans certains villages du Delta ton- 
kinois, avant de faire la cérémonie du kp-yén Wr & pour l'obtention de la tran- 
quillité générale, d'offrir dans la cour du temple un sacrifice dit tién-thdo жы 
(offrande d'hommes ou de femmes en herbe) qui consiste à envoyer aux génies 
des hommes et des femmes en papier qui sont les remplaçants des belles filles et 
des beaux garcons. 


* 
xx 


$ 3; — Les sources épigraphiques. 


Tl existe au dink de Yén-str des stèles relatives à Li-Phuc-Man, Nous tradui- 
sons ci-après celle qui contient la biographie la plus complète du génie pour 
donner une idée de l'état de la croyance populaire (PL IT). La stèle a été gravée 
en la 3° année de la periode Bio-thäi ff & des Lé (1738) : 





(1) La profession de chanteur est considérée en pays annamite comme vile. Les fils des 
chanteurs n'avaient pas le droit de se présenter aux co rs littéraires tienne 

E) Un estampage de cette stèle est conservé à l'École Française d'Extrème-Orient sous le 
numéro 1280. 
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t On entend souvent dire ceci: « Servir l'État par l'action mérite d'être adoré. 
Être bienveillant envers la population mérite le culte. Savoir protéger le peuple 
contre les calamités et la misère mérite le culte. Les vertus de notre Génie sont 
immenses. S'il n'y a pas de stèle, comment pourra-t-on dans l'avenir exalter son 
œuvre el ses mérites fu 

* Le Grand-prince Génie était originaire de ce village. Dès l'enfance il avait 
un caractère qui le rendait supérieur aux autres, Il avait beaucoup de talents, était 
habile à monter à cheval, à tirer à l'arc, et savait dompter les éléphants. L'Empereur 
Li-Nam-Dé, voyant en lui un homme de génie et capable de supporter de grandes 
responsabilités, l'avait pris sous son ordre. À plusieurs reprises il rendit des 
services éclatants. 

* Dans ]a suite il fut nommé grand-maréchal et recut la charge d'administrer 
les territoires de Dó-dóng ес Diröng-läm. Lä, quand il expédiait un ordre, vo- 
leurs et pirates étaient obligés de s'enfuir de se soumettre : le peuple avait 
la plus grande tranquillité, le pays était en parfaite sécurité. Vieillards et jeunes 
gens, tous le remerciaient et exaltaient ses vertus. 

«Quand le Campa vint s'emparer de Ciru-dirc, des appels pressants de la 
frontière affiuèrent á la Cour. Tous conseillèrent à l'Empereur : + Sans le Maréchal 
de Dó-dóng, personne ne pourra triompher dë ces envahisseurs». L'Empereur 
ordonna alors au Génie de prendre le commandement, Le Génie réussit à écraser 


l'armée du Lin-yi à Ciru-diec (t), A ces nouvelles, l'Empereur ne cessa de le louer 
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(1) Le Dai Viét st ky toàn th qui ne cite pas le nom de Li-Phuc-Man parle d'une vic- 
toire remportée par le général annamite Рһаш-Ти Ж fff sur le roi du Lin-yi à Ciru-dirc en 543. 
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et dit à son entourage: « On ne connaît la lame tranchante que lorsqu'on rencontre 
les fibres dures de l'arbre. Maintenant le Maréchal de Dó-dóng n'ayant envoyé que 
quelques flèches a réussi à détruire l'ennemi; il est vraiment le héros de Son- 
tüy (!). Les meilleurs généraux de l'antiquité n'eussent pu le surpasser. Il ne faut 
pas ne pas le récompenser. т 

«Comme le Maréchal avait réussi à écraser les barbares, il lui donna le pré- 
nom de Phuc-Man (le Pacificateur des barbares), lautorisa à porter. le nom 
dynastique de Li, lui accorda la main de la princesse, lui donna immé 
le titre de Grand Ministre de la Cour, Thiéu-uy jp Bj, membre du Cabinet impé- 
rial. Il avait la direction de tous les mandarins. I] réprimandait ceux qui 
étaient fautifs. Il frappait ceux qui abusaient de leur pouvoir, sans jamais laisser 
échapper personne. Nul n'osait pour des raisons personnelles l'empécher d'exercer 
son pouvoir, Son renom dépassait les frontières; tous lappelaient Grand Duc 
Phuc-Man et le vénéraient pour ses vertus. 

«Plus tard, l'Empereur Thäü-Tô des Li alla visiter les montagnes célèbres. 
Parvenu à l'entrée de ce village, 11 fit fixer sa barque dans le fleuve. Ayant cons- 
tatê que le pays avait une bonne atmosphère et se sentant ému, il ordonna de 
faire une offrande d'alcool et dit: « Je vois que cet endroit est étrange et que l'eau 
y est belle ; s'il y a un homme illustre sur cette terre, qu'il vienne accepter mes coupes ». 
La nuit méme il vit en songe (2) un homme grand et beau pénétrer dans sa barque 
et dire: a Je suis de ce village, j'ai pour nom Li et prénom Phuc-Man. Dans ma 
jeunesse, j'avais servi l'Empereur Li-Nam-Dé. Ayant été apprécié comme un sujet 
fidéle, j'avais obtenu le eznuvernement de Dó-dóng et de Duéng-làm. M'étant chargé 
de maintenir la sécurité dans une région de frontière, je m'occupais ainsi vaillam- 
ment des affaires de l'État. Les barbares n'osaient plus s'approcher de la frontière. 
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(1) Le village de Yén-s@ appartenait autrefois à la province de Son-táy. 

(2) Cependant une stèle gravée en l'année conh-thda de la période Vinh-tó des Lë (1620) 
attribue le songe et la construction du temple à Tríin-Thái-Tón (1251-1257) (Estampage con- 
servé à l'École Française d'Extrème-Orient sous le n° 25). Mais cela est en contradiction 
avec le Wiet din u fink tdp qui nota dés 1329 que le songe était de Li-Thái- TÀ ; supra, p. 1 7. 
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Après ma mort, l'Empereur du Ciel me louait comme un homme fidèle et juste. 
Il me confia mon ancienne fonction, me donna le commandement de l'armée 
du monde des esprits et la tâche de détruire les pirates pour assurer au peuple 
la tranquillité. J'ai aujourd'hui la bonne fortune de rencontrer Votre Majesté. 
Qu'Elle daigne m'ordonner de garder mes anciennes fonctions ! Puis posément 1l 
récita: Quand le pays est troublé, personne ne peut reconnaître le sujet fidèle. 
Maintenant tout est en paix, dans le ciel brillent le soleil et la lune, il est possible 
sujet fiddle de réapparaitre». L'Empereur prit peur et se réveilla, Et il fit le récit 
du songe au ngy-sr Luong-Nhiém-Van. Celut-ci expliqua: « Le Génie a 
manifesté le désir de se voir représenter en statue». L'Empereur ordonna de con- 
sulter le yin et le pang [de demander l'assentiment du génie], prescrivit à la 
population de la circonscription d'édifier un temple, de sculpter la statue suivant 
les traits vus en songe, et donna au Génie le titre de phüc-thán, génie tutélaire, 
de toute la région, et ordonna au peuple de lui rendre un culte (1). 

“ Dans les environs de la période Neuyên-phong des Trán, les bandes Thát- 
dit étant venues troubler le pays arrivèrent au territoire de Cü-sb, leurs chevaux 
furent paralysés et ne purent plus avancer, Les gens du village réussirent à 
organiser la défense et à défaire l'ennemi, Vers la periode Trüng-hırng, les 
Nguyên (Yuan) 76 envahirent le pays. Ils incendiérent tout sur leur passage. 
Cependant cette terre semblait être protégée par une force surnaturelle, les enva- 
hisseurs n'osérent l'attaquer et la population put vivre en paix. L'Empereur lui 
donna alors de nouveaux titres pour louer ces grands services. 
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(1) On remarquera la similitude qu'il y a entre cette première partie de la stèle datée de 1728 
et Je récit du Dai Nam nhat rhûng chi traduit plus haut ; supra, p. 18. 
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« Des lors, aux moments de sécheresse on venait faire des sacrifices au Temple 
et à chaque fois on obtenait immédiatement de la pluie, L'Empereur lui confé- 
rait à chaque fois de nouveaux caractéres pour louer sa puissance. De l'étudiant 
qui sé présentait au concours, du soldat qui se rendait au front, à l'agriculteur 
qui travaillait la rizière et a la femme qui élevait les vers å soie, tous voyaient 
s'opérer des miracles s'ils venaient solliciter la faveur du Génie. 

«Et ainsi l'on sait que les vertus du Génie sont immenses, et que son œuvre 
est sans limites. Son renom rayonne dans la postérité. 

« Aussi les Empereurs de toutes les époques lui ont-ils conféré des titres pour 
louer ва puissance, Des années et des mois ont passé, les anciennes stèles sont 
illisibles et on ne peut plus faire de recherches. D'anciens brevets ont dispa- 
ru; is ne sont plus au complet. 

« Maintenant, avec respect, après avoir examiné les appellations qui nous sont 
transmises et les brevets et édits qui restent, nous énumérons ci-après les titres 
du Génie. Dorénavant chaque fois que l'Empereur lui conférera de nouveas 
Caractères, on les gravera à la suite pour les transmettre à jamais. 





« Énumérons : > 

« De la dynastie des Li jusqu'à L&-Hoäne-Binh (1600) les brevets renfer- 
ment 50 caracteres: Gia-thóng, Minh-cám, Trirng-an, Hiru-quóc, Báo-dán, Phi- 
hiên, Hoäng-lier, Chiéu-nghi, Linh-18, Trrong-4ng, Anh-dúng, Uy-dich, 
Dueng-vü, Hüng-lroc, Trang-tin, Nhán-dirc, Trung-tri, Nghi-hóa, Phü-my, 
Du-phüc, Quang-tue, Quáng-vàn, Tu-hwu, Phü-thé, Thuán-my x4 i Hj mE 
ик ЕЯ ЕЛА 
fi Ch BBR Fs mia AA AE A [Qu 
est le plus intelligent, le plus puissant. Qui a donné la par au peuple, qui a 
aidé la nation. Qui a protégé le peuple. Qui est surnaturel et merveilleux. Qui a 
fait une grande œuvre Qui a une volonté lumineuse. Qui a aidé miraculeuse- 
ment le peuple. Qui a exaucé miraculeusement tous les veux. Qui a de la force. 
Qui à dominé l'ennemi. Qui a rendu éclatante la force armée, Qui a du génie. 
Qui a du respect. Qui a de la sincérité, Qui est juste et vertueux. Qui est che- 
valeresque. Qui est paisible]. 
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«Те 6° jour du 2 mois de la quatrième année Hoäng-dinh (1603), l'Empe- 
reur lui ajouta r2 caractères: Dôc-khang, Uyén-sung, Cuong-chinh, Céng-trrc, 
Thóng-triét, Y-dut jj fk jb S Bü iE ZS IÉ IE $$ 38 S [Qui a donné la tran- 
quillité. Qui est digne et calme. Qui est méritant et droit. Qui est intelligent et 
expérimenté. Qui est vertueux et clairvoyant]. 

u En la ro? année, au 5* jour йи 2° mois, pour l'aide apportée à l'œuvre de 
renaissance nationale, un brevet impérial lui conféra quatre caractères : Khoan- 
nhán quáng-doin & {ff f [Qui est généreux et juste]. 

u A la 14* année, le 20* jour du 9° mois, pour une manifestation miraculeuse, 
il lui est ajouté deux caractéres: Trung-tú $5 35 [Qui a réumi tant de beauté]. - 

«Le méme mois au 22* jour, sous prétexte que le Génie s'est manifesté au 
passage de l'armée et des éléphants devant le temple, sur l'ordre de l'Empereur, 
un édit déclare que la population de toutes les classes du village est attachée au 
culte et que personne n'aura le droit de la tourmenter. 

‚Ей a ap année Vinh-tö (1620), au 20° jour du rer mois, pour l'aide appor- 
tée au Trône, il lui est donné quatre Caractères : Dirc-thien thinh-minh E % 
pk py [Qui a prodigue de bonnes vertus et à ranimé la lumière]. 

«En la 6¢ année, au 20° jour du 2° mois, pour l'aide apportée au Trône, il lui 
est ajouté deux caracteres: Nhán-thánh {7 3 [Qui est un génie juste et généreux]. 

Au 18€ jour du 6% mois. un édit attache la population de toutes classes au 
service du Temple et défend à quiconque de la troubler. 

«A la Be annee, au 24° jour du 2* mois, à l'occasion de la soumission des 
usurpateurs Mac, considérant que le Génie avait apporté son aide à l'État, il lui 
est conféré quatre caracteres! Ciong-nghi thóng-bach EA A [Qui est éner- 
gique et clairvoyant]. 
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«En la premitre année Dirc-long (1629), comme on a obtenu de la pluie 
après un sacrifice au Génie, l'Empereur lui donna quatre caracteres; Dóc-khánh 
thüy-hıru № № & 4% [Qui a donné beaucoup de bonheur au peuple]. En la 
4° année au 29° jour du 3° mois, à l'occasion de l'investiture du Prince héritier, 
il lui est conféré quatre caractères : Hó-quóc hwu-dán 28 gj (fi E [Qui a aidé 
la nation et donné le bonheur au peuple]. 

« À la 5° année, le 27° jour du 5° mois, parce qu'on eut de la pluie aprés un 
sacrifice, l'Empereur lui donna quatre caractères: Diurc-vàn tán-tr J i ТЕ 1 
[Ош а aidé le Trône à gouverner] et lui en ajouta encore quatre autres: Triéu- 
тағы tä-tich RE 55 ре Be [Qui par sa science a aidé l'Empereur]. 

«En la 3% année Dirong-hós (1637), pour l'aide apportée à la population 
et à l'Empereur, il lui est conféré quatre caractéres: Khuóng-quóc phüc-dàn [E 
El îê Е [Ош а aidé l'Empereur et le peuple]. 

« Ala 5* année, au 29° jour du 8° mois, pour l'aide apportée dans l'arresta- 
tion d'un criminel, il lui est conféré quatre caractères: Kiën-muu khuông-tich 
ze iW E dA [Qui a inventé des moyens pour créer une grande œuvre], 

«A la Be année, au 28° jour du 12° mois, pour une participation à la victoire 
de l'armée impériale, il lui est donné six caractères: TE-thè an-dän thóng-truc 
НЕН Ê [Qui a aidé le monde, donné la paix au peuple. Qui est 
intelligent et droit]. 

« Еп la 3° année Phüc-thäi (1645), le 17* jour du 7 mois, pour l'aide ap- 
portée à la dynastie, il lui est conféré six caractères : Dôn-nghi chinh-dai quang- 
minh š; SS E dx 3E m [Quia de la générosité, dela droiture et de la clair- 
voyance]. 

“Au 13* jour du 9* mois, suivant les termes d’un édit impérial, la population 
du village est attachée au service du Temple, exemptée des corvées de digue et de 
route, et personne n'aura le droit de la tourmenter. 
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ú En la 5% année, le 26° jour du 4° mois, il est conféré au Génie 8 caractères : 
Phán-luc tri-düng häm-dich hoáng-tróng & 7] 4! H E K a), ye [C'est 
un général qui a de la force, de la volonte, du génie, qui a écrasé l'ennemi, qui 
est généreux], et à Li-nwong 18 caractères : Phrong-dung trinh-thuc phwong- 
hoa gia-càn hanh-tiét lénh-nghi doan-nhát hóa-my phü-dung Jj 9& B i X 
cmd Uo m — om ds X SS [Quia une belle allure. Qui est 
vertueuse et souple. Qui est une feur odorante, Qui est prudente et a beaucoup 
de qualités. Qui est sévère et puissante. Qui est droite, calme, généreuse et douce]. 

«Еп l'année Phüc-thái, il lui est conféré six Caractères ; Quang-bac én-lrong 
dat-hibu Wi dE SH Ж [Qui est généreux, Qui a de la vertu filiale]. | 

« En із 77 аппее (1642), аи 26° jour du 2° mais, pour l'aide apportée à la 
dynastie, à l'occasion de la naissance d'un prince impérial, il lui est donné 6 
caractéres : Giáng-tiróng dién-ty mién-dó [E pf fir Ww ám pj [Qui a donné de 
bons présages. Qui entretient la beauté éternellement dans le monde]. 

«Еп іа 4* année Khänh-dirc (1652), le ro jour du 2° mois, il lui est 
conféré 6 caracteres: Phó-hao thuán-huóng uyén-vi ê î A KE iil iu [Qui 
est généreux, Qui donne un bonheur illimité]. 

« Puis l'Empereur ajouta 18 caractères : Ph$-huë phât-chinh thi-ahän hüng- 
һӛп ci-vÿ thuân-tuÿ linh-uy cém-tng phu-dūng % W # É R £ HE DR 
H4 E XN Wi ME 6 3 [Qui a prodigué un grand bienfait. Qui a 
gouverné. Qui a été juste, éloquent, surnaturel, puissant, clairvoyant. Qui a ré- 
pondu miraculeusement + tous les veux. Qui a de la force]. 

iEn la 2? année Vinh-tho (1659), un édit impérial exempte la population de 
toutes classes du village des corvées de digue et de route pour lui permettre 
d'assurer le culte dans fe but de révéler l'œuvre du Genie et de perpétuer la 
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La stèle (l) qu'on vient de lire renferme outre la biographie de Li-Phuc-Man 
qui forme la première partie, l'énumération des titres qui lui ont été conférés par 
les Empereurs annamites. Elle nous montre de façon assez précise combien le 
culte de Phuc-Man était vivant. Phuc-Man a été considéré comme ayant quelque 
part dans le don de la pluie aux époques de sécheresse, dans la naissance ou 
l'investiture d'un prince impérial, dans la victoire de l'armée nationale et méme 
dans l'arrestation d'un criminel. Et à chaque fois le chef de l'État lui conféra 
des titres en deux, quatre, six ou huit caractères. Ces caractères louent les vertus 
du génie. Sur la même stèle sont également gravés des ordres impériaux octroyant 
au village de Yên-sd des exemptions d'impôts et de corvées. La population 
était ainsi considérée par l'Empereur comme devant être attachée exclusivement 
au culte de Phuc-Man. C'est là une faveur qui n'a pas été souvent donnée aux 
communes. Aussi comprend-on que Yén-si y ait tenu beaucoup et ait cherché 
le plus souvent possible à faire renouveler ces ordres. Une stéle gravée en l'année 
1663 sous la période Cánh-trj Hf ду des Lé est presque entiérement consacrée 
à l'énumération de ces édits (7). 

Dans la première moitié du XVI" siécle, cing édits ordonnérent aux 
autorités administratives d'avoir des égards pour la population de Yén-s* qui, 
déclarérent-ils, était attachée au culte et exemptée de corvée et. d'une partie de 
l'impôt. 

Une autre stèle gravée en la 2° année de Gia-long (1803) mentionne avec 
précision deux de ces édits d'exemption. Par 1 ordre impérial du 8° jour du 7° mois 
de la 19° annee Cänh-hung (1757), confirmé par celui du 22° jour du ro^ mois 
de la 38* année Cánh-hung (1767), le village de Yén-s est rangé dans la catégorie 
des communes affectées au culte du génie. Les riziéres réservées au culte sont 
exemptes d'impôts. De même on réservait au culte du génie annuellement la 
somme de 547 ligatures (3) з неп (le tién vaut le dixiéme de la ligature) et 1824 bols 
de riz. Là population est exemptée de la corvée des routes, des courriers et de tous 
autres services (1). 





Ce qui justifiait ces nominations et ces exemptions, c'étaient, comme nous l'avons 
dit, lés miracles opérés en faveur de l'Etat, Les révélations faites en faveur des 
particuliers ne se comptent plus, non seulement dans le village, mais même dans 
tous les pays d'alentour. Yén-s*, gráce au génie, semble être un des plus riches 
villages du Tonkin. Le travail de la soie et de la dentelle y est prospère. On y 
trouve, ressource rare dans le Delta tonkinois, le cocotier (5). Et des gens du pays 


(1) Une stèle non datée est consacrée entièrement à l'énumération des titres conférés à 
partir de la &* année Vinh-thinh (17:0): estampage École Française d'Extrème-Orient 
n* 1275. 

(2) Estampage Écnle Francaise d'Extréme-0Or at n? 1274 

(3) La ligature vaut 660 sapéques. 

(1) Estampage EFEO. n? 1276. 

(*) Aussi ce village est-il connu des Européens sous le nom de Village des cocotiers. 
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miracles se colportent encore aujourd'hui de bouche en bouche. Nous n'en 
voulons citer que deux qui sont des plus connus des vieillards et des jeunes 


gens. 

Suivant la tradition, en la 4° année Vinh-hıru je (А (1738), dans la circons- 
cription de Dan-phuong, il y avait un pirate nommé Khän-Ba qui semait la terreur 
dans le pays. Quand il arriva sur le territoire de Cô-sb, il vit subitement les 
champs se couvrir de brume, Et il tombait une pluie fine qui rendait impraticables 
les chemins comme si le génie avait voulu défendre le village. Le pirate perdit 
alors courage et battit en retraite et depuis n'osa plus troubler le pays. 

En la 2° année Chiéu-thong dH $i (1788), le Duc Báng aidait l'Empereur 
Lé à réorganiser le pays. Le Duc Thsc voulant prendre la défense des Trinh 
partit de Son-täy et vint camper 3 Sài-son. Il ordonna au village de Yen-sö de 
préparer son camp au dinh. Le lendemain il passa le fleuve. А peine l'armée de 
Thac avait-elle dépassé le territoire de Qu&-dıreng que les éléphants ne voulurent 
plus avancer. Le Duc Thac dut alors camper à Dai-bâng. Il y livra bataille et 
fut fait prisonnier. Après la victoire, le Duc Bäng voulut aller camper à Yén-sb. 
Arrivé à Son-dóng, ses éléphants s'arrêtèrent, Il dut rebrousser chemin, Ainsi 
le village de Yên-s put échapper aux exactions de l'armée. 
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DEUXIÈME PARTIE 
Le culte de Li-Phuc-Man. 


Nous avons vu que l'histoire et la tradition populaire ont placé le tombeau 

de Li-Phuc-Man à Vén-s qui est devenu le centre de son culte. C'est là qu'on 
a la statue faite suivant l'image vue en songe par Li-Thai-T6, 

Le culte est assuré par deux villages voisins appartenant à deux cantons diffé- 
rents: Yén-siy dépendant du canton de Dirong-liéu et Dác-si, du canton de Dác-só. 
Les deux villages se développent le long de la digue du Sông Day. Leur 
territoire s'étend jusque sur la rive droite du fleuve. Ils possédent des riziéres à 
l'intérieur de la digue et des terrains à plantation de mürier et de canne à sucre 
dans le lit majeur du cours d'eau. Yén-si a, d'après la Nomenclature de Ncó-Vi- 
Liéw (!), $177 habitants et Dic-sh 2924. En 1937, Yén-st a 1300 inscrits payants 
sur le rôle des impéts personnels ; Dac-s& en a 947. Les ressources sont la culture 
du riz et des produits secondaires comme la patate, le mais, la canne 4 sucre, le 
mürier. ЇЇ faut ajouter la plantation du cocotier qui constitue une grande ressource 
de cet endroit, l'élevage des vers à soie, la fabrication de la dentelle et des étoffes. 
Le Sóng Dáy offre une voie de communication maturelle qui met le pays en 
relation avec le Fleuve Rouge en aval de Son-tày. Aussi, il s'y est créé un commerce 
assez important de bois et de bambous mâles provenant du Moyen Tonkin. 
Depuis cette année, à cause de la construction du barrage du Day, tout ce 
commerce périclite et est en voie de disparaître; mais les terrains du lit majeur 
ont plus de valeur, car ils né sont plus menacés par les inondations. 

La vie y est donc aisée. En outre le pays est lié a Hä-döng, Son-täy et Hanoi 
par des routes d'accès facile et automobilables pendant toute l'année et des 
chemins moins carrossables mais plus directs et partant plus pratiques pour le 
commerce de la campagne. Les gens des deux villages peuvent se rendre au 
marché de Hà-dóng pour le commerce des bestiaux et de la soie. Les noix de 
coco sont méme transportées jusqu'à Hanoi, ce qui donne beaucoup de bénéfices 
aux paysans. On doit y ajouter une autre source de profit: la solde reçue par 
ceux des villages qui se sont engagés dans les différents corps de troupes du pays. 
Les militaires envoient de temps à autre des subsides à leur famille, et les anciens 
ont droit à la retraite. 


EJ 
+ * 


81. — Les lieux de culte. 

Deux temples, l'un situé sur le territoire de Yén-só, lautre sur celui de 
Däc-sb, sont dédiés au culte de Li-Phuc-Man. Tous les deux sont bâtis dans le 
lit majeur du Sóng Dáy (Carte Н). 

Dans le pays on appelle dinh & le temple de Dàác-sb. Celui qui se trouve 
à Yén-só porte le nom de quán $ ou mièn fj. Or, nous savons que le dinh 





(1) No6-Vi-Lits, Nomenclature des communes du Tonkin, Hanoi, 1925. 
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est un bâtiment de culte, la maison commune du village où l'on se réunit pour 
faire un sacrifice au génie tutélaire. Mais le plus souvent le dinh se trouve à 
l'extérieur du village, en plein champ, ou à l'entrée. Aussi pour mieux surveiller 
les objets de culte, pour assurer au génie un service religieux régulier, pour 
l'accomplissement des petites cérémonies au cours de l'année, les tablettes sont- 
édifice qu'on appelle quan ou mióu. Le jour de la grande fète annuelle du génie, 
on transporte en procession la tablette du quán au dinh. Toutes les cérémonies 
se passent alors dans ce dernier temple. La fête terminée, on retransporte la 
tablette au quán et on Гу garde pendant toute l'année. 
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Carte IL — Lieux de culte de Li-Phuc-Man 
à Y&n-sh et à Dác-só. 

Une autre explication importante nous а été donnée quelques notables de 
Yén-siy, confirmée par certains lettrés. Les dinh étaient autrefois des maisons de 
repos de l'Empereur quand il allait en inspection dans le pays. Au chef-lieu de 
la province il y avait le hành-cung {ү 4v, palais de passage de l'Empereur. Des 
villages qui se trouvaient Sur la voie souvent fréquentée par le cortège impérial 
construisaient aussi des bâtiments qui devaient jouer le róle de hành-cung. Le 
dinh de Dác-sir était un de ces bátiments. L'Empereur venant du Sóng Dy par 
barque ou de la digue arrivait au «palais de passage» en Аи, fauteuil à porteurs. 
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Ce dernier était amené jusqu'à l'intérieur du bâtiment et déposé sur le soubasse- 
ment, dans la laissée vide du plancher, Le bâtiment est devenu plus tard 
un lieu sacré mieux considéré que le temple du génie tutélaire (qui, lui, est nommé 
et récompensé par l'Empereur), Pour la grande fête on y transportait la tablette 
du génie, On faisait faire au génie le même voyage que l'Empereur. La tablette 
у маш déposée et le génie était censé y séjourner comme le grand chef sacré du 
pays. Dans la suite les voyages impériaux étant devenus plus rares et plus rapides, 
les villages ont fini par accaparer ce ‘palais de passage» pour le culte du génie. 
Cela explique en outre qu'aujourd'hui dans certains dinh on trouve sur la facade 
un panneau laqué rouge et doré portant les quatre caractères : Thánh cung van 
tué Xe fp d т «Que l'Empereur (!) vive dix-mille ans!» Cela explique égale- 
ment l'espace vide qui se trouve devant le sanctuaire. 

Dans l'une comme dans l'autre explication, aux jours ordinaires, le dinh est un 
bâtiment vide; il y a tout au plus un brûle-parfums sur l'estrade de l'autel. 

Pour le cas qui nous occupe, les faits se compliquent de ce que le culte est 
assuré par deux villages, Nous ne possédons aucun document qui nous permette 
de retrouver les origines de ces deux communes. Dác-si était-il tout simplement 
un certain nombre de hameaux qui se sont détachés de Yën-sy 3 un moment 
donné où le village initial était devenu trop grand? Aujourd'hui le village de 
Dác-sb fait immédiatement suite à celui de Y&n-ss. Et tous les deux se dévelop- 
pent sur une longueur de prés de quatre kilomètres. Rappelons que Yén-s a plus 
de 5.000 habitants, tandis que Dác-s& n'en a pas tout à fait 3.000. De plus, les deux 
communes portent le méme nom vulgaire de Ling Giá. En outre, dans cette 
circonscription de Dan-phirong, on ne trouve que ces deux villages qui portent 
des noms composés sur le mot si Ff. Il serait tentant de supposer que ces deux 
villages ne formaient autrefois qu'un seul bloc administratif, le Cd-s& d H de 
Li-Thäi-Tô dont le temple de Dác-s& était le dinh Cii et celui de Yén-sir le 
quán Giá. Cependant, aujourd'hui, officiellement ce que nous appelons le шіл 
est considéré comme le dink de Yén-sé et l'édifice situé à Dác-sh est désigné 
comme le dinh de ce village, 

Cela est compliqué pat une autre question, celle de la date d'édification des 
deux temples. Dans leur état actuel, c'est le bátiment de Dác-s& qui semble être 
le plus ancien. Il est entièrement en bois et a le mème plan et les mêmes sculptures 
que le dink de Dirong-liéu, à quelques kilomètres de В, fondé au XIe siècle et 
dédié au même génie, tandis que le dinh de Yën-s a subi plusieurs remanie- 
ments. 5a première construction date, d'après la tradition, du songe de Li-Thäi-T4 
(1010-1026). Trin-Thii-Tàn (1225-1257) a ordonné l'agrandissement du temple. 
D'autres additions sont signalées sur la stèle de 1663. Nous avons pu en outre 
relever quelques reconstructions plus récentes dans un manuscrit familial trouvé à 
Yén-só. En la 5* année Canh-trj (7668), on construisit de nouveaux batiments (2), 
En la 4* année (3) Drong-dírc (1672-1673), on construisit les deux. hành-lana 

(1) Le mot thánh a Je double sens de génie et empereur, 

() i HF 8 ж. a leet 


(3) H doit y avoir ici une erreur, la période Durcng-dire n'a duré que deux ans, 
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(bâtiments latéraux de la cour d'honneur) et le tam-guan (les trois entrées de la 
cour d'honneur) (!). À la 2° année Chinh-hda (1682), on grava de nouvelles stèles, 
on ajouta au dinh les perrons en pierre, et les cinq portes (?) du fam-guan (*). 

Sous la période Gia-long, « en l'année qui-hei (1803), au 2° jour du 2° mois, 
l'assemblée des notables (^) décida de fondre une gouttière en cuivre. Le 6* jour 
du 3° mois, on informa Îles génies par une offrande de coqs et de riz gluant. Au 
104 jour, on célébra la fête annuelle ordinaire. On dressa la maison du comité à 
droite du pont du dinh. Le 15 on fit une cérémonie et on réunit les gens du 
village, Des personnes proposèrent de répartir les frais également entre les 14 gidp 
et tous les habitants, supérieurs et inférieurs. Cependant des cœurs généreux 
trouvérent que cela n'était pas juste: dans le village il y a des riches et des 
pauvres, des gens qui ont bon cœur et ceux qui n'en ont pas. Il faudra pour 
commencer les travaux considérer ce qu'on a. Ce jour-là, les souscriptions s'élevèrent 
à deux cents ligatures, Puis tous les jours il y eut des donateurs. 
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i Dës lors, un « gendre du village» (!) S. E; le khám-sai chánh-dinh-quán Dó-gia, 
marquis de Trung-binh, Trán-Ván-Nam, envoya 20 habiles fondeurs de Ngü-xà. 
Le 19 on commenca les travaux. Vingt forgerons achetörent trois piculs (180 kilos) 
de fer pour faire un moule. On coupa les arbres de derrière du temple pour en 
faire du charbon. Les dépenses furent élevées. Quant au riz, cela dépendait de 
la générosité de chacun. Le B du 4* mois on transporta l'atelier au temple. Le 
12 on fondit un grand tronçon. Ce jour-là le village tua un buffle et un bœuf, le 
village de Däc-sö, trois bœufs, pour offrir au Génie. Une foule nombreuse était 
venue de partout assister à la fête, Malheureusement les ouvriers n'étaient pas 
habiles et le temps était mauvais, le travail échoua, On rangea les débris. Le 24 on 
fondit un tronçon de six thuróc (2), le 27 un autre de trois, le 38 un autre de trois, 
le 29 encore un autre de trois. Le 9 du 5* mois on fabriqua un trongon de g 
turc. Tous avaient des trous. Depuis ce jour il pleuvait continuellement. On dut 
transporter l'atelier aui dinh (temple de Dác-s&). Les ouvriers n'ayant plus aucun 
moyen abandonnèrent et s'en retournèrent cher eux. 

“Оп fit appel dans la suite à des artisans plus expérimentés. Le 19 un ouvrier, 
du nom de maitre Lan, essaya de faire un tronçon de trois thiró'c. N'ayant pas 
réussi, il abandonna. Le 24 maitre Dong avec des gens de sa famille, tous expéri- 
mentés, réussit à fabriquer un tronçon de 9 thirée, Depuis ce jour on se servit 
du méme moule, le 38 on fondit un troncon de 9 thiróc, le 18% du 6% mois un 
autre de 6, le 3 encore un de 6. Tous étaient beaux. Dès le 29 quelques habitants 
du village inférieur (Dác-só) avec maitre Dóng, heureux de voir les travaux toucher 
à leur fin, s'en allérentà la capitale pour informer S. E. Dó-gia. Malheureusement 
quelqu'un du village les avait calomniés. Le mandarin mécontent fit incarcérer 
maitre Bóng à la capitale. Les ouvriers prirent peur et négligérent les travaux, 
puis revinrent chez eux. Le 6 du 6% mois une délégation du village se présenta 
à la capitale pour exposer la situation. Le mandarin relacha alors maitre Dóng. 
Celui-ci reprit les travaux avec ses ouvriers suivant la même méthode. Le ro on 
fondit un trongon de g thırec, Tout fut en parfait état, On aiguisa, réajusta et 
le 24 tout fut terminé. 

* Parmi les cinq tronçons, celui qui se trouve à l'extrémité Est porte une 
inscription de quatre vers : | 

(Elle, la gouttière) présente la bouche pour recevoir l'eau du dragon, 

“ Penche le cœur pour écouter le hennissement du cheval (3). 

* Ses vagues perdues suffisent pour entretenir les hauts arbres. 

"Les reflets de ses eaux rabaissent les vagues du port de Ngoc-tän (t)> 


Bee 


ке енен on épouse une jeune fille originaire d'un village, ọn devient rè làng, gendre de 
ce village. 


(2) Thide, coudée mesurant o m. 487. 
(3) Le cheval de bronze du génie qui est dans le dinh. 
(1) Un débarcadère du village de Yén-si, non loin du dink. 
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Le tronçon central porte également quatre vers: 

« Le vent qui souffle la rend belle comme le jade. 

«L'eau de pluie qui tombe fait entendre les bruits sonores des métaux. 

Elle est fidèle à l'Empereur 

i Et laisse un renom pour l'éternité. > 

À l'extrémité occidentale sont gravés également quatre vers: 

; Dans son ventre, elle garde les signes du qué khám (1) 

: Sur son visage, il y a les trames du qué khón (^). 

(Le cours du Hát-giang (!) forme ses bras majestueux. 

« Les monts de Sài-Enh (f) constituent ses sourcils éternels, » 

“ Le 2 du 7° mois on paya aux ouvriers 100 ligatures; on leur en ajouta 6 pour 
les vétements (5), 5 pour les offrandes ('). On leur donna encore 12 ligatures 
comme pourboire. On a acheté trois piculs de fer, huit piculs de cuivre. On a 
employé 33 ligatures de sapéques de cuivre et 412 ligatures de sapéques de zinc. 
On n'y a pas compté le cuivre offert par les particuliers. » 

Le méme manuscrit familial nous apprend qu'en la 18* année Thành-thái 
(1906) «on fit des réparations au sanctuaire. On acheta pour cela 27 pièces de bois 
pour 185 piastres. On employa 520 journées de travail de menuisiers. Le 
nettoyage général du temple coüta 103 $ 70. Pour la réparation de la partie arrière 
du dinh et des murs, on employa 429 journées de travail à 128 $ 10, 69 quintaux 
de chaux à 51 $ 15. On confia au maître de cérémonie 10 piastres pour Гасһат дез 
objets votifs pour l'inauguration. On remit aux autorités communales 75 $ 6g pour 
dépenses diverses. Les dépenses totales s'élevérent à 745 piastres (3728 ligatures). 
Les dix classes de notables du village versèrent 96 piastres. Les 14 gidp contri- 
buérent chacun pour r5 piastres. Le budget communal de Yén-s participa pour 
55 piastres, celui de Dác-s* 20 piastres. Au total, avec les dons publics on recut 
la somme de 834$ 15 (1).» 





(1) Un des signes du diagramme appartenant à l'élément eau. 

(9) Un des signes du diagramme appartenant à l'élément terre. 

(3) Une appellation du Sang Day. 

(1) Collines calcaires se trouvant dans le phi de Quóc-oai, province de Som-táy. 
(5) Les ouvriers étaient obligés de porter des vétements neufs pour travailler. 
(0) Les ouvriers avaient dü offrir un sacrifice avant de se mettre au travail. 
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Fig. t. 
Plan général du dinh de Dicit. 


PI. H1. 





A. Vue d'ensemble du dink de Dirse. Un marché se tient dans |a cour d'honneur. 
CF. p. 41. 





B. Vue du dinh de Dàc-si. Les abris en bambous écrasés servent de marché. Cf. р. 41. 
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Comme on le voit, le temple de Yén-só dans son état actuel ne remonte pas 
au delà du XVI* siècle. 
Nous allons décrire les deux temples tels qu'ils se présentent aujourd'hui. 


A. — LE dinh pg Dác-sir. 


Le dink de Dac-s est dans le lit majeur du fleuve, au pied même de la digue. 
Ce dinh (Pl. III) est une grande construction bâtie sur un soubassement auquel 
on accède par trois marches de pierre qui s'étendent sur toute la façade. Il a 34 т. 
de largeur et 13 m.50 de profondeur et regarde le lit même du cours d'eau dans 
la direction 5.-O, Un énorme toit de tuiles à quatre pentes est posé sur des 
colonnes de bois de grosseur surprenante, Il se relève aux angles en de grosses 
cornes terminées par une tête de dragon (PL IV). Les arêtes latérales des pentes 
du toit sont en maçonnerie ajourée et portent également des sculptures d'animaux 
symboliques, de licornes, lí ou kp-lán (PL IV). L'aréte fainére qui court sur 
toute la largeur de l'édifice est constituée par un assemblage de fleurs en terre cuite, 
et ses deux extrémités sont coiffées de deux dragons montrant les griffes. Les 
pignons qui surmontent les petites pentes sont couverts par des panneaux découpés 
en chauve-souris, symboles du bonheur (Pl. III, B). 

Ce grand toit agrémenté par les décorations de ses arétes donne beaucoup de 
noblesse et de calme à l'édifice. Il est soutenu par un très beau système de char- 
pente, La salle est divisée en cinq grandes travées terminées aux deux extrémités 
sous les petites pentes du toit par deux petites travées ou appentis. Chaque grande 
travee est formée par deux fermes qui sont faites de six colonnes posées sur des 
socles de pierre. Les deux colonnes centrales sont réunies par un entrait galbé 
décoré de dragons ou de feuillage transformé en dragons (PL VI, A). Cet entrait 
supporte deux poinçons posés eux-mêmes sur deux dés. Un entrait secondaire 
relie les deux poinçons et soutient le faîte du tait, L'espace limité par les entraits 
et les poinçons est occupé par un tympan richement décoré de dragons. Les poin- 
cons des fermes sont parfois également couverts de sculptures comme le montrent 
les planches V, B et VI, А. 

Les colonnes centrales sont réunies à celles de devant et de derriere par des 
arbalétriers enrichis de ciselures de feuillages ou d'animaux symboliques. Ce sont 
ces arbalétriers qui soutiennent le toit. Les deux fermes centrales formant le 
sanctuaire sont assez différentes des autres en ce qui concerne le système de 
liaison des colonnes de la façade de derrière. La colonne centrale est réunie à 
celle qui est derrière elle par un entrait double. L'arbalétrier est aux deux tiers 
du toit et ne joint que les deux derniéres colonnes. L'entrait secondaire est 
sculpté en forme de dragon soutenant par sa téte l'entrait principal des colonnes 
centrales (Pl. V, B et Pl. VI, А). 

Le mode de juxtaposition est différent également aux deux angles du toit. Les 
arbalétriers soutenant cette partie du toit ne sont pas paralléles à l'axe du sanc- 
tuaire. Chaque arbalétrier des cornes forme avec lui un angle en réunissant la 
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B. Intérieur du dinh de Däc-at. Vue du sanctuaire et des entruts des travées 
(сї. рр. 41, 43, 43). 
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colonne centrale à celle qui se trouve à l'extrémité de l'édifice. Il est en outre 
posé sur la dernière colonne de la deuxième rangée de façade. D'autre part, les 
deux colonnes de devant et de derrière, au lieu d'être réunies par des arbalétriers 
comme pour les travées principales, sont juxtaposées également par un empilement 
d'entraits (Fig. 3 et Pl. VI, B). Il en résulte que dans les angles du toit il y a une 
masse énorme de bois. On a trouvé moyen de la rendre moins lourde en sculptant 
toutes les tétes des entraits et arbalétriers et en enroulant en corne les angles, 
Ce qui contribue à donner à ces parties, à l'intérieur aussi bien qu'à l'extérieur, 
une stabilité sans trop de lourdeur et pleine de noblesse. 


On voit ainsi que l'édifice est formé de fermes indépendantes. Elles ne sont 
liées entre elles que par le faite du toit et par des pannes terminales qui servent 
de bordure au toit. Les colonnes ne sont pas réunies dans le sens longitudinal. 
L'absence de tirants longitudinaux est complète dans les rangées des colonnes 
centrales du dinh. Et c'est cela qui le caractérise et le distingue des autres dinh du 
Tonkin. Un dicton dit même de Vên-sè: « dinh khône xà, läng báy muroi hai 
cdi giéng ». « Le dinh n'a pas de tirants longitudinaux, le village a 72 puits * (!). Les 
colonnes des dernières rangées de devant et de derrière sont toutefois réunies entre 
elles par des tirants. Ces tirants servent, dans la partie arrière du dinh, de glissière 
pour les planches de la paroi. Ceux de devant portent les encadrements de décor 
des balustrades. 

Les arbaletriers et les entraits supportent, soit directement, soit par l'intermé- 
diaire des chevilles, des pannes plates ou légèrement arrondies en bois qui couvrent 
toute la largeur de l'édifice. Sur les pannes sont fixés les chevrons faits de planches 
de bois serrées les unes contre les autres. Sur les chevrons sont fixées les tuiles 
roses que le temps a rendues grises. 

Cet ensemble est si harmonieux que quand on est à l'intérieur du dinh on a 
l'impression de calme qui se dégage des chalets de hautes montagnes. L'édifice est 
immense et il est entièrement en bois. Les tuiles qui le recouvrent ne sont pas 
apparentes de l'intérieur (Pl. V, B). 7 

Les parois entièrement en bois sont percées de fentes qui laissent s'infiltrer la 
lumière du soleil. La façade n'a ni portes ni murs. Le dinh n'est protégé de ce 
côté que par des balustrades en bois dont les barreaux qui présentent la forme de 
boules à calcul où de sablières sont encadrées de panneaux richement sculptés. 


Le plancher est également en bois. Il est fixé aux colonnes et se trouve à om.43 
du soubassement. Le soubassement lui-même est à un mètre du sol et on y accède 
par un escalier en pierre au centre de la façade. Le plancher est creux au haut de 
cet escalier. Ce vide occupe les deux tiers de la travée centrale et est muni de deux 
petits escaliers menant aux deux ailes de l'édifice. La partie intérieure de cette 


- — 


(1) Le village de Yén-sér avait effectivement 72 puits. 
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А. Intérieur du dinh de BDàc-sir. 
Vue des fermes. Dans le fond on remarque le sanctuaire latéral de l'Ouest. 
À droite, le sanctuaire central. Cf. p. ar. 





B. Intérieur du dinh de Dàc-sé. L'angle de facade. Cf. p. 43. 
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travée est l'emplacement du sanctuaire. Ce dernier est fermé par une triple porte 
à six battants encadrés dans des panneaux de bois sculptés de dragons enroulés 
sur une tige de bambou sur les côtés et de deux dragons présentant leurs hom- 
mages à un astre en famme. Au-dessus de ce cadre et jusqu'à la toiture on trouve 
un superbe tympan en bois dont la richesse de sculpture dépasse l'imagination : 
deux dragons disposés symétriquement sur un panneau également sculpté montrent 
leur face majestueuse dissimulée sous une dentelle de moustaches, de barbe et de 
crinières, Pour équilibrer cet ensemble, l'artiste a couvert la partie supérieure des 
deux énormes colonnes centrales d'un panneau sculpté de branches de bambou en 
train de se transformer en dragons. Ces branches poussent leur pointe vers les 
tétes de dragons qui terminent les епітайв secondaires de la travée centrale 
(Pl. V, B). 

Cet encadrement forme avec les tympans des fermes de la travée centrale un 
chef-d'œuvre du travail sur bois de l'art annamite monumental. Tout cela est 
animé d'un mouvement convergent et dénote le souci des artistes d'honorer le 
lieu saint. Cette richesse des décorations impressionne déjà la foule des fidèles. 
Aussi comprend-on que l'intérieur du sanctuaire soit trés simple. Il est formé de 
deux estrades surélevées au-dessus du plancher. Celle de devant est 4 2m. 30 au- 
dessus du sol, celle de derriere à 21.92. L'estrade de derrière porte seule une 
pile de barres d'argent votives. On ne trouve ni brüle-parfums ni tablette. Le sanc- 
tuaire est en outre plafonné suivant la pente du toit. Au centre du plafond est un 
grand disque doré sculpté de dragons enroulant un soleil. Et c'est là le seul décor 
de l'autel (Pl. V, B). | 

Le plancher est surélevé sur les deux extrémités formant à chaque aile deux 
plateformes de 1 m. 73 €t 2 1. 51 au-dessus du sol. L'estrade supérieure est logée 
dans une espéce de niche qui sert d’autel aux génies subalternes, bé-ha (1), les 
jours de la grande fite. Un fronton en bois décore le dessus de la niche. Sous ce 
panneau pend une grecque enguirlandée de feuillage. Ce plancher est en outre 
surélevé en avant et en arrière entre 8 deux dernières rangées de colonnes 
(Fig. 2). Ces surélévations servent de places de préséance et sont réservées aux 
| E se fait directement du sol aux deux extrémités des alles par 
fabuleux (Pl. V, A). On peut y monter, comme nous l'avons vu plus haut, du 
centre méme de la facade, par un escalier qui mêne au soubassement. De ce der- 
"Cer énorme ice est présidé une cour de 30 mire de profondeur A droite 
età gauche de cette cour sont les hành-lang, bátiments latéraux qui servent de lieux 





(1) Ce sont des officiers d'ordonnance où directeurs de la maison du génie. | 
нш Sumatra. Voir Nouvés-VAN-HUYÉES, Introduction à l'étude des maisons 
sur pilotis dans l'Asie du S.-E., Patis, 1934, P- 66. 
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de réunion pour les notables pendant la grande fête exceptionnelle (1). Ces 
bâtiments ont 16 mètres de long et 6 mètres de large. Par manque de place (3), 
avec le développement de la population, on a adjoint aux Aünh-lang classiques 
d'autres bâtiments qui leur sont parallèles. De sorte qu'à l'Est il y a deux bâtiments 
latéraux, et à l'Ouest trois. Aux jours ordinaires, сез bâtiments servent de marché. 
Notons également que pour des réunions ordinaires des conseils de notables, on 
s'assied dans le dinh. Le côté Est appartient au village de Dác-só. L'aile Ouest 
est réservée à Yén-só. 


B.— Ls quán ou dinh ng YÉm-sc. 


Tandis que le dinh de Dác-si est écrasé par la masse du toit, par la digue à 
laquelle il est adoss£, par le cours d'eau qui le limite sur la facade — sa majeste ne 
réside que dans le savant assemblage des arbalétriers, dans la superbe ordonnance 
de ses colonnes et dans les angles cornés de ses arétes — le dinh de Yén-si jouit 
d'une situation magnifique. Il se développe sur un large espace verdoyant d'où la 
vue s'étend jusqu'aux montagnes qui s'estompent dans le lointain, Il est de plus 
entouré sur trois côtés par un bosquet interdit, li a ses trois cours classiques avec 
deux lignes de portails. Le dinh avec ses cours n'a pas moins de 120 mètres de 
profondeur et 52 mètres de largeur, Il couvre ainsi une superficie de plus de 6.000 

" E | ú 
mètres carrés (Pl. VID). ` 

Dans la première ligne de portails, l'allée centrale est flanquée de deux colonnes 
carrées en briques dont les chapiteaux sont décorés de têtes de dragons et se ter- 
minent par quatre phénix qui dressent leurs ailes vers le ciel formant une énorme 
fleur à quatre pétales doubles. Dans les allées latérales, il y a deux portes coiffées 
d'un toit à quatre pentes couvert de tuiles chinoises, soutenant des tympans dé- 
corés. La paroi qui délimite les deux premières cours est en briques disposées en 
ronds ou en hexagones entre les portails et les colonnes de l'allée centrale, en 
losanges pour les parties au delà des portails (PL VID. 


Le deuxième mur qui sépare la 2° cour (Fig. 5: cour II) de la cour d'hon- 
neur (cour III) est décoré par des briques rouges sculptées. Ces dernières sont 
disposées en frise à 1 m. 40 du sol et à a m.64 de l'aréte du mur. Elles ont toutes 
отт. 26 de haut, mais sont de largeur différente variant de o m. 35 à o m. 23. La 
frise de l'Est est composée de 23 briques. Les trois premières figurent un grand 
dragon dont la patte droite de derrière est curieusement gainée. La 4° figure un 
phénix déployant les ailes. La 5* est sculptée d'un éléphant. La 6° est occupée par 
un éléphant surmonté de deux hommes. La 7° représente un éléphant s'avangant 
vers le soleil et deux hommes renversés. Les trois suivantes donnent trois animaux 
fabuleux (licornes ou makaras) en train de courir: un seul a des «écailles». La 


(1) Infra, p. 62. 
(2) La cour du dinh est limitée par un bras mort du Sóng Dy. 
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11* brique représente un souhait adressé à la population du village: « Que tous 
dans le village, jeunes et vieux, reçoivent richesse, longévité, félicité et paix ! Que 
toute la population recoive la tranquillité !» Les 12* et 13? briques figurent deux 
makaras. La 14* représente un phénix avec les ailes déployées. La suivante figure 
une scene de lecture: deux jeunes hommes sont en train d'écouter un maître qui 
explique. Sur la 16° brique sont sculptés deux jeunes hommes portant chacun 
une inscription еп deux caractères : « Vwong-sinh Æ # », Les 17° et 18° repré- 
sentent l'une deux cerfs, l'autre deux chevaux (ou deux hippocampes). La тое 
figure un homme portant l'inscription « Vwong-sinh » et levant le bras vers un 
bücheron chargé de fagots. La 20% est occupée par une barque dans laquelle un 
pêcheur assis est en train de lever son épervier. La 21° représente un homme qui 
porte au bras gauche un autre et sous son bras droit un rouleau. Elle porte égale- 
ment l'inscription Virong-sinh. La 23? figure deux hommes jouant aux échecs. 
La derrière représente deux espèces de gibbons. 


La frise de l'Ouest est composée de 26 briques, Sur les trois premières 
briques évolue un grand dragon. Contrairement à la frise de l'Est, la tête de ce 
dernier occupe la 3* brique. Sous la queue du dragon, il y a un animal quadru- 
pède. Sommes-nous là en présence d'un petit (!) du dragon ? La 4* brique figure 
une espéce de biche qui sautille devant une fleur (ou un soleil stylisé). Га 5% 
représente un étang aux lotus avec trois baigneuses, La 6° porte une inscription 





(1) Nous savons, d'après les notes de Рнам-Ғиян-НӘ fü ФЕ HE dans son Tham kháo tap 
А) ЖЕЗ МЕ ба, que le dragon a des petits. Chaque fois le dragon pond dix œufs dont seul 
le premier devient dragon. Les neuf autres sont neuf animaux fabuleux et ont chacun un 
penchant. L'un s'appelle bi-hí ff (Ё et ressemble à une grande tortue. П aime porter de 
lourds fardeaux. Maintenant les tortues qui sont sous les stèles lè représentent. Le deuxième 
porte le nom de li-pdm $8 By et ressemble à un quadrupède. Il aime regarder ; aussi aujour- 
d'hui le sculpte-t-on sur les arétes des toits. Le 3" se nomme bé-lao fF AL et aime crier. C'est 
un quadrupede qui vit dans les mers et ressemble à une baleine, long-kénh BE fip. Si on le 
frappe, il crie trés fort. Aussi quand on fond une cloche et si l'on veut qu'elle sonne bien, on 
sculpte un bûê à son sommet. On la frappe àvec un maillet ayant la forme d'une long-kénh. 
Le 4* est le can-bé FF JUE, Il ressemble à un tigre et a beaucoup de force. C'est un gardien 
très habile. Aussi le place-t-on à la porte des prisons. Le 5* est le thao-thiér $8 S£. Tl aime le 
Manger et le boire, aussi le place-t-on sur lex trépieds, dink. Le 6* porte le nom de cöng-ha 
ER $Ñ ou céng-phiic ER Қ. Il aime Ten. Оп le sculpte sur les piliers des ponts, On dit 
encore qu'il aime boire. C'est pourquoi on le place à l'entrée des caniveaux. Le 7* s'appelle 
nhai-tí BE Bf et aime assassiner, Aussi le sculpte-t-on sur les manches des couteaux. Le 8° se 
nomme Kkim-nghë 2 MN et aime avaler du feu et expirer de la fumée. Aussi le met-on sur 
les brüle-parfums, lr-hrong. On l'appelle encore tudn-nghé 3f jd. I! aime se tenir assis. 
Maintenant on le trouve comme monture dans certaine statue de Buddha. Le g* est connu 
sous le nom de tién-46 ІҢ Rf. Il ressemble à une coquille et aime garder toujours la bouche 
fermée. Aussi le sculpte-t-on au des battants des portes. D'aucuns l'appellent tü-ngwa 
[N 4 et prétendent qu'il aime |a musique. Aussi le sculpte-t-on sur les guitares. On le 
nomme encore trüc-phonp WA El et dit qu'il aime les endroits escarpés et impénétrables. 
C'est pour cela qu'on le place dans les endroits retirés des temples. 
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de quatre vers: «Dai dao sinh tài, tài ich thinh; tiên sır giáng phúc, phúc 
thuong lai X H Ж Bp HF 2 8k. 2 ш BE GG HH AR» Па Grande Voie 
développe la richesse; la richesse devient de plus en plus abondante. Le maître 
accorde le bonheur; le bonheur vient souvent]. Les 7%, 11° et 12° représentent 
des fleurs stylisées. La 8° figure un homme monte sur un buffle, suivi de deux 
autres personnes vétues simplement d'un langouti. Sur la 9° brique est un homme 
portant l'inscription Vwong-sinh ; il a derrière lui une espèce de fleur où de soleil 
au couchant. La sculpture suivante représenté un phénix déployant les ailes, La 
13° est occupée par un coursier tigré, une espèce de zèbre. La r4° est une scène 
de labourage, avec dans l'arrière-plan une herse et une pioche. Les r2 dernières 
briques représentent des losanges fleuris disposés en caractère nhän A, et entre- 

Sur ces deux frises l'artiste a tenté de figurer tous les motifs de l'art décoratif 
annamite. On sait que l'art annamite est comme l'art chinois purement symbo- 
lique. Dans cette région où la population est ej dense et où les calamités sont si 
nombreuses, l'art cherche surtout à adresser des souhaits à l'individu. Deux 
briques portent des vœux en caractères de bonheur, de richesse, de prospérité et 
de paix (PL VIII-IX). 

Les vœux de bonheur et de puissance peuvent Être exprimés par des animaux 
ou des végétaux. Ce sont des motifs connus sous le nom de cám trüng tháo móc 
froh Ei Ak (oiseaux, insectes, plantes, arbres). Tel par exemple ici le cerf qui 
symbolise la félicité (Pl. IX, q), les feurs de lotus (PI. VIII, =) le bonheur du 
nirväna. Le cheval (Pl. VIII, p) et l'éléphant (Pl. IX, é) sont des attributs du 
pouvoir. Le chrysanthéme (!) et la fleur du prunier (*) que semblent représenter 
les sculptures. G, K, L, O, P de la planche VIII sont les symboles de l'amitié et 
du bonheur. Elles font partie d'habitude de deux ensembles de motifs de décor: 
tie quj « thóng, mai, các, trúc» m В: НЕВЕ РҮ Û) (les quatre pr cieux: le pin, 
le prunier, le chrysanthème, le bambou) où (ат hitu — A¿3* mai, trúc, cúc » 
(les trois amis: le prunier, le bambou, le chrysanthème). 

L'art annamite représente souvent en groupe ou isolément quatre animaux 
fabuleux, i linh py gs (les quatre miraculeux : long, län, quy, plurong EB É SË HL 
(le dragon, la licorne, la tortue, le phénix). Nos frises figurent des dragons, des 
phénix et des licornes. La paix ne peut être réalisée dans la nation qu'avec le 
travail et l'organisation harmonieuse des différentes classes de la société. L'art 











(1) Le chrysanthème et la fleur de lotus symbolisent encore le sage qui vit caché, loin des 
honneurs terrestres, Elles s'épanouissent souvent seules, tandis que les autres Heurs éclosent 
surtout ensemible au printemps. 

(2 La fleur du prunier vient de très bonne heure. Elle symbolise le succès au concours 
littéraire. 

(3) Le pin, à cause de son feuillage persistant, symbolise la longévité. Le bambou qui est 
droit et creux represente le sage au cœur limpide et sincère. 
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décoratif exprime cette idée en représentant le groupe ti dán [ü FE: si nóng, 
cing, throng +- № Т ҮҢ (les quatre peuples: lettres, agriculteurs, artisans et négo- 
ciants) ou les quatre scènes de la vie ordinaire : ngir, tiéu, canh, dóc 38 YE db S 
(scenes du pécheur, du bücheron, de l'agriculteur et du lecteur), On trouve 
ces quatre scènes nos sculptures: le lecteur (PL o), le búcheron 
(Pl. IX, s), le pêcheur (Pl. IX, t) et l'agriculteur (PL VIII, к). 


On voit ainsi que l'artiste a essayé de sculpter sur ces frises les motifs les plus 
connus de l'art annamite. Mais il a fait cela visiblement sans aucune espèce 
d'ordre. Il y a en outre mêlé la légende d'un certain étudiant du nom de Vwong- 
sinh. Les sculpteurs sur bois racontent de temps à autre avec leur ciseau la vie de 
Virong-sinh allant à la recherche d'un sage. Ils représentent le sage qui court et 
le jeune homme qui le poursuit à travers bois et montagnes. Comment l'artiste 
a-t-il sculpté ici cette légende de Virong-sinh ? La lecture de cette frise est rendue 
difficile par le manque d'ordre dans l'agencement des briques. Faudra-t-il imputer 
ceci à l'artiste lui-même? On a touché, à notre connaissance, au grand portail, 
tam-quan, à deux reprises, en 1672 et en 1682 (!). A-t-on par ignorance mélangé 
ces briques de manière à rendre leur position si peu compréhensible? Sinon 
comment explique-t-on cette obscurité qui se dégage de leur lecture? Sinon 
comment justifier ce marique d'équilibre entre les deux frises: tandis que la frise 
de l'Est est terminée par une série de scènes, celle de l'Ouest se prolonge par un 
treillis de 12 losanges? Et cela n'est pas compensé par un meilleur assemblage 
de sculptures dans l'une ou dans l'autre de ces frises. 





Risquons une interprétation, La scène de lecture (Pl. IX, о) nous 
montre Vuong-sinh en train d'écouter la leçon d'un maître. L'image suivante 
(PL IX, p) nous raconte que notre étudiant hésitait entre deux chemins 
à suivre pour atteindre le sage. Il traversait des montagnes et des forêts où 
il rencontrait des cerfs, des bücherons, des immortels jouant aux échecs 
(PL IX, q, v). Il passait des étendues d'eau ой il voyait des pêcheurs et des 
hippocampes (Pl. IX, t, r). Il marchait encore au moment du crépuscule 
(Pl. IX, j). La scène précédant (PL TX, u) celle des joueurs d'échecs nous 
montre-t-elle Vuong-sinh enlevé par un bandit ? 

Mais des scénes sont restées inexplicables: Qu'est cet homme assi sur 
l'éléphant derrière le cornac qui tient une hache à la main ? Que peut être cette 
sculpture où l'on voit deux hommes renversés par l'éléphant ? cet autre où deux 
personnes marchent dernière quelqu'un monté sur un buffle ?* A quoi se rapporte 
cette baignade dans l'étang aux lotus ? 
Ры” ' 

Dans ce mur aux frises sont pratiquées trois grandes portes. Celle du milieu 
est flanquée de deux petites entrées et forme un véritable bâtiment (Fig. 8) en 


(1) Supra, p. 36. 
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Fig. 7. 
Coupe du Ahünk-lang de Yen-s%, 
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magonnerie couvert par un toit à quatre pentes et aux angles relevés en cornes, 
Les deux portes des allées latérales (Fig. 5: 2 À et 2 B) sont couvertes par un 
double toit à huit pentes avec des tympans еп шасоппе ie décorés (PI. VIL et X). 





Ces trois portes ou tam-quan donnent accès à la cour d'honneur (Fig. 5 : cour 
IID, à droite et à gauche de laquelle sont les deux hành-lang fr Éb (Fig. 5, H, LJ. 
Ces bâtiments latéraux qui sont immenses ont 30 mètres de long et 5 m. 70 de large. 
Ils sont couverts par un toit à double pente. Ce toit est posé sur des colonnes sé- 
parant les estrades qui servent de lieux de réunion pour les notables (Pl. XIV, B). 
Chaque hành-lang a 11 compartiments qui ne sont séparés entre eux par aucune 
paroi. Les colonnes servent de limite. Les deux extrémités sont fermées par des 
murs percés de fenêtres en briques vertes ajourées, Les grands côtés de ces bâti- 
ments sont sans cloison. 

La charpente du hành-lang est formée par 12 fermes faites de quatre colonnes 
fichées dans le sol. Les deux colonnes centrales sont réunies par deux entraits 
dont celui de dessus soutient un empilement de petits entraits séparés par des 
dés. Le dernier entrait supporte le toit par l'intermédiaire d'un poinçon. 

Les colonnes centrales sont reliées à celles de devant et de derrière par deš 
arbalétriers, Ceux-ci soutiennent le toit par l'intermédiaire des pannes, 

Des tirants relient les fermes deux par deux. 

Il y a dans chaque compartiment du hành-lang trois gradins qui sont couverts 
chacun par une natte. Chaque gradin est plus élévé que celui du dessous d'environ 
10 à 15 centimètres. La première natte de chaque classe de notables est étendue 
sur le plus haut gradin (Fig. 7). 


L'espace entre les deux hánh-lang large d'un peu plus de 22 métres est occupé 
par des pelouses, coupées au milieu par un chemun dallé (Pl. X). Ce chemin méne à 
la deuxième partie de la cour où se dresse une plateforme couverte de briques 
(Fig. 5) ayant 15m.70 de large et 12m.25 de long (P). Cette plateforme à 
laquelle on accede par un escalier de pierre de trois marches est bordée tout 

'autour par un perron en pierre de deux degrés. Elle sert aux jours de grandes 
cérémonies de lieu de chant (sán hát). On offre de là de la musique et des chants 
aux génies (Pl. X). 

Deux autres degrés de pierre mènent en trois pas de cette plateforme au 

soubassement des bâtiments de culte proprement dits, 


Le lieu de culte est composé de trois bâtiments parallèles (Fig. 5 et 6) portant 
de l'extérieur vers l'intérieur les noms de ha-dinh, temple inférieur (Hd.), trung- 
dinh, temple central (Td.) et thureng-dinh, temple supérieur (S.). 

Le hg-dink est un bâtiment de 16m.30 de large sur Bm.6o de profondeur 
(PL. X, B et Pl. XIII). Il est couvert d'un toit à double pente dont l'aréte faitiere est 
perpendiculaire à l'axe du dinh. La charpente repose sur six rangées de quatre 
colonnes chacune, Chaque rangée forme une ferme indépendante reliée aux 
autres par des tirants. Les quatre fermes centrales sont composées de quatre 


РІ. X. 





A. inh de Yéen-=sé. Vue du tam-quan (cf. p. 





B. Vue du ha-dinh, temple extérieur, de 


Yén-siy. 

Au premier plan on voit l'allée centrale dallée qui méne par un escalier en pierre à [a plate- 

forme d'honneur, A droite du temple, c'est l'abri du cheval. A gauche; derrière la citerne, 
оп арегсоп un pan du toit de la “ maison des stèles". Cf. p. 52 
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Pl. XL 





A 
Vue extérieure des deux temples intérieurs, 
treng-dinh et thurong-dinh, du dinh de Yén-sc. 
On remarque au centre le " pont" qui lie ces 
deux bâtiments et constitue le trait vertical du 
caractere “cong” J- CE p. 54 





Binh de Yén-s/b. Partie supérieure de la paroı du Ag-dinh. Cf. p. 53. 
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colonnes dont le système de liaison est le méme que dans le hánh-lang: empi- 
lement d'entraits sous le faite et arbalétriers sous la pente du toit, tandis que les 
deux fermes terminales ont leurs colonnes reliées uniquement par de savants 
entraits richement sculptés de dragons (Pl. XII. f 

Les petits cótés de ce bätiment sont fermes par deux murs de briques qui 
dépassent le toit en forme de cheminée (Pl XI, B), et dont les arétes des- 
cendent en gradins vers des piliers supportant au sommet une licorne. Ces 
arêtes sont décorées de dragons s'enroulant en œil et spirales. Ces murs sont 
percés de fenêtres faites de briques vertes ajourées en losanges. Entre cette fenêtre 
et les arêtes du mur s'encadre une espèce de losange aux côtés garnis de 
«grecques» (Adi-vdn Ж, тай qui revient). Dans ce losange dansent trois 
animaux symboliques: le dragon, long gf, la tortue, quy f, et le phénix, phirgng 
Ft. Un quatrième animal, la licorne, ln £f est en train d'opérer un saut au sommet 
du mur dans l'espèce de cheminée (PL XI, B). L’arete faitière du toit est décorée 
de deux énormes dragons en train de s'avancer vers un disque de verre rouge 
rayonnant de flammes (PL X, B). 

Ce bâtiment extérieur, fermé sur la façade de devant par ип clayonnage de 
bambous tressés qu'on enlève le jour de fête, est séparé de celui du centre, 
trung-dinh, par une cour étroite occupée juste pat une gouttière en bronze (!), 
Cette dernière reçoit donc les eaux des deux bátiments, Le bátiment central est 
précédé par une petite vérandah à laquelle on accède par un escalier de trois 
marches. Derrière la vérandah est une ligne dé portes peintes en rouge et dorées 
qui délimitent le trung-dinh du ha-4inh. 


Les deux bâtiments intérieurs, trung-dinh et thwpng-dinh, sont moins grands 
que celui de devant. Ils mesurent chacun 6m.40 de profondeur et 12 m. 6o de 
largeur, Is sont coes d’un toit 4 quatre pentes aux angles relevés en cornes. 
Les arbtes faltibres et les arétes latérales portent des décorations d'animaux 
symboliques semblables à celles du dinh de Dác-sb. Les angles des pignons sont 
décorés d'un tympan en forme de chauve-souris. Ces toits sont posés sur six 
fermes de trois colonnes supportant des entraits et des arbalétriers (Fig. 6). 

Au centre du trung-dinh est une estrade carrée en maçonnerie qui sert de lit 
d'offrandes aux jours de cérémonie. Cette plateforme précède une table portant 
cinq objets de culte en zinc, ngá-se E (un brüle-parfums, a bougeoirs et 2 
vases à encens). Derrière cette table est disposée une autre plus petite et plus 
basse où sont les trois godets à libations (däi-rıreu). Puis vient un autel composé 
de trois grands sièges couverts de tentures contenant trois tablettes. À droite et à 
gauche de cet autel sont deux statues debout représentant les officiers du génie. 

Cet autel précède une ligne de portes qui marquent la limite du threng-dinh. 
C'est dans ce bâtiment intérieur que se trouve le sanctuaire ou cung-cüm ў *k, 





(1) Supra, p. 38. 
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palais interdit. Ce sanctuaire renferme une table a offrande et 5 statues dont les 
trois du centre sont les génies protecteurs des villages: Li-Phuc-Man et ses deux 
femmes Li-ntrong, Á-nurong. En avant de ces trois statues, à droite et à gauche, 
sont les statues des deux suivantes, thi-nib f$ Ж. Се palais interdit est fermé 
par des cloisons en bois laqué de rouge. Il est entouré par une galerie également 
séparée de l'extérieur par une paroi en bois dans laquelle on a pratiqué des fentes 
pour laisser passer la lumière du soleil, 

Le trung-dinh et le thurpng-dinh sont réunis par une vérandah fermée. Leur 
ensemble forme le caractere cóng T. (PI. XI, A, et Fig. 5). Les parois de l'édifice 
tracent les traits extérieurs du caractére quóc jj. Le dinh de Yén-só est donc 
construit suivant le plan. nói cóng ngoai quóc py Т. Ж Ej + Á l'intérieur c'est le 
caractère cöng, à l'extérieur c'est le caractére quóc s. 

À ces bátiments principaux sont adjointes, à l'intérieur, des parois de l'édifice 
des dépendances. Derriere les hành-lang, immédiatement aprés la ligne du tam- 
quan sont deux bâtiments identiques et symétriques Br, Ba. A l'Ouest, le 
bâtiment Ba sert de logement aux chanteuses les jours de fêtes; celui de l'Est sert 
de cuisine, Br (Fig. 5). 

Derrière l'autre bout des hänh-lang sont deux autres bâtiments identiques B3, 
Ba, qui servent de lieu de réunion pour les giáp qui ont la charge de l'entretien 
du dinh, gidp dirong-cai (!). Celui de l'Ouest est pour les gidp de Yén-si, celui 
de l'Est pour ceux de Däc-s. À côté du bâtiment B4, on trouve le logement des 
gardiens de l'édifice avec ses petites dépendances (B5). Contre le mur Ouest du bå- 
timent exterieur, ha-dinh, est le bassin de l'eau de pluie, B8, apportée par la gouttière 
en bronge. Derrière ce bassin est l'abri des stèles, B7. A l'Est faisant pendant à 
la «maison des stèles», nhà bia, est le logis du cheval de bronze, B6. Ce cheval 
a été fondu en la 3° année Vinh-thjnh (1707), au 1% jour du 2% mois, ll est 
aujourd'hui peint en blanc, 

Derrière le tlurpng-dinh s'ouvre une petite cour au mulieu de laquelle est un 
écran magique avec un rocher artificiel. 


+. 
+ ж 


$2. — La réglementation du culte commun. 


Trois statues de génies tutélaires sont aujourd'hui placées sur le méme rang 
dans le sanctuaire, Elles ont été remises à neuf sous le règne de Thänh-thäài 
Hi 3& (1889-1907); et voici dans quelles circonstances : 

Le ag* jour du r2* mois de l'année binh-ngp V3 F, 18° année de Thành- 
thái (1906), les vieillards chargés de l'entretien. du cung-cam H EE sanctuaire, 
aprés avoir procédé à la toilette des statues, déclarérent que les costumes et les 
décors des génies étaient en mauvais état, et qu'il convenait de tout remettre 
à neuf. La déclaration fut reconnue exacte par une commission nommée 
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du dinh de Yën-së (cf. p. 53): 
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РІ. XIV. 





А. Vue de la troisième cour (cour intérieure). 
On remarque àu premier plan l'abri dressé sur le perron. La cour est arrangée 
pour une cérémonie de jour. On note sur les panoplies des bâtons rouges (hông- 
Dong, des bâtons rouges dorës (rai-hoa), À droite on voit la parc du Adañ- 
lang de Yen-so, dans le fond, le bâtiment de la porte centrale du tom-guon. 
LE e 7t. 





B. Vue d'un ccmpartiment hánh-lang E. de Yen-so. 
Chaque compartiment a deux plateformes. La plateforme inténeure qui est la 
plus haute est réservée aux supérieurs de la classe. Cf. p. 52. 
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par le village. On décida alors de commencer les travaux de réfection l'année 
suivante au 2° jour du IF mois, A ce moment-là, dans le village, il n'y avait 
pas d'ouvriers peintres. Aussi fit-on appel au maitre-artisan Thu du village de 
Qué-diromg, canton de Yön-s&. Thu et six de ses ouvriers avaient tous pour 
la circonstance des vêtements neufs. Les notables du village étaient obligés à tour 
de róle, par équipe de trois, de surveiller les travaux. Les ouvriers n'avaient pas 
le droit d'entrer et de sortir librement. La peinture fut faite d'argile et de papier 
blanc mélangé à de la laque. On couvrit d'abord les statues d'une couche rose, 
puis d'une couche rouge foncée. On décora ensuite de dragons et de fleurs les 
chapeaux et les robes. 

Les veux de la statue du centre furent faits de verre, la barbe de fils de cuivre. 
Les génies de droite et de gauche, les guerriers et les suivantes ont également 
leurs yeux en verre. 

On mit les yeux le 16° jour du 2° mois de l'année, à l'heure mdo All. Le 6° 
jour du 3° mois les travaux furent terminés. On pointa alors les yeux, À l'heure 
thän BHH on offrit un sacrifice de remerciement aux génies et l'on chanta toute la: 
nuit. Le 7? jour le village de Yén-s sacrifia un buffe, сени de Däc-sör trois 
bœufs. On avait dépensé en tout 192 piastres, Chaque piastre valut cing ligatures 
de sapèques noires (!). 

Chaque année, les deux villages de Yén-s5 et de Dàc-s& s'entendent pour célébrer 
de facon éclatante la fete des génies. Aux jours ordinaires, le temple qui se 
trouve sur le territoire de Yén-si sert de maison commune, de dinh, au village 
de Yén-si (2). Et celui du territoire de Dác-sb sert de dinh à la population de 
pàc-sy. 


uscrit familial de M. Duv, lurzng-5r à 
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(1) Сез renseignements 
Vén-sb. Voici le texte: 


кклЛлент-е-сясғА НЖЖ ай ЛАЙЙ ЕЖ 
EE EE ETA B 
Е Е ЕР 
ЕН НЕЕ 
Е ж тщп ША, Ж ë EA 
ния OK DE Ae UB W Pl E SE HE ME IE ft (5 E 
£ [H z6 Jl 34 Š S S: W ya ñ — f 8 fy Z — = + fk Ë FL EB E z+ 
Sia HERA TAR TAME ARMADA A TERR 
RAN A ESE mr EF — ШШ 
з рер = HH KO W (H £ Mk k šB B P 6 zÜ d sm 
$0 


(2) Yàn-sb possede un bâtiment sur la digue mème et qui sert de lieu de réunion pour le 
Conseil communal, nhd Aói-déng. Voir la carte IL 
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Le déroulement de la fête annuelle est minutieusement réglé. Оп а 3 Үгп-ӛ 
une stèle sur laquelle est gravé le texte de la réglementation (1). Nous donnons 
ci-après la traduction de cette stèle qui est capitale pour l'étude du culte de 
Li-Phuc-Man (Pl. XV). 


«En la 7® année Tw-dire (1854), au 27° jour de la 1"* lune, à Yén-s& et 
DÀc-si, les notables gradés et les autres notables des deux villages ont rédigé la 
convention suivante concernant la grande fete: 


« Auparavant chaque année, au 3* mois, on transportait en procession les trois 
génies au dinh [dinh de Dác-sb] pour les adorer et on les réinstallait au mié 
[dinh de Yén-sb] au 4* mois. Craignant que le temps ne fasse disparaitre la 
réglementation du culte ou y introduire des erreurs, les deux populations se sont 
donc réunies au dinh et se sont entendues pour garder les anciennes dispositions. 

(Le miéu et ses dépendances sont à Yén-sb. Cependant dans le bätiment 
central, c'était Dác-s& qui a fait faire les sculptures. 


: Vén-sè fournit les objets de culte: sièges à tablettes, tables à encens, chars 
de génies, cheval de bronze, grues laquées, drapeaux, éventails, lanternes, dais, 
parasols, armes rituelles, ustensiles de culte. 
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«Le jour de cérémonie, Yén-s6 dispose la table de culte sur la partie de devant 
du sanctuaire ; il entoure le bätiment de tentures; il range sur la table les [tablettes 
des] trois génies. La mise en ordre des objets, la disposition des offrandes sont 
entièrement la tâche de Vén-s. Dác-sb apporte en procession les offrandes. 
Yën-s les porte au génie du centre, chinh-vi IE fe et A celui de l'Ouest, 
täy-phöi-vi Vi El Gr. Il a droit à deux grands officiants, chü-të -É $, à un or- 
donnateur de l'Est, dóng-xiréng WE. "B, à un lecteur de la prière, dóc-chüc # Wi, 
à deux porteurs de coupe et à deux nattes de erands-officiants. Däc-s$ apporte 
les offrandes au génie de l'Est, dóng-phói-vi JR BE f£, a droit à un chü-té, à 
in ordonnateur de l'Ouest, tdy-xiróng Tl. !B, à un porteur du texte de la prière, 

Àun porteur de coupe et à une natte de chú-té. 

(«Le sacrifice une fois fait, Yén-s& frappe trois séries de coups sur le petit 
tanbour, suivis d'un coup sec. Il transporte la tablette du. principal génie et celle 
du bénie de l'Ouest sur les chars et dispose les porteurs d'objets de culte devant 
et dèrière les deux chars. Dác-só met la tablette du génie de l'Est sur un troi- 
siéme ck r, range les dais, parasols, lanternes, éventails, gong, tambour, drapeaux 
devant le char du dóng-phói. Yén-sb doit encore fournir une paire d'éventails 
décorés (e dragons, une paire de lanternes à suspension (lanterne qu'on suspend 
à un bátén sculpté et laqué). 

« Quand tout est prêt, on frappe un coup sur le petit tambour. Alors d'un 
même mouvement on soulève lés chars avec calme et respect. On frappe encore 
trois coups ë, les chars se mettent en marche: d'abord celui de Yén-si, puis ce- 
lui de Dác-só, ensuite celui de Vên-sb. Les trois tambours frappent à tour de 
rôle. Arrivés devant le dinh, les deux chars Est et Ouest se rangent à gauche 
et à droite: le char du principal génie se plaçant dans l'axe. On frappe deux 
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coups sur le petit tambour et les trois chars ensemble se tournent vers le dinh. 
On frappe un coup sur le bois du tambour, les chars sont alors déposés sur des 
chevalets. On frappe sur les petits tambours et les villages transportent les 
tablettes du génie principal, des génies de l'Est et de l'Ouest suivant l'ordre dans 
le dinh et les déposent sur l'autel. 

« Dac-s& rend a Vén-sé le char du génie de l'Est. Pendant toute la fête, les frais | 
de luminaire, encens, bougies, huile, du sanctuaire sont supportés par Yén-só. 
Quant aux dépenses des bâtiments extérieurs, celles du côté Ouest incombent à 
Yen-s& ; Däc-sb рошуо à celles du côté de l'Est. 

« Le jour de la séparation (le dernier jour de féte), tout se passe comme port 
le premier jour. Pendant toute la durée de la fête, tous les jours il y a sacrife 
aux génies avec trois grands officiants. Chaque jour Vén-sè a droit à deux Aú- 
të, Däc-s$ à un. Quant à la rédaction de la prière, la préparation des offrardes, 
la lecture et la combustion de la prière, les deux villages les font à tour dý rôle 
chacun un jour. Chaque village chante une nuit, La veille de la séparatpn, les 
deux villages chantent ensemble, comme il était fait auparavant. 

«Au jour de la séparation, Yén-s doit de nouveau ordonner les chan comme 
pour le premier jour. La procession se fait dans l'ordre du premier jour. Elle 
s'arréte au pont du dinh. On frappe un coup sur le petit tambour. Yin-st offre 
un sacrifice. Apres la cérémonie, on transporte les tablettes sur les chars. 

! Arrivé au milieu de la cour d'honneur du miéu, on dépose les trois chars sur des 
chevalets. Yén-siv transporte le génie principal et celui de l'Ouest dars le sanctuaire 
du miéu. Bác-sé apporte le génie de l'Est jusqu'à l'entrée du bitiment central. 
Là le thü-tir, gardien du temple, le reçoit ét le transporte dans le sanctuaire. 

z Dàc-s rend le char à Vên-s®. Après la réinstallation des mblettes, les céré- 
monies se font à Yén-s0. 
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a Quant au pavoisement des chemins de la procession, chaque village le fait 
dans les limites de son territoire. L'organisation du culte doit Être conforme à 
cet accord, Si quelqu'un des deux villages commet une faute ou dépasse son rôle, il 
sera frappé d'une amende d'un buffle de trente ligatures pour implorer pardon aux 
génies; et les villages mangent ensuite ensemble. Si quelqu'un agit contrairement 
à cette réglementation, le village qui l'a [sur son rôle des inscrits] devra en 
supporter les conséquences. S'il se produit quelque chose (si on doit aller en 
justice), les deux villages doivent en supporter ensemble les frais. 

© On dresse ainsi l'accord. L'accord contient 790 caracteres. » 

Cet accord est gravé en la 8° année Ty-dire (1855) au cours de l'été, Il est 
suivi de trois colonnes de noms de notables. 

Donc, suivant les termes de cette stèle, on transportait les tablettes de Yén-sl 
au temple de Dác-só. On les y adorait du 3* au 4* mois (du 10^ jour du 3° mois 
au rọ? jour du mois suivant). On réinstallait les tablettes à Yén-só. Ces fétes 
occasionnaient de très grosses dépenses pour la population. Elles exigeaient beau- 
coup de soins et elles motivaient des interdictions dans le village. Le transfert 
des tablettes est un acte capital dans la vie religieuse. La dernière grande fète 
qui s’est déroulée suivant les dispositions de la stèle date de La 1° année Duy-tán 
(1907), l'année qui suivit celle de la réfection des statues et des dernières répa- 
rations effectuées au temple. Depuis lors, les deux villages se sont contentés de 
célébrer la fête au qudm (dinh de Yén-sb). Et méme la féte ne dure plus un 
mois comme auparavant. Cette durée varie avec les ressources du village, surtout 
avec l'importance des récoltes. Cette année elle n'a duré que 17 jours. Mais avant 
de décrire cette féte, nous allons examiner d'abord l'organisation sociale des deux 
villazes en rapport avec le culte de Li-Phuc-Man. 





т 
ж ж 


$ з. — La structure sociale de Yén-s& et de Dác-só. 

Les deux villages sont nettement séparés au point de vue administratif. Chacun 
a son lj-triréng, chef. de village, son conseil des notahles, son conseil communal, 
son rôle de répartition des impôts. De plus, ils n'ont pas la méme organisation 
sociale. Les habitants mäles de chaque village sont divisés en douze classes. 
Cependant la composition de ces classes n'est pas la méme pour les deux villages. 
En outre les places de préséance ne sont pas disposées de la méme facon dans 
les dinh. 


A. — L'ORGANISATION DE:LA SOCIÉTÉ DE Dác-sir. 


Le village de Dàc-s а trois hameaux, nhát xà tam thón — № = M: Yén- 
thái, Dai-dóng, Diém-xà. 

La ré classe se compose des tw-vän du hameau de Yen-thäi. Les tır-vän 
sont des gens qui possèdent un titre universitaire, ou qui ont rempli une fonc- 
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tion officielle comme professeurs de village ou de canton, Cette classe a une tren- 
taine de membres (!). 

La 3* classe est formée des t-vün du hameau de Dai-dóng et a environ 

La 3* est formée par les fu-vün du hameau de Diém-xi. Elle a dans les 
120 membres. 

Dans la 4° classe entrent les agents administratifs des trois hameaux. 

Les membres de la 5° classe sont les quan-vién de Diém-xd. Les quan-vién 
sont ceux qui sont pourvus d'un grade de mandarinat et ceux qui ont rempli 
une fonction administrative, Iy-trırdng, chánh-tóng (chef de village, chef de 
canton). Des gens riches peuvent entrer dans cette classe moyennant un verse- 
ment à la casse communale. On les appelle des mua-ngói, des gens qui ont 
acheté leur place. Mais les uns et les autres doivent offrir un sacrifice au dinh. 
On donne à cette classe le nom de trung-dinh (l'ordre du. centre). Les quan-vién 
de Diem-xä sont au nombre de roo environ. 

Puis viennent le trung-dinh de Dai-dóng et celui de Yén-thái qui sont recrutés 
dans les mémes conditions que l'ordre correspondant de Diäm-xä. Ils forment les 
6° et 7% classes du village. Au trung-dinh de Dai-dông il y a 160 membres. A 
Yén-thài, la méme classe compte roo personnes. 

Derrière les guan-vién se rangent les trois classes de vieillards, de gens qui ont 
55 ans et plus et qui ont offert un sacrifice au dinh; arrivent en tête les vieillards 
de Diém-x4 (8° classe), puis ceux de Dai-féng (9° classe) et ceux de Yin-thai 
(10° classe). А Diém-xa il y a 60 Ido, 4 Dai-dang également 60, à Y£n-thái 40. 

La 11* classe est composée de gens qui remplissent certaines fonctions dans 
la fête, tels que les porteurs de chars du génie, porteurs de libations dans les cé- 
rémonies, Sont entrés dans cette classe également les agents administratifs subal- 
ternes du village; tudn-dinh (agents du service d'ordre). Les uns et les autres ne 
font partie de cette classe que pendant l'année pour laquelle ils sont chargés de 
ces fonctions. Au bout d'un an, ils reviennent dans la r2° classe qui est formée 
de tous les autres habitants mâles du village. 


š B. — L'ORGANISATION DE LA SOCIÉTÉ DE YËN-sO", 


La société de Yén-si est tout autrement organisée. Ce village n'a qu'un hameau, 
nhát xà nhát thin, — jit — $$. Aussi la division en classe n'a pour base que 
le village. | 


(1) Le nombre des membres des différentes classes des deux villages a été recueilli au cours 
d'une enquête supplémentaire faite sur place en octobre 1937. Ces chiffres ne sont danc va- 
lablez que pour l'année 1937. Nous tenons à les donner pour qu'on puisse së faire une idée 
de la situation sociale des deux communes. Voir le chiffre de la population, supra, б 34. 
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Les deux premières classes sont formées de vieillards. La premuére classe ou 
lao-thurong 32 p (vieillards supérieurs) est composée de ceux qui ont 70 ans et 
plus (50 membres) ; la deuxieme classe ou läo-trung £ *P (vieillards moyens) de 
ceux qui ont de 60 à 69 ans (100 membres). А l'âge de 70 ans, ils passent dans 
la premiére classe en offrant une boite de bétel aux génies. 

Les ky-muc & Н, notables représentant ie village devant l'administration, 
forment la troisième classe. 

La 4* classe est appelée quan-vién-chính, notables principaux (52 membres). 
Ceux qui sont pourvus d'un grade de mandarinat, offrent un sacrifice au dinh 
pour entrer dans cette classe, 

La s? classe est celle des tir-ván, des gens qui ont fait ratifier leur titre uni- 
versitaire, ou leur fonction de maitre de caractères de village ou de canton, ou 
encore leur grade de mandarinat par une cérémonie au dinh (38 membres). 

La 6* classe est dénammée xá-binh, militaires du village. Y entrent les anciens 
militaires ayant fait une cérémonie (143 membres). 

Ce sont ces trois dernières classes (4%, 5° et 6*) qui sont les classes les plus 
appréciées du village. Les rivalirés existent entre les membres de ces classes et 
entre ces classes. Dans la classe des tr-von, il y a une premiere natté qui est 
réservée au premier lauréat du concours triennal, thü-khoa, ou à un mandarin du 
titre de dé-déc (mandarin militaire de 2° classe). Or, aujourd'hui dans le village, 
il ny a personne qui remplisse ces conditions. Aussi la natte est-elle inoccupée. La 
deuxième natte est pour les universitaires, les lettrés qui possèdent un grade de 
nandarinat. Quand on est simplement un lettré, on occupè la troisième natte. Si 
on vient d'obtenir un titre de mandarinat, on offre un sacrifice aux génies pour 
entrer dans la classe des quan-vién-chinh (4° classe). Après quoi on revient dans 
la classe des tic-ván et on y a droit à la deuxième natte. 

Il en est de même pour la classe des xü-binh ou tır-vö. La première natte est 
réservée aux mandarins militaires à partir du 6* degré. Elle est occupée aujour- 
d'hui par quatre personnes. La deuxième natte est ceux qui sont gradés du 7° 
au 9* degré. La troisième natte est celle des anciens chefs ou adjoints (Lf-trad'ng et 
phó-lj) et qui ne sont pas encore pourvus de grade de mandarinat. Les militaires 
qui ont un grade de mandarinat offrent un sacrifice pour entrer dans la classe des 
quan-viön-chinh. Apres quoi ils viennent occuper une place sur l'une des deux 
premiéres nattes des tir-P0 suivant leur grade. 

La y? classe est celle des «á-tlán, fonctionnaires civils du village. C'est celle 
des ly-triróng et phó-ly, chef et chefs-adjoints de la commune. 

La 8* classe est dite quan-vién-tón, neveux des notables (40 membres). Les 
enfants et neveux des notables ayant payé une redevance au village et offert un 
sacrifice aux génies font partie de cette classe. 

La g* classe appelée quan-vién-mói, nouveaux notables (!), est composée de 


gens qui ont acheté des places de préséance mises en vente par le village pour 





(1) On les appelle ainsi, car leur classe est nouvellement créée par rapport aux autres. 
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combler le déficit du budget communal occasionné par des dépenses extraordi- 
naires (23 membres). 

La to® classe est celle des vieillards cadets, ldo-hg, ayant de 55 à 59 ans (95 
membres). À 60 ans ils entrent dans la classe des /Go-trung en payant une somme 
de trois piastres au village. Pour être de cette classe, il faut aussi, une fois l'âge 
atteint, faire un sacrifice aux génies. 

La 11° classe qui est le Adng-phién, se compose des agents chargés par le 
village de certains services publics, tel que le service de l'ordre. Ses membres 
sont renouvelables tous les ans (30 membres). 

Dans la 12° classe entrent tous les habitants mâles du village qui ne font pas 
partie des autres classes. Un dicton dit: vó vong bát thành quan, «sans festin 
оп ne devient pas mandarin (du village)», Il faut, pour se faire admettre dans la 
classe à laquelle on a droit, offrir un sacrifice au dinh, c'est-à-dire donner à boire 
et à manger aux notables du village. 


A Yén-s* et à Däc-s&, seuls les membres des rr premières classes ont le droit 
d'avoir une place au dinh. Leur situation sociale leur confère le privilège de 
participer de façon active à la fête annuelle du génie. A Ðåc-s les chú-té, 
grands officiants, sont choisis parmi les membres de la classe des tır-vän et des 
trung-dinh. A Yén-sb, le róle de premier chú-të revient de droit au plus haut 
gradé dans le mandarinat. Ils peuvent être pris dans les trois classes des guan- 
vien-chinh, xd-binh et tır-vän. Dans ces mêmes classes doivent être choisis parmi 
ceux qui sont moins hauts dans le mandarinat, ceux qui devront remplir à tour 
de role la fonction de deuxieme chü-te, Dans les deux villages la rédaction de la 
prière est confiée á un des tur-ván. 

Cette classification des gens du village importe beaucoup dans le partage des 
offrandes. Les morceaux de tête et de queue des victimes, les parts d'offrandes 
qui ont été disposées dans le trung-dinh (temple central, près du sanctuaire) 
reviennent de droit aux membres des premiëres classes, aux plus hauts gradés 
reconnus par la commune. 

En outre, on n'a.qu'à voir comment les gens se placent aux jours de féte aux 
dinh paur comprendre l'importance de ces distinctions de classes dans le culte 
du génie. Nous avons vu plus haut que dans la 3* cour du dinh de Yén.s& il 
y a deux bátiments latéraux appelés hành-lang. Le hành-lang de l'Est appartient 
à Dàc-s. Celui de l'Ouest est occupé par les 11 classes de Yén-s& (1), 





4 è 
+ 

(1) En réalité, il n'y а дие то classes de notables, thép-tich, ou vulgairement mi née, La 
classe des kj-muc n'existe qu'au moment où l'on discute les affaires du village. Pour manger, 
feter, les kj-muc reviennent à leur classe respective. Le Président du Conseil communal peut 
Être un militaire, mandarin du $* degré; pour manger, i| vient s'asseoir sur la première des 
xü-binh. Le ly-trréng s'assièra sur celle des xd-din. Aussi, pendant la fête, les nattes des 
ky-muc servent de lieu de réception. | 
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| Үсісі le plan des hành-lang pendant la féte annuelle. Le hành-lang est divisé 
| compartiments occupés chacun par une classe. On remarquera que les 
premières classes sont les plus rapprochées du sanctuaire. 
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Quand les notables doivent discuter ensemble les affaires concernant les deux 
villages, comme par exemple l'organisation de la fête annuelle ou le projet de 
réparation du dinh, ils se réunissent au dinh de Dác-s. La moitié Est du temple 
appartient aux notables de Däc-sö, celle de l'Ouest à ceux de Yén-siy, Et là ils 
prennent place sur des nattes suivant leur classe, Chaque aile a trois travées, 
deux grandes et une en appentis. On trouve dans la figure ci-dessous la disposition 
des classes sociales des deux villages : е 
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$ 4. — Les calendriers rituels. 


On a ainsi vu que les villages de Vên-sb et de Dâc-s se sont organisés de façon 
différente, Et méme au point de vue rituel ils ne sont ensemble que pendant la 
grande fête annuelle. Ils célèbrent les autres cérémonies dans leur dinh respectif, 
séparément et selon les possibilités de leur budget. 


A.— Lz CALENDRIER RITUEL DE Bác-sdr, 


Nous donnons ci-après le calendrier rituel de Däc-sé. Nous y noterons les 
jours de cérémonies, la nature des rites et la composition de l'offrande, On sait 
que Däc-s& а trois hameaux. En outre, le village a 14 gidp E (1). Il y a certaines 
offrandes qui sont préparées par les hameaux, d'autres par les classes de vieillards. 






ssocidtion semi-officielle de gens miles du village. On se groupe dans 

іре ! н préférence personnelle, par voisinage, par descendance, pour 
s'entr'aider dans différente | occasions, surtout à l'occasion de la mort d'un des membres, ou 
pour manger ensemble plusieurs fois par an. Voir G. Dumourrien, Essais sur [ы Tonkinois, 
Hanoi, 1908, pp. 5-8. d | 


A 
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Mais la plupart du temps ce sont les gidp dwerng-cai A 455 2% (1), ceux qui sont 
désignés par la commune pour se charger de l'organisation et de l'accomplis- 
sement du culte des génies pendant un an. Cette charge est remplie à tour de 
rôle par les gidp direng-cai. Le budget communal n'y participe que pour une 
petite partie seulement. En réalité, souvent les gens du village se cotisent pour 
ces réunions; On offre aux génies et on mange sans aucune intervention des 
autorités, puisqu'on s'arrange pour ne pas toucher d'une façon trop apparente au 
budget communal. La désignation des giip dwwng-cai se fait dans la première 
décade du 12° mois de l’année, D'ailleurs cela se passe presque automatiquement 
à tour de rôle. 
Calendrier rituel : 

Première пе. — тет jour du Tét: Offrande de pains de riz (odn), de bananes 
et d'oranges par le thón de Di&m-xá. Un membre de ce hameau est chargé de 
cette offrande. 

2° jour du Têt: Mömes offrandes fournies par le hameau de Dai-dóng. 

3* jour du Tét: Offrandes de méme nature fournies parle hameau de Yén-thái. 

4* jour: Les vieillards de 70 ans et plus font une offrande de coqs et de riz 
gluant. 

7%, 8° et 9° jours: féte de village. Des luttes corps à corps ont lieu. devant 
le dinh pendant le jour. La nuit il y a le théâtre populaire dans là cour. Le 7° 
jour le village offre un sacrifice de cochons et de poulets. Le 8* jour offrande de 
cochons par le village, Le 9* jour sacrifice d'un cochon par les pidp dirong-cal. 

Deuxième lune. — 15* jour: xudn-té 35 &, sacrifice de printemps. Offrande 
de poulets et de riz gluant. 

Troisième lune. — L'un des quatre premiers jours (le jour faste): 1£ tông-trüng 
= E. On offre un cochon aux génies pour chasser les mauvais insectes et les 
mauvais esprits des champs et du village. 

On se réunit après pour régler les modalités de la fête annuelle. 

Du 10° au 26! jours : grande fête annuelle en participation avec Yén-só et au 
quan. , 

Un jour faste après la grande fête pour le lé kÿ-yên gp 4g: offrande de pans 
de riz, de bananes et de poulets pour demander la tranquillité aux génies. 

Quatrième lune, — 10% jour: Offrande de cochons et de poulets en souvenir du 
dernier jour de la féte annuelle ancienne qui durait un mois, du ro? jour du 3* 


mois au 10? jour du 4? mors. 


(t) Il y a des villages où cette charge est deyalue à un habitant de la classe dez grands no- 
tables (Voir Nouv£s-Van-Knoan, op. c., p. 131). Mais ici on se tro uve en présence d'un village 
important ; les charges de culte y sont trop lourdes pourun seul, E lles doivent être supportées 
par un groupement d'individus, le gidp, Chaque année Әйс-зд désigne trois gidp, un par 
hameau, pour remplir le rôle des side drong-cai. Des rif;éres communales sont affectées à 


ces charges 4 
ГЕ 
7 n 
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Cinquième lune. — 5° jour : lÊ doan-ngo jj +, fête du midi juste. Offrande 
de poulets et de riz gluant. 

Sixième lune. — Un jour faste: lé ha-dién P ЇН, fête de la descente dans les 
riziëres (pour le repiquage). Offrande de cochons et de riz gluant. 

Septième lune. — 15° jour: IE trang-nguyén vp 3p (1), fête de la délivrance 
des morts. Offrande de poulets et de riz gluant. 

27° jour; dé threng-dién | |ң, Ене du retour des champs. Offrande de 
cochons et de riz gluant. 

Huitième lune. — Un des premiers jours fastes: IË tong-tring Æ M, offrande 
de cochons pour le départ des insectes et des mauvais esprits. 

15* jour: lé trung-thu Hp E. Féte de la mi-automne, Offrande de poulets et 
de riz gluant. 

Un jour faste de la 3° décade: lé lüa-sinh, offrande d'un cochon pour de- 
mander de bons grains de riz. 

Neuvième lune. — Un jour faste: LË thròng-tån Er $4 (1), offrande du riz 
nouveau. On prend ce jour-là du riz dans n'importe quel champ du village pourvu 
qu'il soit mûr, Et le gidp direng-cai devra, aprés la récolte ц то? mois, payer le 
propriétaire du champ. On prépare ce riz et on l'offre avec un cochon. Il est 
interdit aux gens du village de manger du riz nouveau avant cette cérémonie. 

Dixiàme lune. — 10^ jour: [2 tring-thap E T, fête du « dowble-dix», Offrande 
d'un cochon (?). 

Onzième lune. — Un jour faste: lÊ ha-tang-dién TF À M, fête de la descente 
dans les terrains de müriers. Ofrande de cochons et de riz gluant. 

15* jour: büi-tich lé BE JE, cérémonie de la cessation de service: les giáp 
dira'ng-cai font une cérémonie pour annoncer que leur service touche à sa fin. 

Douzième lune. — 2° jour. On fait une offrande de pains de riz et de bananes, 
Puis la population se rend au champ pour la toilette des tombes. 

15° jour. Les nouveaux giáp dira ng-cai font une cérémonie pour annoncer 
leur prise de service. f 

26° jour: të tàr-niën ZS DZ, chung-nién 25 ЖЕ ЗЕ, Ене de fin d'année, 
Offrande de poulets et de riz gluant. 

30° jour, Fête de passage à l'année nouvelle. Un sacrifice est offert à minuit 
par les 14 gidp du village. Puis les vieillards de plus de 50 ans offrent un poulet 
et du riz gluant. 

B. — LE CALENDRIER RITUEL DE YËN-S0. 


concerne la nature des offrandes et la qualité des officiants. Les jours de féte y 
T 





(1) Nouvin-VÀn-K HOAN, Op. €., p. 120, note 2. 

(3) Id., p. 119, note 2. 

(3) Fite du dernier commencement. Voir A. Caton, Recueil des cent textes. annamites, 
Hanoi, 1905, p. CCL XX. ч. 4 
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sont à peu près les mi 


| beaucoup de villages du 
Delta tonkinois. 


Yén-s possede une propriété communale de 23 mdn de riziéres et 500 mau 

| de terrains de culture. Les rizières sont partagées entre 14 gidp. Les soo máu de 

terrains sont divisés en 23 parts dont g sont données aux mâles d'au-dessous de 

60 ans du village pour leur permettre de payer les impôts personnels. Le reste 
est pour les 14 gidp. 

Les 14 gidp doivent fournir des offrandes pour les cérémonies au dinh. Cha- 
que année on désigne deux gidp (cette année ce sont les gidp Dinh- tö et Dông- 

| ky) qui remplissent le rôle de gidp dirong-cai. Ils doivent entretenir les objets de 
culte, les disposer le jour de fête, fournir de l'encens, des bougies et de l'huile, 
acheter de la soie jaune pour la confection des robes des génies pour la grande 
cérémonie annuelle. 

En outre, chaque année, il y a 7 fêtes au cours desquelles on dait offrir cha- 

| que fois jusqu'à 300 piastres de viande de porc. 7 giáp sont désignés pour faire 

ces cérémonies. Ainsi chaque gidp fait un sacrifice une fois tous les deux ans. 

Ces sacrifices sont offerts au dinh les jours suivants: le 11 du 1*T mois, un jour 
faste des 4°, 6°, 7°, 9* et 11% mois, le 3 du 12° mois. 

On pourra également noter dans le calendrier suivant de Vên-sè que pour 
certains jours des personnes sont désignées à cause de leur situation sociale pour 
le service des offrandes. 
| Première lune, — 1*7, 2* et 3° jours du tét. Offrande de 12 grands pains de riz 

Spar les thü-tir, gardiens du temple. Ces pains seront distribués aux premiers 
notables du village. 

* jour. Offrande du 1y-treróng en exercice, Elle consiste le matin en un coq 
et un plateau de riz gluant, et le soir en pains de riz, marmelade de haricot, 

‘bananes, oranges. 

Be jour. Les mêmes offrandes que le jour précédent sont waer LC рге- 
mier phó-lý, chef adjoint du village {!). 

g* jour. C'est le 2* phó-ly qui fait le même service. 

10* jour. Les deux premières classes de vieillards offrent aux génies du bétel 
"et de l'alcool. 

11* jour. On fait une cérémonie de remerciement aux génies pour clôturer le 
Tėti Les offrandes sont fournies par l'un des tq gidp du village. C'est une 
cérémonie trés importante. Le giáp désigné doit offrir jusqu'à plus de 300 
piastres de viande de porc. 

| Deuxième lune. — On choisit un jour faste dans la deuxième décade pour faire 
sacrifice du printemps, té-xudn. Le village offre un buffe grillé et les r4 
- fournissent du riz gluant et de l'alcool. 


u'à Dác-sf, comme pour 




















a 


| (1) Yën-s a deux chefs adjoints au [j-traréng. ік 
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Troisième lune. — Le 3* jour les giáp dire ng-cai offrent un coq et un plateau de 
riz gluant à l'occasion de la réunion des notables pour discuter sur l'organisation 
de la fête annuelle. C'est ce qu'on appelle |2 ban-dám. 

Le 8* jour on fait la cérémonie dite may-gidi (confection des « longues» ou des 
robes des génies). Les giáp diro'mg-cai offrent un coq et un plateau de riz gluant. 
Iis doivent acheter quatre piéces de soie de couleur jaune clair pour les vêtements 
des genies. On confectionne avec cette sole trois robes, trois pantalons, trois 
chapeaux et deux couvre-seins. 

Le g® jour les gidp dıreng-cai offrent un coq et du riz gluant et l'on procède 
dans le sanctuaire à la cérémonie du bain des génies dite mûc-duc ЖЖ i& (0. 
On lave également les objets de culte. 

Du rop au 26% jours on célèbre avec le village de Däc-s& la fête annuelle. 

On choisit un jour faste après la grande fête pour célébrer le Ш Кў-уёп 
comme à Däc-sfr. 

Quatrième lune. — Un jour faste : 12 gien mg ou bd-cóc FE $, féte de la semence. 
‚Un giäp offre de la viande de porc. 

Cinquième lune. — 5? jour: lé doan-ngo. Offrande de cochons, un par gidp. 

Sixiéme lune. — Un jour faste: lé ha-dién. Féte de la descente dans les riziéres, 
Offrande de viande de cochon par un gidp. 

Septième lune, — Un jour faste : lé thure ng-dión E FH, fête du retour des champs. 
Offrande de viande de cochon par un giáp. 

Huitième lme. — 15? jour: thu-té TÀ 25, sacrifice d'automne. Offrande d'un 
buffe grillé par le village (*). 

Neuviéme lune.— Un jour faste : LE thiróng-tán, féte du riz nouveau. Offrande 
de viande de cochon par un gidp. 

Dixième lune, — ro jour : lê trimg-tháp. Offrande de cochons par les to classes 
de notables à raison d'un cochon par classe. 

Onziéme lune. — Un jour faste: ha-tang-dién, féte de la descente dans les 
champs de mürier. Un gidp offre de la viande de cochon, | 

Douziöme lune. — 2° jour: [é lap-tiét IM BN, cérémonie de fin d'année, Un giáp 
fait une offrande de viande de cochon. 


ж 
жж 


55.-- Une fête annuelle de Li-Phoc-Man, 
I. — LA DISTRIBUTION DES RÔLES. 


Ainsi les calendriers rituels des deux villages différent à l'occasion des céré- 
monies du Tét et à la veille de la féte annuelle. Mais des différences existent 
surtout dans le service des offrandes: 


(1) Le bain des génies est fait par trois notables désignés à tour de rôle, 
C) On offre deux buffles par an, l'un au printemps, l'autre en automne. Autrefois à 


deux fêtes, le mandarin chef de circonscription devait venir assister aux cérémonies 
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Nous avons vu aussi que les préparatifs pour la féte commencent dés les 
premiers jours du troisième mois. Les notables des deux villages se réunissent 
au dinh de Dâc-s& pour régler les rôles de chaque commune. Les deux popula- 
tions font ensemble les cérémonies les premier et dernier jours, c'est-à-dire les 
то ег 26 du 3* mois. Pour le reste de la féte, pendant les jours pairs (12, 14, 
16, 18, 20, 22 et 24), C'est Yén-s* qui s'occupe du culte, de l'organisation des 
processions et de la rédaction de la priére. Pendant les jours impairs (11, 13, 15, 
17, 19, a1, 23, 35), c'est le tour de Dàc-só. Cependant pour toute la durée de 
la fête, c'est Үёп-55 сш fournit de l'encens, de l'huile, des bougies pour le 
sanctuaire et le côté Ouest du dinh, et Біс-% seulement pour le côté Est suivant 
les termes de la stèle que nous avons traduite plus haut, Et pour les grandes 
cérémonies, té f$, des premier et dernier jours, on suit les mêmes prescriptions: 
Yén-só a droit à deux chú-té, grands-officiants, et. deux bói-té 5 $, co-ofh- 
ciants, Dác-sb a un büi-té et un chü-té, Yén-s& a un dóng-xiróng-nói, ordonnateur 
intérieur de l'Est, et un. dóng-xiróng-ngogi, ordonnateur extérieur de l'Est, Dác- 
sb a un téy-xwéne-ndi, ordonnateur intérieur de l'Ouest et un. tdy-xiring-ngoal, 
ordonnateur extérieur de l'Ouest (!). En outre, Dác-si désigne un porteur de 
libations, un porteur d'encens, un porteur de la planchette de la priére; Yén-sé 
delegue deux porteurs de libations, un porteur de brüle-parfums et un lecteur 
de priére. 

Pour les autres jours pairs, Dác-si désigne un chü-té et un bój-té, Yén-sb 
deux chü-té, deux büi-té et tous les autres assistants. Pour les jours impairs, Yén- 
si désigne simplement deux chü-té et deux bói-té. Tous les autres officiants sont 
de Däc-s&. 


Le 3 du 3* mois, les notables se réunissent après l'assemblée générale dés 
deux communes, dans leur dink respectif pour distribuer les roles aux gens et 
aux groupes de leur village, pour nommer ceux qui doivent fournir des offrandes, 
qui rédigent les prières et qui font partie des processions. 

À Vên-sb, c'est le village qui s'occupe dans sa totalité du culte quotidien. 
Douze de ses gidp font la procession: chacun d'eux doit fournir 20 personnes. 
Les deux autres gidp qui sont дев рїйр dirong-cai, sont de service en permanence 
au temple. Les offrandes du 1°" et de l'avant-dernier jour (10 et 25 du 3° mois) 
sont fournies par les dix classes de notables; celles du dernier jour (26 du 3° 
mois) par les 14 pidp. Pour les 14 autres jours, ce sont les 14 gidp qui font le 
service des offrandes à tour de rôle. Un certain nombre d'offrandes qui consis- 
tent en bétail sont fournies par des personnes choisies à cause de leur situation 
sociale ou par des groupes de notables. 

A Dác-sh les charges de procession et de rédaction de la prière, l'honneur 
de désiener un chü-té, grand-officiant, sont ainsi répartis : 


(1) Les ordonnateurs extérieurs ne sont pas mentionnes sur la stele. Pour donner plus de 
faste aux cérémonies, on nomme quatre ordonmatetrs. 


70 NGUYËN-VÄN-HUYËN 


Les 11, 13 et 15, au hameau de Diém-xi ; 
Les 17 et 19, au hameau de Dai-dóng ; 
Les 21 et 23, au hameau de Yén-thái. 

Le 25, les charges sont dévolues aux trois hameaux. Ce jour-là, c'est Diëm- 
хі qui rédige et lit la priére, et c'est Yén-thái qui nomme le chá-té, grand-offi- 
ciant. 

Pour les jours pairs le róle de chü-t£ est ainsi dévolu à Däc-sé : 

Le 10: hameau de Dai-dông 

Les 12, 14 et 16: hameau de Diém-xá 
Les 18 et 20: hameau de Dai-dóng 
Les 22, 24 et 26: hameau de Yén-thái. 


A Däc-sö, les offrandes pendant la fète sont à la charge du village ou des 
gidp. Voici comment elles ont été réparties cette année : 

Le ro: Tout le village offre un bœuf et 6 plateaux de riz gluant. 

Le 11: Le gidp Táy-throng du hamesu de Diém-xá offre des cogs et du riz 
gluant. 

Le 12: Le gidp Táy-ha du hameau de Diém-xá offre des cogs et du riz 
gluant. 

Le 15: Le gidp Tày-chinh du hameau de DiÉm-xá offre des cogs et du riz 
gluant. 

Le 14: Le gidp de Xuän-däi du hameau de Diém-xa offre des cogs et du riz 
gluant. 

Le 15: Le gidp Täy-giira du hameau de Diöm-xä offre des cogs et du riz 
gluant. 

Le 16: Le giäp Döng-thwong du hameau de Dai-dóng offre des coqs et. da 
rız eluant. 

Le 17: Le gidp Dông-chinh du hameau de Dai-dông offre des pains de riz 
et des bananes, Tout le hameau de Dai-dông offre un bœuf et du riz gluant, 

Le 18: Le gidp Phü-da du hameau de Dai-dông offre des cogs et du tic 
gluant. 

Le 19: Le gidp Trung-dông du hameau de Dai-dông offre des pains de riz 
et des bananes, Tout le hameau de Diém-xi offre un bœuf et du riz gluant. 

Le 20: Le giap Döng-ha du hameau de Dai-dông offre des cogs et du riz 
gluant. 

Le 21: Le gidp Tay-thirgng de Yén-thai offre des pains de riz, de la mar- 
melade de haricot. Le hameau de Yén-thdi offre un bœuf et du riz eluant, 

Le 22: Le gidp Täy-ha du hameau de Yén-thái offre des cogs et du riz 
gluant. 

Le 23: Le giáp Dóng-phü du hameau de Yén-thái offre des coqs et du riz 
gluant. 
à Le 24: Le giáp Dóng-ha du hameau de Yén-thái offre des cogs et du riz 

апт. 
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Le 25: Tout le village offre un cochon, des cogs et du riz gluant. 
Le 26: Tout le village offre un cochon, des cogs, du riz gluant, des pains de 
riz, des bananes et de la marmelade de haricot. 


Le 10° jour du 3° mois, le village de Dác-sé apporte en procession les offran- 
des au dinh de Yén-s&. Vers ro heures les deux villages procèdent à la cérémonie 
dite bài-ban HE BE qui consiste à annoncer aux génies la décoration du dinh 
pour la fête. Les gens de Vén-s& montent le grand char (!) du génie et le 
déposent dans le bätiment central du tam-quan, au côté Quest. Et avec l'aide 
des enfants, ils tirent le cheval de bronze dans la cour et le traînent jusqu'au 
méme bâtiment et le rangent au côté Est, en a A (®). On dispose les objets 
de culte dans la cour, on hisse les drapeaux (Pl. I et XIV, А). 

A deux heures de l'après-midi, les deux villages vont chercher en procession 
le texte de la prière au vän-chi, temple de la littérature, qui se trouve sur le 
territoire de Yén-sb. Et le soir on fait une grande cérémonie dite té nghinh- 
than SS MD WÉ (ou ré phung-nghinh, ££ ZE 3) qui a pour but d'accueillir les 
génies. 

Et tous les jours, du то au 36 du 3* mois, il y a procession et sacrifice au 
dinh de Vên-s$. Ces processions ne sont pas des processions des tablettes des 
génies, Les génies ne se transportent pas au dinh, c'est-à-dire au temple de 
Dác-sé comme l'indique la stèle n? 1281 (*). Ce sont des processions du vin, 
texte de la prière, Le premier et le dernier jours les deux villages se rassemblent 
au dinh de Ven-s® avec leurs instruments de culte. On se rend au vdn-chi pour 
chercher le texte de la prière rédigé par Yên-st. Pour les autres jours pairs, cette 
procession est faite par Yén-sd seul. Pour les jours impairs, la procession est 
organisée par Däc-sö. On part du dinh de Däc-s@ et on se rend au hameau qui 
a la charge de rédiger le vän, on le prend et on le transporte au dinh de Yen- 
sir. 


= 
жж 


II. — Les PROCESSIONS. 
Nous decrivons ces deux processions qui présentent quelques originalités, 


А. — Procession рё ЮАс-5. 


La procession part du dinh de Bác-s5 à r4 h. 30. Elle se rend chez le tır- 
vän chargé par son hameau de la rédaction de la prière. Elle suit la digue en 
montant les escaliers qui se trouvent à l'Est du dinh (Fig. 1). Le cortège est 
précédé par des tuan-dinh, veilleurs de nuit et gens du service d'ordre, deux avec 


(1) Le kiét que nous traduisons par char est en réalité une espèce de grand fauteuil à por- 
teurs dent les brancards sont sculptés en dragons. Le char est ainsi censé être traîné par deux 
grande dragons entourés d'autres plus petits. 

(2) Voir le plan du dink. 

(1) Supra, p. 56. 
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la lance, бао, sur le bras. un avec le grand coupe-coupe, dao-chin, trois autres 
avec la conque, tü-và. | 

Puis vient une file (Pl. XVI, A) de 20 grands étendards carrés, cb' ngü-hành, 
deux parasols jaunes, long vòng, deux dais en étoffe jaune, tan, un gong, chiéng, 
et un tambour, trong cdi. Quatre hommes portent une table où sont déposés y 
instruments de culte: un brüle-parfums, deux bougeoirs, deux lampes, deux grues 
et deux vases à fleurs. Derrière cette table s'avancent sur deux rangées huit 
porteurs d'objets précieux, bát bibu, deux porteurs de panneaux laqués rouges 
et dorés portant deux inscriptions: füc fink Mi EP, «Prenez une attitude res- 
pectueusen, et höiti 49 3B, « Garez-vous» (1). 

Viennent après deux porteurs de sceptres, plut-viét, deux porteurs de massues, 
dii-dóng, douze porteurs de bátons rouges, hüng-trireng, deux porteurs de dais 
cylindriques brodés, tám. 

А la suite marche un orchestre de trois instruments: nhi, violon š deux 
cordes, so, flüte, et cánh, petit gong à suspension avec manche (2). 

Derrière vient le Kiéu-ván, le char oà sera placé le texte de la prière. Il est 
précédé de quatre lanternes, dén-lóng, attachées par couple 4 deux bátons laqués 
rouges et dorés. Il est couvert par deux dais, tàn, ët deux grands éventails, guat- 
vd, et suivi d'un notable en costume de cérémonie: robe bleue ample, do-thang 
xanh, bottes, hia, et chapeau, quan. À côté de ce dernier, marche un autre notable 
4 la robe ample noire, do-thung thdm, au turban noir et aux babou ches ordinaires. 
Après eux viennent deux drapeaux. | 

Notons enfin que les porteurs ont la robe rouge, 4 col haut, 8 mánches 
longues. Cette robe qui s'appelle do-mnüu est ouverte sur le devant avec cing 
boutons. Son pan de derrière est ouvert dans le bas. 

Dans ce cortège il y a des enfants de 7 à 8 ans qui marchent sur deux files 
à cóté des huir objets précieux, bát-biru (Pl. XVII, A). Ils ont la robe noire, le 
turban noir, le pantalon blanc et les pieds nus. La robe est serrée aux hanches 
par une ceinture de couleur rouge (ou même parfois bleus et verte). Le nœud de 
la ceinture est sur le côté gauche. Ces enfants tiennent à la main un petit drapeau 
jaune ou jaune foncé. Ils sont au nombre de 36. On les a choisis parmi les enfants 
du village sans distinction de famille, à condition qu'ils ne soient ni infirmes ni en 
deuil, On leur donne dix cents par jour. On les appelle des füng-cù, gardes-dra- 
peaux. Ils sont sous le commandement d'un homme d'une quarantaine d'années 
appelé thü-hiéu (gardien du mot de commandement). C'est lui qui dirige les 
tóng-có au son d'une cymbale, chiéng con, Quand il frappe sur son instrument, 
précédé par des tmün-dinh, veilleurs de nuit et gens du service d'ordre, deux avec 





(1) Voir pour les objets précieux et les panneaux: Nouviw-VAN-KHOAN, op. c, Ps 115, 
pote 3. 


(2) Voir pour cet instrument : NGuvEN-VAn-KHOAK, op. C., p. 130, note 1. 


Pl. XVI. 





A. La tete de la procession de Bàc-sér. 
Les escaliers mènent de la digue à la route du dinh de Yen-sé&. Le bätiment qui se 
trouve-à l'entrée des escaliers est la maison du Conseil communal (rthà  hài-ifóng). 
СЕ. р. 72. 





B. Le premier orchestre de Ten-s0 (cf. p. 75). 





PI. XVII. 





А. Procession de Elác-sé. 
La photographie montre les tóng-có, soldats du génie, agitant les drapeaux. 
L'homme qui occupe le centre, tenant un petit gong à la main, est le thü-hiiu : 
i| cammande les enfants. CE. p. 72. 





B. La tête de Іа procession de Y en-sc. 
Le danseur À tête de licorne et ses assistants. CT. p. 74. 
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les enfants crient en chœur: « Lai ré hè ré!» (!) et agitent leur drapeau. C'est 
là, disent les gens du village, le hém du génie (2). 

Arrivé chez le tir-vàn de service, on met le texte de la prière dans la boite 
que porte le char. Puis on rebrousse chemin et on se SEM Ip QUE De onec en 
repassant par devant le dinh de Dác-só. Devant l'escalier central de ce dernie 
temple le kiéu s'arréte une minute. On frappe trois coups sur le petit tambour 
et le cortège se remet en marche. On monte la rampe qui se trouve au côté 
Quest du dinh, On suit la digue et à la hauteur de la maison de réunion du 
Conseil communal, mia Adi-dóng, de Yén-sé, on descend les escaliers qui don- 
nent sur la voie menant au qudm (Carte IT). 

Une fois arrivés au temple de Yén-só, les porteurs de drapeaux et d'autres 
objets de culte se rangent à droite et à gauche de la 3? cour immédiatement 
derrière le ram-quan, Les enfants, töng-ch, se rangent devant eux, et jusqu'à la 
plateforme d'honneur. Ils continuent de crier en chœur, au commandement du 
thü-higu: < Lai rë he rë! x, 

On dépose le kiéu sur une natte face à la plateforme, au milieu de la cour, 
derrière le tam-quan. On transporte la boite de prière protégée par des parasols 
et des éventails à une table qui est disposée sur la partie Ouest de la 3° cour. 
On colle le texte de la prière sur une planchette que l'on recouvre d'un carré 
d'étofie rouge brodée (Pl. XXIII, A). On frappe trois coups de tambour alternés 
de trois coups de gong. La procession est terminée. Les gens de Däc-sù empor- 
tent chez eux drapeaux, bdt-biru, bâtons rouges, chars, etc. Ils recommenceront 
le surlendemain au jour impair. 





B. — Procession DE YÉEN-sir. 


Aux jours pairs, c'est le village de Yén-s qui rédige la prière dont le tracé 
est confié 4 un membre de la classe des tır-vän. Le texte est déposé peu après- 
midi au vàn-chl de Yén-só. 

Celui-ci ou pagodon littéraire est un bâtiment qui se trouve à un kilomètre 
et demi environ du dinh de Yën-sd, de l'autre côté de la digue. C'est un abri 
en briques, couvert par un toit de tuiles. Il y a au centre deux plateformes 
accolées l'une à l'autre. Celle qui est à l'intérieur est à 30 cm. environ au-dessus 
de celle de devant. On trouve encore sous cet abri deux plateformes latérales qui 
ont la même hauteur que la plateforme inférieure centrale. Devant chacune d'elles 
est disposée une table sur laquelle il y a un brüle-parfums. Sur la plateforme 
centrale supérieure on distingue un brüle-parfums, dinh, deux vases à encens, 
óng lurwng, deux plateaux à offrandes, mám-bóng, trois godets à alcool, ddi-rupu, 


(1) Ce cri n'a pas de sens pour nous. Les gens du village soat incapables également de 
nous l'expliquer. C'est, répondent-ils simplement, le cri de guerre de Li-Phuc-Man. 
(2) Vair pour le hém, Nouvin-VAx-Kaoan, op. C, p. 123, note 3, et p. 134. 


74 NouyËn-vAN-HUYÈN | 
et deux bougeoirs, cáy nën, Sur le plateau á offrandes de gauche il y a un bol 
d'eau, sur celui de droite une assiette dans laquelle est le texte de la prière, 
chüc-vän 3X, 3r, cachant trois chiques de bétels. 

Des notables délégués du pidp qui doit fournir le texte de la prière s'asseyent 
sur des nattes étendues devant les deux plateformes latérales. L'abri est précédé 
d'une cour d'honneur fermée par des parois en briques blanchies à la chaux. 

La procession partant du quán, pour se rendre au vdn-chi, monte les escaliers 
qui se trouvent en face de la maison de réunion du Conseil communal, nha 
hoi-dóng, suit ensuite la digue, descend dans un sentier à droite qui mène au 
pagodon littéraire, Les participants sont tous des gens de Yén-só. Les porteurs 
d'objets de culte ont tous la robe rouge, do-náu, comme pour Blác-sb. Les 
enfants, tông-cù, sont au nombre de 48. Chaque giáp doit en. fournir quatre; les 
deux gidp dtiro‘ng-cai en sont dispensés. 

Il y a en outre, dans le cortège, des vieillards qui y jouent le rôle d'officiers du 
génie, et qu'on ne trouve pas dans la procession de Dác-s& (Pl. XXL, A). Nous avons 
vu plus haut (!) que dans l'assemblée des notables de Yên-st, il y a trois classes 
de vénérables, lio: Gong Jën, trung-ldo et ha-ldo. Les hg-lüo et trung-lüo 
doivent suivre le cortège. Ils ont une robe rouge à larges manches qui descend 
jusqu'au-dessous des genoux; les boutons sont sur le cóté droit comme la robe 
ample bleue de cérémonie, do-thung. La robe est serrée au corps par une cein- 
ture verte dont le nœud est porté sur la hanche droite. Ces ldo portent un grand 
chapeau de paille (?) à bord trés large, laqué entièrement de rouge. Leur 
pantalon est blanc, leurs pieds sont nus. Ils ont entre les bras un long bâton 
rouge, roi, à bout supérieur doré, et à la main un éventail. Dans le cortège, dix 
vieillards de la classe ha-ldo sur deux files précèdent la table 3 encens, Jong dn: 
dix de la classe trung-ldo suivent également le cortège sur deux colonnes devant 
le char à prière, kiéu-vän. Un autre trung-ldo habillé de la méme facon commande 
au son d'une cymbale la troupe des tóng-c qui poussent le cri du hàm: «Lai 
ré hè réla і 


Voici l'ordre dans lequel se déroule la procession : 

1? Un char décoré de plantes vertes et de drapeaux tricolores français, rouge- 
or annamites, sur lequel est fixé un tambour et suspendu un gong sans saillie, 
thanh-la. Derriére marche un joueur dè clairon, kén-tdy (*), et danse un homme 
à tête de licorne (PI. XVII. B). 

2 Les tuën-dinh, gens du service d'ordre, avec conques, bâtons, lances. 

39 Vingt grands étendards carrés, ci-thán. 


(!) Supra, n. 61. 

(2) Autrefois le chapeau était en bois. On en trouve encore dans le temple. 

(4) La présence des drapeaux français et du clairon dans le cortège est due à l'existence 
des éléments militaires libérés qui sont dans le village. | 


Pi. ХҮШ. 





A. Procession de Үгп-жу, 
Retour au quen. Porreurs de bátons rouges et dores, vieillards de з" classe. Dans 
le fond, sur la route quí passe devant le quan ou dinh de Yén-sé, les porteurs 
d'affrandes. Cf. p. 75. 





H. Procession de Yén-si. 
Arrivée dans la cour mténeure. Les enfants, soldats, 
les vieillards supérieurs, officiers du génie. Lés quatre 


lanternes qui précédent le char, Dans le fond la porte 


centrale du fom-guon. Cf. pp. 75-76. 





Pl. XIX 





4. Procession de Yén-sdr. 
Le grand dais, tán. Le massue, düi-döng, à gauche. La hache, phü-vjét, à droite. 
On note également les différentes parties de la robe rouge des porteurs, do-náu. 
CI. n. 75. 





B. Procession de Yen-sc, 
Vue de l'arrière. On voit les quatre porteurs de drapeaux. Un parasol ombrage 
un notable en costume de cérémonie. La. procession va passer devant la maison 
du Conseil communal, nhà hoi-dong. Cf. p. 75. 





A 
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4° Un gong, chiéng, et un grand tambour, tróng-cdi, protégés chacun par un 
parasol, long. 

5? Deux maillets en bois laqués or, düi-düng (maillet de cuivre). 

6° Deux sceptres, phü-viét (Pl. XIX, A). 

7^ Deux files de douze bâtons à bout doré et à section octogonale, roi-hoa. 
Entre elles il y a un dais rouge, tàn (Pl. XIX, A). 

B» Deux files de dix bâtons longs rouges, à section ronde, Aóng-trireng. Elles 
alternent avec deux files de cinq vieillards de la classe ha-ldo 4 baton rouge 
légèrement fléchi et à bout doré (Pl. XVIII, A). 

g? Deux dais cylindriques brodés, tán. 

109 Üne table à encens avec cinq objets de culte en cuivre: un brüle- 
parfums, deux bougeoirs et deux vases à fleurs. 

119 Un orchestre composé de deux tambours plats, tróng-bán et de deux 
trompettes, ken-loa. 

120 Un dais rouge, tán. 

13? Deux panneaux laqués et dorés avec deux inscriptions (Pl. XXII, A! de tracé 
ancien qui se lisent: thanh linh dy vién HE q БЕ jg (Que sa puissance surna- 
turelle s'impose jusqu'au loin !) 

14° Un service de huit objets précieux, bät-biru, sur deux rangées, 

150 Deux rangées de cinq vieillards de la classe trung-ldo habillés comme 

16° Deux files d'enfants aux drapeaux jaunes, tang-cor, sous le commandement 
d'un trung-ldo en costume d'officier du génie. 

17° Deux étendards carrés. > 

180 Quatre lanternes, den-löng, accrochées à quatre bätons sculptés laqués 
rouges et dorés (PI. XVIII, B). 

19? Deux dais cylindriques courts, tn. ` 

30° Deux grands éventails fermés, quat-róng, décorés de dragons. 

210 Un orchestre á huit instruments, hdt-am, composé de cing hommes et de 
trois enfants: mguyét, guitare a deux cordes et 4 caisse ronde; tam, violon a 
trois cordes; sdo, fte; nhi, violon à deux cordes; hó, violon à deux cordes 
et à caisse de résonance hémisphérique ; trông-con, petit tambour cylindrique 
haut; sénh, castagnettes, et cdnh, gong à collier et à manche (Pl. XVI, B). 

229 Le char à prière, kiéu-ván, couvert par deux éventails, quat-qui, et quatre 
dais courts en étoffe jaune, quat-ban. De chaque côté du char il y a deux dais 
coudés en forme de feuille de figuier, quat-vd. Derriére sont deux parasols cylin- 
driques courts, tán (Pl. XXI, B). E 

23° Un grand tambour couvert par Un dais, tán. | G | 

24? Trois notables en robes amples bleues dont celui du mileu seul porte 

a, les deux autres ont des babouches. 

350 Quatre étendards carrés ferment le cortege (РІ. ХІХ, В). | 

Quand la procession arrive au vdn-chi, les porteurs avec leurs objets se 
rangent eur les deux côtés de la route. Seuls pénètrent dans la cour d'honneur 
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les enfants, tông-cà, les vieillards officiers du gème et le char (PL XVIIL B). Les 
enfants se placent en deux rangées du milieu de la cour à la plateforme centrale 
inférieure, Les vieillards sont debout derrière les enfants. Le kigu est déposé sur deux 
chevalets placés eux-mêmes sur une matte dans la cour. Le gong et le grand 
tambour sont de part et d'autre de l'entrée contre la paroi extérieure. On sort du 
char une boite cylindrique, hôp-vän. Et sous la protection des deux grands 
éventails, quat-rông, оп la transporte au milieu de la plateforme inférieure centrale. 
On laisse les deux éventails fermés à côté de la boîte. Un notable vient faire 
quelques prosternations et met le texte de la prière dans la boite au rythme du 
gong et du tambour. Puis tout le monde prend un repos d'une demi-heure, On 
revient aprés au quán dans le même ordre qu'à l'aller et par le même itinéraire. 
Là on fixe le texte de la prière sur la planchette (Pl. XXIIL A) comme a fait 
le village de Dác-sb. On range les drapeaux et les obiets de culte, bát-biru, hóng- 
trireng, etc., sur des panoplies placées à droite et 4 gauche de la 3* cour, 
immédiatement derrière le tam-quan. 
в 
ж ж 


III — LES OFFRANDES. 


La procession, qu'elle soit organisée par Yén-sb (sux jours pairs) ou par 
Bác-sb (aux jours impairs), n'est parvenue au gudn qu'à 6 h. 30 du soir. Le 
repos est ordonné. 

А sept heures on commence à disposer les offrandes qui ont été apportées 
au fur et à mesure depuis le matin. Les deux villages doivent apporter des 
offrandes dont la quantité dépend des coutumes de chacun. Durant la fête on 
« mange par village» ; cela veut dire que chaque village se partage ce qu'il a 
apporté en offrande. On ne s'invite pas entre communes. 

A midi on offre du riz gluant et du poulet, xói gà. Le soir on fait des 
offrandes de riz gluant, de pains de riz, de la marmelade de haricot, ché kho, et 
des pâtes en rouleaux, bánh cuón. ll y a des jours oü l'on tue des beufs. Ceux 
qui doivent les apporter sonr désignés depuis le début de l'année. Ceux-là ont 
ou auront droit à des rizières de culte. 


On trouvera ci-après les sacrifices en bétail pour la 12° année de Bio-dai 
(1937) que nous avons notés au dink de Yén-s& au cours de la féte: 

Le ro du 3° mois: Yên-sb offre quatre bœufs et 24 plateaux de riz gluant. 
Cette offrande est à la charge de quatre personnes des deux classes de tu-ván 
et xd-hinh qui ont travaillé les riziéres communales (1). Dác-=5 offre un bieuf er 
six plateaux de riz gluant (2). 


(1) Les notables de ces deux classes doivent offrir un festin une fois pour toutes. C'est се 
qu'on appelle le co-lept (festin a offrir à tour de rôle). | 

(2) Supra, p. 70. 
$ 








A. Procession de Yén-sd, Dác-=0. 
Les porteurs d’offrandes. Derri&re, marchent les notables, fournisseurs des offrandes. 
СЕ. р. 78. 





B. Inspection des offrandes. 
Les offrandes sont disposées sur le perron, sous l'abr. On remarque les 
¬ victimes offertes le dernier jour et les grands plateaux de riz gluant couverts. 
СҮ. р. 78. 
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Disposition des offrandes dans le dinh de Yin-ó, 


18 Nouvin-vin-Huyin 


Le 17, Dic-s offre un bœuf et six plateaux de riz gluant (!). 

Le 18, les 14 gidp de Vén-si offrent deux bœufs et six plateaux de riz gluant. 

Le 19, Däc-sb offre un bœuf et six plateaux de mz gluant (*). 

Le ao, la classe des x@-binh de Yèn-sb offre un grand bœuf et six plateaux 
de riz gluant. 

Le ar, Dác-só offre un bœuf et six plateaux de riz gluant (1). 

Le 22, toutes les classes des notables, sauf celle des x@-binh, de Yén-só, ofre 
un grand bœuf et six plateaux de riz gluant. 

Le 26, le phó-lj, adjoint au chef de village, et le triróng-bg, chef du service 
communal du cadastre de Yén-sé, offrent chacun un bœuf et six plateaux de riz 
gluant. Dác-s& offre un cochon, des cogs, du riz gluant, des pains de riz, des 
bananes et de la marmelade de haricot. 

On offre du bétel tous les jours. Et à chaque plateau de riz on ajoute une 
bouteille d'alcool. 

Les bœufs de sacrifice sont fumés en entier au. bord du canal qui coule au 
côté Est du dinh et sous un abri en natte de bambous tressés derrière un grand 
banyan. Ils sont disposés dans le temple extérieur, hg-dink, entre la table des 
sept objets de culte, rhat-sy (un brüle-parfums, deux bougeoirs, deux vases à 
encens et deux chandeliers) et les marches qui donnent sur la plateforme d'hon- 
neur. Les plateaux de riz gluant sont mis en partie sur une table qui se trouve 
devant la porte centrale du trung-dinh, en partie sur la plateforme qui est dans 
le temple central, en face de l'autel des tablettes (Fig. 11). 


Les offrandes, avant d'être disposées aux places respectives, sont examinées 
par une commission de notables dans l'après-midi ou pour le 26 à 11 heures du 
matin après la procession (Pl. ХХ). On donne des appréciations. Et quand il y 
a plusieurs personnes qui fournissent des ofrandes, on leur donne un classement. 
Classements et appréciations entreront en ligne de compte lors de la redistribution 
des riziéres communales. Ceux qui sont classés premiers auront à travailler de bons 
terrains (1). Le jour de ia cérémonie méme les plateaux de riz gluant classés 
premiers sont disposés dans le sanctuaire; le bœuf le plus apprécié occupe la 
droite de la table à encens, le côté Est du temple, c'est-à-dire la gauche des 
génies. Ainsi le 26 le bœuf du trrdng-ba a la première place; il est disposé 
au côté Est, Mais son riz qui est classé deuxième est offert à la porte du trung-dinh. 
C'est le phé-lÿ qui aura la bonne part de rizière communale. Car le bœuf est 
acheté au marché; son propriétaire a moins de mérite que le phó-ly, car le riz, 
outre qu'il est le produit des efforts personnels, est récolté, dit le village, dans 
les terres du génie. 


(1) бирга, р. то. 

(2) 18. 

(1) Id. 

(1) En outre les propriétaires des offrandes primées recevront, croit-on, beaucoup de grâces 
de la part des génies dans le courant de l'année. 





РІ, XXI. 





A. Procession de Yen-s¢. 
Les tu-ha ou ldo-ha, vieillards de 3* classe. Devant eux, les porteurs de 
bâtons rouges, hóng-tr:iung. Derriere, les deux dais cylindriques, tan. 


СІ. p. 74- 





B. Procession de Yéen-sé. 
Les cu-trumg ou lüo-trung, vieillards de 2" classe, dévant le char (kigu) du 
pin couvert de dam. Сї. р. 75 
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Fig. 12. 


Disposition du dinh de Yén-s0 pour les grandes cérémonies du sair 
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IV. — Les GRANDES CÉRÉMONIES : ТЕ. 

Quand la nuit devient complètement noire, on allume les lanternes et les lampes 
de la cour et des temples, On accroche également des lanternes, dén-lóng, au 
tam-quan, où se trouvent le cheval de bronze et le char. 

A huit heures di soir, on frappe trois coups espacés sur le gong. On les alterne 
de trois coups de tambour. | 

L'ordonnateur extérieur de l'Est (!) annonce (?): 

Whee cong tru lige 32 T BE Fij, «Que les musiciens gagnent leur place en 
formation d'orchestre |» : 

Le premier orchestre de Yén-si vient se mettre derrière la table à planchette 
de prière (Pl. XXIII, A). (3). Celui de Dâc-s est à côté de la table à libation 
(Pl. XXIL, E) (i). 

Le même ordonnateur crie: 

Chap sir già các tir ky sw d& ЖО AE F, 1 Que les assistants se pré- 
parent à leur rôle!» 

Les gens de service se mettent en place. Les ordonnateurs se rangent au bout 
des tables d'offrandes en 1 et 2 (le ngogi xiróng-dóng 8. ap Ti, ordonnateur extérieur 
de l'Est en 1 et le ngogi xir&ng-táy A "B yg, ordonnateur extérieur de l'Ouest 
en 2). Ils restent debout là pendant toute la cérémonie. Les deux ord onnateurs 
intérieurs se placent l'un, le nói xir&ng-dóng Py "BE (ou nói tán-dóng pa $$ xir) 
à l'Est en 3, l'autre, le nói xuéng-táy pq WA 3g (ou nói tán-táy Së FI) û Ouest 
en 4. Les porteurs d'offrandes, chüp-sir $h g, se tiennent derrière leur table 
respective (5). 

L'ordonnateur de l'E. annonce : 

Cir nhac 38 $5, « Jouez de la musique! » 

Les quatre orchestres se mettent à jouer ensemble, Dans la 2° cour, devant le 
tam-guan, on tire des pétards. 


(I) Pour annoncer, il lève les mains jointes à La hauteur du front. 

(2) Tous les commandements dans cette partie de la cour sont donnés par l'ordonnateur 
extérieur de l'Est. L'ordonnateur extérieur de l'Ouest ne commande que le hirng Él «Relevez- 
vous» quand les grands officiants saluent sur la natte extérieure (natte III) et quand les co- 
officiants, bd-té, debout sur |a natte IV, ont A saluer. 

(1) Sur cette table il y a une planchette de la prière, une bolte d'encens et une lanterne, 
En face, au côté Est, est disposée la table à libation avec trois coupés, Lrois carafes d'alcool, un 
brüie-parfums sans couvercle, lr, et une lanterne. Chaque table est ombragee d'un dais, ши. 

(1) Chaque village doit fournir deux orchestres pour les cérémonies, Le premier orchestre 
de Yena est un birdim (huit sons) composé de cinq grands instruments 


PONE joués par cmg 
hommes au turban noir, à la robe noire, au pantalon blanc et aux pieds | 


Hits (supra, m, 75) et 


de trois petits instruments jouis par des enfants (PI; KVL, a). Le premier archestre «бе Біс-ай 
n'a que trais instruments (supra, p. 72). Le deuxième 


orchestre de Yén-sy, comme celui de 
Dác-só, est compcsé de trois tambours plats et de deux trompettes. | 


(5) Les ordonnateurs comme les autres assistante ont le costume de Céthingite súa 
ample bleue, chapeau à rabat et bottes. : robe 
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Le même ordonnateur annonce : 

Nehe läp vi 56 тү (ip. s Prenez vos places!» 

Les deux chü-té, grands officiants de Yén-si, se rendent au côté Est où vient 
les rejoindre le chú-té de Dác-sb (1). 

Ils se tiennent debout A cóté de la table 3 libation en A: le premier chá-£é 
dê Yên-s en tête, au milieu celui de Dac-sé, puis vient le deuxi&me chü-té de 
Yén-si. 

Puis le même ordonnateur commande : 

Cù sát tè vàt 34 ge 9x fy, «Vérifiez les offrandes!» 

La musique cesse de jouer. Deux assistants, chdp-sr, prennent les deux 
lanternes dispostes sur les deux tables d'offrandes de la cour et viennent composer 
leur attitude un peu au-dessus de ces deux tables, puis s'avancent vers le sanctuaire 
par les deux allées latérales (*). Celui de l'Est est suivi des trois grands officiants. 
Celui de l'Ouest marche seul à la hauteur du chap-chúc de l'Est. 

Aprés avoir traversé la plateforme d'honneur, ils se dirigent vers l'allée centrale 
et montent les trois marches (Fig. 14) : le porteur de lanterne de l'Est d'abord, puis 
celui de l'Ouest, le premier grand officiant de Yén-só, le grand ofhciant de Dác-si, 
le 2* grand officiant de Yén-sb. Arrivé à la hauteur de la natte I, au ha-dinh, temple 
extérieur, ils tournent à droite et se dirigent vers le sanctuaire par l'allée Est. 
Parvenus a la limite du trung-dinh, temple central, ils tournent à gauche, passent 
derrière la grande table à encens, hırong-dn, reviennent au ha-dinh par l'allée 
Quest. Les cháp-chúc regagnent leur place à côté des tables de la cour. Les chú-té 
vont se tenir debout sur la natte III (Pl. XXIII, B), celui de Dác-só à l'Est, les 
deux de Y&n-sé au centre et à l'Ouest (2). 

Alors l'ordonnateur extérieur de l'Est annonce : | 

Nohé quén ty sé 38 98 P Hj ' Rendez-vous au lieu de la toilette ! » | 

Les deux porteurs de lanternes déposent leurs lanternes sur les tables. Puis 
les grands officiants et tous les assistants vont 5e mettre à côté de la cuvette posée 
sur un chevalet richement sculpté laqué rouge et doré qui est à côté de la table 
à libations, à l'Est. 

On s'y lave les mains au commandement de: 

Quin tûy W gẹ, «Lavez-vous!» 

À l'annonce de: i 

Thuê cûn Bf ff, « Essuyez-vous les mains 1», | 
on s'essuie les mains à une serviette rouge qui y est accrochée. 

Le méme ordonnateur annonce: | 

Bái-té tru vi f& 83 BE fi: " Que les co-officiants gagnent leur place! s 






costume de cérémonie: торе ample bleue, bottes et 


| | 3 ' tent le 
(1) Les grands officiants port le dos des carrés de broderies que leur confère leur 


bonnet. Ils ont sur la poitrine et sur 
grade dans le mandarinat. | : | 
"| Ces porteurs de lanternes s'appellent cháp-chüc Sh i. f | | 
e ais marche est appelée cur А, «caractére À ИН а, саг les officiants tracent en faisant 


l'inspection des offrandes le caractère А, 


А» 
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Les trois co-officiants viennent se placer l'un à côté de l'autre sur la natte IV, 
celui de l'Est est de Dàc-sb, les deux autres sont de Yen-sd, 

Le même annonce : 

Тё-сһй бги vi 95 Æ pK fk, < Que les grands officiants gagnent leur place!» 

Les trois grands officiants viennent se placer sur la natte III. 

Puis le méme ordonnateur annonce : 

Thwgng huong | 535, «Offrez l'encens!» 

Les grands officiants tiennent leur corps droit. 

Et alors l'ordonnateur intérieur de l'Est annonce : 

Nghé lurwng dn tín 35 ge gp, « Présentez-vous devant la table à encens! » 

À. — OFFRANDE DE L'ENCENS ET ACCUEIL DES GÉNIES. 

Å l'Est s'avancent par le chemin de tout à l'heure vers le ha-dinh, le 
de lanterne, le porteur de brüle-parfums, Itr, les trois grands officiants et l'ordon- 
nateur intérieur de l'Est. À l'Ouest montent vers le méme endroit le porteur de 
lanterne, le porteur de la boite d'encens et l'ordonnateur intérieur de l'Ouest. 

Arrivés au ha-dinh, les trois grands officiants se tiennent debout l'un à cóté 
de l'autre sur la natte I qui est la. natte. de l'offrande, chính-hién-vi qp 4t f$. 
Les autres assistants avec leurs objets tenus à deux mains restent debout à cóté 
de cette natte (Fig. 13). 
Bonteus 3E LA BOTE ВЕЛСЕЛЬ м 
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Fig. 13 — Disposition des ofüciants à l'offrande de l'encens. 


Quand tout le monde est en place, l'ordonnateur mtérisur de l'Est annonce: 
Quy W, < Agenouillez-vous l 


"Les trois grands officiants se mettent à genoux, 


L'ordonnateur annonce: 

Phán huong *& 3s, « Brülez de l'encens! » 

Le porteur de brüle-parfums et le porteur d'encens se mettent à genoux et 
présentent leurs objets au grand officiant du milieu. Celui-ci. prend. de l'encens 
dans la boite et le met dans le lir oà brülent quelques morceaux de bois sur de 
la cendre. 

Le méme ordonnateur annonce: 

Tien lurong HE %, « Présentez l'encens |s 

Le grand officiant du milieu présente le lr à la. hauteur de son front et le 
remet au porteur. 

On annonce: 

Hién lureng $t 35, « Offrez l'encens ! » 

Les orchestres restent debout derrière les tables, se mettent à jouer er Viennent 
se mettre sur la plateforme d'honneur, à la limite du Ag-dinh, temple extérieur: 


г 


к, 
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le premier orchestre de Däc-sb se tient en Pr, celui de Yén-s en Pa, le 2° 
orchestre de Däc-sè en P3, celui de Yén-s& en P4 (Fig. 5). 

En méme temps le porteur de brüle-parfums précédé du porteur de lanterne 
s'avance par le côté Est vers le sanctuaire. De l'autre côté s'y dirige également le 
porteur de lanterne suivi du porteur de la boîte à encens. Les deux porteurs 
d'encens arrivés à la limite du trung-dinh se mettent à genoux au seuil des portes 
latérales. Les porteurs de lanternes sont debout derrière eux. 

Deux thü-tir, gardiens du temple, se présentent de l'autre côté des portes, 
s'agenouillent et reçoivent la boîte d'encens et le brüle-parfums et vont les déposer 
sur la table dressée deyant les tablettes des génies: le lr devant, la boite à côté 
du siège à bols pour libation. Les porteurs se lèvent, font un demi-salut et 
reviennent à leur place à côté de la natte I précédés des lanternes. 

L'ordonnateur de l'Est annonce alors: 

Phú phuc Wg t, » Prosternez-vous ! » өт ж 

Les trois grands officiants plient leur tronc. 

L'ordonnateur de l'Ouest annonce : e 

Arne fi, « Relevez-vous!» 

Les grands officiants se lèvent et font deux saluts au commandement de bdi 
JE (Prosternez-vous) de l'ordonnateur intérieur de l'Est, et de Awng fm (Relevez- 
vous) de celui de l'Ouest (1. 

On proclame ensuite : 

Binh thán 32 4y, « Composez vos attitudes | 


Les grands officiants se tiennent droits, laissant tomber tous les plis de leurs ` 


vêtements, joignant les mains à mi-hauteur du ventre (?). 

L'ordonnateur intérieur de l'Ouest proclame : 

Phuc vi fü (3, « Revenez à vos places!» 

Les grands officiants se retirent de leur natte à reculons, puis viennent se 
placer l'un derrière l'autre dans l'allée Ouest du ha-dinh, Ensuite ils descendent 
les trois marches de la plateforme d'honneur précédés des deux lanternes s'avan- 
gant sur le méme rang, suivis des deux porteurs d'offrandes et des deux ordon- 
nateurs. Les deux porteurs de lanterne déposent leurs objets sur les tables 
respectives et se rangent à côté des deux ordonnateurs extérieurs en 1 et 2. Les 
deux ordonnateurs intérieurs se tiennent en з et 4, ayant les deux chdp-sir 
derritre eux. Les trois grands officiants arrivés à la hauteur de l'ordonnateur 
debout en 2 font un angle droit à gauche et viennent se placer sur la natte III 
portant le nom de bdi-vi FE fi. Ps des prosternations, dans le même ordre 
gue str la natte I, natte des offrande 

Les orchestres reviennent jouer derrière les tables à offrandes. 

L'ordonnateur extérieur de l'Est annonce : 

Nehénh than các cung bdi J) ph $5 8 FF, * Saluez pour accueillir les Genies!» 








(1) Celui-ci dans cette partie du temple n'annonce que le relèvement et le retour à la cour. 


(2) Ce maintien est nécessaire après chaque offrande et à l'annonce du binh-thán, 
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ciants et les co-officiants font alors quatre saluts aux comman- 


dements des deux ordonnateurs extérieurs. 
Puis l'ordonnateur extérieur de l'Est piene: ; 
Binh thân IR ff, “Composez vos attitudes ls 
Les afficiants se tiennent droits et la musique cesse de jouer. 


e SANCTUAIRE 


| 


MATTE I 


= u= ш шш m шш шы шш nu an 





| 
d 
1 
I 
i 
! 
d 
i 
L 


| 


| 


MARCHES MENANT АШ НА-ЫПН | 


> ж h—OI 








OUEST ка z E51 
Fig. 14. — Ordre de marche des grands officiants ет des assistants. - 


Les fleches pieines indiquent la marche des grands officiants et de leurs assistants 
les fiéches en pointillés, celle des assistants, 


3. — OFFRANDE DE LA PREMIERE LIBATION. 
L'ordonnateur extérieur de l'Est proclame : 


' Hành se Aën № {ү al er e «Procédez д. | 
¿ende li 1 ж ж rocédez à La cérémome de la premitre 
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Les trois grands officiants quittent leur natte et viennent se placer à cóté de 
la table à libations, aux [dp-vj 3 ff, places debout pour attente. 

L'ordonnateur intérieur de l'Est proclame : 

Nghg titu tón s& 55 16 Ei PF, « Rendez-vous a la table des libations | a 

Le premier grand officiant de Yén-s& adresse un demi-salut (рії) aux génies, 
se détache du groupe et se dirige vers la table des libations. | 

Le méme ordonnateur annonce: 

Tir tûn gid c mich Tl fA 4 "E EL « Que le gardien des vases à libations 
enlève le voile ! » 


Un assistant enlève le voile jaune qui recouvre les vases, tin Ej, les coupes, | 


tiroe EE (1). 

Le méme ordonnateur proclame : 

Trwóc tru ES Î, «Versez de l'alcool!» 

Le premier grand officiant de Yén-st prend le premier vase, celui qui se trouve 
au bout de la table, et en verse l'alcool dans les bols des trois coupes dont un 
assistant a enlevé les couvercles. Puis il revient à sa place, tandis que l'assistant 
recouvre les coupes. Ce service est fait au rythme du gong et du tambour. 

Le même ordonnateur annonce : 

Nehê tên thán vi tên PR S WH ft We, « Présentez-vous devant les génies ! » 

A l'Est un porteur prend sa lanterne et s'avance vers le ha-dinh suivant le méme 
itinéraire que dans l'offrande de l'encens, suivi de trois porteurs de coupes, chäp- 
turc, puis des trois grands officiants et de l'ordonnateur intérieur de l'Est. De l'autre 
côté s'avancent å la hauteur de leur correspondant le porteur de lanterne et l'or- 
donnateur intérieur de l'Ouest. 

Arrivé à la limite du ha-dinh, ce cortège monte les trois marches dans l'ordre sui- 
vant: les deux lanternes sur le même rang, les trois porteurs de coupes, les trois grands 
officiants, l'ordonnateur de l'Est, puis son correspondant de l'Ouest. Les trois chü-té 
se tiennent sur la natte E Les assistants sont debout à droite et à gauche (Fig. 15). 
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Fig. 15. — Disposition des assistants pour l'affrande des libations. 


қаш 


L'ordonnateur i intérieur de l'Est proclame : 

Quy №, « Agenoui 

Les trois grands officiants s'agenouillent sur leur natte. Puis le même ordon- 
nateur annonce : 

Tien troc IE Bj, » Présentez les coupes ! > 

Les trois porteurs de libations se mettent à genoux et passent leurs coupes aux 
grands officiants: le premier au 1°" chü-té de Yén-sb, le deuxieme au. chü-té de 





(1) Le vase à alcool est appelé vulgairement binh rrou, la coupe dài rupu. 


wf? 
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Dác-sb, le troisi&me au 2° chá-té de Yén-só. Les grands officiants présentent leurs 
coupes à la hauteur du front, puis les remettent aux porteurs. 

Le même ordonnateur proclame : 

Hién twóc BÀ BE, « Offrez les coupes ! » 

Les porteurs se relèvent et se dirigent vers le sanctuaire dans les mémes condi- 
tions que lors de l'offrande de l'encens. Trois thü-tir, gardiens du temple, aprés 
avoir versé l'alcool dans les crois bols qui sont placés sur un siège devant l'autel 
des tablettes, remettent les coupes aux porteurs qui se relèvent et gagnent leur 
place respective à côté de la natte I. 

Au moment où l'on annonce « Нл tarde », les orchestres viennent jouer sur la 
plateforme comme pour l'offrande de. l'encens, cependant que cing chanteuses 
professionnelles, à-dào, en costume noir, y exécutent une danse en carré dans l'axe 
du dinh en P (Fig. 16), 
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Fig. 16. — Disposition des orchestres et des danseuses à l'offrande des libations 


L'ordonnateur intérieur de l'Est annonce : 
Phú phuc № tK, « Prosternez-vous ! : 
Les trois grands officiarits se prosternent, Pus se levent a 


1... ' : ü commandemenr d 
Hung « Relevez-vous » de l'ordonnateur intérieur de l'Oues = 


t. 
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L'ordonnateur intérieur de l'Est proclame : 

Binh thán *B &, « Composez vos attitudes ! » 

Les grands officiants se tiennent droits sur leur natte. 

L'ordonnateur intérieur de l'Ouest annonce : 

Phuc vi ЇЇ fW, « Revenez à vos places ! » 

Les grands officiants viennent se ranger dans l'allée Ouest. 

Les danseuses cessent de danser et se retirent. 

Les grands officiants et les assistants regagnent leur place dans la cour et sur 
іа паче ПІ, dans le même ordre et suivant le même itinéraire que lors du retour 
de l'offrande de l'encens. Les orchestres rejoignent leur place à côté des tables 
d'offrande tout en jouant. 

Et quand tout le monde est en place, les porteurs déposent leurs lanternes et 
leurs coupes; la musique cesse de se faire entendre. 


C. — LECTURE DE LA PRIÈRE. 

L'ordonnateur extérieur de l'Est proclame : 

Chuyén chúc ҰЗ ТҰ, « Faites le transfert de la prière! » 

Le porteur de la prière prend la planchette qui se trouve sur la table (1) et 
vient se placer dans l'allée Quest à hauteur de la natte IIL 

Les porteurs avec leur lanterne viennent se ranger à la hauteur de leur table 
respective, 

L'ordonnateur intérieur de l'Est proclame: 

Nghé dóc chüc vi БИ î WX fü, « Rendez-vous aux places de la lecture de la 
prière !» 

Par l'allée Est s'avancent la lanterne, les trois grands officiants et l'ordonnateur 
intérieur de l'Est. Par celle de l'Ouest se dirigent vers le ha-dinh, le porteur de la 
lanterne, le porteur de la prière, le lecteur de la prière et l'ordonnateur de l'Ouest. 

On monte les marches du ha-dinh dans l'ordre suivant: les deux lanternes, le 
porteur de la planchette de la priére, les trois grands officiants, le lecteur de la 
prière et les deux ordonnateurs intérieurs. 

Les trois grands officiants se mettent debout sur la natte I. Le lecteur de la 
prière se tient sur une natte étendue dans le sens Nord-Sud à côté de la natte I 
étendue dans le sens Est-Ouest (Fig. 17). 
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Fig. r7. — Disposition des officiants pour la lecture de la prière. 


(1) Supra, p. 76. 
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L'ordonnateur intérieur de l'Est proclame : 

Quy Hi, * Agenouillez-vous ! » 

Les grands ofhciants, le porteur de la planchette et le lecteur de la prière se 
mettent à genoux. 

Dans la cour, l'ordonnateur extérieur de l'Est proclame : 

Dai quy Ei BE, * Que tous s'agenouillent ! a 

Les trois co-officiants, böi-te, s'agencuillent sur leur natte (natte IV) 


L'ordonnateur intérieur de l'Est annonce : 

Déc chûc A MX, « Lisez la prière! » 

Le porteur transmet la planchette de [a prière au lecteur. Il enlève la broderie 
qui la recouvre. Le lecteur lit la prière à haute voix. Tout le monde baisse la tête 
quand il arrive aux noms des génies. 

Et une fois la lecture terminée, le lecteur plie légèrement son tronc et remet Із 
planchette au porteur qui va la déposer sur une petite table disposée devant la grande 
table à encens, furong-dn, derrière un grand bol, entre deux bougies allumées. 

Lá musique se fait entendre. 

L'ordonnateur intérieur de l'Est annonce : 

Phú phuc Ü (À, « Prosternez-vous ! » 

Les grands officiants se prosternent. 

L'ordonnateur extérieur de l'Ouest annonce: 

Hung Bj, « Levez-vous ! » 

Les co-officiants se courbent, puis se relévent et ensuite se tiennent debout sur 
leur natte. 

Les grands officiants aux commandements des deux ordonnateurs intérieurs 
font deux saluts. Les co-officiants font de méme aux proclamations des ordon- 
nateurs extérieurs. 

Ensuite on regagne la cour comme dans l'offrande de l'encens. Les grands offi- 
ciants viennent sur la natte III. 

La musique cesse de jouer. 


D. — OFFRANDE DES DEUXIÈME ET TROISIEME LIBATIONS. 


Après on procède suivant le même cérémonial à l'offrande des deux dernières 
libations. Pour la deuxième offrande, 4-Шіп ЕВ ША, Cest le chi-tê de Dies qui 
verse l'alcool avec le vase du milieu ; pour la derniére, chung-hién #5 MA, c'est le 
a" chü-té de Yén-si* avec le vase de l'intérieur, 

À chaque offrande, ce sont les trois grands officiants qui présentent les coupes, 
Les orchestres jouent et les chanteuses exécutent des danses dans les deux cas 

La troisième offrande de libation faite, les trois grands officiants viennent se 
placer debout sur la natte II. Un thú-6r sort du trung 
par la porte latérale Ouest, se dirige par l'allée Ouest 
avec un plateau d'offrande laqué rouge, mám-bóng, 
avec trois tasses d'alcool et trois chiques de betel, 


"Tinh, temple central, 
vers la plateforme d'honneur 
sur lequel il y a une assiette 


Pl. XXIV. 





А. L'acceptation de l'alcool et du bétel du bonheur. 
Les grands officiants sont sur la natte II. Oa remarque les porteurs de lanterne: 
et les ordonnateurs. CE. p. Bg. 





B. Vue du temple et de la plateforme d'honneur à la fin de la fete. 
Оп remarque à gauche e bitiment qui sert de siège aux giap dire ng-cat et la 
citerne, Derriere la citerne, l'abn des stéles. Cf. p. ga. 
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L'ordonnateur intérieur de l'Est annonce : 

Tit phic 10 9 18 ЛЕ, « Distribuez la viande et l'alcool du bonheur ! » 

Le gardien du temple place le plateau devant la natte II. 

Le méme ordonnateur proclame : 

Nghi am phic vi GH PK Wi fit, « Rendez-vous à la natte du breuvage du 
bonheur ! » 

Les grands officiants quittent la natte III et viennent se placer sur la natte II 
appelée dm рініс vi ЁК Wa ff, natte du breuvage du bonheur, 

Le méme ordonnateur annonce: 

Quy FE, « Agenouillez-vous ! » 

Ils se mettent à genoux. 

À l'annonce de am phic BK 3X8, « Buvez le bonheur» (!), ils boivent chacun 
une tasse d'alcool. Au commandement de Thu 10 32 ТЕ, « Recevez la viande » (3) 
du méme ordonnateur, ils prennent chacun une chique de bêtel et la gardent 
dans la main (Pl. XXIV, 4). 

L'ordonnateur de l'Est annonce : 

Phá phuc [RR (R, « Prosternez-vous ! » 

Les grands officiants se prosternent. Ils font ensuite deux saluts aux comman- 
dements des ordonnateurs intérieurs. 

Le thú-tir reprend le plateau à offrandes et se retire au trung-dinh. 

L'ordonnateur intérieur de l'Est proclame: 

Binh thin = £y, « Composez vos attitudes ! » 

Les grands officiants se tiennent droits. 

Puis l’ordonnateur intérieur de l'Ouest annonce: 

Phuc vi f. fr, « Revenez à vos places!» 

Les grands officiants par l'allée Quest viennent se placer sur la natte III. 

L'ordonnateur extérieur de l'Est proclame : 

Lë tir cúc cung bdi #8 BË PH 56 FF, v Saluez les génies pour les remercier ! 

Les grands officiants et les co-officiants sur leurs nattes exécutent quatre saluts 
face au sanctuaire, font après un demi-angle vers le côté Est et saluent deux fois (1). 
Chacun de ces deux derniers saluts est accompagné de quatre petits mouvements 
de tête de haut en bas. Puis ils se tiennent debout sur leurs nattes (4). 

L'ordonnateur extérieur de l'Est annonce: 

Phan chúc 3 8i, « Brülez la prière lo 

(1) Le bonheur est représenté par une tasse d'alcool. 


(i) La viande est remplacée par une chique de bétel. | 

(î) Ces deux saluts sont appelés lé прапА «salutation déviézs Us sont adressés aux guan- 
hi-ha, mandarins officiers du génie. | 

(4) D'un bout à l'autre de la cérémonie, les co-afficiants font en tout dix saluts : quatre pour 

accueillir les génies quand les grands officiants sont revenus de la natte I après l'offrande 
d'encens, deux aprés la lecture de la prière, et quatre ici ; tandis que les grands afficiants font 
outre ces dix saluts réglementaires quatre autres, dont deux aprés l'offrande de l'encens et 
deux après l'acceptation des dons de bonheur. 


90 МоотЁч-УАм-НоуЁх 


A l'Ouest s'avance le lecteur de la prière précédé de la lanterne. A l'Est marche 
parallélement une lanterne. 

Ils se rendent à la petite table devant le hırong-an. Le lecteur détache la prière, 
la brúle dans le grand bol qui se trouve devant la planchette. 

Les porteurs déposent leurs lanternes à côté du bol. Et tous les trois reviennent 
à leur place par l'allée Quest, 

L'ordonnateur extérieur de l'Est proclame : 

LE tät Fe Ak, «Le sacrifice est terminé !» 

Les grands officiants font un denu-salut, vdi, et se retirent. Les co-officiants 
font de même. 

Toute musique cesse. 


Les gens des deux villages viennent saluer (Pl. XXV) : d'abord les assistants et les 
notables sur la natte IV, puis les autres sur les deux nattes suivantes: 5* et 6^. 
Les notables pourvus d'un titre de mandarinat à partir du 8* degré se prosternent 
sur la natte III. 

Ensuite on procède au partage des offrandes. 

Toutes les grandes cérémonies, fê £x, se ressemblent. Cependant dans les té 
du soir, la natte I, паче de l'offrande, chinh-hién-vi, est dans le ha-dinh, temple 
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Fig. 18. — Disposition. du dinh de Yen-s& pour là cérémonie du dernier four 


РЇ. XXV. 





Les prosternations des gens des deux villages après la ceremonie des offrandes. 
On remarque ici des drapeaux Achés derrière les dais-éventails, quat vd. Ces drapeaux sant 
de couleur jaune, ce sont les insignes de commandement du génie, cir via, On note égale- 
ment le bátiment central du ram-quan, avec a droite le char du génie. Faisant pendant à 

ce char, au cote gauche du bätıment, on devine le cheval blanc, CE p go. 
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extérieur į la natte П, пане de la réception des dons des genies, dm-phüc-vi, est 
sür la plateforme d'honneur; la natte III, bdi-vi, natte des prosternations et la 
natte IV, natte des co-officiants, sont dans la cour. A la cérémonie de midi du 
26" jour du 3* mois (le dernier jour de la fête) les nattes IL, III et IV sont sur 
la plateforme d'honneur (Fig. 18). 

On ne fait le grand sacrifice que les soirs et le dernier jour à 11 heures du matin. 
Pour les autres jours, à midi, un lé p&, petit sacrifice de xéi ga, riz gluant et coqs, 
sans musique d'orchestre, est offert par trois notables, deux désignés par Yén-sé et 
un par Dác-sé. Il n'y a pas d'ordonnateurs. L'alcool est versé à l'avance dans les 
tasses du trung-dinh par les gardiens du temple. Les officiants se tiennent sur la 
natte I, Ils font quatre saluts et s'agenouillent. Celui du centre qui est de Yén-só 
dit à voix basse une invocation aux génies. Puis tous les trois se prosternent et 
font six saluts, accompagnés de deux autres adressés aux bi-ha à l'Est. 


En dehors de la cérémonie, pendant le reste de la journée, depuis le 1z du 3* 
mois, on offre des chants aux génies. Un concours est institué pour choisir des 
chanteuses qui auront l'honneur d'exécuter des chants devant le Aa-dink du 17 
au 26 (1). Па Шен du 11 au 16. On choisit dix troupes de cinq chanteuses, Chaque 
concurrente doit chanter cing morceaux. Un notable note en frappant sur un tam- 
bour. Celles qui sont éliminées reçoivent o € 30, 

Chaque troupe choisie chante une Journée et une nuit, exécute des danses à 
la grande cérémonie. 

Dans la journée, pendant la séance d'offrande de chants, une chanteuse vient 
se placer sur une natte étendue au milieu de la plateforme d'honneur. Un homme 
de sa troupe assis dans un coin de cette natte, scande son chant avec des castagnet- 
tes de bambou, sénh. Un joueur de guitare l'accompagne debout au côté Est. 





t 
| LAO-THUONG 


Fig. 19. — Plan de la plateforme d'honneur pendant la séance de chant des notables de Yin~scy, 


(1) Les chanteuses viennent des villagende Phuromg-câch [M 44, phú de Quóc-oai, province 
de Sen-tiy, de Phú-ó # IE, huyën de Thach-thèt, province de Son-t4y, et de Phwong-vièn 
3* Ei, huyèn de Dan-phuoneg, province de Hi-dông. Chaque troupe ést composée de 


chanteuses, d'un joueur de guitare et d'un joueur de castagnettes. 
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On dispose des lits de camp de part et d'autre de la natte des chanteuses. 
Chaque lit a sa natte. Chaque natte est réservée à une catégorie de notables (Fig. 19). 
Les villages chantent à tour de rôle un jour: Yén-sb les jours pairs, Dàc-së les 

Les notables à tour de rôle scandent les chants en frappant sur le tambour 
cylindrique, tróng-chdu, placé aux 3** nattes, à droite et à gauche. Chaque fois 
qu'un notable frappe sur le bois du tambour, un autre qui est assis sur une natte 
plus basse jette un bátonnet de bambou dans un panier. Chaque bätonnet vaut 
une piece Khäi-dinh, un demi-cent. Et on paiera la troupe de chanteuses suivant 
le nombre de bátonnets jetés. Chaque troupe peut gagner 15 à 20 piastres ; et cela 
dépend de la valeur de ses chants. 


Le dernier jour, aprés la grande cérémonie, pendant que des gens de service, 
sous la surveillance des délégués des ғар dirong-cai, partagent les offrandes, d au- 
tres sortent les drapeaux de leur hampe, ferment des parasols, démontent les dais, 
enveloppent les objets précieux. 

Tandis que dans le tam-quan, à l'entrée de la 3* cour, on s'apprête à rentrer le 
cheval de bronze dans son écurie qui se trouve au côté Est. Sous la surveillance 
d'un notable, quatre hommes enlévent sa sellz et ses autres décors. On attache au 
socle 4 quatre roulettes sur lequel est fixé le cheval, un gros rotin long d'environ 
vingt métres. Quatre hommes se tiennent A cóté du cheval pour le maintenir en 
équilibre. Au rythme d'un tambour à manche on traîne, avec l'aide des enfants, 
le cheval dans l'écurie. Le cheval y pénètre à reculons; et on referme les portes. 

Ensuite le village de Yén-s& procede au /£ yén-vj fe {и quí a pour but d'an- 
noncer aux génies la fin de la féte, de baisser les voiles et les stores, et enfin de 
fermer les portes du bâtiment intérieur. La cérémonie est faite par les trois nota- 
bles de Yên-sY sur la natte L Trois co-officiants se tiennent debout sur la natte 
П. Ils ont tous le turban noir et la robe ample bleue. I] n'y a ni ardonnateurs, ni 
offrande d'alcool. La prière est faite à voix basse par le notable qu se tient ay 
milieu de la natte I. Ensuite tous les six officiants font 12 saluts, dont ro face 

au sanctuaire et deux un peu à droite, face à l'autel des bö-ha, Chacun des deux 
derniers saluts est accompagné de quatre mouvements de tête. 

Il est une heure de l'après-midi: des volets de bambous sont placés au-dessus а 

2 des marches du Ag-dinh, derrière la plateforme d'honneur. Les bâtiments cultuels 
du dinh sont devenus calmes. Quelques chandelles, des báguettes d'encens y brü- 
lent encore. Les gens de Dác-s* ont transporté dans leur temple les objets de culte 
qui leur appartiennent. Le hänh-lang de l'Est n'abrite plus personne. Les notables de 
Dác-sb se sont déjà partagé leurs offrandes et s'en sont allés chez eux. Ceux de 
Yén-sé se réunissent dans le hänh-lang de l'Ouest et consomment sur leurs nattes 
leur part et emporteront les restes tout à l'heure (Pl. XXIV , B). 

* Les haies de bambous des deux villages se referment : Yén-só et Dàc-s& qui 
ont communié suivant un protocole sévère, établi peut-être depuis bien des siècles, 
devant le genie Li-Phuc-Man pendant 17 jours, du 10 au 26 de la 3" lune, se re- 
tirent dans leurs limites et vivront séparément pendant [e reste de l'année. 
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APPENDICE 
LES INVOCATIONS. 


Nous publions dans cet appendice les invocations récitées au cours de la fête 
annuelle de Li-Phuc-Man. Elles sont rédigées en phrases parallèles, Et il y a une 
correspondance dans les idées et la syntaxe, entre deux phrases successives. 

Exemples : 

Dans la premiére invocation du ro de la 3° lune: 

Thánh tri uyén thám SS e H e, 

Thông minh thiên tich pa 0h a, 

< Votre esprit est immensément profond. Votre intelligence est d'essence vine A, 

Than throng dau thai mao viet, binh bwu sw nghiép nhát tink тілі 

n ta GES ee sen pg 

Dinh tién lÊ nhac y quan, trác guing ánh hinh thiên dja bach 

"ETT EG X в а. 

«Vous avez été à la fois un grand mandarin civil et un. grand. officier. (1). 
Votre œuvre est éclatante comme le soleil et la lune. 

«Devant votre temple retentit la musique rituelle et évoluent (les hommes en) 
costume de cérémonie. Votre image apparait et réapparait aussi manifestement 
que le ciel et la terre ». 

Ces invocations contiennent à peu prés les mêmes idées et les mêmes sentiments, 
Cependant elles sont rédigées chaque jour différemment de manière à produire un 
rythme nouveau et une rime qui correspond au nom de la journée ou de la cérémo- 
nie, Ainsi par exemple, la première cérémonie du 10 de la 3° lune étant appelée 
nháp-tich A FE, cérémonie de l'inauguration de la fête, l'invocation prend pour 
rime tich Wg. Les phrases de la prière sont parallèles deux par deux; le dernier 
mot de la deuxième phrase de chaque couple constitue la rime. Tous ces mots 
timent donc avec « tich» FE: tích $8, minh Mi, bach É&, trach i$, tich DE. cách 
fi, dich W. 

Le 16 de la 3* lune, le jour est thàp luc ^F 7x (169). La rime est luc 4. 
Les mots rimés sont: duc Bi, ûc f, luc 7s, tue fF et phúc Jg. 

D'autre part, il n'y a que le corps de l'invocation qui change. Le début et la 
fin restent les mêmes tous les jours et dans toutes les prières. Chaque invocation 


commence par la date qui est suivie de l'énumération des invocateurs, puis des 


offrandes. Ensuite, on cite les noms et les titres des génies: Li-Phuc-Man et ses 

deux femmes : 
«En la і2% année de Bdo-dai, au cycle de dinh-siru, le 16 de la 3° lune, 
larins (2), les notables, les chefs des villages de Yén-só et de Dác-sé 





Nous, les ma 


(1) Dén-thai désigne Vétoile Bác-ddu, Vétoile polaire. C'est un attribut du savant lettré; du 
mandarin civil. Moo viet sont les attibuts d'un maréchal, genéralissime de l'armée. 
CH Notables qui possèdent un titre de mandarinat. 
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et toute la population des gidp Täy-ky, Tay-vinh, Dóng-thuong (1) venons offrir 
respectueusement de l'alcool, de l'eau, des pains de riz, des pätes en rouleaux, des 
fruits, du bétel, de l'or et de l'argent ($). 

«Au Grand et Vénéré Génie Lí Gia-thóng (7) investi par l'Empereur des titres 
de: Kien cóng thu dürc tói linh dieu cám, pha irng trác уў duc bao trung hung 
thirong ding than. 

« Nous invitons également: 

“Li-nwong phuong dung dai virong, 

« Â-nwong dai-vırong. 

' Devant ces Génies nous présentons cette invocation : Nous savons que, sui- 
vant la règle, quand on offre un sacrifice, on doit prononcer une invocation. Aussi 
pensons-nous respectueusement ceci...» 


f 7: da 4E. HU T db BA Hh e go RE PER EH FE 
ME em ke Ek EE SPETSEN n. g, B. SS e 
SEA Sa sa oss 

x: M e ЖЕ No ` | 

ШЖ H 81 08 J S: bb P eR hme FE 

E ER UAE 

| if d ÀK F f W H. 

XE fup og 55.44 5 38 oh. BE у 


А la fin de la prière, on demande aux génies d'accepter les offrandes et de 
protéger la population : 

* Nous vous devons beaucoup d'aide miraculeuse. Daignez accepter nos 
offrandes >, x 

MHRA A Rie cx 

Entre ces deux parties se placent le chant du grand gème. On y parle des 
hauts faits et des mérites de ce dernier en des termes concis frappés en formules 
stérotypées. 


Grâce à l'obligeance des notables de Үёп-в®, nous avons pu recueillis le 
texte de tous ces chants Qui constituent un exemple précieux des Invocations aux 
Bënies tutélaires. Nous avons en Notre possession tous les chants Prononcés 
pendant la grande fête d'un mois (du 10 de la 3" lune au 1o de la 4%). Cette 
année (1937) la fête n'a duré que 17 Jours. 

On trouvera ici les chants récités dans les prières cette année et également 
Ceux prononcés les autres jours de la fête extraordinaire, On remarquera que du 
21 de la 3* lune au 9 de la 4° lune les chants sonr les mêmes que ceux des pre- 
miers jours de la fête. Les noms des jours se terminant de la même facon, les 
rimes n'ont pas donc besoin de changer. Ainsi les rimes sont les mêmes pour le 17 





Ki 


pA! 

(1) Chaque jour à y a un certain nombre de- gidp quí sont désignés 
offrandes, Ces pidp ont le droit de gurer sur l'invocation du Jour. 
() Quand on offre du riz gluant et des lurufs ct des poulets, on doit les Ze und, ic 

| KR н , ШІЕТЕГ ісі: теу 

le пт gluant, ur-thinh SS DE. les beufs, so-lao Pb 4, les poulets, Adr- dm dr = SH pou 

(°) Gia-théng est le nom posthume de Li-Phuc-Maa. | er 


+ 


Pour le service des 
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кете яек ее уш чан terminés par le mot nhat —. L en est de même 
exemple pour le 25 et le 15, car ils sont terminés раг леї Ж. 





ж > u 
Le to du j° moi 
SACRIFICE DU NHÀP-TICH (!) 
= A Pt BAEK = 
ж ж.р е ШЕ ЛА ИЛЕ. А з т ЕЕН ш. 
m diia LS FE 45 JE X RT 2R A Sp oF Шш эн тей. 
НЕР ЕШАЛРМЕЕБ ШЗЕНКЯҒЫЛ ЛЕ. Яо т. 

Tón thán. Thánh tri uyên thám. Thüng minh thién tich. Thán thırong däu thai 
mao viet; binh bwu sr nghiép nhüt tinh minh. Dinh tién lë nhac y quan ; trác 
giáng ánh hinh thiên dja bach. Döng dán vinh gi&i hóng hy. Hap cánh quán chiém 
óc trach. Tiét trj quy. xuán. Lé trün nháp tjch. Vong giim kién thành. Khüc thüy 
hám cách. Hà phüc bat tr. Duy than chi dich, 

О vous, Génie trés vénéré! Votre esprit est immensément profond. Votre 
intelligence est d'essence divine. Vous avez été à la fois un mandarin civil et un grand 
capitaine, Votre œuvre est éclatante comme le soleil et la lune. Devant votre 
temple retentit la musique et évoluent des hommes en costume de cérémonie. 
Votre image apparaît et réapparaît aussi manifestement que le ciel et la terre. 
Toute la population vous doit éternellement beaucoup de bonheur. Dans Là ré- 
gion partout on est imprégné de vos bienfaits. Nous sommes au dernier mois du 
printemps. Nous célébrons la cérémonie de l'Entrée de la fête. Nous vous prions 
d'examiner notre cœur sincère et respectueux. Daignez accepter nos offrandes. 
Que vos dons se renouvellent sans cesse en notre faveur! Que vos mänes soient 
toujours présents! 

e "e 
Le io du Y° mow 


-"SACRIFICE DE L'ACCUEIL DU GÉNIE (7) 


X ds X 
# Wk. J, ZZ T EME. BERGER. crc aum 
JE Hb. De 5A mn. (E Е OK. 2 F Fn p # Ww. W XD zz SÑ 
E. JE QUE Ae XE ym. 9 PD 46 2 BH Ek 44. WE Me Pü Y Z 2 A. EB 
каве. акаю ктщ мика. каша TM 
ЕКГ pk 


Tén than. Nai van adi vé. Chi tiy chi tinh. Ván xa phong md vüng lai : tai 
cung tai miu. Ám luréng ánh hinh cám ing : quyét thanh quyét linh. Ü'c tái trüng 
tán hurons hóa. Dóng dàn ngzrüng lgi an ninh. Tháng tich viên tir tái khåi. Phil 


(1) C'est le sacrifice qu'on offre à l'entrée des fêtes annuelles, 
(2) Certe invocation est lue quand il y a procession au dinh des tablettes pour la grande fête. 
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nghi ki£n cdo phung nghinh. Loan di пр tinh miéu khái hành. Tinh ky bi thdo 
hoa chi sác. Chinh ng luzóng dai dinh tái tru. Xung ca minh cám sát chi thanh, Vong 
khói dué giám. Phü sát kién thành. Dán cóng nhi sreng nhi sl. Phúc chung lai ha 
lai thành. 

O vous, Génie trés vénéré! Vous avez un esprit fin et puissant. Vous étes 
extrémement pur et subtil. Vous venez souvent dans ce temple au milieu des 
nuages et des vents. Vous nous apparaissez par votre renom et votre image. Votre 
puissance est surnaturelle. Le feu et l'encens se renouvelleront pour votre culte 
pendant des milliers et des milliers d'années. Toute la population vous doit la 
paix et la tranquillité, Nous célébrons aujourd'hui la grande et l'heureuse fête, 
Nous vous apportons des offrandes pour vous demander de monter en char et de 
sortir du temple. Les drapeaux et les parasols rendent éclatants les arbres et les 
herbes, Nous vous invitons à venit au dinh. Vous vous y arréterez pour écouter 
les chants et jouer de la musique. Examinez le cœur sincère de notre population 
avec votre grande lumière, Que toute notre population ait de la prospérité! Que 


votre don nous vienne et que nous puissions en tirer tout le profit! 
W 





ж 
жж 
Le 10 du 3% mois 


SACRIFICE DE L'ACCUEIL DU GÉNIE (!). 


> 


d 
SS 


yi BL. AE HORUM. SUENA SE oy 
eË Wu cu EG ЩЩ ша. кз ш Ë, Wi WR. YE Së 3E T 3E F. 
Tón thàn. Nài vän па: га. СЫ túy chi tinh. Ván xa phong mà vàng lai ; tai cung 
tai mièu. Am hur&ng ánh hinh cám itng ; quyét thanh.guyet linh. U'c tdi trüng tán 
huong hóa. Bóng dán nguíng lai an ninh. Niém tóng lai chinh паг tháng dir ; 
treng гота Фа dinh trün tháng tich. Tuy kim nhgt loan xa tai miéu ; khác tán 
cru l£ trién vi thành. Phuc vong quáng khói dug giám. Tich di hóa binh, Dán cing 

nhi strong nhi sl. Phúc chung lai ha lai thành. " Ф | 
О vous, Génie très vénéré! Vous avez.un esprit fin et puissant, Vous êtes 
erit dans ce temple au milieu des nuages 


= 


extrêmement pur et subtil. Vous venez sou 
et des vents. Vous nous apparaissez par votre renom et votre image, Votre puissance 
est surnaturelle. Le feu et l'encens se renouvelleront pour votre culte pendant des 
milliers et des milliers d'années, Toute la population vous doit la paix et la tran- 
quillité. Nous eussions souhaité pouvoir vous prier, comme par le passé, de 
monter en char et d'aller au grand ew pour l'heureuse féte. Bien qu'au- 
jourd'hui votre char reste au miéu, nous suivons l'ancienne tradition et nous vous 
offrons respectueusement notre cœur sincère. Nous vous prions de l'examiner 
généreusement et de nous donner la Grande Paix. Que votre don 
que nous puissions en tirer tout le profit! 

(1} Cette invocation est lue quand la grande 
а pas, comme cette année, de procession au dinh. 





nous vienne et 


fête se fait au min, c'est-à-dire quand il n'y 
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Le 10 du 3% mois Е 


SACRIFICE POUR L'INSTALLATION DES GÉNTES (1) 


их 
8 8.7 3X Wm RE L 8 =, Z 2 98. 2 % ERE SE 
BR REF KE F8 KR Hü. BE SH E TZ 08 88. [EJ 38 3 25 ES yE 2 
Ж ЖЖ BL p X 3. IE 6 & ZM M RE M UE JE oe 
Saz es 


Tön thän. Näi thänh näi than. Chi tinh chi tüy. Thát tài dáu thai mao viét ; 
cing dank vinh kp w can thıröng. [fe nien lË nhac y guan ; hırang hda trıröng 
tön w thien dia. Lich trieu lü bi hup sung. Hap cánh quán móng йт ty. Tw giá, 
loan xa kj lé vu dai dinh. Chinh ngm cáo an w bdo vi. Thurc trién vi thành. 
Kinh tran phi lé. Throng pidm kiên thành. Tich chi phüc li. 


О vous, Génie très vénéré! Votre vertu était parfaite et merveilleuse. Votis 
étiez extrêmement pur et subtil. Pendant sept ans vous avez été A la fois un grand 
administrateur et un grand capitaine, Votre œuvre s'inscrit éternellement sur ces 
étendards que vous ont donnés les Empereurs. Pendant des milliers d'années vous 
aurez pour votre Culte Іа musique sacrée et des gens en costume de cérémonie. 
Votre culte durera avec le ciel et la terre. Les souverains de toutes les dynasties 
ont loué vos vertus par de nombreux titres honorifiques. Dans la région partout 
on vous doit beaucoup de bienfaits. Maintenant votre char est arrivé au dinh, 
nous vous prions de venir à cette place qui vous est réservée. Avec un cœur 
sincère nous vous présentons respectueusement ces offrandes qui n'ont pas beau- 
coup de valeur. Nous vous demandons d'examiner notre cœur sincère et гезрес- 
tueux. Et vous nous donnerez le bonheur et la prospérité. 

+ 2 ж 
Le 10 du 38 moy 


SACRIFICE POUR L'INSTALLATION DES GÉNIES AU MIÉU (1) 


имя 
5d. sx He ЕНСЕ D 5 kE 
Шепа. Е КЕЯ KIL. E Y ER KR: BB FÊ 
И. ë É 8 £ w E 2 8. PL T 2 Wi Q ñK JE 08. 8 2 ¿4 2% g # Z 
ж. À LE Mi W sÇ Bh HE 08. 0 EE E BE. 


Tén than. Nai thánh nài thdn. Chí tinh chí tüy. Thdt tdi dau thai mao vigt 
cong danh vinh kp w can throng. U'c niên 18 nhac y quan. Heng hóa tring 


(1) Ce sacrifice a lieu quand il y a procession au dinh, 
(2) Ce sacrifice se fait au mièu, Il n'y a pas eu de procession des tablettes au dinh. 


=j 


d Nouvén-vAn-HUYEN А 


tûn w thiên día. Lich trién li bi huy swng. Hap cành quán mng dm ty. Niàm 
cru lé phán ngón hoàn chi gid. L£ vu dinh nhi kinh hiên phi nghi. Tuy kim niên 
dinh tdi vang chi xa. Bán tai miéu nhi thirc trán bgc lé. Thong gidm kin thành. 
Tich chi phôn chi. 


O vous, Génie trés vénéré! Votre vertu était parfaite et merveilleuse. Vous 
étiez extrémement pur et subtil. Pendant sept ans vous avez été à la fois un grand 
administrateur et un. grand capitaine. Votre œuvre s'inscrit éternellement sur des 
étendards que vous ont donnés les Empereurs. Pendant des milliers d'années 
vous aurez pour votre culte la musique sacrée et des gens en costume de céré- 
monie. Votre culte durera avec le ciel et [а terre. Les souverains de toutes les 
dynasties ont loué vos vertus par de nombreux titres honorifiques. Dans la région 
partout on profite de vos bienfaits. Nous eussions souhaité suivre l'ancienne 
tradition et vous demander de retourner avec votre char au dinh. A l'arrivée ati 
dinh nous vous eussions présenté des offrandes. Cette année nous remettons à 
plus tard votre procession en char. Vous restez au muéu. Et nous vous y offrons 
ce petit sacrifice. Veuillez croire è notre cœur sincère. Donnez-nous beaucoup de 
bonheur et de prospérité. 


= 
* = 


Ге ті du jÊ mors 
SACRIFICE DE LA NUIT DU ONZE. 


Tom BZ 
S gu dH RH x P AAA ADA Е FE. 
тт АВЕ ные hi. FF 
Kee, 
#hién minh nhät. Tır thude quy xuún. Nhàt dinh thäp nhät, Thirc khdi hoa dién, 
Kinh trán bac vát. Thireng khuéch cao thóng. Gidm ty tién bit. Bách phüc sing 
thành. Tir dán ninh bát, 


О vous, Génie trés vénéré! Vous étes le кеше tutélaire de la Région de 
l'Ouest (1). Vous êtes le sujet illustre de l'Annam. Vous avez fait une œuvre qui 
illumine (le monde) comme le soleil au milieu du ciel, Nous sommes à la fin du 
printemps. Ce jour est le onzième. Nous étendons la natte à fleurs, Nous vous 
présentons respectueusement ce peu d'offrande. Veuillez ouvrir votre immense 
intelligence et votre haute compréhension poür examiner les offrandes de la popu- 
lation, Que grace 4 vous cent félicités réussissent pleinement ! Que la population 
jouisse d'une grande рих! 


‘wil 


F 


Cir 





(1) U s'agit ici de la. province de Son-tày à laquelle se rattachalt autrefois | | 
а де cs le village 
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Le 12 du 38 mois 
SACRIFICE DE LA NUIT DU DOUZE. 
LB XE 

п. лал. Енен шиж жешн. вше 
в Ж lh. ë € > @ Кой яй. BE fü 2 $ 38 B F. t E в 
+ =. BR iat im at GR SE HS. tof St SS ñK. ДЕ. 

Төп than. Ndi thank ndi than. Chi tink chi túy. Biru binh sır nghién ; vink tác 
sen hà. Hách trac thanh linh; tràng tün thién dia. U'c nién chi hureng hóa tring 
tan, Lich йа chi ty luan la bi, Tir thuüc quy xudn. Mhàüt dinh tháp nhi. Thutec 
tríén vi thành. Kinh trün phl lé. Thieng ky giám hûm. Tich chí phüc li. 


Su 
gu 


OQ vous, Génie très vénéré! Votre vertu était parfaite et merveilleuse. Vous 
étiez extrémement pur et subtil. Votre ceuvre est éclatante : elle se répercute sur 
les montagnes et les fieuves. Votre puissance surnaturelle se manifeste toujours : 
elle durera avec Le ciel et la terre. Pendant des milliers d'années le feu et l'en- 
cens se renouvelleront sans cesse pour votre culte. Les souverams vous ont tou- 
jours prodigué des louanges. Nous somm:s au dernier mois du printemps. Ce 
jour est le douziéme. Nous vous ouvrons notre cœur sincère. Nous vous présen- 
tons respectueusement ces offrandes sans grande valeur. Daignez les accepter. 
Donnez-nous le bonheur et la. prospérité. 


E 
ж d 


Le 13 du re mois 
SACRIFICE DE LA NUIT DU TREIZE, 
ck = q. qx 


wt CAA. HCE PRAT. RAE eR 
fà. SOR a RAE RM K ERZEN RR X 
> W 8 3 ERR = 14.222322 


SS T E dh iR. 


Tên thán. Nhán dóng thién phi. Lirgng khuéch hài hàm. Diröne lim Ciru-diec 
gidi tur gian j vi liét. tririeng thüy ir trüc bach. Li-Tó Trán-Tón ngeng tiép hán ; 
dir linh vinh tác ır thiên nam. Lich dai chi hóng sung lü bi. Nhat thién chi бс 
trach quán chi&m. Tir phüng xuün quy. Nhàt trj thàp tam. Kinh trün phl 1. Li£u 
ngu chi thành. Cao thüng gidng giam. Chi trach chiém dàm. 
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O vous, Génie trös vénéré ! Votre bonté est aussi immense que la voûte céleste. 
Votre générosité est grande comme l'océan, A Ciru-dirc et Biróng-làm vous avez 
délivré le pays et soumis les barbares (!), Votre œuvre est toujours gravee sur le 
bambou et là soie de l'Etat. Les Empereurs Li-Tö et Trän-Tön (2) vous ont reçu 
ensonge. Votre puissance surnaturelle se manifeste toujours sous le ciel d'Annam. 
Les souverains vous ont toujours conféré de nombreux titres honorifiques, Tout 
un coin du pays vous doit beaucoup de bienfaits. Nous sommes au dernier mois 
du printemps. Ce jour est le treizième, Nous vous présentons ce peu d'offrande. 
Elle témoigne notre cœur sincère. Nous prions votre profonde pénétration de 
lexaminer. Vous nous donnerez de nombreux bienfaits. 


Le !4 du 3° mais 
SACRIFICE DE LA NUIT DU QUATORZE. 


t HH x 


ЗВ. ЛИЛ ЕНЕНЕ ГЕН (EBEN qe REGE A 
3 É И 38. B T NGUR GU SC 3E OO HE GE, 89 


aM Ni. 2 REH # H BE. EJ 8 08 Se 


Tôn thün. Nài vü nài vün. Chi tinh chi у. Тат thuong duoeng dreng : thüy 
huru vl vl. Thé tàp bao strng ; nhán móng ám ty. Tw її quy. xuán. Nhàt dinh tháp 
tir. Thic trién vi thank. Kinh tran phi 18. Thiryng ky giám làm. Tich chi phúc 
chi. Dong dûn viét tho vièt khang. Hap cánh tj strong ty si. 


O vous, Génie trés vénéré! Vous avez un esprit fin et puissant. Vous êtes 
extrémement pur et subtil, Vous vous manifestez clairement au-dessus de nous, 
Vous avez toujours donné le bonheur au peuple. A tous les régnes vous avez obtenu 
des titres honorifiques. Tous vous doivent beaucoup de bienfaits. Nous sommes 
au dernier mois du printemps. Notre Jour est le quatorzième, Respectueusement 
nous vous offrons notre cœur sincère, Nous vous présentons ce peu d'offrande. 
Nous vous prions de l'accepter. Vous nous donnerez beaucoup de bonheur. Que 
toute la population ait la santé et la longévité ! Que toute la région ait la paix 
et la. prospérité ! 





(1) Voir supra, p. 17. 
(2) П s'agit de Li-Thái-TA (roro-1026) et de Trán-Thánh-Tón (1257-1378). Voir Supra 
p. 17. I 
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Le tý du 3% mois. 
SACRIFICE DE LA NUIT DU QUINZE, 
T m Hx 
£ WW. RR. We SE BR AB. ee Se. BE EL PK py. A 
ER H T + =. E fi e. uc DP ES Skopy do 5e Bk. 50 
Tón thàn. Son xuyén duc anh. Hà hái chung tü. Trung quán nhát tink ; cong 
thay vá tru. The lui pha tri; nhán dóng kinh mó. Tu tri qu xuën. Nhat dinh 


thàp ngü. Thire trién vi thành. Kinh (ғап 16 52. Throng kp gidm ham, Tich chi 
phúc hå. 


© yous, Génie trés vénéré! Les montagnes et les riviéres ont concentré en vous 
toute la puissance surnaturelle. Les océans et les fleuves ont réuni en vous ce 
magnifique talent. Votre fidélité (envers l'Empereur) pénètre jusqu'au soleil et aux 
étoiles. Votre mérite se perpétue avec l'univers. Le monde vous doit tant d'aide. 
Tous vous respectent et vous aiment. Nous sommes au dernier mois du printemps. 
Notre jour est le quinzième. Nous vous ouvrons notre cœur sincère. Nous vous 
présentons respectueusement ces offrandes. Veuillez les accepter. Prodiguez-nous 
beaucoup de bouheur 





e "e 
Le 16 du 3° mots, 
SACRIFICE DE LA NUIT DU SEIZE. 
+ => 8 X 
ix wü. mpi 32% PË. Ú |H 3 8k. NGEKEZ FRE AS U. 
ZW FRRAN EHER un ЖІП Ze H THA st BE GR. 
ЕЗЕРБШЕШШ Асы 
Tén than. Ha hdi ti chung. Son SE? anh duc. Ciru-dirc Dirirng-lám trong 
tran ; anh phong vi lit dàát vinh bao. Li tién Lé hàu huy sung ; hinh Aren ішіп 
thanh lira phirc üc. Tu trj quy xuán. Nhat dinh {һар luc. Kinh hun phi nghi. 
Khác tun cwe tuc. Vong giám vi thánh. Tich chi cånh phic. 


О vous, Génie très vénéré! Les océans et les fleuves ont réuni en vous ce 
magnifique talent. Les rivières et les montagnes ont concentré en vous toute la 
puissance surnaturelle. Vous avez administré les importants postes de Ciru-dirc et 
Ehrène-lim. Votre puissant renom et votre œuvre illustre ont été loués par l'Em- 
pereur. Les souverains des Li d'abord, ceux des Lé après ont aussi loué vos vertus. 
Les parfums de votre mémoire se répandent jusqu'à nous. Nous sommes au dernier 
mois du printemps. Ce jour est le seiziéme. Nous vous présentons trés respectueu- 
sement nos modestes offrandes suivant la vieille tradition. Veuillez bien les accepter 
et croire à notre cœur sincère. Et donnez-nous beaucoup de bonheur. 


hr” 
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Le 17 du 5° mois. 


SACRIFICE DE LA NUIT DU DIX-SEPT. 


+ + B =< 
ата mh. # X ñ Wu. Bh OPE Z G EP H Ë BU Маш 
ШЕКЕР ЕНЕРАНЛ ЖЕЖ H. 2 11 Æ 
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ik. a Bu Sç 8. 


Tôn than. Tay thö chinh thën. Hoàng thiën rong МИ. Ттйс gidng duong 
dire'ng tai tharong ; hün hoan trir tai. Cám thóng trac trac quyét linh ; huru dán hó 
vat. Nhán án phó hiép ir dóng dán. Huong hóa tring quang w hàu nhát. Tw trj 
quy xuün. Nhát dinh tháp thüt. Phi lé kinh trán. Gg nghi khác thüàt. Vong мат 
kién thành. Khüc thi hám cách. Büch phüc süng thành. Dóng dün ninh hat, 


O vous, Génie très vénére ! Vous ètes le principal Génie de l'Ouest (0). Vous 
êtes le sujet méritant de l'Empereur céleste, Vous apparaissez et réapparaissez 
clairement au-dessus de nous. Vous chassez les malheurs, vous supprimez les 
calamités. Votre puissance se manifeste merveilleusement. Vous aidez le peuple, 
vous protégez tous les êtres. Toute la population vous doit des bienfaits immen- 
ses. Le feu et l'encens brüleront de jour en jour avec plus d'éclar pour vótre 
culte. Nous sommes au dernier mois du printemps. Notre jour est le dix-septième, 
Nous vous présentons ces offrandes insignifiantes. Nous suivons les anciens rites, 
Veuillez examiner notre cœur sincère. Nous vous prions de venir accepter ce 
sacrifice. Que cent félicités ensemble se forment! Que toute là population ait paix 
et prospérité | 


= 
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Le г du 18 mot. 
SACRIFICE DE LA NUIT DU DIX-HUIT. 
TA HX 


A ENDE MIA RA x, E Bi ff m. 
F W fz AA. z£ ЕЕ: TEA. GURIE ЕНИ ТО 5 SE 
ЖЕЕ. 





(1) Voir supra, р. 98. 
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Tón thán. Li del danh thán. Son-táy anh kiet, Trir tai hän hoan ; màu trit 
phong cône. Khuóng quóc ги dán ; tru&ng khói vi lit. Tw trj quy. xuán. Nhàt 
dinh tháp bát. Kinh hién phl nghi. Vang thiry gidm xát. Bách phüc bién tràn. Triéu 
dan khang cat. 

O vous, Génie trés vénéré! Vous étiez le ministre illustre des Li. Vous étiez 
le héros merveilleux de Son-täy. Vous avez chassé les dangers. Vous avez 
supprime les calamités. Votre œuvre est immense. Votre mérite est éclatant. Vous 
avez défendu la nation. Vous avez protégé le peuple. Vous continuez toujours à 
développer vos mérites. Nous sommes au dernier mois du printemps. Ce jour 
est le dix-huitiöme, Nous vous offrons ce petit sacrifice. Nous souhaitons que vous 
vouliez bien l'examiner, Qué des félicités nous viennent abondamment ! Que toute 
la population ait la parfaite santé ! 


ж 
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Le 19 du 39 mois. 
SACRIFICE DE LA NUIT DU DIX-NEUF. 
Т í H = 

FH ERER RRF ESBE EERI. S h i- 
ЕД. ВЕ. НТ s ak SE BE. EE ECKE (5.38 ER. 
RECS. 

Tôn thán. Chi túy cht tinh. Tòi linh tbi ti. Thinh hp vi dire ; trac trac linh 
thong. Thinh chi phát vän ; drng direng tå Меш. Ти thuge дау xudn. Nhat dinh 
thâp ën, Kink hién phi nshi. Vong thiy huóéng hiura. Phúc diëp sing thành. Dàn 
dúo nhán tho. 

Ó vous, Génie très vénéré ! Vous êtes extrêmement pur, vous étes extrêmement 
subtil. Vous étes le plus miraculeux, vous avez le plus beau talent. Vos vertus 
sont immenses. Votre puissance surnaturelle se manifeste avec éclat. Vous semblez 
nous entendre de partout, Vous apparaissez à notre droite, vous réapparaissez à 
notre gauche. Nous sommes au dernier mois du printemps. Ce jour est le dix- 
neuvième, Nous vous présentons ce petit sacrifice, Veuillez bien l'accepter. Que 
des milliers de félicités nous viennent successivement! Que le peuple puisse 
atteindre aux vertus et à la longévité ! 
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Le 26 du 3% mots. 
SACRIFICE DE LA NUIT DU VINGT. 
Н Ж 
AA ME 
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Tén than. Chi chinh chi cing. Hitu lam hiu cháp. Trir tai hán hogn ; uy 
trán sen hà. Tích hó thüy horn ; track thi hurong áp. Tir trj quy xuán. Nhát dinh 
nhi tháp. Kinh hiên phi nghi. Throng ky giám nap. Ty sí nhi sweng. Dán tir 


Û vous, Génie trés vénéré ! Vous êtes le plus droit, vous étes le plus juste. 
Partout oú vous nous apparaissez, vous nous manifestez votre puissance surnatu- 
relle. Vous avez chassé le danger, supprimé les calamités, Votre puissance 
surnaturelle fait trembler les montagnes et les fleuves. Vous avez prodigué à la 
population le bonheur. Vos bienfaits se répandent au village et 4 la nation. Nous 
sommes au dernier mois du printemps, Notre jour est le vingtiéme. Nous vous 
présentons ces maigres offrandes. Daienez les accepter. Que vous nous donniez 
beaucoup de prospérité! Que la population se rassemble pour jouir de la paix! 


Ге то du 4% mois, 


SACRIFICE DANS LA NUIT DU to au MIÉU. 


Ет 


ЕН B cer fie GE. RS FE hE AK BL SL EE ланы = ft ie 
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Tôn than. Uy dung nghiém nha. Khi ъй hiên ngang. Duong-lám Dé-dóng 
tricóng thành ; dir uy hách hách. Li-dai Trün-triéu hién sách ; båt tır cûn hoàng. 
Hap cánh chi mao nghé vinh lai. U'c niin chi hing hóa tring quang. Tir tri ha 
thién. Duyét nguyét chi hoa duyén Ку man. Nhat dink se tháp. Tam tuán chi phl 
lÊ kién trong. Nguyén ky giám cách. Tích di phón xiro'ng. Bach phic lai thành lai 
ha. Dóng dán viét tho viét khang. 





О vous, Génie tris vénéré! Vous étes majestueux, vous êtes élégant, Votre 
Puissance est noble et sublime. Sur les immenses murailles de D6-dông et Diróng- 
lim, votre puissance est encore éclatante. Sous les Li et les Tran Jes Empereurs 
vous ont conféré des titres honorifiques. Votre lieu de culte est encore resplendis- 
sant, Dans la région, vieillards et jeunes gens ont toujours profité de vos bienfaits. 
Pendant des milliers d'années le feu et l'encens brüleront avec éclat pour votre 
culte. Nous sommes au premier mois de l'été. Pendant un mois sur la natte fleurie 
nous avons célébré toute la fête. Ce jour est le dixième. Respectueusement nous 
vous présentons trois offrandes (de libations). Natus vous prions de les examiner, 
Vous nous donnerez de |a prospérité. Que cent félicités nous viennent et que nous 


puissions en tirer tout le profit | Que toute la population ait Santé et longévité] 
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Le so du 4% mois. 
SACRIFICE AU DINH POUR LE RETOUR. 


8 dx 
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Tén than. Sen xuyén anh duc. Hà hdi tú chung. Tai thtryng duong duong z 
tai thi trir hoan thi ng. Quyét linh trac : cáu tát ng cûm tat thing. Hap cdnh 
chi maa nghé vinh lgi. U'c nin chi lurvng hóa và cing. Tir phirene man tich. Gia 
sire hoan cung. Kinh tran phi lé. Thee trigén dan trang. Throng kp foréne Aen. 
Vong thi odn dong. Dan dang t si. Phie diép lai sung. 


Ó vous, Génie très vénéré ! Les rivières et les montagnes ont concentré en vous 
toute la puissance surnaturelle. Les fleuves er les océans ont réuni en vous ce 
magnifique talent. Vous apparaissez clairement au-dessus de nous. Vous chasser 
les dangers, vous supprimez les calamités. Votre puissance surnaturelle est parfai- 
tement éclatante. Quand on implore votre aide, vous donnez immédiatement 
satisfaction, Quand on vous invoque, on est bien compris. Dans la région, jeunes 
et vieux, tous vous doivent éternellement. Pendant des milliers d'années le feu et 
l'encens brüleront sans fin pour votre culte. Maintenant que la fte est entierement 
accomplie, nous avons préparé le char pour votre retour au Palais. Nous vous 
présentons respectueusement ce sacrifice. Nous vous ouvrons notre cœur sincère 
avec respect. Veuillez les accepter. Seriez-vous jamais triste et mécontent pour 
ne pas accorder à la population la prospérité! Que les félicités nous viennent 


successivement en abondance | 
Le io du 49 mots. 
SACRIFICE AU Dinu-Cáu (!). 
елер 2 
7 y. x EFI BER o5 GR Go SK E BEF Ш. 
KERE B®. LE ah EE. SK HE W Ge we. ERE 
ju iE EE EE EEH Te CE ER SE. JF Si e 
+ s kk. > B. 0 ана 





(1) Au cours de la procession de retour du dink au mien, on s'arrëte à l'abri qui sp 
trouve au haut de l'escalier qui mène de Ja digue au sentier aboutissant au mièn On y 
offre un sacrifice de nuit pour inviter les génies à regagner définitivement le sanctuaire. 
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Tán than. Khi chung Täy thà. Linh tác Nam chu. Cám tát ing cau tät 
thing ; sang khi trréng lru r vü tru. Tai thi trir hogan tht ngw ; hing dn phe 
phien i hodn khe. Hireng héa tring quang i sung tr. Mao naghé cing toai mr Ay 
ru. Tw giá thang tich phurong hoún. Chinh ngu neón xuyén w tink miéu. Loan xa 
fat tru. Phi nght kink hién vu dink cau. Ding dan ty xireng ty si. Bách phüc thi 
fong thi ta, | 


O vous, Génie trés vénéré! Le souffle excellent [de l'Univers] se concentre sur la 
terre de l'Ouest (1). Votre puissance surnaturelle se manifeste sur le sol d'Annam. 
Quand on implore votre aide, vous donnez immédiatement Satisfaction. Quand on 
vous mvoque, on est bien compris. Votre grande puissance reste éternellement sous le 
ciel, Vous nous défendez contre les dangers. Vous nous protégez contre les cala- 
mités. Votre a'uvre immense rayonne avec éclat dans toute la région, Le feu et 
l'encens brüleront avec éclat pour votre culte dans le temple vénéré. Jeunes et 
vieux, tous vivent dans une joie insouciante. Maintenant que la fête est célébrée. 
votre char va se rendre directement au Palais. Vous vous arrétez à ce temple du 
pont pour permettre а la population de vous offrir ce sacrifice sans grande valeur. 
Que toute la population ait bonheur et prospérité |! Que cent félicités se rassemblent 
et se répandent sur nous tous! 


= 
* ж 


Le то du 4% mois. 


SACRIFICE POUR LA REINSTALLATION DES TABLETTES AU MIEU. 


Fa yEyE 7 
(B 4p ga € AGE SKE KW. EOE Se B] 1a rg x WE 
ek ECKE EH KC: 
WË. J SF E REZ FR FE | 


Tón than. Nai thánh nài thán. Chi tinh chi tüy. That tdi dau thai mao viet ; 
cóng danh vinh k$ ir cán tlurirng. U'c nién lé nhac y quan : hirotne hda trırang tön 
tr thién día. Lich trién 15 bi huy swng. Hap cánh quán móng dm ty. Tw pid loan xa 
ký lë ur nghiém tir. Chink age cdo an ir báo vj. Thite trién vi. thành. Kinh tran 
phi lé, Thong gidm kién thanh. Tich chi phúc lý. 


O vous, Génie trés vénéré ! Votre vertu était parfaite et merveilleuse. Vous 
étiez extrêmement pur, vous étiez extrémement subtil Pendant sept ans vous 
avez êté à la fois un grand administrateur et un grand capitaine, Votre œuvre 
s'inscrit éternellement sur ces étendards que vous ont donnés les Empereurs. 
Pendant des milliers d'années vous aurez pour culte là musique sacrée et des gens 





(1) Sows-entendu pour vous former. Voir supra, p. 98. 
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en costumes de cérémonie. Votre culte durera avec le ciel et la terre. Les 
souverains de toutes les dynasties vous ont loué de vos vertus par des titres 
honorifiques. Dans la région partout on vous doit beaucoup de bienfaits. Main- 
tenant que votre char est parvenu au temple majestueux, nous vous prions de 
vous installer à la place sacrée (!). Avec un cœur sincère nous vous présentons 
respectueusement ces offrandes qui n'ont pas beaucoup de valeur, Nous vous 
demandons d'examiner notre cœur sincère et respectueux, Et vous nous donnerez 
le bonheur et la prospérité. 
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Dai Nam nhåt thóng ch К-Ж. 

Әсі Viet ot ky Ки. 

Dai Viét sir ky toàn dur ХЕХ. 

Kham dinh Viet sik thóng giám crong muc f А s Н. 

Nam quóc lich dai thán phd Ej Nj NÉ fU wb sf 

Viet dién a linh tip В НЕ. 

Nam-Viét thin kp hoi luc Bj mà W" e SE 


(1) Quand il y ala grande procession des tablettes au dinh, on prononce cette invocation. 
Quand la féte a lieu comme cette année au miu, on change une phrase dans l'invocation. Au 
leu de dire: « Maintenant votre char est parvenu au temple majestueux, nous vous prions 
de vous installer à la place sacrée», on dit: «Suivant l'ancienne tradition, mous eussions 
souhaité célébrer en ce jour le retour de votre char, vous offrir un sacrifice pour vous 
réinstaller dans le Palais. Bien que nous ayons remis cette année la procession de votre char 
au dink, nous avons suivi au mièu les anciennes dispositions. Nous vous demandons d'exs- 
miner notre ceur sincère et respectueux. Vous nous donnerez beaucoup de bonheur,» (Niem 
cu dé phán ngón hodn chi gid. Nehinh nhäp cung nhi kink hiîn ph! nghi. Tay kim mên dinh 
di vang chi xa. Bán tal mién nhi khdc {шїп сти l£. Thucng gidm kién thành. Tích chi phün chi 
£ Ë: кий > 39. лепили нева и х 
iE e SE E Pil. gj BE HE ng. SE 2 & nb) 
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Sources épigraphiques utilisées se trouvant à Yén-só 


Stéle gravée en l'année Canh-thán HE Hi de la période Vinh-to jk 3E des Lë (1620): 
Estampage E. F. E. O. m 25. 

Stèle gravée sous |a période Cinh-tri $ jy des Lè (1663): Estampage E. F. E. O. 
n° 1274 

Stèle non datée contenant des titres conférés à Li-Phuc-Man à partir de la ĝe année 
Vinh-thinh jk BÉ des Lê (1710) : Estampage E. F. E. O. n° 1275. 

Stèle gravée en la 3° année Báo-thái {К 35 des Lé (1728); Estampage E. F. E. O. 
n? 1280. 

Stéle gravée en la 2* année Gia-loag ЖЕ [БЕ (1803) : Estampage E. F. E. O. ^ 1276, 

Stèle gravée en la 7" année Tu-duc 18 {8 (1854): Estampage Е. Е. Е. О. п 1251. 
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LE STYLE DU KULEN 


(DÉCOR ARCHITECTURAL ET STATUAIRE) 
par Paire STERN 
Conservateur-adjoint du Musée Guimet 
Correspondant de l'Ecole Française d'Extréme-Orient 


Nous avons eu la bonne fortune, grâce à l'Ecole Française d'Extréme-Orient, 
de pouvoir vérifier sur place, par les fouilles, des conceptions que nous avions 
élaborées au loin, à Paris, Elles concernaient un problème qui nous paraissait 
être une des clés de l'évolution de l'art khmér: le probléme du Kulén. Nous 
avons pu ainsi réunir une documentation qui, étudiée à loisir au retour, nous 
permet aujourd'hui d'affirmer qu'il existe un style du Kulén, chainon manquant 
dans la série des styles khmérs. Nous renvoyons á un article sur les travaux du 
Kulén inséré, avec la présente étude, dans le Bulletin. de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient p. 151, pour l'histoire des fouilles, la liste des sites et des 
pieces découvertes; on y trouvera également quelques suggestions concernant 
certaines méthodes particulières de travail archéologique erm Indochine. Nous lais- 
sons aux architectes l'examen structural des édifices qui échappe à notre compé- 
tence et que d'ailleurs nous n'aurions pu exécuter faute de temps. Nous nous 
Богпонв ici à étudier la décoration architecturale et la statuaire du Kulön que les 
récents travaux ont permis de connaître, Nous verrons ainsi ce que les recherches 
d'évolution des motifs auxquelles nous nous sommes consacrés peuvent apporter 
dans l'étude d'un style nouveau pour orienter tout d'abord les travaux puis, 
les pièces découvertes, pour situer ce style dans l'évolution générale de l'art, 
Nous verrons également se confirmer l'importance du probléme du Kulén. 


LE PROBLEME DU Kulên 


Le Phnom Kulön (Mont des Letchis) est un haut et long plateau couvert de 
foréts que traverse la riviére de Siemräp et qui surplombe assez brusquement, de 
ses pentes Sud-Est, la plame environnante, De gros blocs erratiques, analo- 
gues à ceux de Fontainebleau, parsèment le plateau, La forêt, luxuriante aux 
environs de la rivière, devient presque partout ailleurs un taillis trés dense; des 
villages peu nombreux et composés chacun de quelques cases sont établis dans les 
clairières Le plateau se dresse à environ quarante kilomètres à vol d'oiseau, аш 
Nord-Est d'Ankor. Une piste de soixante kilomètres amène, par un assez long 
détour, de Siemráp au centre des sites archéologiques. 

Le problème du Kulên est lié au règne du roi Jayavarman II, le grand rénova- 
teur de la puissance khmère (fin du VITI siècle et première moitié du IX siècle 
de notre ère). Nous connaissons surtout ce règne par la fameuse inscription de 
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Sdök Käk Thom (cf. L. Fınor, L'inscription de Sdók Kàk Thom, dans BEFEO,, 
XV, p- 53-106), inscription consacrée au XIe siècle à la famille de prêtres du linga 
royal (devarája) et qui insiste tout naturellement sur la fondation de ce culte par 
Jayavarman II sur le sommet du Mont Mahendra (Mahendraparvata, Mont du 
grand Indra). Jayavarman II fit venir de u Javā» un brahmane poùr élaborer un 
rituel afin que le Kambtjadeca für indépendant et le roi Jayavarman 1I souverain 
cakravartin. Pour l'inscription de Sdák Kak Thom, cette fondation d'une ville 
religieuse sur le sommet du Mont du grand Indra est le plus grand événement 
d'un des plus grands règnes khmèrs. On pourrait objecter que cette inscription 
risque d'être partiale puisqu'elle célèbre justement la lignée des prêtres issue 
de la fondation de Jayavarman IL Mais d'autres. inscriptions, complètement iğ 
indépendantes du culte du Inga royal, nous indiquent qu'il n'en est rien. 
Pour les inscriptions dieraphigties, Jayavarman II fur «le roi qui établit 
son séjour sur la tête du Mont Mahendra»; l'inscription du Phnom Sandak com- 
pare «à la tête des lions et des fois som palais sur la téte du Mont Mahendra» р. 
celle de Bàksei Càmkràn dit quil placa "sa demeure sur la crête du Mont 
Mahendra : (Fior, БСАТ., 1011, p. 24). 

On devait tout naturellement Chercher ce mont du grand Indra. Or, nous 
savons que le Phnom Kulën portait autrefois ce nom (FiNor, BCAL. 1911, р. 23). 
Une inscription, gravée en 1073 sur une grotte de la montagne, appelle cette der. 
niére Mont Mahendra (AYMONIER, Le Cambodge, 1I, р. 413-414, et Gorousew, 
Le Phnom Kulên, P. 14, Cahiers de la Société de Geographie de Hanoi, Hanoi, 1924) 
et l'inscription du Båt Cüm, à Aükor, dit «que personne пе se baigne ici dans 
l'eau provenant du tirtha (rivière), né au sommet de la sainte montagne dy 
Mihendra» (cf. G. Cents, Les inscriptions de Bàt Cum, Journal Asiatique, tof 
série, XII, p. 220): or, la rivière passant près de Bt Cüm est justement la rivière 
de Siemräp qui descend du Phnom Kulên. Cette similitude de Dom et le nombre 
relativement restreint élévations de terre au Cambodge en general, tour parti- 
culiérement dans la région proche de Hariharalaya (Roláos) où résidait Jayavarman 
II avant les fondations sur le sommet du Mont Mahendra, font qu'on a songé 
immédiatement à l'identification de ce « mont du grand Indra» de Jayavarman IT 
avec le Phnom Kulén. | 

Jusqu'en 1927 pourtant, une difficulté insurmontable empéchait toute solution 
du problème. On croyait, rappelons-le, sur la foi d'une inscription mal comprise, 
que le Bayon était de la fin du IXe siècle ou du début du X* et que les grandes 
fondations religieuses de Jayavarman II (première moitié du IXe siècle) étaient 
déjà de vastes ensembles de grès. On ne connaissait alors sur le Kulên, aucun 
ensemble de cet ordre, sauf Je trop petit Krol Roms. On en arriva même à kp 
demander si le temple de Bé Mali, situé eh plaine au pied de ia montagne, ne 
répondait pas aux inscriptions dë Jayavarman Il; mais Bra Маз es bien 
postérieur, nous le savons maintenant par l'étude de ses näga, de ses apsaras et de 
tout son décor architectural ; cet édifice est du commencement du style d'Añkor 
Nåt (fin du XIe ou début du XIF siècle). 
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Cherchant à établir, en 1927, une chronologie nouvelle qui permette de compren- 
dre l'évolution des motifs, et forcés de repousser vers la fin de l'art khmèr le 
Bàyon et les monuments de même style, nous avions été immédiatement conduits 
à tirer certaines conséquences de l'ordre chronologique nouveau que nous propo- 
sions, Pour nous, dans la première partie du IX® siècle, époque de Tayavarman II, 
ne pouvaient exister que des sanctuaires en briques isolés et non de vastes ensem- 
bles de grès, Le problème du Kulên présentait, par cela méme, un aspect tout nou- 
veau, Incidemment, en discutant l'attribution de Bantiy Chmar à Jayavarman II, 
attribution abandonnée depuis, nous avions indiqué que les sanctüaires de briques 
isolés du Kulén, et particuliérement le Prasat Damréi Kràp, nous paraissaient, 
par leur style, devoir être attribués, sans qu'il puisse y avoir de doute, à Jayavar- 
man Il (Stern, Le Bayon d'Angkor et l'évolution de l'art khmir, pp. 164-166). 

M. Cents, l'année suivante, étudiant le problème des capitales de Jayavarman 
IL, eut une opinion analogue. «L'idée que l'identification.de Harihardlaya avec 
Lolei permet de se faire d'une résidence de Jayavarman II, dit-il, invite à chercher 
surle Kulén tout justement ce que М. GoLousew y a récemment trouvé: des 
tours en brique qui semblent appartenir à une période intermédiaire entre l'art 
khmér primitif et l'art d'Indravarman » (BEFEO, XXVIII, p. 123). 

A notre grande surprise cette conception fut attaquée par M. MARCHAL dans le 
compte-rendu qu'il fit de notre livre (BEFEO., XXVIII, p. 304). Ses objections 
nous amenérent à examiner plus spécialement le probléme du style de l'époque 
de Jayavarman IL Ce style, dés ce moment, nous sembla étre le chainon manquant 
dans l'évolution de l'art khmèr et former transition entre les styles des VII" et 
VIII siècles, dits préangkoriens ou d'art khmèr primitif, et l'art plus connu. de la 
période suivante, dit parfois art khmèr classique. Nos recherches à ce sujet, que 
les photographies de M. GoroumEw ont rendues possibles, parurent dans les 
Etudes d'Orientalisme à la mémoire de Raymonde Linossier (Tome II, p. 507). De 
nouvelles objections furent alors présentées par M. MARCHAL auquel se joignit, sur 
certains points, M. Parmentier, M. CŒDÈS maintenant son point de vue anté- 
rieur, Сене discussion archéologique par lettres, fort amicales d'ailleurs 
(1931), ne fut pas publiée et il semble inutile d'en reprendre les détails, aujour- 
d'hui périmés. Bornons-nous donc à en détacher les deux arguments pri 
qui nous furent opposés, car ils gardent leur importance. L'un concerne l': apparence 
générale des édifices du Kulên, l'autre notre méthode d'étude. 

On nous fit remarquer que les quatre sanctuaires alors connus sur le Mont 





Kulén (Prásit Damréi Евр, Pr. Näk Tà, Pr. Ó Рада, Pr. Kraham) sont, par leur 


aspect d'ensemble, fort différents les uns des autres “Les deux temples découverts 
par la suite en 1932 et 1935, ne firent d'ailleurs qu 'acéentuer cette imp ression ће 





roclite. La plupart de ces monuments, de plus, ont un aspect assez archaïque. Les 
architectes pensérent donc que les divers édifices du Kulên n'avaient pas 





Plus tard, au cours de notre СЕО 
avons eu la même sensation de diversité et nous avons compris qu'un tel argu- 
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ment nous ait été opposé, Cette diversité, nous le verrons plus loin, s'explique par 
les multiples essais tentés à une époque de renouvellement d'une part, d'autre part 
par Pinfluence Came, que M. MARCHAL avait le premier signalée et qui, lice à ces 
essais divers, est trés accentuée sur certains de ces temples. L'unité de style existe: 
elle devait nous être prouvée par le décor architectural et plus particulièrement 
par les colonnettes, 

L'autre objection, qui nous était faite en 1931, concernait notre méthode. On 
nous reprochait de délimiter un style en nous appuyant sur des documents trop 
restreints puisque nous ne connaissions à cette époque, et par des photographies, 
qu'un linteau, une paire de colonnettes, une statue et um tympan, éléments prove- 
nant tous d'un méme monument. L'objection ne portait pas, croyons-nous, car ce 
qui compte, ce n'est pas le nombre de pièces examinées, mais le nombre de détails 
convergents observés. Or, sur l'unique linteau, l'unique paire de colonnettes, l'uni- 
que statue et l'unique tympan du Kulén alors connus, plus de douze de ces détails 
convergents nous étaent apparus (Etudes d'Orientalisme à la mémoire de Raymande 
Linossier, pp. 512-517). 

Ces details sont souvent plus importants que l'impression d'ensemble pour 
prouver l'unité d'un style ou sa contiguité avec le style qui précéde ou celui 
qui suit. Aux époques de renouvellement, en effet, l'aspect d'ensemble des 
edifices change parfois très rapidement et des tentatives diverses se font jour. Les 
éléments décoratifs ne peuvent cependant être tous brusquement modifiée et l'ha- 
bitude reste puissante dans un art religieux. De petits détails survivent toujours, 
Ils jouent alors un rôle analogue à ces traces d'organes inurilisés ou à ces trinsfor- 
mations de l'embryon qui, en biologie, nous prouvent la parenté d'êtres dont 
l'aspect extérieur demeure différent. Comme une certaine fantaisie reste toujours 
possible dans le domaine de la vie et de la création esthétique, il est dangereux de 
se baser sur un seul détail, si précis soit-il. Par contre, un nombre suffisant de 
détails convergents, méme moins nets, tend vers une probabilité telle qu'elle devient 
pratiquement égale à une certitude. 

Certaines conclusions de notre article de 1931 doivent être revisées. Nous 
avions cru, par exemple, que les colonnettes de Práh KA et de Bákoñ (870-881) 
représentaient les styles de leur temple et que les colonnettes de Darpréi Krap se 
trouvaient, condition bizarre, en avance sur leur époque. Nous voyons maintenant 
que les colonnettes du Prasat Damr&i Kräp sont normales, Ce sont les colonnettes 
de Práh Kó et de Bákoñ qui, par désir de S'enrichir, reprennent certains motifs 
du passé, Mais l'ensemble de ce que nous disions en 1931 semble pouvoir être 
maintenu après les découvertes de 1936. Si nous insistons sur cé point, c'est que 
nous voyons lå une mise à l'épreuve de la méthode que nous proposións, par un 
essai d'application sur le petit nombre de pièces connues en 1931 suivi d'une 
vérification grâce aux nombreuses trouvailles de 1936. Nous croyons ainsi qu'a été 
prouvé le bien-fondé d'une méthode, à la fois souple et stricte, qui cherche à établir 
l'ordre de ce qui s'est déroulé dans le temps, par la convergence de probabilités 
suffisamm: ses basées sur l'observation de multiples détails, 





nsamiment nombreuses 
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En avril 1932, M. Parmentier découvrait, sur le Phnom Kulén, un monument 
nouveau presque intact et particuligrement important par son décor: le Prasat 
Thma Däp. Il nous écrivait aussitôt pour nots faire savoir, avec cette camaraderie 
archéologique dont nous avons eu tant à nous louer, que sa découverte venait 
appuyer la thèse sur laquelle il avait, jusque là, fait certaines réserves. De notre 
côté, nous repremions la question, en la développant légerement, dans un article 
sur la date d'Ak Yóm, article non. publié. M. MaARCHAL, en 1935, trouvait sur le 
Kulên un nouvel édifice, le Prásàt Truñ Khlá Khmüm, temple assez spécial qui 
n'apportait guère d'éléments nouveaux pour le problème que nous étudions. 


LES FOUILLES DE 1936 

Le rapport sur les fouilles, р. 151 de ce méme Bulletin, donne les détails 
des travaux accomplis au Kulèn par l'Ecole Francaise d'Extrème-Orient, travaux 
dont nous avons pu, comme membre correspondant de l'Ecole en mission, nous 
occuper activement. Commencées le 16 avril 1936, ces fouilles ne durèrent que 
cinq semaines et n'employèrent qu'une, deux, puis trois équipes de huit coolies. 
Elles aboutirent cependant à la découverte de dix-sept temples nouveaux et 
de sept points archéologiques, de quatre statues, de seige linteaux, de dix-huit 
paires de colonnettes ou fragments de colonnettes de types différents, de lions, de 
marches en accalades, de quelques pièces décoratives et fragments sculptés. Après ces 
travaux, en joignant les nouvelles découvertes à ce qui était connu précédemment, 
dans un carré d'environ cinq kilomètres de côté, dix-neuf temples et points archéo- 
logiques paraissant de l'époque de Jayavarman Il peuvent être cités. Là. serait, 
semble-t-il, le centre des anciennes fondations. Par rapport à ce groupe central, 
existe un groupe Nord (quatre temples) et un groupe Ouest (deux temples), C'est 
de l'ensemble de ces trois groupes qu'il sera question lorsque, dans la suite de 
cette étude, nous mentionnerons les édifices ou sculptures du style du Kulên. 
Nous en excluons, naturellement, les divers éléments du style du Bayon qui se 
rencontrent sur le Kulén, en général sensiblement plus à l'Ouest que les cons- 
tructions de Jayavarman II: Kràl Romäs et le bas- relief proche, la grande statue 
brahmanique du style du Bayon découverte en 1936 et les liiga sculptés dans la 
rivière voisine de cette statue, s'ils fant partie, ce qui est probable, de cet ensemble, 
l'escalier de Deñ Cr si, comme sa position l'indique, il a été édifié pour accéder à 
ce eroupe de Kröl Romäs, quelques bas-reliefs du style du Báyon qui se 
trouvent parmi les édifices de ES II, vers le site de Róà Cén (Puñ Mnás). 

Nous donnons, dans notre rapport, [а liste des pièces et des monuments décou- 
verts ainsi que certains renseignements topographiques recueillis d'après les indi- 
gènes. Aucun de ces temples n'était encore debout. Dans les constructions de brique, 
malheureusement, nulle décoration de la partie écroulée ne subsiste. Ce. qu'on 
trouve, en dehors des soubassements, souvent longs à digager, et de quelques 
тар ments de murs qui ont pu rester debout, ce sont les éléments en grès : lin- 
teaux, colonnettes Soutenant ces linteaux, statues des sanctuaires, lions ornant les 
échiffres, rares fragments décoratifs. Cz sont ces éléments de grés qui vont nous 
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permettre d'étudier la décoration architecturale et la statuaire. Les fouilles de 1936 
nous offrent à ce sujet des perspectives toutes nouvelles puisque les sculptures 
connues passent, après ces travaux, de un ou deux linteaux à dix-sept, de trois 
paires de colonnettes à vingt et une colonnettes de styles différents, d'une statue 
sans tête à cing statues dont quatre ont conservé visage et coiffure, 
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En schématisant légèrement, on peut dire que les colonnettes, les linteaux et la 
statuaire du style du Kulén nous présentent trois aspects différents qui se comple- 
tent. Les colonnettes prouvent l'unité du style: les linteaux nous montrent 
l'extraordinaire faculté de renouvellement et l'imagination qui caractérisent l'art à 
cette époque, art qui cherche de tous côtés les sources d'inspiration et qui mêle et 
rénove les motifs qu'il emprunte; les statues soulignent la position du style du 
Kulên entre le style qui l'a précédé et celui qui l'a suivi, certains éléments se 
rattachant nettement au passé, d’autres annonçant l'avenir. 

Pour faciliter notre étude, nous considérerons dès maintenant que le style du 
Kulén se développe pendant là première moitié du IXe siècle, le culte du [пра 
royal ayant été fondé en 802. Des présomptions convergentes, basées sur l'observa- 
tion du décor et que nous résumerons à la fin de notre travail, nous améneront 
peu à peu, au cours de ces recherches et indépendamment des inscriptions, à situer 
le style du Kulén à cette méme époque. 


LES COLONNETTES DU STYLE DU KUuLfw 


La première impression que donne le style du Kulên est telle de richesse et de di- 
versité. Les édifices, dans leur ensemble, et les linteaux semblent nous présenter tout 
d'abord une fantaisie sans unité. Cette unité existe cependant et le «fil d'Ariane » 
nous est donné par les colonnettes. 

Laissons de côté, pour être examinées à part, les deux colonnettes du Prasit 
Crei ; elles sont différentes entre elles, ce qui prouve qu'à l'origine elles n'étaient 
pas destinées à constituer une paire; forme et décor sont ceux des styles qui pré- 
cedent le style du Kulén ; elles sont donc indubitablement utilisées en réemploi (1), 
Ces colonnettes momentanément écartées, les dix sept autres paires de colonnettes 
découvertes sur le Kulén (Pl. XXVII à Pl. XXXI) présentent une remarquable 

Parmi les trés nombreux détails communs à toutes ou presque toutes ces colon- 
nettes, Cinq caractères principaux, facilement reconnaissables, émergent, 





(1) Mettons à part également la colonnette de Pim Kré (Pl. XXXI, €), dori. nous. n'avons 
eu la photographie qu'après la rédaction de cet article et qui se rattache au tout début du 
sty’ du Kulin (voir note p. 140), ainsi que les colonnettes des fausses-portes dz Damräi Krap 
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т. Forme octogonale ou carrée des colonnettes. — Par leur forme octogonale 
ou carrée, les colonnettes du Kulên (PI. XXVII à XXXI) s'opposent aux colon- 
nettes antérieures, des ҮП et VIII siècles (style de Sambér, de Prei Kmen et 
de Kömpon Práh) qui sont rondes (Pl. L, E). On a cru longtemps qu'au début 
de l'art khmer, aux VII* et VIII* siécles, dans l'art dit « préangkorien» ou « art 
khmér primitifs, les colonnettes rondes ou octogonales étaient simultanément 
employées, Si on examine plus attentivement la question, on s'aperçoit que les 
colonnettes octogonales sont postérieures aux colonnettes rondes, En ajoutant le 
passage de la décoration en feuilles en crosse à la décoration en feuilles de face 
répétées plusieurs fois sur le fût (voir plus loin), on pourrait considérer que forme 
et décor des colonnettes sont justement les traits qui permettent de caractériser à 
première vue le style du Kulén et de le différencier du style qui l'a précédé. 

Si nous examinons, en effet, la liste des colonnetres octoganales que M. PAR- 
MENTIER cite dans son ouvrage sur l'art khmèr primitif (Art khmèr primitif, 
р. 36), nous voyons qu'il n'en mentionne que huit où neuf. Parmi elles, quatre 
appartiennent nettement au style du Kulên (Prásàt Damréi Kräp sur le Kulén, 
Prasat central de Sambör et Prasat Kók Pô qui se rattachent, nous le verrons plus 
loin, ä ce style; Kük Vän qui, par son linteau, en fait certainement partie). Quant 
aux autres, certaines sont présentées comme douteuses par M. PARMENTIER lui- 
même, d'autres n'ont pu être identifiées par nous. Les deux seules colonnettes 
octogonales qui semblent plus anciennes que le style du Kulen (Präsit Prei Präsät, 
Pr. Trapán Phoñ á Rolúos) ont été récemment découvertes (Pl. L, D) et elles 
paraissent se rattacher à des monuments immédiatement antérieurs. Premiers 
tatonnements sans doute, elles présentent parfois les feuilles en crosse qui s'adap- 
tent mal à la forme octogonale et non les feuilles de face répétées à des hauteurs diffé- 
rentes sur le Ни que nous rencontrerons dans le style du Kulên et par la suite, 

Apres le style du Kulén, nous ne voyons guére de colonnettes rondes que 
jusqu'à Bäkoû (88r}, période oü différents éléments de décor du passé se main- 
tiennent, et á Bantiy Sréi, où dans des édifices de même style qui copient à leur 
tour le style de Präh Kö (Präh Kö, Bäkon, Lolei); d'ailleurs le décor empêche 
toute confusion entre ces très rares colonnettes rondes tardives et celles des 
VII-VIII siècles. Quant aux colonnettes d'Añkor Vát qui, au premier coup 
d'œil, peuvent paraître rondes, elles sont en réalité 4 seize pans. Il semble donc, 
en ténant compte du léger chevauchement qui se produit toujours lorsqu'un 
motif change, que nous ayons, dansla modification de forme des colonnettes au 
début du style du Kulén, un signe très important pour dater les monuments. 

La colonnette carrée (Pl. XXIX, D, E; Pl. XXX, A, B) apparait, croyons-nous, 
en même temps ou presque en même temps que la colonnette octogonale. Cette 
dernière est dejä longue et moins délicate à exécuter que la colonnette 
ronde. La colonnétte carrée, enfoncée dans une encoignure et dont deux côtés 
invisibles demeurent non sculptés, présente, par rapport à la colonnette octogonale, 
une nouvelle économie de main-d'œuvre. Dans certains cas, elle semble être 
réservée aux édifices secondaires. Certes, elle est parfois employée aux 
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édifices principaux mais les rares colonnettes des édifices secondaires qui 
ont été découverts (sanctuaire secondaire et gopura de Rup Arik, gopura 
de Khtia Släp) sont carrées et à Вир Arik, la porte du sanctuaire principal 
était ornée de colonnettes octogonales, alors que les fausses portes de ce même 
sanctuaire avaient des colonnettes carrées en brique et les portes des sanctuaires 
annexes des colonnettes carrées en grès. Nous ne connaissions guère les colon- 
nettes carrées avant 1936. Elles avaient été citées par M. PARMENTIER (A. K. P., p. 36) 
mais comme des épannelages ou simplifications n'existant qu'en petit nombre. 
Les travaux de 1936 au Kulén et à Rolüos en ont fait découvrir beaucoup. Nous 
voyons ainsi que leur usage est constant mais pendant une période assez courte. 
Née avec le style du Kulèn, la colonnette carrée disparait avec lui en tombant en 
désuétude. Les quelques colonnettes carrées trouvées à Rolüos paraissent appar- 
tenir à des monuments apparentés au style du Kulén. Dés le style de Präh 
Kà (877), nous n'en rencontrons plus; à notre connaissance. La forme carrée est 
ainsi caractéristique du style du Kulên. 

En laissant de cóté, comme nous l'avons vu, les deux colonnettes rondes du 
Prasat Crei, visiblement en réemploi et les colonnettes des fausses-portes de 
Damréi Kràp, copiées sur les colonnettes Cames, sur les dix-huit paires de colon- 
nettes, colonnettes isolées ou fragments de colonnettes différentes trouvées sur 
le Kulén, dix sont octogonales, huit sont carrées. 


z. Décoration du fit des colonnettes par des feuilles séparées, une par cóté. — 
Cette décoration orne le fût des colonnettes de part et d'autre des bagues. Dés le 
début de l'art khmér, on. rencontre au bas de la colonnette, une feuille de face 
dont les parties droite et gauche sont symétriques et qui présenté une partie su- 
périeure effilée en forme de fleur de lys. Dans le style de Kompon Prah (deuxié- 
me moitié du VIII" siecle environ) apparaissent, sur les colonnettes, les feuilles 
en crosse qui, vues de profil, ne sont pas symétriques et, entourant le für, se di- 
rigent forcément vers la droite ou vers la gauche (PL. L, E). Elles forment une très 
heureuse décoration pour la colonnette ronde dont la courbure est continue. Ce 
mème motif de crosse, dont la partie droite et la partie gauche sont dissemblables, 
né parait pas à sa place sur les pans coupés de la nouvelle colonnette octogonale, 
pans coupés qui appellent un motif symétrique. Après un premier essai au sanctuaire 
du groupe central de Sambór et 4 Pàm Kré, qui paraissent être, on le verra plus 
loin, les premiers édifices du style du Kulèn, ce style adopte [а feuille de face 
dont la partie droite est semblable à la partie gauche pour toute la décoration 
du für, mais il la modifie et la présente sans partie effilée en fleur de lys. La partie 
centrale de la feuille est plus ramasse ; c'est la forme et la disposition qui se perpé- 
tueront à partir de ce moment sur les colonnettes de l'art khmèr (PI. XLVII, C). 
Ce motif s'applique admirablement à la forme octogonale nouvelle; une feuille 
décore chaque côté (Pl. XXVIII, A à E; PL XXIX, A et B). L'apparition 
de ce motif et sa disposition permettent de distinguer nettement le style du 
Kulén du style précédent. Dans le style du. Kulén, sauf au tour début (Sambór 
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central et Pim Kré), rien n'existe entre les feuilles qui sont souvent nettement 
séparées les unes des autres, À la &n du IX* siècle, style de Práh Kō (Práh Kê, 
Bikon, Lolei), nous trouvons encore une feuille par côté mais, entre les deux 
feuilles, sont des pendeloques à Präh Kô et à Bäkoñ, de minuscules feuilles à 
Lolei. Dès le début du X” siècle, les grandes feuilles ornant les colonnettes de- 
viendront plus petites et plus nombreuses. 

Cette disposition, une feuille de face par côté, sur les colonnettes octogonales, 
feuilles presque toujours séparées les unes des aurres et sans motifs intermé- 
diaires, est trés importante pour caracteriser le style du Kulén. Elle existe 
également, transposée sur le füt des colonnettes carrées: une feuille de face, une 
feuille sur les angles: ces feuilles de coin sont parfois supprimées. Seules les 
colonnettes en épannelage, sans décoration aucune, n'ont évidemment pas cette 
ornementation. 





3. Galbe et filets à fleurons. — Galbe et filets à leurons donnent à la colonnette 
du style du Kulên un aspect très particulier et, avec les feuilles de face une par 
côte, séparées les unes des autres, & sont les caractères qui permettent d'identifier, 
au premier coup d'œil, la colonnette du style de Kulén. 

Le fût de la colonnette s'évase en un élégant galbe aux deux extrémités. Cette 
forme apparait, croyons-nous, dès le début du style du Kulên, au Prasat prin- 
cipal du groupe central de Sambor (рі. XLVI, C). Nous la rencontrons cons- 
tamment dans les monuments du Kulén. Elle existe encore au Prasat central de 
Trapia Pho, presque de meme style que la tour B de Kók Pë datëe, semble-t-il, 
de 857. Elle disparait dès les derniers édifices du style du Kulën, mais nous la 
retrouvons peut-être une dernière fois, traitée d'une maniére presque caricaturale 
et sans filets à fleurons, dans une colonnette du Prasat Kravàn (gar probable- 
ment). Le galbe est donc un élément qui permet de distinguer nettement le style 
du Kulén. 

Cet élément est d'autant plus significatif qu'il est accompagne d'un décor que 
nous nommons filet 4 fleurons, simple petite moulure ornée d'un motif rout dif- 
firent des feuilles de face: fleurs puis fleurons, généralement à cinq pointes. Ce 
filet å fleurons, à notre connaissance, n'apparait, avant le style du Kulén, qu'une 
seule fois au Prasat Phum Prasat (Pl. L, E), édifice qui semble de la fin du 
style précédent. En réalité, le motif n'est encore qu'une série de fleurs de face 
jointives par leurs pétales et situées aux quarts du füt des colonnettes. Dès l'ap- 
parition du galbs, c'est sur lui, aux extrémités du füt, en haut comme en bas, 
que vient se placer le filet à Beurons, Au Phum Präsät, au sanctuaire principal 
du groupe central de Sambôr (Pl. XLVI, C), au Pr. Damréi Krap sur le 
Kulên (PL. XXVII e XXVII A), les fleurons sont de petites fleurs à cinq 
pétales. Ce détail montre la parenté des trois édifices. Au Phum Prasat, les fleurs se 
rejoignent par les extrémités de leurs pétales et forment ainsi un motif continu Sans 
support. Au Präsät central de Sambór les fleurs sont trés rapprochées, une sur 
chaque face et une sur chaque angle, mais se rapportant à la forme de la colon- 
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nette, le motif n'est plus continu et la moulure sur laquelle reposent les fleurs 
apparait alors. Au Prasat Damréi Krap, sur le Kulén, le motif est encore composé 
de fleurs vues de face mais en nombre moitié moindre, une par côté ; le filet est 
alors trés visible. Ailleurs, sur le Kulén, méme disposition sur les colonnettes 
octogonales mais le motif a évolué, les pétales se sont réunis vers le haut, se sont 
allongés, ont pris une forme de lyre et la fleur est devenue fleuron. Ce motif, 
qui accompagne constamment le galbe, disparait avec lui. 

La plupart des colonnettes décorées, octogonales et carrées, ont le galbe et le 
filet 4 fleurons (Ó Paóñ, Kaki, Rup Arãk sanctuaire, Вир Arak gopura, Damréi 
Krap, Anlon Thom ou Sak Tirk, Nak Tà, Khtin Sláp sanctuaire, Khtiñ Slap 
gopura, Phnom Sruo¢, Don Mis), Deux exceptions, suivant la formule connue, 
confirment la règle. Elles nous montrent en effet qu'une règle ne saurait être 
absolument rigide mais que la trace des motifs se perpétue souvent même lors- 
que, par suite d'une modification momentanée où d'une évolution, ils n'ont 
plus raison d'être. Au Präsät Kraham I (Pl. XXIX, B), le filet à fleurons manque 
mais le galbe subsiste, A Thma Däp (Pl. XXX, C), au contraire, le galbe a dis- 
paru mais les feuilles en haut et en bas du fût sont traitées, non comme des 
feuilles mais comme des fleurons. Le motif se maintient donc à la place qu'il aurait 
occupée si le galbe avait existé. Les colonnettes seulement épannelées, sans décor, 
ont le galbe sans filets à fleurons, 





4. Forme et décor des bagues, disposition des feuilles par rapport aux bagues, — Les 
bagues des colonnettes qui, dans les styles des VII* et VIII* siècles, étaient plates; 
prennent, avec le style du Eulén, un fort relief qu'elles conserveront par la suite 
(PL XXVIII à XXX). Ce changement permet de distinguer le style du Kulén 
des styles qui l'ont précédé, Ce relief n'existe pas encore au Prisit central de 
Sambör (Pl. XLVI, C). 

La bague centrale et les bagues placées aux quarts du füt sont toujours ou 
presque toujours décorées, dans le style du Kulén, d'un motif emprunté à l'Inde 
et constamment employé dans les styles précédents: alternance de ronds ou de 
fleurs vus de face d'une part et, del'autre, de carrés ou de losanges dressés sur 
une pointe. Par opposition, les bagues qui terminent le fût en haut et en bas, ne 
présentent pas се motif mais un motif de feuilles de profil ou de face, feuilles plus 
ou moins frisées (Pl. XXVIII et XXIX, A et B). Cette opposition des bagues 
terminant le fût par rapport aux autres bagues, très caractéristique des colonnettes 
appartenant aux édifices construits sur le Kulén, ne se maintient pas dans les édifices 
de la fin de ce style, dans la région d'Aükor, et dans les styles suivants, 

Les feuilles de face qui ornent les nus partent, non des bagues mêmes, mais de 
filets placés de part et d'autre des bagues. Dans le style du Kulên, ces filets sont 
en général particulièrement éloignés des bagues et comme décollés Par rapport A 
elles. 

Presque aucune exception n'est à signaler, Une fois écartées les colonnettes seule- 
ment épannelées, nous ne voyons à indiquer qu'une exception (Pràsàt Kraham I, 
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Pl. XXIX, B) oü les filets decolles n'existent pas et une colonnette (gopura de 
Rup Arik, Pl. XXIX, E) of les bagues terminant le füt ne sont pas sculptées. 


5. Couronnement des colonnettes. — Le couronnement des colonnettes du style 
du Kulên a un aspect spécial. La base est presque toujours, sauf le dé sur lequel 
repose la colonnette, semblable au couronnement mais elle est habituellement 
moins bien conservée. Le couronnement des colonnettes octogonales (Pl. XXVII ; 
PI. XXVIII: PL XXIX, A et B) se compose, en général, d'un bulbe évasé entre 
deux rangs de doubles pétales. Cet ensemble est lui-méme situé entre la bague 
terminant le füt, d'une part, et une partie trés évasée achevant le couronnement, 
d'autre part. Cette partie très évasée, octogonale, est décorée, comme les faces 
du fit, d'une feuille par côté. Ce couronnement avec de très légères variations 
est celui des colonnettes octogonales du Kulén sauf aux Prasat Kraham I et IL 

Sur les colonnettes carrées (PL XXIX, D, E; Pl. XXX, A, В) et les colon- 
nettes deş Psat Kraham I (Pl. XXIX, B) et II les pétales du couronnement se 
trouvent liés au bulbe et le couronnement ne comporte souvent qu'un seul rang 
dé pétales. 

Ces cinq caractères principaux des colonnettes, dont certains présentent plu- 
sieurs détails typiques, constituent cette série d'observations convergentes dont 
nous avons parlé. Les exceptions étant très peu nombreuses, ils nous permettent 
d'affirmer l'existence d'un style du Kulén, son unité, et nous assurent que les édi- 
fices auxquels appartiennent cës colonnettes ont été construits à la méme époque. 

On pourrait pousser beaucoup plus loin l'analyse des colonnettes en examinant 
en détail les motifs qui les ornent: feuilles, fleurons, décoration des bagues. Une 
telle étude serait surtout intéressante dans un ouvrage général sur l'évolution des 
motifs et nous la reprendrons ailleurs. La diversité, la richesse de ce décor font 
qu'il ne saurait nous étre ici trésutile pour délimiter le style du Kulén. Indiquons 
seulement la perfection et la fantaisie des moindres détails. Le systéme employé 
est celui de l'alternance : feuilles et fleurons présentent le plus souvent, sur une 
méme bande horizontale, deux types différents employés tour à tour. Le traitement 
des feuilles varie suivant qu'elles sont montantes ou descendantes. L'anneau placé 
fréquemment au centre de la feuille est alternativement ouvert et fermé. Dans ce 
même centre des feuilles où des fleurons, nous voyons parfois de petites têtes, 
des oiseaux (Rup Arak, sanctuaire, Pl XXVIII, E), des têtes de Kala (Pim Kré, 
Pl. XXXI, C, et Kaki, Pl. XXVIII, C). 

On sera peut-étre surpris que nous ayons omis d'examiner les dispositions gé- 
nérales de la colonnette. Il est certain qu'avec le temps se multiplient, sur la colon- 
nette khmére, les bagues et les divisions. Mais le nombre de ces bagues et de ces 
divisions ne devient à peu prés fixe que vers le début du X° siècle: jusque là, les 
dispositions les plus diverses se rencontrent à la même époque, le style du Kulen 
le prouve. Nous y trouvons parfois, au Prasat Damréi Kràp par exemple (Pl. 
XXVII), une disposition trés chargée: bague au centre du fût, bague avec ou sans 
feuilles de part et d'autre divisant ce fit par quarts et filets intermédiaires placés 
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aux huitiémes, Sept exemples de ce type nous sont connus (Damréi Kràp, O Раба, 
Thma Dap, Khtia Slap sanctuaire, Phnom Sruoé, Kraham I, Pim Kré (Pl. XXVII; 
XXVII, B; XXX, C; XXX, B; XXIX, B; XXXI, C) mais cinq autres 
exemples nous montrent une seule bague au centre, de simples filets sans dé- 

coration aux quarts et rien aux huitiemes (Kaki, Anloh Thom ou SakTirk, Bös Näk, 

Ehtin Sláp gopura, Dón Mas, Pl. XXVIII, C; XXX, D; XLIV, C; XXX, A; 
XXIX, D). Des types intermédiaires existent, présentant des bagues aux quarts 
avec ou sans décor de petites feuilles, la division en huitièmes n'étant pas indiquée 
(Rup Arãk sanctuaire et gopura, Nāk Ta. Pl. XXVIIL D; XXIX, E; XXIX, 

A). C'est la colonnette particulièrement chargée де Раг Krap, alors seule 

découverte au Kulén, opposée à une colonnette plus dégaeée de Kók På qui lui 

est postérieure, quí nous avait amenés, en 1931, à nous demander par erreur si les 
colonnettes de Darnrëi Kràp n'étaient pas en avance sur leur temps ou n'étaient 

pas réemployées (voir p. 114). 

Il n'a été question jusqu'ici que des colonnettes en grès qui soutenaient le lin- 
teau de la porte principale, seule entrée du sanctuaire. Même lorsque le temple est 
détruit, on retrouve en général, dans les fouilles, ces colonnettes assez bien conser- 
vées. II n'en est pas de méme des colonnettes qui ornaient les trois fausses portes 
sur les trois autres côtés des sanctuaires et qui étaient partout ou presque partout 
en brique. Rien ne subsiste d'elles dans les édifices écroulés et peu même ont été 
préservées dans les édifices encore debout. Elles paraissent répondre aux colonnet- 
tes de la porte, être en général épannelées seulement et de forme parfois carrée, 
méme lorsque les colonnettes principales sont octogonales (sanctuaire central de 
Rup Arák), ce qui confirmerait le róle relativement secondaire des colonnettes 
carrées, Des colonnettes de brique, de forme exceptionnelle, existent aux fausses 
portes de Damré: Krap (PL XLIV, A): ce sont, en réalité, des colonnettes Eames : 
elles se rattachent, nous le verrons plus loin, à l'architecture et au décor sur brique 
qui sont Cams, et non à la décoration en gres qui, sauf certains détails, est khmere. 

Nous avons laissé de côté, jusqu'ici, l'examen des deux colonnettes différentes du 
Prasat Crei (Pl. XXIX, C). Elles sont rondes et appartiennent nettement aux styles 
qui ont précédé le style du Kulén. L'une d'elles paraît être du style qu'on peut 
nommer de «Prei Kmeñk et qui suit immédiatement le style de Sambór (dé- 
but du VII siècle environ). Elle est postérieure au style de Sambór par le filet 
qui termine les motifs en haur et en bas, mais elle conserve diverses caractéristi- 
ques de ce style: guirlandes à la partie supérieure du füt avec petites feuilles en 
languettes ondulées dans ces guirlandes : centre du fût trés dégagé et sans aucune 
feuille; haut tailloir. L'autre colonnette non terminée semble appartenir au style 
suivant, style qu'on peut dire de « Kômpoñ Prähs et qui précède immédiatement 
le style du Kulên (deuxième moitié du VIII siècle environ). Les guirlandes ont 
disparu à la partie supérieure du Ни, remplacées par des feuilles en crosses + la 
division par quart est marquée par un perlage avec, de part et d'autre, des petites 
feuilles de profil; le tailloir est moins haut. Les deux colonnetres du Prasat Crei 


paraissent donc étre des réemplois provenant de deux édifices differents, 
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Ces deux colonnettes ont les mêmes caractères que celles que nous trouvons 4 
Hariharälaya (Rolüos) et dans la ville construite dans la région du Bàrày occidental 
d'Aükor. Nous reprendrons cette question plus loin, dans un paragraphe consacré 
au Prisit Crei et ailleurs, dans une étude sur les divers styles de Hariharalaya et 
de la ville du Bàrày occidental (voir p. 175). 


LES LINTEAUX DU STYLE DU KULEN 


Si les colonnettes prouvent l'unité du style du Kulén, les linteaux (PL. XXXII 
à XXXVII) en font ressortir l'extréme diversité. Le recoupement des détails, dans 
l'examen des linte3ux, aurait seul suffi, croyons-nous, à nous permettre de les dater 
exactement. Cependant, l'impression d'ensemble qu'ils donnent, comme les quel- 
ques monuments préservés eux-mêmes, est celle d'une très grande fantaisie et le lien 
qui les unit n'apparaît pas tout d'abord. Certe diversité ne saurait nous étonner à 
une époque de renouvellement. Les recherches de M ne Cora RÉMUSAT et les 
nôtres, ont montré que, dans l'art khmèr — et ces observations sont sans dotite 
valables pour la plupart des arts religieux et traditionnels — à des époques 
d'appauvrissement et de copie tin peu mécanique où les thèmes décoratifs sont 
devenus peu nombreux et monotones, succèdent des périodes de changements 
rapides et de goût pour la nouveauté. Certains motifs se perpétuent cependant 
car tout ne peut étre brusquement modifié, surtout dans un art traditionnel ; 
ce sont eux qui, par leur évolution continue, nous permettent de dater. Les 
inventions nouvelles y sont mélées, mais l'imagination des sculpteurs a des 
bornes. Des motifs sont alors empruntés soit au passé (reprise de décors tombés 
en désuétude), soit aux arts étrangers. Ces emprunts ou rappels du passé ne 
sauraient d'ailleurs tromper un examen suffisamment attentif. П пе s'agit. pas 
1a, en effet, de la copie totale d'un ensemble qui voudrait passer pour plus 
ancien qu'il n'est. Les motifs repris sont mélés 4 d'autres motifs ayant régu- 
lièrement évolué. Le temps n'étant pas reversible, lorsque nous rencontrons des 
motifs d'époques différentes, ce sont évidemment les plus récents qui datent la 
sculpture car il est plus facile de copier le passé que de prévoir l'avenir (1). 

Les linteaux du Kulén semblent être un exemple particuliérement frappant de 
ce mélange, à une époque de renouvellement : 

de motifs se perpétuant, 

de rappels du passé, 





(1) On pourrait, À la rigueur, dans des cas tout à fait exceptionnels, imaginer qu'un motif 
apparait sporadiquement, disparait et réapparait ; l'époque de la sculpture. pourrait etre alors 
l'ipoque des motifs plus anciens, le décor d'aspect plus récent étant supposé apparaitre 
sporadiquement. Mais nous rencontrons presque toujours avec ces motifs douteux, d'autres 
thèmes décoratifs constamment employés qui présentent un développement continu comme, 
par exemple, le traitement du feuillage. Ces motis à développement continu permettent 
d'écarter l'hypothèse peu probable de l'apparition speradique antérieure à l'époque où le 
mont se généralise. 
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d'emprunts étrangers, 

d'inventions. 

Dans cet art si plein de sève, le mélange de ces éléments est très intime. Nous 
ne nous trouvons pas en face de copies brutales. Le clavier des motifs décoratifs 
s'enrichit mais soit pour réduire les emprunts, soit par goût du nouveau, le sculp- 
teur évite de grouper les motifs de méme origine, Ainsi, la tête de küla de face, 
au centre, et les tétes de makara de profil tournées vers l'extérieur, aux extrémi- 
tés, motifs sans doute de provenance javanaise, ne sont unies comme à Java qu'à la 
fin du style du Kulén dans certains édifices de Roláos (Pl. XLVII, A) et de la ville 
près du Baray occidental d'Aükor. Au Kulén, ces deux motifs existent mais séparés, 


Motifs se perpétuant. — Les motifs qui se perpétuent nous indiquent la date 
réelle du style du Kulén en nous prouvant que certains motifs d'apparence 
ancienne sont des rappels du passé. 

Les linteaux les plus anciens de l'art khmèr (VII* et début du VIII: siecle, 
styles de Sambór et de Prei Kmea) (PL XLIX, A et B) présentent des motifs que 
le style du Kulén reprendra (arcs, médaillons, euirlandes, pendeloques, makara, 
etc), mais aucune confusion n'est possible: dans ce style ancien n'existait ni 
la branche de feuillage, ni le feuillage développé avec feuilles en crosses de profil. 
Dans les guirlandes figuraient seulement, avec des pendeloques, les petites languet- 
tes ondulées qui méritent à peine le nom de feuilles. 

Dans le style suivant (style de Kómpoñ Práh, deuxième moitié du VIIe 
siècle, PL XLIX, C, qui, l'évolution de la colonnette le démontre, suit immé- 
diatement le style de Prei Kmeñ), apparait d'une part la branche de feuillage 
remplacant l'arc sur les linteaux, branche qui Se retourne aux extrémités vers le 
haut et l'extérieur, et d'autre part le feuillage développé, feuilles de profil en 
‘crosses qui pendent de la branche. Mais le linteau est Баз; les médaillons se sont 
transformés en fleurons et arcs; guirlandes, pendeloques, matara ont disparu. 

De ce linteau, qui lui est juste antérieur et qu'il enrichit, ce gui empéche toute 
confusion, le style du Kulén conserve presque toujours la branche s’enroulant vers 
le haut et l'extérieur, Sur deux linteaux seulement, cette branche est remplacée par 
la figuration de l'arc en bois emprunté au passé. Partout ailleurs, nous voyons la 
branche s'enroulant vers l'extérieur, totalement visible dans la majorité des linteaux, 
passant derrière la tête de Kala (Nak Ta, PL. XXXIV, C) ou derrière le makara 
quand ce dernier est tourné vers l'extérieur (Kaki, Pl. XXXII, Bj, disparaissant 
dans la gueule de ce méme makara quand il est tourné vers l'intérieur, mais alors 
(Prasat Damréi Krap et Phnom Sruoé, Pl. XXXIII, B et C), la queue de feuillage 
de l'animal enroulée vers l'extérieur rétablit exactement le motif. 

Cette branche enroulée vers l'extérieur, empêche de confondre [е linteau du 
Kulên avec le linteau du VITE et de la première partie du УТИе siècles (styles de 
Sambér, de Prei Kmeñ) malgré les rappels du passé empruntés à ces styles puisgue, 
d'une part, nous l'avons vu, la branche de feuillage n'existait pas lorsque Se 
motifs étaient employés et que, d'autre part, lorsque la branche de feuillage 
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apparut tout d'abord, les motifs des styles de Sambòr et de Prei Kmeñ avaient 

Dans deux exemples, l'ancien arc remplace la branche (Rup Arak sanctuaire 
et Khtin Släp sanctuaire, Pl. XXXII, C; XXXIII, A), et guirlandes, pende- 
loques, médaillon même, réapparaissent, C'est le traitement du feuillage sur l'arc et 
surtout dans les guirlandes qui évite alors toute possibilité d'erreur, puisque nous 
savons que dans le style ancien n'existaient que les feuillages en languettes 
andulées et que lorsque nous rencontrons les crosses de feuillages, arcs et guirlandes 
disparaissent aussitôt, Dans les guirlandes du style du Kulén, les feuilles sont 
plutót des feuiles de face que des feuilles de profil mais elles sont trés déve- 
loppées et la guirlande elle-même est parfois feuillue. Dans certains linteaux 
(Pr. Damréi Krap, Pl. XXXIIT, B), nous retrouvons même les crosses de profil 
placées sur des feuilles de face. Sur l'arc lui-même, nous rencontrons un motif de 
feuillage qui n'apparait qu'avec le style de La fin du VIII siècle et non les motifs 
symétriques avec lignes médianes (fleurs, ronds et carrés, etc.) qu'on trouve dans 
les linteaux du VIIS et du début du VIITS siècle. 


Rappels du passe. — Les emprunts au passé, rappels de motifs tombés en dé- 
suétude, sont extrémement nombreux et frappants dans le style du Kulén. Les 
sculpteurs reprennent l'arc à médaillons orné de figures des premiers linteaux 
khmèrs (Pl. XXXII, Cet XXXIII, A), les anciens makara représentés tout entiers 
et tournés vers le centre (Pl. XXXIII, B et С), les guirlandes qui vont bientôt, 
comme les motifs précédents, être définitivement abandonnées (PL XXXII, C; 
XXXIII, A et B; XXXVI, B et C), et les pendeloques qui se perpétueront par- 
fois jusqu'à la fin de l'art khmer. Ils ornent, comme par le passé, les linteaux de 
petits personnages, parfois de lions, et copient, semble-t-il, sur les linteaux plus 
anciens, l'attitude du garudo. | 

Deux linteaux à arc; ceux de Rup Aräk sanctuaire et de Khtiñ Slip sanctuaire 
(Pl. XXXII, C; XXXIII, A) font tout d'abord songer aux linteaux du VII 
siecle (style de Sambór). La branche habituelle est ici remplacée par l'ancien arc à 
perlage orné de médaillons en haut-relief. De cet arc pendent guirlandes et pende- 
loques, Ces caractères sont ceux des linteaux du VII siècle, Mais si nous regardons 
plus attentivement, les contrastes s'affirment. Le décor de l'arc, nous l'avons vu, 
est en feuillage remplaçant les motifs de fleurs, de ronds et de carrés du style de 
Sambör. Les medaillons ne sont plus ovales comme ils l'étaient toujours au VIIS 
siècle, mais polylobés ou transformés en feuillage. Dans les guirlandes, nous l'avons 
indiqué, se trouvent des feuilles développées et non de petites feuilles en lan- 
guettes ondulées et les guirlandes elles-mêmes sont parfois feuillues. Enfin, 
justement sur ces deux linteaux, les guirlandes ne se terminent pas par des makara 
représentés tout entiers et tournés vers le centre, comme sur les linteaux du VIIe 
siècle, mais par des têtes de makara tournées vers l'extérieur, la trompe levée d'où 
pend un perlage, motif qui existait bien au VIT siècle mais sans la pendeloque, 
semble-t-il, tombant de la trompe. Ce motif, d'ailleurs, ne figurait jamais alors 
sur les linteaux. Il nous apparait donc ici plutôt comme une influence javanaise. 
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Ailleurs, sur deux autres lintesux (Damréi Krap et Phnom Sruo£, PI. XXXIII, 
B et C), nous retrouvons le makara entier tourné vers le centre et constant dans 
le style du VIT siècle (style de Sambór, Pl. XLIX, A). Tous les makara sont 
différents. Ce ne sont plus des monstres marins à une seul: paire de pattes dont 
l'attitude évoque encore le crocodile qui leur a donné naissance, mais des makara 
qu'on pourrait nommer makara-éléphants. L'influence des têtes de makara à trompe 
levée, d'origine javanaise, se distingue ic Sur ces linteaux, nous trouvons la 
branche remplaçant l'arc, le feuillage développé et traité Parfois en crosses qui 
empêche de les confondre avec les linteaux du VII siècle. 

Les médaillons, rappels du passé, portent souvent des motifs employés au VII: 
siècle. Le plus fréquent de ces thèmes est Indra sur éléphant, vu de face, au 
centre du linteau (Rup Arak sanctuaire, Khtin slap sanctuaire, Phnom Sruot, Bas 
Nāk, PI. XXXIIL C; XXXIIL A; XXXIII, C; XXXIV, A) avec parfois, de part 
et d'autre, les Acyin montés sur des ayant-trains de chevaux (Khtin Släp sanctuaire, 
Rup Arak sanctuaire). Signalons l'adaptation des anciens motifs aux linteaux 
nouveaux. Au VII* siecle (style de Sambór) les personnages placés de chaque 
côté du motif principal sont vus soit de face, soit tournés vers l'extérieur, pour 
contre-halancer les makara des extrémités qui sont tournés vers le centre du linteau, 
C'est ici le contraire, Le motif de part et d'autre du centre, quand il n'est pas 
de face (Rup Arik sanctuaire, PI. XXXII, C, si proche du temple IT de Sambar), 
est tourné vers le centre du linteau (Khtin Slip sanctuaire, PL XXXIII, A) pour 
équilibrer le décor terminal, tête de makara tournée vers l'extérieur, 

Certains médaillons-fleurons ont un décor uniguement végétal qui reprend les 
feuilles en fleur de lys des anciens styles (Pl. XXXVI, B et C). Le médaillon 
central subsiste parfois, sans personnages (Prását Crei), comme au début du VIII 
siècle, mais aucune confusion n'est possible puisque dans le style de Prej Кей, 
l'arc se maintient et se rermine en branche enroulée vers l'intérieur alors qu'au 
Präsät Crei (style du Kulén), l'arc est remplacé par une branche aux extrémités 
s'enroulant vers l'extérieur, Parfois, les médaillons-fleurons sont devenus des 
feurons véritables (Rup Aräk, monument annexe), comme dans la plus grande 
partie du VIII siècle (style de Kômpoñ Prâh). Là encore, on ne peut confondre 
car la pendeloque, rappel du passé, non employée dans le style de Kömpon 
Präh, la guirlande feuillue surtout, comme dans le linteau de Rup Arak sanctuaire. 
et les feuilles développées les guirlandes indiquent le style du Kulén. 

Les petits personnages, fréquents dans les premiers linteaux khmèrs, sont 
repris mais sous un aspect diffrent (Kaki, Rup Arik sanctuaire, Nik Ta, 
PL XXXI, B; XXXIL C; XXXIV, C). Les lions qui sortaient de la gueule des 
monstres dans le style de Sambar, motif d'origine indienne, se felrouvent parfois 
(Kaki, Pl. XXXII, B; Näk Tá, PL XXXIV, C). Le garuda, que nodus ne con- 
namsons que par le linteau de Nik Ti (PL XXXIV, C), fait songer par son 
aspect général et sa posture à de très anciens linteaux khmérs du Musée de Phnom 
Penh, 
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Influences ¿trangéres. — Deux influences étrangères paraissent certaines : l'in- 
fluence javanaise et l'influence Came. L'influence Came est la plus frappante ; elle 
se manifeste surtout, nous le verrons plus loin, dans l'architecture et le décor 
sur brique de certains temples; nous n'en trouvons que de simples traces dans le 
décor en grès. L'influence javanaise est, par contre, plus accentuée dans l'orne- 
mentation et particulièrement sur les linteaux. 

Il a appartenu А М" ре Coral RÉMUSAT (Journal Asiatique, juillet-septembre 
I933, p. 189) de montrer l'étendue de l'influence javanaise sur le style de Práh 
Кӛ (Pirih Kô, Вакой, І.сігі) ес sur les édifices immédiatement antérieurs (extréme 
fin du style du Kulên), influence que M. GoLousew avait le premier signalée. 
Cette influence est visible sur les piéces découvertes au Kulén et nous ne saurions 
en être surpris car elle parait liée au règne de Jayavarman II venu, d'après 
l'inscription de Sdèk Käk Thom, d'une contrée nommée «Javā», contrée qui 
a chance d'être, bien qu'on ne l'ait pas cru tout d'abord, tout simplement l'ile 
de Java actuelle, Certes, le motif tête de kûla de face et le motif tête de makara 
de profil tournée vers l'extérieur, au centre et à l'extrémité. d'un arc, existent 
séparément dans le style khmér de Sambér mais ils ne figurent jamais alors sur 
les linteaux. Certains détails de ces motifs (pendeloques de perles tombant de la 
trompe du makara, etc.), tels qu'ils apparaissent sur les linteaux du Kulön, font 
croire que ces thèmes sont dus plutôt à une influence javanaise qu'à un rappel 
du passé. 

La tëte de kala représentée sur les linteaux d'Anloñ Thom et de Thma Dáp 
(PL XXXV, A et B) a un aspect javanais (Pl. LI, B). L'analogie de ces deux 
lintesux (pendeloque centrale et terminaisons) avec le linteau du gopura de Khtin 
Släp (Pl, XXXV, C), dont le centre est brisė, nous amène à penser que ce linteau 
portait également une tête de kala. L'élévation de ces divers linteaux marque 
leur parente et plus encore le fait que la branche ne repose pas directement sur les 
consoles: il y a en effet, dans les linteaux d'Anloñ Thom et de Thma Dåp, trois 
petites feuilles en crosse de chaque côté qui viennent rejoindre les consoles, et 
dans celui du gopura de Khtiñ Sp, un enroulement intérieur et une branche 
rampante qui jouent le même rôle. 

Les têtes de makara de profil tournées vers l'extérieur existent dans les deux 
linteaux à arc (Rup Arak sanctuaire, Khrin Släp sanctuaire, Pl. XXXII, C; 
XXXIII, A). Elles présentent les caracteres suivants qui sont nettement d'influence 
javanaise : trompe levée, pendeloque de perles tombant de cette trompe, ornement 
spécial sur le cou, corne de bélier séparant cet ornement de la tête, traitement de 
la mâchoire et de l'œil. Mme pe Conaz Rémusar a signalé l'importance de la plu- 
part de ces détails. Ces cinq points rapprochent la tète de makara de Rup Aräk 
sanctuaire des têtes de makara javanaises (PL XXXI, C et LI, B): La tète de 
makara de Khtiù Slip, envahie par les feuillages, semble, de prime abord, diffé- 
rente: elle l'est par l'aspect général, par l'œil et par la mächoire, mais les autres 
signes d'influence javanaise se retrouvent : trompe dressée, pendeloque, ornement 
du cou et même la corne de bélier devenue presque incompréhensible. D'ailleurs, 
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une forme de makara, plus ou moins transformée en feuillage, existe à Java dës 
le WITI* siécle, parallélement à la forme uniquement animale du makara. 

Fait bizarre, sur certains linteaux où la tête de makara n'est pas figurée, 
nous retrouvons cependant (Bós Nak, Kraham II, Pl, XXXIV, A; XXXVII, A) 
une pendeloque analogue à celle qui tombe de [а trompe des makara, placée 
Exactement là ot elle serait si la tête de makara était représentée. Le motif 
devient alors maladroit et absurde. C'est un curieux exemple de ces survivances 
de motifs mécaniquement copiés, même lorsque leur raison d'être a disparu, Nous 
voyons ainsi que les linteaux de Kraham IT et de Bas Nak sont bien contemporains, 
malgré leur apparence si différente, des linteaux avec makara à trompes, guirlandes 
et pendeloques de Вир АгЗЕ sanctuaire et de Khtiñ Sláp sanctuaire puisque le 
motif n'a pu être emprunté que là. 

Une autre influence javanaise se décèle peut-être dans l'attitude des per- 
sonnages assis et dans les bijoux. Sauf les deux exemples de figures. assises 
à l'indienne qui ont alors les genoux écartés, comme certaines divinités Cames, 
les autres personnages des linteaux, d'ailleurs peu nombreux, semblenr avoir 
lattitude dite «à la javanaise», un genou à plat sur le sol, l'autre relevé sur 
lequel repose le bras : seul le personnage d'O Paôû à une jambe péndante au lieu 
d'être levée, mais la posture reste cependant très voisine. 

Le garuda de Nāk Tà (PI. XXXIV, C) parait avoir le nez plissé si caractéris- 
tıque des garuda javanais. Comme l'attitude est plutót celle des paruda khmérs 
anciens, nous sommes peut-être en présence d'une double influence. 

L'influence Éame est assez nette mais n'apparait que dans certains décors. 
Signalons l'attitude que nous venons de mentionner: personnages assis à J'in- 
dienne les genoux très écartés (Pr. Damröi Kräp, Dón Más, PL XXVII; PL 
XXXIV, B). La coiffure de la divinité de Kaki (Pl. XXXII, B) fait songer aux 
coiffures Cares, Enfin, sur ce linteau de Damréi Kràp (Pi. XXXIILB), et nous 
verrons plus loin que ce temple, au point de vue de l'architecture, est totalement 
Cam, nous trouvons non seulement la divinité assise «à la fame », mais une 
biche associée au makara, ce qui existe chez les Cams, remplace le lion que. 
crache habituellement le makara khmer et, sur les pendeloques, sont réprésentés 
des naga а trois têtes, traités d'une manière assez analogue à la manière tame. 


Inventions. — Il est assez difficile de délimiter, dans les linteaux du style du 
Kulën, la part d'inventions des artistes khmèrs. Оп est frappé, en les voyant, 
de l'imagination et de la maîtrise des sculpteurs. Les linteaux les plus fouillés 
du XII? siècle, comparés à ceux du Kulén, paraissent relativement trop chargés et 
mièvres. Ceux de la fin du IX* siècle même (style du Präh Kö), les plus étonnants 
peut-être de l'art khmèr, n'ont plus cette simplicité et cette robustesse dans 
la richesse. Mais l'énumération des. éléments nouveaux employés au Kulén est 
malaisée. Plus que des inventions nouvelles, ce style nous présente des trans- 
formations de motifs connus, de nouveaux groupements de ces motifs et surtout 
une fantaisie et un dynamisme Surprenants dans un ensemble qui conserve 
un équilibre parfait, 
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Le décor ancien des médaillons à figures est modifié, le médaillon devient 
polylobé (Khtiñ Slip sanctuaire, Ó Paóñ, Pl. XXXIII, A; XXXII, Aj ou se 
change en feuillage (Rup Ardk sanctuaire, Kaki, Pl, XXXII, C; XXXII, B). La 
divinité au centre du linteau est souvent flanquée, dans le style du Kulén, de deux 
porteurs de chasse-mouche qui donnent un aspect monumental au ртоцре (О Раба, 
Kaki, Bés Nik, Pi. XXXII, A; XXXII, B; XXXIV, A). Le fond se modifie alors ; 
се n'est plus un médaillon ES fermé mais une conque ou un feuillage en 
conque. 

Les petits personnages du vir siècle réapparaissent mais avec un dynamisme 
nouveau. Ils s'en vont violemment vers l'extérieur (Kaki, Вир Àrāk sanctuaire, Nāk 
Tà, PL XXXII, B; XXXII, C; XXXIV, C) et sont parmi les plus remarquables 
fieures du style du Kulèn. Les lions suivent parfois ce mouvement (Как, 
XXXII, B). 

Le makara se transforme (Pr. Damré&i Kràp, Pl. XXXIII, B; Phnom Srucé, 
Pi. XXXIII, C; Kaki, Pl. X XXII, B). Ce n'est plus, nous l'avons vu, le monstre 
marin à une seule paire de pattes dont l'àvant-corps évoque encore l'attitude du 
crocodile, mais une sorte de makara-éléphant. Il suffit, pour s'en rendre compte, de 
comparer les makara de Damréi Kràp aux éléphants de profil qui, sur le méme 
linteau etau centre de la composition, aspergent la déesse Cri. Trouvaille unique à 
Kaki, ce thème ancien du makara représenté tout entier tourné vers le centre du 
linteau, et celui de la tête de makara à trompe, d'influence javanaise, tournée vers 
l'extérieur, sont intimement mêlés, Le makara est réprésenté entier comme les 
makara-éléphants tournés vers le centre du linteau; mas, comme les makara 
d'influence javanaise, il eSt tourné vers l'extérieur. Comme eux, il a la trompe 
dressée d'où tombe une pendeloque de perles et son «il est traité comme celui des 
makara de Rup Aräk, Il a, de plus, particularité du style du Kulén, le dynamisme 
violent des personnages allant vers l'extérieur dont nous avons parlé plus haut. 
Enfin, 4 Nak Ta, les lions sont crach&s, par un monstre qui semble être un 
kala à bras de profil cependant que la branche passe par derrière et forme 
comme une sorte de queue à l'animal (influence du traitement des таКаға). | 

Nous voyons, sur les linteaux du Kulén, de grosses pendeloques. Ce sont, en 
réalité, les simples pendeloques ordinaires du style khmér du VII® siècle, mais 
à posées sur un fond de feuillage qui dépasse des deux côtés (Rup Arak sanctuaire y 
compris les pendeloques tenues par les makara, Phnom Sruoé, Dón Mis, Nàk 
Ta, Rup Ardk édifice annexe, Kraham II, Pl. XXXI, C; XXXIII, C ; XXXIV, 
Bet C; XXXVI, B; XXXVII, A). Est-ce une invention dustyle du Kulén ? C'est 
fort possible, mais des recherches assez longues Seraient indispensables pour 
l'affirmer. Nous rencontrons également, au Kulén, une autre forme de pendeloques 
nouvelles analogues au chasse-mouche (Kaki, Bés Nak et décorations murales de 
Thma Dip; Pl. XXXII, B aux extrémités, XXXIV, A et XLII, A). 

Sur la branche, le décor de feuilles à quatre pointes intérieures séparées par 
des bagues, apparu timidement vers la fin du VIII* siecle (style de Kömpon Präh), 
prend forme avec le style du Kulên (Damrëi Krap, Bos Nák, Dón Más, Kraham I; 
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Pl. XXXIIT, B; XKXIV, A; XXXIV,B; XXXVI, A). De trés curieuses petites 
tétes humaines, presque caricaturales, doivent étre signalées sur les linteaux de 
Dön Mäs et de Kraham I ainsi que sur le linteau de Phnom Sruo£ (Pl. XXXIV, B ; 
XXXVI, A; XXXIIT, C). Des kàla à bras, traités plutôt comme des lions que 
comme les dla javanas, sont assez fréquemment employés, soutenant un trône 
par exemple (Ó Paóñ, Kaki, Kraham II, Pl. XXXII, A; XXXII, B; XXXVII, 
A). Le linteau assez fruste de Bos Nak (Pl. XXXIV, A) nous présente des figures 
assises sur des lotus qui remplacent, sous la branche, les crosses de feuillages. 
Enfin, nous devons mentionner, ce qui s'explique mal, que le motif de hautes 
consoles constamment placé aux extrémités inférieures des linteaux khmèrs jusqu'à 
la fin du (Där siècle, est traité dans le style du Kulên, soit en consoles basses 
soit en simples dalles sans décor, 

Nous manquons d'éléments pour juger d'une façon sûre des bandes décoratives 
qui se trouvaient en dessus des linteaux du Kulén. Elles semblent n'utiliser que 
des motifs de décoration végétale ou des motifs géométriques: feuilles traitées à 
l'indienne et doubles pétales principalement ; parfois alternance de fleurs de face et 
de losanges comme sur les bagues des colonnettes où rang de simples carrés. Il 
n'est pas impossible que le nombre et la hauteur de ces bandes aillent croissant 
avec l'évolution du style et que ce soit un des éléments аш permettraient de 
préciser l'ordre chronologique des divers monuments du style du Kulên, Vers la 
fin du style, à Rolüos et dans la ville proche du futur Báráy occidental d'Añkor 
(Svay Prahm, PL XLVII, A et linteau à garuda de Kók Pó, Pl. XLVIII, А), 
apparait une décoration formée d'une ligne de têtes, début de cette haute frise de 
personnages si caractéristique du style de Práh Kó (voir p. 144). 

Certaines parentés peuvent être indiquées entre les linteaux. C'est ainsi, nous 
l'avons vu, que les linteaux à têtes de Adla (Thma Dip, Anlon Thom, probable- 
ment gopura de Khtin Släp, Pl. XXXV) forment un groupe. La ressemblance 
est évidente, entre le linteau de Damréi Kràp (Pl. XXXIII, B) et celui de Phnom 
Sruoé (PL XXXIIL C) si on considère surtout les makara des extrémités. Le 
rapport est non moins net entre le linteau de Rup Arak sanctuaire et le linteau de 
Khtiä Släp sanctuaire (Pl. XXXII, C; XXXIIL A), tous deux avec arc et têtes 
de makara tournées vers l'extérieur. Le linteau de Prasat Crei est analogue au 
linteau du monument annexe de Rup Arak (Pl. XXXVI, B et C). Celui de Ó 
Paóñ est nettement parent de celui de Kaki (Pl. XXXIL, A et B) et l'on sent 
certaines affinités entre ces deux linteaux et ceux de Rup Aräk et de Näk Ta (Pl, 
AXXII, C; XXXIV, C.). Ainsi se délimitent plus ou moins divers v ateliers y 
de sculpteurs. 





LA STATUAIRE. 


Le jour oti commencérent les travaux du Kulên (16 avril 1936), nous nous 
trouvions auprès de trois tertres à peine visibles dans une brousse dense: des 
indigènes venaient de nous conduire à un monument inconnu jusqu'alors et 


qui se révéla être le plus important du Kulên, Ayant demandé comment on nom- 
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mait ce lieu, on nous répondit qu'il s'appelait « Rup Arak» (la forme ou statue du 
mauvais génie). Interrogés sur ce mauvais génie lui-même, nos guides nous ame- 
nèrent 200 mètres plus loin environ à un abri sous roche. Du sable, émergeait à mi- 
corps une statue de petite taille : corps fin, hiératique et modelé, coiffure en cylin- 
dre lisse, arc de soutien, La joie de la trouvaille fut d'abord compensée par un 
étonnement et un regret. Nous cherchions la trace des fondations de Jayavarman I 
célébrées par les inscriptions et appartenant à la première partie du IX® siècle, 
Le haut de la statue qui nous apparaissait avait les caractères généraux (coiffure 
cylindrique lisse, arc de soutien) des sculptures des VII et VIII siècles; elle 
semblait, par ses détails, appartenir au VIII siècle, Cette impression première venait 
s'ajouter au soi-disant aspect archaïque des édifices (voir p. 113) et nous pouvions 
nous attendre à trouver au Kulën, non des fondations de Jayavarman II, mais des 
temples et des sculptures antérieurs. 

Sur notre demande, qui les couvrait contre les mauvaises influences, les indi- 
gènes creusèrent le sable et la statue bascula, Surprise ! Elle portait, sur le devant 
du corps la double chute en ancre, qui n'apparaissait, pensions-nous, qu'au A7 
siécle (cf. Ph. STERN, Esquisse d'une évolution de la statuaire, Catalogue des collec- 
tions indochinoises du Musée Guimet, Paris, 1934). Le drapé en poche stylisé, la 
ceinture et le bout de ceinture semblaient indiquer la fin du IX siècle, Si la statue 
avait été enterrée la téte en bas, nous aurions eu le même étonnement et le même 
regret, mais en sens inverse, convaincus d'abord, en voyant son costume, qu'elle 
était non du temps de Jayavarman II mais posterieure. 

Ces impressions contraires, correspondant à la partie supérieure et à la partie 
inférieure d'une même statue (PL XXXVII, E; cf. BE. XXXVI, PL XLIV), nous 
montrent que la statuaire du Kulén est à la fois liée au passé et å l'avenir. Si les 
colonnettes ont prouvé l'unité du style et les linteaux sa richesse et sa diversité, la 
Statuaire, par des détails du VIII? siècle qui se perpétuent, par d'autres détails de 
la fin du IXe siècle et du début du X° siècle qui apparaissent déjà, va préciser la 
position du style du Kulén dans l'art khmér et sa date. 

L'arc de soutien et la haute coiffure cylindrique lisse rattachent très nettement 
les statues du Kulén (Pl, XXXVIII; cf. BE. XXXVI, PL XL à XLIV) à l'art des 
VITE et VIII siècles, Les lèvres déjà bordées et la moustache ainsi que le drapé en 
poche, traité encore d'une manière relativement compréhensible dans la statue 
de Damréi Kràp (PL XXXVIII A; cf. BE. XXXVI, Pl. XL), relient plus 
précisément ces statues du Kulen aux statues les plus tardives du style dit jusqu'ici 
préangkorien, Ces caractères semblent apparaître avec l'admirable Harihara du 
Prásit Andét (G. GrosLier, Collections khmeres du Musée Albert-Sarraut à Phnom 
Penh. Ars Asiatica, XVI, Pl. XXIII). Cette statue a chance d'être contemporaine 
de l'édifice où elle a été trouvée, édifice qui, par son linteau et ses colonnettes, est 
de la fin du style dé Prei Kmen, soit du milieu du VIIT® siècle environ. Ces signes, 
le drapé en poche ainsi que la ceinture basse, se retrouvent particulièrement sur 
certaines statues découvertes récemment 4 Trapan Phon et qui correspondent trés 
probablement au style de Kómpon Práh et à la deuxième parte du VIII siècle 
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(PL LIX, A er BE. XXXVI, Pl, ХІПІ, В). Nous voyons ainsi, ce qui est nor- 
mal, les statues du Kulën apparentées aux styles précédents. 

Le costume, par contre, nous présente une serıe de details qui annoncent les 
styles suivants, Ces détails sont . 1^ le traitement du drapé en poche ; 2? la ceinture ; 
3" le bord rabattu ; 4° le bout de la ceinture qui offre, en général, une apparence 
particulière; 5? là chute ou double chute en ancre. 


Drapé en poche. — Le drapé en poche, plaqué contre la cuisse gauche des 
personnages sculptés, est un signe important qui nous a guidés dans notre première 
étude sur la statuaire. Stylisé et incompris, il demeure comme une décoration sur 
les statues masculines jusqu'à l'époque du Bàyon. Cette stylisation s'opère au 
Kulén méme avec une rapidité stupéfiante. Avant les découvertes récentes, nous 
aurions cru qu'elle était plus tardive. Le drapé en poche est traité d'une manière 
très compréhensible sur la statue de Damrti Kräp (Pl. XXXVIII, A; cf, BE. 
XXXVI, PI. XL). Il est déjà nettement stylisé sur la statue de Rup Arak et sur la 
statue I de Thma Däp (PL XXXVIII, B et C; cf. BE. XXXVI, Pl. XLI, B et 
ALII). Il est devenu tout à fait incompréhensible sur la statue II de Thma Dip 
et sur la statue de l'abri sous roche qu'il ne faut pas confondre avec la statue de 
Rup Arik (PI. XXXVIII, D et E; cf. BE, XXXVI, Pl. XLII, A et XLIV) 
trouvée au temple même: ce n'est plus qu'un ornement constitué par les anciens 
plis transformés, Cette stylisation et l'apparition, dans les deux dernières statues, 
де la chute en ancre nous font croire que l'ordre que nous venons de donner a 
chance d'être l'ordre chronologique. 


Le bord rabattu. — Dans l'art khmèr des X°er XI° siècles, une partie du vêtement 
est souvent rabattue devant, au-dessus de la ceinture, présentant d'abord une forme 
arrondie avec larges plis curvilignes, puis une forme rectangulaire avec lignes 
rectilignes plus serrées. Ce bord rabattu semble prendre naissance avec le style du 
Kulén sous l'aspect d'un petit bord plissé diagonalement. Nous ne le trouvons pas, 
ce qui est curieux, sur la dernière statue, mais il existe sur les autres, rabartu sur 
deux d'entre elles, Damréi Kràp, statue I de Thma Dap (Pl. XXVIII, A et C: cf, 
BE. XXXVI, PL XL et XLII), dressé sur les deux autres (Rup Arak, statue IT de 
Thma Däp, PL XXXVIII, B et D; cf. BE. XXXVI, Pl. XLI, B et XLIII, A). 


La ceinture. — La ceinture semble apparaitre au VIII siècle sur les statues 
masculines avec le Harihara du Präsät Andét; elle est alors mince, en métal 
probablement, et placée très bas (PL LIX, A e: BE, XXXVI, Pl. XLIII, B). Elle 
remonte à une place normale avec le style du Kulén ой les diverses statues portent 
unè ceinture d'étoffe souple très simple, plus épaisse que dans le style précédent. 
Sur la dernière statue (celle de l'abri sous roche de Rup Aräk) la ceinture se 
divise en trois, partie centrale entre deux meplats, disposition que nous verrons 
encore dans le style de la fin du IX“ siècle et dans celui du Xe, 


Bout de ceinture, — Nous trouvons souvent, sur les statues khméres plus tar- 
dives, un petit ornement placé de chaque cóté sur la ceinture. On s'était demandé 
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si ce n'était pas un mouchoir, M. BELLUGUE avait indiqué que ce ne pouvait être 
à l'origine que le bout de la ceinture souple, motif vite stylisé et incompris. Les 
statues découvertes depuis lors confirment pleinement cette idée. Le motif sem- 
ble apparaitre dans le style du Kulén avec la ceinture haute. La statue de Damréi 
Kràp (Pl. XXXVIII, A; cf. BE, XXXVI, Pl XL) présente sans doute ce détail 
pour la première fois; il est yu de face. Maladroitement traité, sa position et sa 
taille font cependant croire, si on le compare aux autres statues, qu'il s'agit bien 
du bout de la ceinture. Il n'est pas impossible que се soit une première chute en 
ancre placée sur le côté, mais la petitesse du motif rend cette hypothèse peu 
probable. Dans les statues suivantes, nous voyons ce bout de ceinture représenté 
de profil (1), exactement tel qu'il le sera dans la suite; l'enroulement autour de 
la ceinture et la chute des extrémités sont trés nets (statue de Rup Arak, statue 
Ide Thmia Dàp, statue de l'abri sous roche de Rup Aräk), Dans la statue П де 
Thma Dip, le bout de ceinture est traité d'une manière tout autre; il est dressé. 
On voit lå plus clairement encore qu'il s'agit bien du bout de la ceinture, 


La chute en ancre. — Sur le Harihara du Prasat Andét (milieu du VIII siècle 
probablement) l'extrémité du drapé en poche retombe et forme une chute qui, 
en se stylisant, deviendra une chute en ancre. Ce motif se perpétue, plus ou 
moins bien indiqué, mais on ne le rencontre pas sur toutes les statues. Il manque 
sur la statue йе Вир Arák, la statue I de Thma Dàp et là statue de Damréi 
Kràp à moins, ce qui est peu probable, que, pour cette dernière, ce que nous 
croyons étre le bout de ceinture ne soit une chure en ancre toute pente. La chute 
en ancre, sous la forme qu'elle conservera par la suite, mais avec un plissé encore 
assez compréhensible, apparaît dans les deux statues qui nous semblent être les der- 
niéres du Kulén : statue II de Thma Dip oi la chute en ancre est simple, statue 
de l'abri sous roche de Rup Àrâk où la chute en ancre est double (PI. XXXVIII, 
D et E; cf. BE. XXXVI, Pl. XLIII, A et XLIV, B). Ce motif de la double 
chute em ancre, trés caractéristique de l'art khmér, constitue un lien certain entre 
le style du Kulén et les styles qui le suivent. Il se perpétuera très longtemps, 
deviendra vite un simple ornement et subsistera même, abätardi, dans le style du 
Bäyon comme simple chute en ancre d'une forme toute spéciale. 


On le voit, la position des statues du Kulén dans l'évolution dèe la statuaire est 
très nettement marquée puisque leur coiffure, leur arc de soutien, certains détails 
du visage et le drapé en poche, traité sous une forme trés compréhensible encore à 
Damréi Krap, les rattachent à la statuaire du VIII® siecle pendant que la styli- 
sation rapide de ce même drapé en poche, la ceinture, le bord rabattu, le bout de 
ceinture, la chute et la double chute en ancre, bref tous les détails de costume 
les relient à la statuaire de la fin du IX* et du X* siecle. 


(1) Il est déjà ainsi sur les statues de Visgu des sanctuaires secondaires de Damröi Krap 
découvertes postérieurement à la rédaction de cet article. 
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L'unité des cinq pièces que nous avons examinées est frappante et leur 
beauté est indéniable, Le modelé du corps d'une part, le hiératisme d'autre 
part, nous étaient apparus intimement unis au VIIe siècle avec le très remar- 
quable Harihara du Prasat Andét, Les statues récemment decouvertes 4 Trapän 
Phoû, et qui doivent appartenir à la dernière partie du VIII? siecle, semblent indi- 
quer une décadence. Avec le renouveau du style du Kulén, la statuaire retrouve 
cette umon du modelé des chairs et du hiératisme quí se perpétueta jusqu'au 
début du X* siècle et qui ne cèdera que devant l'aspect monumental de puissance 
et dé force, de froideur méme, caractéristique du style de Kóh Ker. 

L'identification iconographique de ces statues sort du cadre de notre étude. 
Indiquons seulement que les deux statues sûrement identifiées, celle de Damréi 
Krap par le disque, celle de l'abri sous roche de Rup Arak par la conque, sont 
des Visnu. Or, les coiffures des autres statues sont identiques à la coiffure de la 
Statue de l'abri sous roche de Rup Arik et cette coiffure cylindrique lisse paraît 
être, dans l’art khmèr des УП? ег УПЕ siècles, réservée à Visnu. Les cing 
Statues ont donc des chances d'être des représentations de cette divinité. Le 
ror Jayavarman Il ayant un nom d'apothéose civaite et ayant créé le culte 
du linga royal, l'hypothése paraît d'abord surprenante, La multiplication des 
Visnu peut cependant s'expliquer, d'après Mie AUBOYER, par le lien qui unit 
les conceptions vichnouites et la notion du roi Cakravartin, titre revendiqué 
par Jayavarman II. 

Оп sera peut-étre surpris que nous ayons, à ce point, fait état des statues 
mises au jour stir le Kulên alors que nous avions toujours indiqué que les sculptures 
en ronde-bosse étaient souvent déplacées et qu'on ne pouvait se baser sur l'endroit 
où elles avaient été trouvées. Le cas est ici assez special. La région tout entière 
semble avoir été abandonnée peu apres la construction des édifices, Des Statues 
découvertes ainsi dans où à côté de sanctuaires qui m'ont subi, par la suite, 
aucune modification et qui ont été rapidement délaissés, ont chance d'être de la 
mème époque que ces édifices. 

Nous n'avons examiné que les cinq statues principales trouvées dans ou à 
cóté des temples du style du Kulén. Ajoutons qu'à Thma Dàp ont été décou- 
vertes plusieurs petites statues assises à la javanaise, ayant des détails de costume 
analogues 4 ceux que nous venons de citer et deux statues d'ascètes. Nous 
avons laissé de cóté les grands animaux en ronde-bosse de Srah Damréi qui 
semblent anciens mais qui ne présentent aucun détail permettant de les dater. 
Ils ne sont pas sans ressemblance avec des sculptures animales de l'ermitage 
d'O Tób Mahà Rosei. Or, sur la cellule même de cer ermitage existe un bas- 
relief représentant une figure féminine hanchée analogue aux plus-anciennes 
statues khmères; nous y reviendrons plus loin. Nous avons écarté naturellement 
les quelques sculptures trouvées sur le Kulén méme, dans des sites éloignés des 
temples et qui appartiennent, semble-t-il, au style des Xe, XIe et XIIe siècles: 
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grande statue du style du Bayon trouvée fort loin des fondations de Jayavarman II, 
statue isolée découverte dans un champ (Pl. XLV, B), bas-relief prés de Phlov 
Balan (Pl. XLV, C), ensemble de petites piéces frustes- 


PIECES DIVERSES. 


En dehors des colonnettes, linteaux et statues, les travaux de 1936 nous ont fait 
connaitre quelques autres motifs du style du Kulën. 


Pierres de seuil (Pl. XX XVII, B et C). — Le plus intéressant d'entre eux est sans 
doute celui des pierres de seuil, en double accolade, d'un dessin trés souple et 
très sûr. Elles sont placées en bas des escaliers comme les «Moonstones» de 
Ceylan. Elles sont nombreuses et fort belles: nous en avons découvert treize ou 
quatorze, si je ne me trompe (Rup Àräk sanctuaire principal, sanctuaire secon- 
daire et gopura, Ó Paón, Damréi Kràp, Anlot Thom, Nak Ta, Сге, Khtin Släp 
gopura, Phnom Sruoc, Kraham I et Il, Dön Mas, Rup Aräk II, Кге près de 
Rup Àräk). M. Lacisquer, Conservateur d'Añkor, avait songé à entreprendre une 
étude de ce motif. Nous n'en avons donc photographié que deux, lui laissant le 
soin de compléter cette documentation puis d'examiner et de comparer ces pièces. 
Malheureusement, M. LAGISQUET a quitté Añkor avant d'avoir pu entreprendre 
ce travail. Une étude d'ensemble de ce thème, sur place, et une documentation 
photographique complète seraient souhaitables. 


Lions. — Une paire de petits lions a été trouvée à Thma Däp (Pl. XL, A). 
Un autre lion plus fruste a été découvert près du même sanctuaire. Ils sont 
du type de ceux parfois nommés irrévérencieusement « lions-caniches » et dont 
les plus célèbres sont ceux du temple principal du groupe central de Sambör 
(PL. LI, A), temple qui, nous l'avons dit et nous le verrons plus loin, nous pa- 
raît être le premier édifice du style du Kulën. C'est donc, semble-t-il, avec le 
style du Kulén qu'apparaissent, dans l'art khmér, ces petits lions si particuliers 
placés sur les échiffres. 

Soubassements, — Les travaux de 1936 n'ont permis de dégager qu'un nombre 
restreint de soubassements ; en tirer des déductions d'ordre général est donc 
prématuré. Indiquons seulement que le soubassement du Kulén (PL XL, B) 
parait généralement se composer de belles moulures dégagées, harmonieuses 
mais sans décor, et s'opposer ainsi peut-être au soubassernent plus orné du style 
précédent (Trapäñ Phon, S. 2-3 et Prei Prasat de Roltios, etc.). | 


Décor mural. — Le décor mural, plaqué sur un mur de brique, est totale- 
ment ruiné lorsque ce mur s'écroule. Or, des dix-sept temples découverts sur 
le Kulén en 1936, aucun n'était demeuré debout ; l'unique fragment de décora- 
tion murale trouvé au cours de cette campagne de fouilles est un pilastre resté 
miraculeusement dressé, à Rup Arak (PL XLI, B). Des six temples qui ont 
résisté, deux seulement ont conservé un décor mural appréciable : Nak TA avec 
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des réducrions d'édifices dont il sera question plus loin, Thma Dip qui pré- 
sente une belle décoration sur les murs (PL XLII, A). 

Le pilastre de Rup Aräk est orné de la succession de fleurs et de carrés que 
nous avons vus disposés horizontalement sur les bagues centrales des colon- 
nettes : c'est un thème d'origine indienne, A Thma Dap (Pl: XLII, A) les pilas- 
tres sont ornés de rinceaux et de motifs qui semblent nettement apparentés aux 
motifs et rinceaux du Phum Präsit, un des derniers temples du style précédent ; 
sut la partie. supérieure des murs, une frise d’anneaux ouverts, polylobés et 
feuillus, est trés proche de certains décors du style de Ртаһ Kë qui suit le style 
du Kulén: entre ces motifs, sont des pendeloques en forme de chasse- mouche 
analogues à celles que nous avons vues sur certains linteaux (p. 129). 


Tympans. — Le seul tympan vraiment bien conservé dans les frontons du 
Kulên est celui du Prasat Damréi Kràp (PL XXVII) connu depuis longtemps, Au 
centre est une divinité, les genoux écartés ainsi que les statues Cames, mais por- 
tant le bord rabattu du costume khmér et placée entre deux orants comme sur 
certains linteaux du style du Kulén. C'est probablement ce type de tympans à 
personnages, tympans peut-étre d'inHuence Came, que nous retrouverons dans 
le style de Práh Kó (fin du IX* siecle). Cependant, le tympan à réductions 
d'édifices du style de Sambór se continuera au Kulén méme (Thma Dáp) et 
jusqu'à la fin de ce style (tour principale de Trapáñ Phoñ de Rolíos), 





ASPECT GÉNÉRAL DES ÉDIFICES : ARCHITECTURE ET INFLUENCE ÉAMÉ 


Les fouilles de 1936 n'ont fait apparaître que peu d'indications nouvelles con- 
cernant l'aspect général des édifices, Ce sont des sondages de prospection qui 
n'ont pas permis la levée de plans. La plupart des remples, complètement 
écroulés, n'ont livré que leurs fragments de gres ou leurs soubassements, Le 
mieux conservé, ce qui permet de juger de l'érat de préservation des autres, est 
le Präsät Bös Nák (PL XLIV, C). Des éléments d'architecture ont été cependant 
découverts : traces de pilastres à Rup Árik, Khtiñ Släp (PL XLI, A) et Phnom 
Sruoë, pierre de couronnement à Truñ Khlà Khmüm (Pl. XL, C), arcarures 
de soubassement à Trun Khlà Khmüi et à Pám Kr? (Pl. XLIIL C), mur d'en- 
ceinte avec arcature à Khtin Slap (Pl. XLIV, B), soubassements de divers temples. 
Comme nous l'indiquions plus haut, nous laissons aux architectes l'étude technique 
de la structure des édifices du style du Kulèn, nous bornant ici à Quelques 
observations annexes concernant l'ensemble des édifices encore debout. 

L'unité du style du Kulén, nous l'avons vu, est établie par les colonnettes, 
L'apparence générale des édifices, tout comme celle des linteaux, montre un 
essai de renouvellement qui cherche des inspirations de tous côtés. accueille 
les influences étrangères, et présente, par cela méme, une extréme diversité 
d'aspect. C'est cette diversité qui avait frappé les architectes et en particulier 
М. Marchai, qui, le premier, signala l'influence Came ап Ргїєїї Damréi Kräp. 
Nous avons vu nous-mêmes ce temple peu de temps après un voyage d'étude en 
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Annam. Le rapport entre le Prasat Damréi Kräp et les monuments Cams est 
encore plus frappant que tout ce que nous pouvions supposer, Certes, le décor en 
grès (linteaux, colonnettes, statues) reste khmèr et cependant, même dans ce décor, 
de légères influences Éames s'infiltrent (genoux écartés des figures assises à l'indien- 
ne, biche et peut-étre nüga du linteau); mais l'édifice lui-même et son décor sur 
brique sont Cams. Disposition des pilastres sur les murs, divisions tripartites des pi- 
lastres d'angle, appliques à la base des pilastres, corniches et ornements de corniches 
avec atlantes analogues aux garuda de Hoà-lai, forme évasée du haut des pilastres 
d'angle du premier étage, forme ondulée des frontons avec enroulement intérieur 
et extérieur (bien conservé à la face Sud et surtout sur les frontons de toiture), 
grosses colonnertes de brique de profil spécial aux fausses-portes (bien conservées 
à la face Ouest, Pl. XLIV, A), tous ces éléments sont ams, complètement, 
totalement Cams. On à ainsi l'impression d'un sanctuaire construit et décoré par 
un architecte dam, sanctuaire dans lequel auraient été insérés des éléments de 
décor khmérs en gres, indıscutablement sculptés par des sculpteurs khmers 
suivant la tradition khmère. 

Il est impossible de juger du plan et de l'élévation des temples de Khtin Släp 
et de Phnom Srucë, entièrement écroulés, mais des fragments de pilastres (PL 
XLI, A) montrent qu'il s'agit là de motifs Éams, d'ailleurs peut-être mal compris, 
et la trés curieuse enceinte de Khtin Slip (Pl. XLIV, B) rappelle, par ses orne- 
ments, les édifices Cams. Le rapprochement est encore souligné par l'identité des 
makara des lintesux de Damréi Kráp (PI. XXXIII, B) et de Phnom Sruoé (PL. 
XXXIIL C). Les fausses niches de Pim Kré (Pl. XLIIT, C) font songer aux 
fausses niches Cames, la masse des colonnettes de la fausse porte de Cóp Crei aux 
colonnettes ¿ames et méme dans le temple de Thma Dàp, s profondément 
khmér par sa décoration, M. PARMENTIER voit un plan du méme genre que celui 
de Hoà-la: et signale quelques rapprochements par la forme de l'étage. Enfin, la 
décoration murale de Nàk Tà (Pl. XLII, B), grandes réductions d'édifices en trés 
mauvais état malheureusement, évoque plutör la décoration analogue du sanctuaire 
Sud de Hoà-lai que les réductions d'édifices du style khmér de Sambér (VITe 
siècle). M. P. Dupont a été aussi frappé des liens avec l'art Cam, surtout 4 Nak Ta 
ой il signale des pierres de suspension, et à Khtin Sláp oü ont été trouvées des 
cornes faitières comme dans les monuments Cams (BE. XXXVII, 23, p. 668 et 
670). 

On comprend maintenant l'extréme diversité de l'aspect général des édifices 
encore debout sur le Kulén: deux semblent de forme khmére et presque sans 
décor (Ó Paóñ, Kraham 1) ; un est complètement tam par l'apparence générale 
(Damréi Krip) ; un autre tout 4 fait khmér раг son décor et sa physionomie 
d'ensemble (Thma Dap) + un seul garde sur ses murs de grandes réductions 
d'édifices (Nik Tà); un dernier présente un plan spécial qui est peut-être, 
d'après M. Pierre Dupont, d'influence javanaise (Tun Khlái Ehmiim). Nous 
ne pouvons que le redire, c'est le décor et les colonnettes qui nous fournissent 
la preuve de l'unité du style du Kulën. 
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Tous les édifices trouvés dans la partie Est du Kulên sont du style du 
Kulén, nous l'avons vu d'après leurs colonnettes. Un seul semble faire excep- 
tion : le Prásit Crei, De prime abord, il paraît antérieur: colonnettes rondes du 
style du VIII siècle (PI. XXIX, C), linteaux avec médaillons, guirlandes et pende- 
loques (Pl. XXXVI, C), qui semblent étre, tout d'abord, de cette méme époque. 
Si on examine plus attentivement les motifs, l'impression se modifie, On s'aper- 
coit que le médaillon, les guirlandes et les pendeloques du linteau (Pl. XXXVI, C) 
n'appartiennent pas à la plus ancienne époque de l'art khmèr où ces motifs 
étaient constamment employés. En effet, le médaillon feuillu, avec partie cen- 
trale assez grande mais sans personnage, est caractéristique du style de Prei 
Kmen, mais dans ce style plusieurs médaillons sont disposés sur un arc dont 
les extrémités en feuillage se retournent vers l'intérieur (PL XLIX, B), et dans 
les guirlandes, sont de petites feuilles en languettes ondulées. Dans le style 
suivant (Kömpon Práh), les petites feuilles. deviennent un véritable feuillage, 
l'arc se change en branche dont les extrémités s'enroulent vers l'extérieur; un 
seul Heuron est placé sur cette branche et guirlandes et pendeloques ont dis- 
paru. Au Prasat Crei, nous avons à la fois la branche centrale enroulée vers 
l'extérieur, les feuilles développées du style de Kómpoñ Prih et également les 
guirlandes et les pendeloques du style de Prei Kmeñ. De plus, les feuilles du 
linteau du Prasat Crei sont absolument identiques aux feuilles du linteau du 
sanctuaire de Rup Arak (Pl. XXXVI, B). Le linteau du Präsät Örei est donc du 
style du Kulèn avec rappels de motifs du passé. Il est à décor uniquement 
végétal et ainsi relativement proche du style précédent. C'est peut-étre un des 
premiers linteaux du Kulén. 

Les deux colonnettes sont très différentes l'une de l'autre (PL. XXIX, C); elles 
n'appartiennent pas à la même paire ; nous voyons ainsi qu'elles ont été réem- 
ployées. Nous avons indiqué (p: 122) leurs caractères. L'une est du style de 
Prei Kmén (début du VIII siècle probablement), l'autre du style de Kómpoñ 
Prah (dernière partie du VIII siècle sans doute). Le style des deux eolonnettes 
correspond aux deux styles que nous rencontrons constamment dans les plus anciens 
édifices de Hariharälaya (Rolúos) et de la ville située prës du Bàrày occidental 
d'Aükor, cités peu éloignées du Kulên (voir p. 175). Le Prasat Crei semble donc 
etre, mais ceci n'est qu'une hypothèse, un des premiers, sinon le Premier 
édifice construit par Jayavarman II sur le Kulén. Il aurait utilisé les colonnettes 
de deux petits édifices disparus, édifices construits aux deux époques de pros- 
рёгиё des villes proches (fondation et premier séjour de Jayavarman II peut- 
être). Son linteau présenterait déjà les caractères du style du Kulén : branche 
s enroulant vers l'extérieur, de feuillage et rappels du passé. Il est uni- 
quement végétal, soit parce qu'il est un des Premiers linteaux du style du 
Kulén suivant immédiatement le style de Kómpoü Prih, soit 
s harmoniser avec les colonnettes plus anciennes. 





parce qu'il veut 
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LE SANCTUAIRE PRINCIPAL DU GROUPE CENTRAL DE SAMBÓR 


A Sambór (Sambór-Prei Как), capitale du VII siècle et ensemble le plus 
important des édifices de ce style, sont connus actuellement trois groupes de 
sanctuaires entourés chacun par une enceinte et un certain nombre des monu- 
ments isolés. Groupe Sud, groupe Nord et la totalité ou quasi totalité des sanc- 
tuaires isolés sont sans aucun doute possible du style dit de Sambór (VII* 
siècle). L'unique exception est celle du sanctuaire principal du groupe central. 
C'est le seul monument préservé dans ce groupe et le seul dont nous nous 
occuperons car les autres édifices du groupe central, peut-être d'ailleurs de style 
ancien, sont terriblement ruinés. Ce sanctuaire principal du groupe central 
(abréviation : sanctuaire central) n'a aucun rapport avec les autres sanctuaires de 
sambor. Du premier coup d'œil, on s'aperçoit qu'il n'appartient pas au même 
style mais qu'il est très probablement postérieur. Il est plus grand ; des lions ornent 
les échiffres des escaliers; ses colonnettes et ses linteaux différent profondément 
des colonnettes et linteaux des temples environnants. Un premier examen nous 
avait laissé dans le doute car nous avions cru voir une opposition entre colon- 
nettes et lmteaux. Une étude plus approfondie faisant état des récentes trouvailles 
du Kulén nous a montré qu'il n'en était rien. Plusieurs signes convergents 
indiquent que ce sanctuaire est tout proche, par son style, des édifices du Kulên 
mais probablement antérieur à eux. 


Colonnettes, — Се qui relie les colonnettes du sanctuaire central de Sambór 
(PL XLVI, C) au style du Kulén et montre qu'elles en font partie, c'est le galbe 
et le filet à fleurons, signes distinctifs de ce style. Plus exactement les colon- 
nettes du Prasat central de Sambór semblent intermédiaires entre celles des der- 
niers monuments du style précédent de Kómpon Práh et des premiers édi- 
fices construits sur le Kulên. En effet, les fleurons des filets, traités com- 
me des fleurs, se retrouvent, d'une part, à l'apparition du motif dans le style 
de Kómpoñ Präh au Phum Präsät (Pl. L, E) lorsque le galbe n'existe 
pas encore et que le filet à fleurons est placé aux quarts du fit, et 
d'autre part une fois ап Kulên, au Prasat Damréi Kràp (Pl. XXVII et XXVIII, 
A). Le traitement du motif 4 Sambôr est exactement intermédiaire entre ce- 
іш du Phum Prasat et celui de Damröi Kräp. Au Phum Prasat, le motif est 
sur le füt arrondi de la colonnette, c'est un motif continu de fleurs aux pétales. 
jointifs sans support particulier. A Damréi Kräp, nous retrouvons les fleurs mais 
elles répondent aux feuilles du füt ; il n'y a qu'une fleur par cóté, unies entre 
elles par un filet placé lui-méme sur le galbe. Déjà, à Sambór, la colonnette, 
comme á Damréi Kráp, est octogonale et galbée, le motif est posé sur le galbe, 
les fleurs sont séparées les unes des autres et le filet qui les unit apparait mais le 
motif se rapproche cependant de celui du Phum Prasat car les fleurs sont beaucoup 
plus nombreuses à Sambór qu'à Damréi Krap; leur nombre est exactement 
double, une par côté et une par angle, et l'aspect du motif de Sambór se rappro- 
che ainsi du motif continu de Phum Prasat. Dans tous les autres monuments du 
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Kulên, le fleuron est devenu un. véritable fleurom et les pétales ramenés vers le 
haut et allongés ont pris la forme d'une lyre (Pl. XXVIII, B à E). La colon- 
nette de Sambór central est octogonale, ce qui la rattache aux colonnettes du 
Kulên et l'oppose aux colonnettes du style de Kömpon Präh qui précédait. 
Les bagues restent plates, ce qui les rapproche au contraire du style antérieur. 
Les crosses de feuillage, employées dans les premiers essais de colonnettes octo- 
gonales, à l'extrême fin du style de Kómpoñ Práh (PL L, D), ont disparu 
mais la disposition une feuille par côté n'est pas encore employée. Sur chaque 
face est une feuille ou un motif décoratif végétal et également une feuille sur 
chaque arête. Cette disposition ne saurait établir de confusion avec la méme 
disposition usitée au début du X° siècle car les feuilles sont dessinées à la ma- 
niére ancienne, Nous avons là, semble-t-il, un premier essai du motif constam- 
ment employé au Kulén (1). 

Le couronnement de la colonnette, sans être semblable au couronnement 
des colonnettes du Kulén, est cependant très analogue comme disposition géné- 
rale. Au-dessus de la partie évasée existe un très haut tailloir avec fleurons que 
nous пе connaissons que dans шп autre exemple: la colonnette trouvée dans le 
Вагау occidental d'Añkor (actuellement déposée aux Bains du Bàrày, PI. L, B). 
Се haut tailloir est décoré, sur la colonnette trouvée dans le Baray occidental, 
d'un médaillon-fleuron absolument analogue à celui du linteau de Prasdt Črei 
(Pl. XXXVI, C). Nous avons donc une connexion de plus entre le Präsät central 
de Sambör, qui paraît étre le premier monument du style du Kulén, et le Prasat 
Crei qui serait le premier édifice de ce style construit sur le Kulên même. Ces 
rapports nous indiquent de plus que le monument détruit et recouvert plus tard 
par les eaux du Baray occidental d'Aükor, monument important d'après la taille 
de ses colonnettes, est très probablement du début du style du Kulén. 


Linteaux, — Deux types de linteaux existent au Präsit central de Sambör ; 
l'un d'eux (Pl. XLVI, A) est reproduit deux fois aux fausses portes Nord et Sud : 
l'autre (Pl. XLVI, B) existe à la fausse porte Quest; le linteau de la porte Est 
est trop ruiné pour pouvoir Être pris en considération. Les deux types de lin- 
teaux sont de la ı ème époque car ils ont des guirlandes et des pendeloques tout 
a fait semblables : ils sont contemporains des colonnetres car [es fleurons qui 
terminent les linteaux Nord et Sud et les fleurons des tailloirs des calonnettes 
ІРІ. XLVI, C) sont presque identiques. 


(1) La colonnette de Pam Kr (рі. XXXI, C) que nous n'avions pu photographier pendant 
notre mission et que nous ne connaissions pas encore lorsque cet article fut ecrit, semble trés 
analogue à celle de Sambór central ; elle paraît ainsi être une des Premières colonnetres du style 
du Kulén; sa forme est octogonale ; les bagues restent piités : un motif <* 
côtés et un sur chaque angle; et ces motifs ne sont Pas encore les feuilles de 
seront bientôt toujours employees ; ils se developpent avec une extreme fant 
kala à bras, guirlandes. Le galbe et le flet à fleurons dant 
apparition à Sambér central, semblent ne pas encore 


face répétées qui 
üisie : personnages, 
nous avons signalé [a première 
figurer sur la colonnette dz Pim Kré. 
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Le linteau des fausses portes Nord et Sud avec guirlandes, pendeloques, arcs, 
fleurons, n'est donc pas, comme il le рагай tout d'abord, beaucoup plus ancien 
que les colonnettes. En le regardant plus attentivement, on s'aperçoit que son 
cas est analogue 4 celui du linteau du Prasat Crei (voir p. 138). Deux styles diffé- 
rents se trouvent mélés : arcs, guirlandes et pendeloques du style de Prei Kmeñ, 
crosses de fewllages dans la guirlande du style de Kómpoñ Práh. Or, 
ces crosses n'apparaissent, semble-t-il, dans ce dernier style que lorsque arc et 
guirlande ont dispari. I| ne peut s'agir d'une transition entre le style de 
Prei Kmeñ et le style de Kómpon Práh, car le linteau Ouest, qui a des guir- 
landes et des pendeloques analogues 4 celles des linteaux Nord et Sud, пе pré- 
sente pas l'arc à fleurons mais une branche boudinée par des bagues avec motif 
à quatre pointes intérieures d'un style qui se rapproche du style du Kulön. De 
plus, nous l'avons vu, les linteaux Nord er Sud sont par leurs fleurons, de la 
méme époque que les colonnettes octogonales qui les soutiennent, colonnettes 
qui ont galbe et filet à Heurons du style du Kulén. Enfin, le rapport des guir- 
landes et du feuillage des linteaux Nord et Sud avec les guirlandes et le feuillage 
du lintea: du Pr. Damrei Krip du Kulén (Pl. XXXIII, B) est frappant : les guir- 
landes ont la méme alternance de fils et de perlages, droits à Sambór, torsadés à 
Damréi Kràp ; les feuilles dans les guirlandes sont traitées d'une maniere presque 
identique à Sambór et à Damréi Kràp (feuillage en crosses à la partie supérieure 
avec partie débordante inférieure représentée comme une feuille de face). 

Nous voyons donc que les guirlandes, les pendeloques, l'arc et les fleurons 
sont des reprises du passé (style de Pres Kmeñ), mêlées aux crosses de feuillage 
du style précédent (Kômpoñ Préh}, cependant qu'apparaït déjà le traitement de 
la feuille annonçant les monuments du Kulén. Linteaux comme colonnettes sem- 
blent donc nous indiquer la période intermédiaire entre la fin du style de Köm- 
pon Prah et les édifices du Kulén. 

Lions et divers. — Les styles des VII* et VIII* si&cles ne. comportaient. pas, 
croyons-nous, de représentation de lion en ronde-bosse. Par contre, nous trou- 
vons des lions de petite taille, fort curieux, justement au Präsit central de 
Sambör (Pl, LI, A), lions très analogues à ceux trouvés à Thma Däp, au Kulên 
(PL XL, A). Quelques pierres de seuil et d'autres détails indiquent également la 
connexion entre le Prasat central de Sambör et les edıhces du Kulén. 


FIN DU STYLE DU KULËN ou STYLE DE TRANSITION ENTRE LE STYLE DU KürLfW 
ET LE STYLE DE Prin Ko 


Nous n'avons examiné jusqu'ici que les monuments trouvés sur le Kulén méme 
ct le Präsät central de Sambór qui semble les précéder immédiatement. Or, nous 
savons que Jayavarman П quitta le Kulén et mourut 3 Hariharilaya en 854 et 
que son successeur, Jayavarman JII, régna en cette ville jusqu’en 877, date 3 
laquelle Indravarman monta sur le trône, C'est à l'avènement d'Indravarman 
qu'apparut un style nouveau avec une floraison de nouveaux motifs, le « style de 
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Präh Kô » (Präh Kö, Bäkon, Lolei). Les quelques monuments å Rolüos et dans 
la ville proche du Baray occidental d'Añkor, qui semblent avoir été édifiés entre 
le retour de Jayavarman II du Kulên et l'avènement d'Indravarman (877); 
constituent une transition entre le style du Kulén et le style de Práh Ká et peu- 
vent etre plus simplement considérés comme formant la fin du style du Kulên, 

Trois édifices paraissent appartenir à cette période : à Kôk Pò, le sanctuaire B 
daté peut-être par l'inscription de 857 et même le sanctuaire А, qui paraît légèrement 
postérieur; à Trapäñ Phoü, le sanctuaire principal trés analogue au sanctuaire 
B de Kók Pó et qui semble plutôt légèrement antérieur ; à Svày Práhm, le linteau 
du sanctuaire principal et certains détails de colonnettes qui correspondent 4 
l'achèvement du temple (Pl. XLVIL A). D'autres édifices très ruinés ont chance, 
a Rolüos, d'appartenir à cette époque (voir notre étude sur les divers styles 
de Rolüos, Hariharalaya et Indrapura, p. 175). 

La période entre le départ du Kulên et l'avènement d'Indravarman (de peu 
avant 854 probablement à 877) parait être une période d’appauvrissement rela- 
tif du décor architectural er de copie plutôt que d'invention jalllissante, L'alter. 
nance de périodes de création et de périodes où les Styles se perpétuent par une 
sorte de force d'inertie est d'ailleurs constante en art. 

Certes, un très important motif nouveau, l'apsaras formant décoration murale 
et placée sous une arcature, nous apparait pour la première fois au sanctuaire 
principal de Trapáñ Phoñ (Pl. L, A). Mais certaines figures sans arcature 
existaient déjà parfois sur les murs dans le style de Kómpoñ Práh au VIIIe siècle 
(Ak Yôm, etc.) et si nous n'en rencontrons pas au Kulên, nous ne devons pas 
oublier que les monuments du Kulën sont presque tous écroulés et que les rares 





ment quand le motif a pris réellement naissance Au-dessus des apsaras, 3 Tra- 
pän Phoñ, un décor en arc ouvert, trilobé et feuillu, rappelle à Ja fois le décor 
de Thma Däp au Kulên (P|. ALII, A) et le décor de Ртаһ Кә. 

La colonnette à conservé, au sanctuaire principal de Trapäñ Phon (PL Lx), 
le galbe et le filet à fleurons du Kulên, Comme au Kulén, le décor de la partie 
évasée au sommet du couronnement porte une grande feuille sur chaque face. 
A Kök Pó, sanctuaire B (PI. LXI, B), sur une colonnette au fût très dégage, le 
galbe se maintient, mais non le filet à fleurons et à la décoration de la partie supé- 
rieure s'ajoute un tailloir, A Trapáñ Phoü et à Kók P5, les bagues aux extrémités 
du füt n'ont plus, comme au Kulén, une décoration différente de celles des autres 
bagues. A Svày Prähm, ce Qui est fort curieux, le décor de la seconde moitié du 
IX" siècle est sculpté sur des colonnettes rondes du V[[I* siècle laissées inache. 
vées (PI. LXII, B). 

Les linteaux ne nous présentent Plus, semble-t-il, que trois types distincts qui 
se répètent. Le plus fréquent (Kök På B, Trap3ñ Рһой sanctuaire central, Sviy 
Prähm sanctuaire central, Pi. XLVII, A) est celui qui unit, comme à Java, les 
deux motifs d'importation javanaise rencontrés séparément dans le style du Kulën : 
au centre de la branche, la tëte de kala de face ; aux extrémités, des têtes de 
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makara de profil tournées vers l'extérieur, trompes levées d'oü tombe une pen- 
deloque de perles. Un second type (Trapàn Phon, Pl. XLVII B; Kak Pô A; 
РІ. XLVII, C) nous montre, au centre, Visnu monté sur paruda. Le garuda 
a le nez plissé, influence javanaise, Visou à Trapäñ Phoû a les jambes pendantes 
comme dans certaines statues du plateau de Diéng à Java. Dans les deux lin- 
teaux, le fond est une conque polylobée comme au Kulén. Nous retrouvons dans 
le linteau де Kök På, la grosse pendeloque avec fond de feuillage, Nous voyons 
donc trés nettement la contiguité de ces linteaux avec ceux des édifices du 
Kulên. Un troisième type se rapproche de celui que nous venons d'examiner 
(Kôk Pô D et Kapilapura où l'ensemble du monument est postérieur, PI. XLVIII, 
A et B). Dans ce linteau, garuda est seul au centre, tenant les extrémités de la 
branche qui se termine, comme sur le linteau de Visnu et garuda à Kók Pó, 
par des serpents. Ces derniers linteaux nous montrent la contiguité entre le style 
de la fin du Kulén et le style de Práh Kô qui suit immédiatement. C'est å 
Bàkon seulement (881) que le renouveau de l'art se marque par un foisonnement 
de linteaux différents les uns des autres. A Präh Kô (879), nous n'avons que trois 
types de linteaux: l'un d'eux est presque identique à ceux de Trapiñ Phoñ 
et de Kapilapura (PL XLVIII, C): garuda au centre, tenant la branche qui 
se termine en serpents. A Präh Kô, le linteau est devenu très haut; les consoles 
sont développées ainsi que la partie supérieure du linteau, mais la connexion, 
presque l'identité demeure évidente. 

La transformation du motif du garuda et serpent souligne cette connexion et 
fat comprendre pourquoi, sur Certains linteaux du style de Präh Kó (à Вакол 
et Lolei principalement), la branche est traitée sous la forme de serpent. Le 
garuda était tout d'abord représenté au Kulén (Nàk Tà, Pl. XXXIV, C) tenant 
de minces serpents dressés, comme dans les linteaux du style de Sambor. А 
Trapäñ Phoñ (PL XLVII, B) le geste est le méme, mais le serpent est lié à la 
branche qui se termine toujours par un enroulement de feuillage. A Kôk Pê A 
(Pl. XLVII, C), le garuda tient le serpent lié à la branche, mais la branche elle-mé- 
me se termine à l'extérieur en serpent. A Kók Pó D (Pl. XLVIIT, A) et Kapila- 
pura (PL XLVIII,B), où le saruda est seul, sans Visqu, son geste n'a pas changé mais 
on trouve inutile, semble-t-il, de redoubler le motif du serpent aux deux extré- 
mités de la branche, si bien que le garuda ne tient plus directement le serpent 
mais seulement la branche qui se termine à l'extérieur en têtes de serpents. Le 
serpent est par cela même repoussé vers l'extérieur, mais il demeure en contact 
avec le garuda par l'intermédiaire de la branche. Il en est exactement ainsi sur les 
linteaux à garuda de Práh Kó (Pl. XLVIIT, C) et méme de Bàkon et on comprend 
alors comment ces modèles amenèrent, par fantaisie momentanée, dans certains 
linteaux de Bäkoû et de Lolei, à traiter la branche en serpent même lorsque le 
garuda est absent. 

La connexion entre la fin du style du Kulén et le style de Präh Kö est еп- 
core accentuée par l'évolution de la partie supérieure du linteau. Cette frise 
semble être toujours, sur les édifices construits au Kulên même, formée par un 
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décor végétal ou géométrique que nous retrouvons à Trapáñ Phoû et à Kök PA B 
(PL XLVIL B) A Sváy Prihm (PL XLVIL A) et sur le linteau du bäti- 
ment D de Kök Pô (PI. XLVIII, A); ce décor est surmonté d'une rangée de 
têtes. À Präh KöfPl. XLVIII, C), pour augmenter la hauteur du linteau, le motif 
des doubles pétales est redoublé avec décoration intermédiaire, mais la rangée de 
têtes se retrouve presque identique à celle de Trapáñ Phoñ et de Kók Рё р. 
Elle émerge seulement de la partie en encorbellement qui joue le rôle d'un 
balcon, et les mains jointes apparaissent, À Bäkon (88r), les personnages émer- 
sent plus encore et sont représentés à mi-corps, c'est le motif qu'on verra 
reproduit constamment pendant près d'un siècle, 

Signalons enfin le rapport entre une petite tête sur la base d'une colonnette 
Prasat Kraham I du Kulên (Pl. XXXI, B) et une petite téte analogue située 4 la 
même place au Prisit Kaek (PL L, C) de Rolüos, monument qui semble être 
de la fin du style du Kulén ou de l'époque suivante. Une seule statue a été dé- 
couverte qui à Chance d'être de la fin du style du Kulén (voir p. 188). 


LA CITÉ RELIGIEUSE DU E-ULÉN, LA POSITION DU STYLE DU Ктлің 
. DANS L'ÉVOLUTION DE L'ART КНМІ R, LA DATE DE CE STYLE, 
SON IMPORTANCE ET SES CARACTÈRES DOMINANTS 





Après les travaux de 1026, nous connaissons dix-sept temples, réunis dans in 
carré d'environ cinq kilométres de côté, superficie assez grande, mais la dis- 
tance entre les édifices ne semble cependant depasser celle séparant les 
sanctuaires dans d'autres ensembles tels que Sambór, Hariharilaya (Rolúos) 
ou la ville primitive d'Añkor, en y faisant entrer le Baray oriental et les 
monastères (PL LID. Vers le centre de ce qui semble ¿tre une ligne 
Quest de temples, se trouve une pyramide à gradins, Krus, déja mentionnée par 
AYMONIER et LUNET DE LAJONQUIÈRE (LUNET DE LajJOoNQuIERE, [. K., ІП, p. 239) 
sous le nom de Krus Àràm Róñ Cén (PL XLIII, A, B) et que M. PARMENTIER 
décrit de nouveau. C'est un monument fort important : Pyramide à trois gra- 
dins. Dans l'axe de l'édifice était une chaussée de quarante métres de long au 
moins; au sommet a été trouvé un liga et les fouilles de 1936 ent permis de 
voir que ce Пара était trés probablement érigé sur une série de Pierres plates em- 
pilées en forme de larges croix (PL XLII, B). L'importance attachée à cette 
construction est peut-être indiquée par le fait que quatre temples très rapprochés 
les uns des autres et situés à l'Est du Krus, sont tous les quatre ouverts non pas 
à l'Est comme de coutume mais, ce qui est exceptionnel, à l'Ouest, dans la 
direction de la pyramide, Certains temples plus anciens, comme At Yóm, 
ont Été construits sur des gradins mais nous n'en avons Pas moins, sem- 
ble-t-il, avec le Krus, le premier exemple de la véritable Pyramide à degrés, du 
véritable temple- montagne. Or, cette forme de temples est justement liée au culte du 
linge royal (BEFEO., г. XXXIV, fasc. 3, 1935; р. бит, Ph. STERN, Le temple- 
montagne khmér, le culte du liñga et le Devaräja) fondé par Jayavarman II au 
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sommet du Mont Mahendra (Kulén). Krus avait déjà été décrit, mais son iden- 
tification avec le premier véritable temple-montagne, celui où avait été fondé le 
culte du Dieu-ror (Devaräja) n'avait pas été, croyons-nous, proposée avant 1936. 

Nous connaissions, certes, les dates de Jayavarman II avant d'avoir entrepris 
l'étude du style du Kulèn. Il semble cependant que l'examen des sculptures, 
indépendamment de toute autre considération, nous aurait porté à proposer 
comme date pour ce style, la première moitié du IX® siècle. ID. y a, en effet, 
liaison et contiguité de style entre les édifices découverts sur le Kulèn et deux 
groupes de monuments : certains temples de Rolüos et de la région du Baray 
occidental d'Ankor d'une part, et d'autre part, des sanctuaires du style de 
Kómpon Práh. 

Le rapport entre les édifices du Kulén, le sanctuaire principal de Trapáñ Phoñ 
(Rolúos), les sanctuaires Á et B de Këk Pà (région du Bàrày occidental), le sanc- 
tuaire central de Svay. Prähm (Rolüos) est indéniable: galbe et filet à flzurons, 
disposition des feuilles sur le fût, détails du couronnement des colonnettes ; käla, 
tètes de makara tournées vers l'extérieur, garuda d'influence javanaise, conque 
polvlobée, grosses pendeloques et frise supérieure à doubles pétales ou feuilles des 
linteaux: drapé en poche stylisé, ceinture, bout de ceinture, bord rabattu et sur- 
tout chute en ancre et en double ancre des statues du style de Ргаһ Ko. 
Il y à un lien de style, nous l'avons vu, entre Kôk Fô, le sanctuaire cen- 
tral de Trapän Phoû et Präh Kô. Connaissant la date de ce dernier temple (879) 
et la date probable de Kàk Pó B (857), le style du Kulén se trouve relié au 
style de la deuxi&me moitie du IX® siecle. Il est antérieur. puisque nous trou- 
vons encore, dans la statuaire du Kulén, l'arc de soutien et surtout la coiffure 
cylindrique lisse qui a disparü dans le style de Präh Kö. 

Si nous examinons maintenant le style de Kômpoñ Präh, la contiguité avec 
le style du Kulén est marquée sur les colonnettes par les fleurs employées au 
Phum Präsät, qui se retrouvent à Damréi Kräp et qui deviendront les fleurons 
du filet à fleurons; sur les linteaux, par la branche s'enroulant vers l'extérieur et 
les crosses de feuillage. Les rappels d'un passé plus lointain ne peuvent nous 
tromper car, lorsque ces motifs très anciens étaient employés d'une manière 
constante, n'existaient encore ni la branche s'enroulant vers l'extérieur, ni les 
feuillages en crosses. Le style de Kómpon Práh suit le style de Pret Kmen, qui 
suit lui-méme le style de Sambór, style en pleine floraison dans la première 
moitié du VII* siecle. Le.style de Kómpon Práh a donc chance d'étre du VITI* 
siécle déjà avancé. Le style du Kulén est nettement postérieur par la forme des 
colonnettes et par tout ce qui le relie a Kök Pö, Trapáñ Phoñ, etc. (voir 
plus haut). ы” 

Résumons-nous. Nous constatons pour le style du Kulén, une contiguité et une 
antériorité par rapport au style de la deuxième moitié du IX* siécle, une contiguité 
etune postériorité par rapport au style de Kömpon Präh, lui-même très postérieur 
au style de Sambór. Nous aurions été amenés, par la seule observation des motifs 
décoratifs, à situer les édifices du Kulën dans la première moitié du IX* siècle. 
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Aucune inscription du temps de Jayavarman II n'a été découverte sur le 
Eulén ; seules, quelques lignes d'écriture ont été trouvées à Phnom Sruoé, mais 
elles ne donnent aucune indication archéologique. Nous n'avons d'ailleurs, ce 
qui est curieux, aucun texte de Jayavarman IL Nous ne connaissons, par des 
inscriptions postérieures, que deux dates de son règne: la fondation du culte du 
liñga royal sur le Mont du Grand Indra (Kulén) en 802, sa mort en 854. Or, 
nous savons par l'inscription de Sdók Kak Thom que le roi a résidé dans trois 
capitales avant d'aller au Kulén. Cela nous force presque à admettre que la fon- 
dation du culte du liiga royal coincide avec la fondation de la nouvelle cité 
religieuse sur le Kulên (802). Déjà ainsi, le règne est invraisemblablement long 
puisque, entre Воз et la mort, s'écoulent cinquante-deux ans et qu'avant 
cette date le roi avait déjà résidé dans trois villes. Imaginer que le culte 
du linga royal ne fut fondé qu'après un assez long séjour au Kulên serait allon- 
ger encore un règne déjà anormalement long. La fondation de la cité religieuse 
a plus de chance d'ailleurs de coincider avec la fondation d'un nouveau culte et la 
proclamation du roi comme cakravartin plutót que de les précéder sensiblement. 

Les dates les plus probables pour le style du Kulén sont donc les suivantes : 
le sanctuaire principal du groupe central dé Sambér, juste antérieur aux édifices 
du Kulén, serait de peu avant 803. Les monuments construits sur le Kulén méme 
seraient de la première moitié du IX® siècle, entre la fondation de la cité religieuse, 
vers Воз et le retour à Hariharälaya (Rolüos), probablement peu avant la mort 
du roi en 854, étant donné le nombre considérable d'édifices construits sur le 
Kulén et le petit nombre de monuments de Rolúos qui peuvent correspondre 
á la période comprise entre le retour du Kulén et la fin du règne de son suc- 
cesseur, La fin du style du Kulén s'étendrait du retour à Hariharälaya à 877, 
avenement d’Indravarman. Ces dates, conséquences des inscriptions, coincident 
avec celles auxquelles nous serions arrivés, nous l'avons vu, par l'examen des motifs. 

Nous pouvons nous demander maintenant comment s'est développée l'histoire 
du Kulén, Sur une cellule monolithe, très probablement un ermitape, on dis- 
tingue encore, très effacée, une figure en bas-relief dont la silhouette est exacte- 
ment celle des petites statues féminines hanchées de la première partie de 
l'art khmèr (de la fin du VIe à la fin du VIII siècle — Catalogue des collections 
indochinoises du Musée Guimet, Paris 1934, Ph. Stern, Esquisse d'une évolution 
de la statuaire, p. 25). Cette sculpture à cette place n'a rien de surprenant. Dans 
un pays assez plat, il est tout naturel qu'un lieu élevé, couvert de foréts et rela- 
tivement peu éloigné de la capitale d'alors, Sambér, ait été habiré par les ermites, 
saints personnages, dès une époque relativement ancienne, Les deux colonnettes 
du Prasat Crei nous font croire (voir p. 138) qu'antérieurement à la fondation 
de Jayavarman II existaient au moins deux petits. temples, l'un COPIE. sans 
doute vers le début du VIII siècle, l'autre, dont |, colonnette est inachevée 
d'alleurs, dans la seconde moitié du VIII* siècle, aux deux époques de prospé- 
rité des villes toutes proches : Hariharälaya et la ville existant sur l’emplacem: 
du futur Bàrày occidental d'Aükor (Hariharälaya et Indrapura, p. 175). 
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Lë groupe principal des édifices du Kulén est celui du style de ce nom; 
groupe que nous pouvons attribuer presque certainement à Jayavarman II et 
ala premiere partie du IX® siècle, H comprend très probablement, aprés les 
travaux de 1936, vingt-huit points archéologiques, dont vingt-quatre constructions 
qui sont certainement du style du Kulén. Ces édifices et ces sculptures nous 
présentent le style du Kulén dans toute sa pureté ; aucune adjonction postérieure 
n'est visible et au Präsät Crei seul existent des réemplois d'un art antérieur. Les 
édifices du Кшеп s'opposent ainsi aux édifices de Hariharalaya (Rolüos) et. de 
la ville proche du Baray occidental d'Añkor où presque tous les édifices ont 
été repris à diverses époques et où nous pouvons distinguer, croyons-nous, 
cinq péricdes différentes (Voir Hariharülaya et Indrapura, p. 175). Dans 
quel ordre les édifices dı Kulên ont-ils été construits? I] est impossible de le 
préciser. Indiquons certaines probabilités à titre de simples hypothèses de travail: 
Le Präsät Crei, s'il n'est pas volontairement archaïsant pour que son linteau 
s'harmonise avec les colonnettes réemployées, ce qui semble peu probable, et 
Pim Kré ont chance d'être les premiers temples de Jayavarman II sur le Kulên. 
Dämrei Kräp, par les fleurs du filet à fleuron de ses colonnettes, fleurs iden- 
tiques à celles du Phum Prasat et du Prasat central de Sambor et par sa statue 
qui paraît la plus ancienne, serait également parmi les premiers edifices du Kulên. 
Khtin Slip et Phnom Sruot, of la méme influence came qu’a Damréi Krap, 
se fait jour, seraient peut-être de la même époque; la quasi identité des makara 
des linteaux de Damréi Kráp et de Phnom Sruoë, tend à le faire croire; c'est, de 
plus, sur le linteau de Khtin Släp que les rappels du passé sont le plus accen- 
tués comme si nous nous trouvions en face d'une nouveauté non encore mêlée 
à lart habituel Si les makara de Khtin Slip, très stylisés, semblent de prime 
abord plus évolués que ceux de Rup Arak, il faut se souvenir que ce sont des 
copies de modèles venus du dehors et que ces modèles existaient sans doute 
déjà soit dans l'art javanais, soit dans l'art am; les makara postérieurs du style 
khmér semblent d'ailleurs plutôt copiés sur celui de Rup Arak que sur celui de 
Khriñ Slip. Ô Pad, Kaki, Вир Агак, Nāk Tà sont caractéristiques du style du 
Kulén ea pleine mâturité, Thma Däp et Kraham I et II semblent, par leurs 
colonnettes, étre parmi les derniers temples ; Anloñ Thom par son hnteau si 
proche de celui de Thma Dåp, ferait peut-être partie de cet ensemble. Bos Nak et 
Dón Mis, beaucoup plus frustes, forment un groupe qu'on ne peut situer qu'en 

Aprés l'époque de Jayavarman II et jusqu'au style du Bàyon nous ne trou- 
vons guère, au Kulén, qu'un nombre restreint de sculptures isolées, éloi- 
gnées de tout temple: trois figures sculptées dans le roc prés de Phlov Balan 
(Pl. XLV, C), une statuette assise à la javanaise découverte dans la brousse 
(PL XLV, B) quelques sculptures très frustes et tardives réunies on ne 
sait pourquoi dans le coin d'une vallée. C'est seulement à l'époque du Bäyon 
que nous retrouvons, au Kulén, un ensemble relativement important situé beau- 
coup plus à l'Ouest que les fondations de Jayavarman II. Cet ensemble com- 
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prend le petit monument de Kral Romäs, les Higa et la sculpture de la rivière, 
une grande statue toute proche, découverte en 1936 et peut-être l'escalier de Deñ 
Сәг дш donnerait accès à cet ensemble. Ce groupe semble être un groupe 
brahmanique car la grande statue brahmanique du style du Bayon, a été trouvée 
prés des linga. Il est possible que nous ayons lá un refuge du culte brahmanique 
à une époque où le Bouddhisme était prépondérant et où les fondations royales 
étaient bouddhiques. Le seul bas-relief bouddhique du style du Bäyon que 
nous avons vu sur le Kulén est situé beaucoup. plus à l'Est, vers le site de 
Róñ Cén (Рыа Маҳз). 

L'époque du Kulén nous apparaît donc avant tout comme une période de 
rénovation et d'invention avec un jaillissement continu de trouvailles décoratives 
qui se maintiennent cependant dans un ensemble équilibré et sobre. L'étude 
détaillée que nous avons été amenés à faire Pour prouver d'une part l'unité du 
style et sa position dans l'évolution de l'art, pour montrer d'autre part comment 
s'est formé le clavier décoratif utilisé, et dégager les sources Ф" 1 provien 
ces motifs, masque peut-étre un peu cet aspect profondément créateur du style 
du Kulên. Ce renouveau éclate si on contemple les linteaux dans leur ensemble 
sans en disséquer les parties et si on examine les motifs des colonnettes sans 
chercher entre eux les points de ressemblance. Quant à la statuaire, nous l'avons 
va, elle retrouve, après une éclipse, le modelé vivant et frémissant des corps 
lié au hiératisme. Grandeur ет souplesse se trouvent ainsi unies et le Corps droit 
et affiné, la petite taille harmonieuse de la statue de l'abri sous roche de Rup 
Arak, évoquent cette jeunesse grave, si fortement exprimée par DONATELLO, où la 
noblesse est intimement mélée à la grâce, 
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Pràsàt Damréi Kriàp. Fagade E. du sanctuaire central. 
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Style du Kulén — Colonnettes РІ. XXXI. 





A. Pr. Kraham II B. Pr. Kraham 1. 
Sommet de colonnette. Base de colonnette. 
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C. Pim Kré 
Colonnette 


(ch. р. 116-123). 





style du Kulén — Linteaux. PI, ХХХІ. 


P = а Ы "3 7% қ 


522 | 


1 т TL bk 
Z d Ы SÉ nd a 





C. Pr. Rup Arik. 
Cf p. 123-130. 





Style du Kulön — Linteaux. Pl, XXX, 





LEE Er CLARO IA ATTE PAL A MES EA: 





B. Pr. Damréi Етар. 


Sanctuaire central. 
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C. Phnom  Sruoé, 
СІ. p. 123-130. 
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Style du Kulén — Linteaux. 
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A. Pr. Bos Nak. 





С. Рг. Мак Та. 
CL p. 123-130. 
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Style du Kulén — Linteaux. 
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B. Pr. Anlon Thom. 





C. Pr. Ebon Slap. 
Gopura. 
СЕ. р. 123-130. 
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C. Pr. Cru 
CI. p. 123-130. 





Style du Kulén PL XXXVII. 





C. Marches en accolade du Pr. Damrei Kräp. 
Сі. p. 123-130 et p. 135. 
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Style du Kulên 





Rup Arik Sanctuaire. 
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Style du Kulén. 





A. Lions de Thma Dap (cf. p. 1:35). 





В. Rup Arik. Sanctuaire annexe. Soubassement C. Pr. Trun Khlá Ehmüm. 
(cl. p. 135). Pierre de couronnement 
(СІ. р. 136). 
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Style du Kulén — Pilastres. 
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В. Rup Arik (ef. p. 195). 


A. Ehtin Slip (cf. p. 136). 





à E E a 
ansepd-arjua p E ted чэ) 
| + TP опопопрау 
E kai KI ЧЕМ 4 
пеәлши 29 әпіетігі v 4 рә) 
E А їй-әппә,р акш. — d 
> PCT Ptut[ [ `V 


AA No 2 Г, 
^" EINE | 


ATAN A E 


r.i = 
"LT > 
zi = 


pe 
- > 
-—-——^ 7 





ІГІХ Ча — 
"SAID Xi 
ID memorye SoN t 
a — чапу пр әр 
IAS 





Style du Kulén 


Ka e — 7 2 2E 


С. Рат Kre. 5Soubassement (cf. 


a қ ‘i 








"(ОЕТ 


"(әрісі зр) әрезед WEN ad 3 





"d nuog des unyy jd "Я 





un np as 


“әршой-вәзіпе) sap sanbtü us ss13uu[o- 
LEI Om Org Im jd "V 











Style du Kulén PL XLV. 





A. Pr. Trun Khlà Ehmurm. Détail de fausse-porte. B. Statue prés de Tà Set (cf. p. 135). 





C. Phlóv Bàlàn. Relief (cf. p. 135). 
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Début du style du Kulén Pl. XLVI. 





B. Sambdr, Prasat principal du groupe central. Linteau Ouest (cf. p. 140). 





C. Sambór, Pràsit principal du groupe central. Colonnette (cf. p. 139). 
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Fin du Style du Kulên — Linteaux. Pl. XLVI 






C. Kôk Fé A. (ef. p. 143) 
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Linteaux (Pièces de comparaison) РІ. XLVIII. 
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B. Kapilapura. 





C. Práh Kō, 
GE, р. 143: 





Pl ALIX. 


Linteaux antérieurs au Style du Kulén (pieces de comparaison) 


wr 





C. Pr. Phum Prasat, 
СГ. р. 134. 
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TRAVAUX EXECUTES AU PHNOM KULEN 
(15 AVRIL-20 MAI 1930) 
par PHiLIPPE STERN 


Conservateur-adjoint du Musée Guimet 
Correspondant de l'École. Frangaise d'Extréme-Oriznt. 


Vérifier et compléter nos recherches sur l'évolution des motifs, recherches 
poursuivies jusqu'alors à Paris grace aux documents photographiques, était le 
but principal de la mission dont nous avions été chargés en 1935-1936. Nous 
devions visiter les sites les plus connus et les musées, étudier les monuments les 
plus importants et les sculptures, en photographier les détails afin d'appuyer nos 
observations, L'objet essentiel de la mission n'était donc pas la découverte de 
nouveaux édifices ou l'exécution de fouilles. Nous espérions cependant prendre 
un contact plus profond et plus vivant avec les importants travaux de l'Ecole 
Francaise d'Extréme-Orient en y collaborant. 

Nous avions, en partant, uu projet qui fur approuvé par le Directeur de 
l'Ecole Française d'Extréme-Orient lors de notre passage à Hanoi. Il concer- 
пай la capitale que les Khmérs avait quittée pour fonder Ankor: Hariharalaya 
(région de Rolàos), à 2o km. environ au Sud-Est d'Aükor. Il nous semblait qu'un 
phénomène analogue s'était produit dans les deux capitales: de même que le 
Bäyon et les portes de la ville à Ankor, édifiées vers la fin de la grande époque 
de prospérité de la cité, avaient masqué ses aspects plus anciens, de même, à 
Hariharilaya, le seul groupe de monuments importants [Práh K6 (879), Bakon 
(881), Lolei (893)], construits juste avant l'abandon de la capitale (avant ото), 
avait dissimulé, en quelque sorte, ce qu'avait été auparavant l'apparence de la 
ville. Or, certe cité de Hariharälaya existait déjà quand le grand rénovateur de la 
puissance khmére, Jayavarman IL, vint s'y installer avant 802. Il la quitta pour 
aller fonder la ville religieuse sur le Mahendraparvata mais y revint avant sa 
mort (854). Le roi suivant y résida, et c'est seulement sous son successeur, 
Indravarman, que le groupe Prah Kö, Bäkon, Lolei, fut commence. De ce long 
et important passé, des traces devaient subsister. De nombreux sites archéologi- 
ques de la région de Rolüos (Hariharälaya) sont indiqués dans l'inventaire de 
Luner DE LAJONQUIÈRE; d'autres, qui semblent correspondre au style du 
VIII siècle, ont été récemment découverts par G. Trouvé. Nos études d'évolution 
des motifs devaient nous permettre de distinguer facilement trois périodes : 
la période d'avant Bo2; l'époque qui s'étend entre le retour du Mahendraparvata 
et l'avénement d'Indravarman (de peu avant 854 à 877) ; enfin, apres 877, le style 
bien connu de Práh Kó. Nous pensions donc qu'en relevant soigneusement les 
moindres traces de sculpture sur les édifices signalés, méme les moins importants, 
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dans la région de Rolüos, nous pourrions aisément savoir à quelle époque ils 
appartenaient. Avec l'aide, au besoin, d'une exploration aérienne, il eut été facile 
alors de se rendre compte des aspects successifs de la cité de Hariharilaya et de 
con évolution qu'il pouvait être intéressant dé comparer au développement de la 
ville d'Aükor tel qu'il apparait depuis les récentes recherches. 

La déception fut complète. Lorsqu'aprés une marche pénible au grand soleil, 
dans une plaine desséchée en cette saison, nous avons atteint, les uns après les 
autres, les divers temples de la région de Rolüos signalés dans l'Inventaire de 
LUNET DE LAJONQUIÈRE, ce fut, temple après temple, la même déconvenue : 
traversée des anciens fossés encore étonnamment tracés par de larges aliées 
verdoyantes encadrant un quadrilatère de taillis épais; pénétration difficile dans la 
broussaille plus dense encore que la forêt vierge, les indigènes n'ayant heureuse- 
ment pas os cultiver le sol autrefois sacré; reptation à l'aide du coupe-cotipe 
jusqu'au centre du taillis car, dans un tel fourré, rien ne peut être distingué à 
quelques pas, pour trouver un vaste tertre parsemé de briques, le temple, où 
n'apparaissait pas la moindre trace de sculpture. Notre idée s'avérait irréalisable. 
Par simple exploration et photographie aériennes, il était impossible de préciser 
le style de ces édifices. | 

Mais fallait-il abandonner entièrement notre projet ? Ne pouvait-on pas, par 
des sondages de prospection, atteindre le but poursuivi? On devait y songer 
d'autant plus qu'un premier résultat encourageant nous fut donné avant méme, 
pourrait-on dire, le premier essai. A Svay Prahm qui, par sa situation et ses trois 
gros tertres indiquant trois grands präsät, semblait être un des temples les plus 
importants de l'ancien Hariharālaya, l'attention de M. MARCHAL, chef du Service 
archéologique, fut attirée, au moment où nous allions quitter le site, par un bloc 
de grès qui gisait à terre, Sous ce bloc, il crat distinguer des sculptures, Una équipe 
fut envoyée à Sväy Prähm pour retourner la pierre: on découvrit le plus beau 
linteau jusqu'alors connu du style de Drei Кыа (Première partie du 
VIT siècle probablement), linteau intermédiaire entre les linteaux A makara (style 
de Sambór) et les premiers linteaux à branche végétale (style de Kómpon Práh). Une 
réussite analogue marqua notre première visite au Phnom Kulèn. Au premier 
temple visité (Ó Paôñ), pendant que nous notions les divers détails de la colon- 
nette, М. DE Cora remarqua un bloc de pierre qui, par sa taille et la place qu'il 
occupait, pouvait etre le linteau de la porte principale, Seule, la surface brute en était 
visible mais, quand le bloc fut retourné par les indigénes qui nous accompa- 
gnaient, nous vimes apparaitre un linteau sculpté d'un style étonnant et nouve 
nous révélant un aspect encore inconnu du style du Kulên. et nouveau 
c e ee e et des travaux furent décidés à Rolos. 
peu nombreux : une methode š écial Ses желек pour ce genre de travail 
demanda de donner des GE ; dm Lorsque M. MARCHAL nous 
le site де бузу Prähm, il Yon зетін; See EE 
dap a, après réflexion, que, pour obtenir le résul- 


tat cherché, il ne fallait pas tenter des fouilles exhaustives mais se borner, en 
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prenant les précautions nécessaires pour ne pas gêner les recherches futures, à 
des sondages de prospection. Lorsqu'une tour-sanctuaire en briques est écroulée, 
les briques se sont disjointes, et aucune indication ne demeure qui permettrait 
un travail de reconstitution, Quant à l'enduit qui, en général, recouvrait ces briques, 
il est presque toujours détruit sur les temples encore debout et, s'il existait en- 
* core au moment de l'écroulement, il s'esc effrité alors; le terrain humide pendant 
la saison des pluies a dû achever de désagréger les menus fragments; il n'y а 
donc presqu'aucune chance d'en retrouver méme d'infimes parcelles. La prospec- 

tion devait donc chercher surtout les pierres sculptées qui, elles, résistent merveil- 

leusement à la chute et à l'enfouissement. Ces pierres sont, dans un temple 
khmér ancien, la statue divine, le linteau de la porte principale, les colonnettes 
soutenant ce linteau, les lions qui, à partir du VIII* siécle environ, flanquent 
la porte, la pierre de seuil, parfois de petites statues ou des fragments décoratifs. 
Ajoutons que la partie enfouie et non écroulée du temple conserve, en général, 
son aspect primitif, mais ce ne sont, le plus souvent, que des soubassements. 

Voici donc les instructions donnees aux chefs de chantiers pendant les travaux 
dont nous avons été chargés. 

Repérer la porte principale du pràsüt (tour-sanctuaire) qui est généralement, 
mais non toujours dans les temples khmèrs anciens, à l'Est; opérer le sondage 
à cette place et: 

1" rechercher avant tout, vers l'extérieur de ce point, le linteau et les colon- 
nettes qu'on doit presque toujours découvrir; prendre naturellement toutes 
les précautions nécessaires pour ne pas écorner, même légèrement, les parties 
sculptées ; 

3? rechercher la ou les statues, en principe vers le centre du sanctuaire mais 
еп explorant autant que possible tout l'intérieur du monument; prendre grand 
soin d'éviter tout écroulement des parties de mur qui pourraient rester encore 
debout et renoncer à cette recherche plutôt que de risquer le moindre 
aflaıssement ; 

39 élargir le sondage de part et d'autre de la porte d'entrée, vers l'extérieur; 
dégager l'escalier en cherchant, à sa base, la pierre de seuil; dégager le soubas- 
sement à un angle du monument en évitant d'abimer l'enduit qui peut recouvrir 
les briques. N'opérer ce dégagement que s'il ne présente aucun danger pour la 
solidité des parties de l'édifice qui peuvent être encore debout; 

4° débroussailler dans l'axe de la porte d'entrée du sanctuaire à la recherche 
des lions; 

50 rechercher tout monticule de terre aux abords immédiats du temple et y 
opérer un sondage ; 

6^ rechercher aux environs les gros tertres parsemés de briques qui peuvent 
déterminer l'emplacement d'autres temples. 











Aprés avoir précisé jusqu'ici par suite de quelles circonstances nous avons 
orienté les recherches qui nous étaient confiées vers des sondages de prospection, 
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nous nous bornerons maintenant à examiner ce que furent les travaux archéolo- 
giques exécutés au Phnom Kulën. Pour les trayaux de Rolúos et les hypothèses 
archéologiques qu'ils suggérent, voir notre article sur. Hariharülaya et Indrapura, 
P. 175 et pour l'examen des pièces découvertes au Kulên, notre étude sur le 
style du Kulén, p. 111. 

Le transfert du chantier de Rolúos au Kulén a été dů aux circonstances 
suivantes. 

Le problème archéologique du Kulén préoccupait depuis longtemps les ar- 
chéologues qui s'en étaient déjà occupés à plusieurs reprises. Nous l'avions abordé 
nous-mêmes par deux fois (Le Búyon d'Anpkor et l'Üvolution de l'Art khmir, 
PP. 164-166 et La transition de l'art préangkoréen a fart angkoréen et fayavar- 
man IJ, Etudes d'orientalisme a la mémoire de Raymonde LINOSSIER, p. 507). 
Nos conceptions rencontraient quelque résistance, les divers témples encore debout 
sur le Kulên présentant, au prime abord, un aspect différent et nos conclusions 
s'appuyant sur l'examen d'un seul linteau et d'une seule. colonnette. Une véri- 
Cation sur place était souhaitable mais difficile par suite du manque de voies 
d'accès. Une unique piste existait, en effet, au Kulin, piste assez bonne jusqu'au 
grand Buddha, plus fruste jusqu'au village d'Anloà Thom (voir pl. LIT). Les 
temples connus se trouvaient de part et d'autre de cette piste, surtout vers 
le Sud et souvent assez éloignés d'elle, En partant de Siem Räp, une journée 
entière était presque toujours nécessaire pour atteindre chacun d'eux. Surveiller 
plusieurs chantiers sur le Kulén en résidant à Siem Ráp s'avérait ainsi impossible, 
Or, nous étions forcés de demeurer à Siem Ràp pour terminer à Aükor les ohserve- 
nons et photographies indispensables à nos recherches d'évolutions des motifs ; 
le chef du Service archéologique et le conservateur d'Ankor devaient surveiller 
des.chantiers à Anker. Prévoyant ces difficultés, M. Mascuat avait demandé au 
Кёз ent de Siem Rap s'il n'y. aurait pas intérêt, autant pour les touristes que 
pour les archéologues, à faire exécuter, sur le Kulên, dè nouvelles pistes partant 
de la piste d'Anlon: Thom et permettant d'atteindre les temples de Damréi Krap, 
de Thma Dap et les animaux de pierre de Srah Damréi. Le Résident avait bien 
voulu donner les instructions néces saires et nous tenons ici à l'en remercier vive- 
ment, mais un retard de transmission fit que, lors de notre première visite аш 
Kulên, les pistes étaient à peine commencées. Une difficulté rencontrée avait 
également retardé le travail. Un ravin séparant les temples de Damréi Krap et 
de Thma Dip, il était presque impossible de les atteindre tous deux par Ja 
méme piste. D'accord avec M. MARcCHAt, les autorités indigènes décidèrent alors 
de tracer non pas une mais deux nouvelles pistes plus courtes, l'une partant de 
là piste ancienne d'Anlon Thom à mi-chemin environ entre le grand Buddha 
et Anloà Tho n et allant vers Phum Ta Set et Damréi Kráp, l'autre partant de 
l'ancienne piste juste avant son arrivée à Anlo Thom et se dirigeant vers Nik 
Ta et Thma Dáp (voir pl. p. 53). Aprés l'exécution de ces pistes, la situation se 
trouvait entiérement modifiée. Les nouvelles pistes ne devaient pas seulement servir 
de voies d'accès à trois temples; s'ajoutant à la piste ancienne, elles encadraient 
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presque complètement Krus Aram Rön Cén, temple-montagne qui avait toute 
chance d'être vers le centre de la ville de Jayavarman Il; il y avait donc 
grandes probabilités pour que les monuments qu'on pourrait découvrir soient 
assez proches des pistes nouvelles et les faits confirmèrent cette hypothèse. Rup 
Árák, le plus important de ces temples, est à environ Joo mètres de la piste de 
Ta Set-Damréi Krap; les trois temples trouvés prés de Nik Ta sont respectivement 
à environ 30 mètres, 5 mètres et 100 mètres de la piste de Nak Ta-Thma Dap; 
les trois temples découverts à l'extrémité méridionale de la cité religieuse de: 
Jayavarman Il, peuvent être atteints aprés une marche de 3 km. 500 environ 
depuis Thma Dip alors qu'il aurait fallu, en partant de la piste ancienne, franchir 
à pied une distance plus de trois fois supérieure (voir pl. LII). 

Par ces nouvelles pistes, la surveillance des travaux du Kulén devenait aisée 
mais il fallait en profiter sans tarder car les pluies étaient proches qui risquaient 
justement d'abimer ces pistes nouvelles. 


Trois considérations incitaient à transférer les chantiers de Rolüos au. Kulén c 

a) utiliser au maximum le travail exécuté par les indigènes, travail qus les. 
pluies devaient en partie détruire. 

b) saisir cette occasion d'élucider le probléme archéologique du Kulen, рхо: 
blème qui nous interessait depuis de longues années et qui était bien plus 
important que celui auquel nous nous étions attaqués à Rolücs; ' 

с) se servir de ces circonstances pour vérifier notre méthode d'étude sur 
l'évolution des motifs. Nous n'avions eu, pour bâtir notre théorie sur le style 
de Jayavarman IL, qu'un seul linteau et une seule colonnette ; si d'autres linteaux 
et d'autres colonnettes de même style pouvaient Être trouvés, et № SE 
des linteaux de Svày Prühm et d'Ó Paôñ en donnait l'espérance, nous aurions 
un contrôle objectif de la valeur de notre méthode (voir p. 114). - 

On ne pouvait donc hésiter. Le chef du Service #rchéologique, avec lequel 
nous étions, nous approuva pleinement et, sous réserve de la ratification. du 
Directeur de l'Ecole Francaise qui fut demandée télégraphiquement et nous 
parvint très rapidement, le travail fur décidé dès le 15 avril au soir, avant même 
la découverte de temples nouveaux. 

Nous donnons en annexe (annexe 1) un aimé du Journal des travaux. Nous 
en étudions ici les résultats. Comme nous n'avions qu'un mois environ avant la 
saison des pluies, qui devait rendre la continuation des travaux impossible, et que 
nous ne disposions que d'un personnel restreint afin de n'étre cause d'aucun 
ralentissement dans les autres chantiers d'Aükor, nous ne pouvions songer qu'à 
poursuivre les sondages de prospection. Les instructions aux chefs d'équipes 
furent donc les mêmes que celles données à Rolüos (voir p. 153). Une pre- 
muére équipe de hut hommes commença le travail le 16 avril; une seconde 
identique vint installer un autre chantier le 20; uné troisième analogue leur fut 
adjointe le 28. Les travaux cessérent le 20 mai. 
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Les efforts étaient poursuivis dans deux directions: découverte de nouveaux 
temples et sites archéologiques; sondage de prospection dans les sites nouveaux 
et dans les sites déjà connus. 

En cing semaines, dix-sept temples nouveaux et sept points archéologiques ont été 
ainsi découverts (annexe II et pl. LII). A quoi attribuer un résultat qui parait 
exceptionnel ? Autant, semble-t-il, à la chance qu'à l'archéologie. Il ne faudrait pas 
d'ailleurs sous-estimer le rôle de l'archéologue. Si nous n'avions pas indiqué, 
d'abord à un chef d'équipe parti en avant, puis directement aux villageois des plus 
proches hameaux, la résion précise où, d'après nos travaux, devait être l'ancienne 
cité religieuse de Jayavarman Il, si nous n'avions pas insisté et affirmé que des 
vestiges de präsät inconnus devaient encore exister dans la brousse, il est pro- 
bable que, malgré la récompense promise d'une piastre par tour-sanctuaire, les 
temples découverts auraient été moins nombreux. La chance d'autre part, et ce 
qu'on nomme si facilement les "impondérables», ont dà jouer, On nous a assuré. 
sans que nous ayons pu vérifier, que notre succès avait dépendu de la récolte 
du riz. Il semble, en effet, que la crainte des influences néfastes empêche sou- 
vent les indigènes de rechercher les temples. Mais la récolte du riz ayant été 
mauvaise, l'arrièré des impôts qui, peu après notre passage, devait être annulé, 
inquiétait les indigènes. Tentés par la récompense promise, certains eurent le 
courage de nous conduire à des temples anciens encore inconnus. Peu à peu, 
d'autres, voyant l'impunité dont jouissaient les premiers, s'enhardirent. Et cette 
chance, jointe peut-étre à l'insistance de. l'archéologue, expliquerait la. différence 
des résultats obtenus еп 1936 et lors des précédentes visites archéologiques au 
Kulén. Quoi qu'il en soit, certain jour, 4 la tombée de la nuit, comme nous 
revenons et que notre présence avait été signalée, l'auto était à plusieurs reprises 
arrêtée au croisement de la piste et d'un sentier par un indigène posté là pour 
venir offrir un temple et indiquer sa position par rapport å un site connu. Les 
édifices étant parfois groupés, les indigènes dans ce cas faisaient coup double, 
_ tiple ou méme quadruple, C'est ainsi qu'un seul habitant du village d'Anloñ 
Thom put nous signaler et nous montrer, en quelques minutes, le 20 avril, les 
trois nouveaux temples groupés de part et d'autre de Nik Ta, et le monument 
situé tout près de Thma Dap (Prasat Anloñ Thom ou Sak Tirk, Crei, Bès Nāk 
Cöp Crei) (voir pl. LIT). Comment de telsédifices, si proches d'une tour 
connue (Nak Ta), ont-ils pu passer inapercus ? C'est qu'il s'agissait de 
écroulés. Presque tous les édifices encore debout étaient connus ava 
quasi-totalité de ceux qui furent découverts au cours des travaux d 
sommes, occupés "n'étaient plus marqués que par un tertre 
Че Re aisément se confondre, dans la brousse, avec les monticules naturels 
voisins, Nous avons pu nous en rendre compte en tentant une expérience. Frappés 

e ce que les quatre temples alignés (Anloû Thom, Nik Ta, Crei, Bais Mik) 
s'ouvraient à l'Ouest, ce qui est exceptionnel, nous nous étions | AD cH 
orientation était dirigée vers le temple-montagne qui est, en | 


ale I eid j e effet, dans cette 
direction mais assez éloigné, ou plutôt vers un édifice proche et encore 1 Ж 
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Nous avons donc voulu battre un carré d'environ 500 mètres de côté à l'Ouest 
de ces temples; nous disposons de deux heures; nous avons dû y renoncer. 
La brousse au Kulën n'est pas impénétrable: òn y avance lentement, souvent 
même sans le secours du coupe-coupe mais la densité du taillis rend la visibilité 
trés mauvaise. On risque de passer à dix ou quinze métres d'un tertre indiquant un 
temple sans le voir. Les monticules naturels sont si nombreux qu'on ne peut les 
examiner tous avec soin, La ligne droite qu'on s'est fixée ne peut étre conservée 
sans un véritable débroussaillement; si on ne s'y résout pas, оп est constamment 
dévié par des accidents de terrains ou des buissons de rotin. Seule, l'habitude 
qu'ont les indigènes de circuler dans là brousse leur permet, sans dégager le ter- 
rain au préalable, de découvrir un temple ruiné; or, on ne peut songer À 
débroussailler une région de cinquante kilomètres carrés comme celle qui nous 
intéresse; la collaboration des indigènes est ainsi indispensable. 

Il suffit souvent, d'ailleurs, d'un hasard — toujours cette collaboration de 
l'archéologue et de la chance — pour qu'une découverte soit faite. Lorsque, le 
16 aval, on nous conduit au premier temple trouvé dans la brousse, nous n'avons 
aperçu tout d'abord que six monticules de terre dont trois, assez gros et alignés, indi- 
quaient l'importance de l'édifice. Nous avons alors voulu savoir le nom que les 
indigènes donnaient à ce monument. Les appellations modernes attribuées aux 
temples et qui dépendent, pour la plupart, d'un arbre, d'un menu fait local ou 
d'une légende Sans base: historique, sont instantanément données à tout site 
nouvellement découvert ; elles sont préférables aux dénominations que nous рош- 
rions attribuer nious-mémes car ellesse perpétuent par tradition orale et permettent 
ensuite, beaucoup plus tard, de retrouver les édifices. On nous répondit que le 
monument se nommait Rup Aräk, "la forme ou là statue du. mauvais génie »; 
ie demandais alors, par acquit de conscience, où était ce mauvais génie. On nous 
it de nous conduire vers lui et, deux cents mètres plus loin, dans un abri 
sous che, apparut, debout, émergeant du sable à mi-corps, la première statuo 
complète du style du Kulén (voir p. 130-131). 

Jusqu'à quel point pouvons-nous avoir confiance dansles renseignements 
topographiques donnés par les indigènes? Les travaux du Kulén permettent 
peut-être de se faire une opinion à ce sujet. En effet, l'exploration aérienne de 
cette région, où l'orientation est particulièrement difficile car elle est couverte de 
forêts, n'a pu avoir lieu qu’aprés notre départ. Ignorant si elle serait exécutée, 
nous avions recueilli et recoupé le maximum d'indications topographiques indigènes. 
Nous avons pu les comparer plus tard avec la carte dressée grâce aux photographies 
prises en avion. Les résultats de cette confrontation sont assez nets, Le sens de 
l'orientation et la mémoire topographique des indigènes sont étonnants ; шеше 
apres des mois, ils retrouvent sans hésitation un chemin une fois parcouru, 
Quelle que fût la longueur du trajet ou la densité de là forêt, on pur toujours 
nous indiquer sans erreur la direction du point dé départ et, approximativement, 
la distance franchie méme si, ce qui était généralement le cas, la marche avait 
été en ligne constamment ondulante, On peut s'en rendre compte en comparant 
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avec la carte (voir pl. LII) la plupart des renseignements que nous avons ainsi 
obtenus et qui sont donnés dans l'annexe IL. Nous avions l'impression, pour 
ne mentionner que les sites relativement éloignés de leur paint de départ, que 
РЫюсу ВАЗа devait être proche de la cote 328 et Phnom Sruoë à l'extrémité 
du plateau vers la cote 337: ces précisions étaient exactes. On peut donc 
conclure que lorsqu'il s'agit d'un parcours réellement effectué, les distances et 
l'orientation données par les indigènes sont presque toujours approximativement 
justes, Par contre, on ne doit, semble-t-il, accorder aucun crédit aux précisions 
qu'ils apportent concernant la position réciproque de deux points auxquels 
ils sont parvenus par des voies d'accès différentes. Deux indications de ce genre 
nous ont été fournies qui étaient toutes deux complètement erronées. Nous 
avions atteint Phlov Bàläñ après une longue chevauchée de 5 kilomètres environ 
en partant de la clairière de la piste de Та Set dans la direction opposée à 
celle du sentier de Rup Arik. Nous étions allés à Dôn Mäs depuis la piste 
d'Anloà Thom, en partant d'un point situé à environ mi-chemin entre le Grand 
Buddha et l'embranchement de la piste du Ta Set. D'après les renseignements 
des indigènes, Dén Маз айгай été au Nord-Nord-Est de Phlov Bälän et proche 
de ce temple. D'après la carte, Dón Más est à l'Est légèrement Sud-Est de 
Phlov Bäliñ et assez éloigné de cet édifice. La position assignée à Rup Arak 
par rapport à Krus montre une erreur plus grande encore. Allant constimment 
d'Ó Paôû à Kaki et à Krus, les indigènes nous indiquèrent que ces trois monuments 
se trouvaient sur une ligne approximativement Nord-Sud qui aboutissait à 
Damréi Krap, ce qui semble exact. Mais ils nous assurèrent que Вир Aräk, 
auquel on parvenait par ип tout autre chemin depuis la clairière de la piste 
de Ta Set, était sur cette même ligne entre Krus et Damp Kräp, c'est-à-dire 
au Sud de Krus. Certe précision est complètement fausse; Rup Arik se trouve, 
d'après la carte, à l'Ouest-Nord-Ouest de Krus et à une assez grande distance 
de cet édifice, assez exactement, semble-t-il, à l'Ouest. de Kaki, c'est-à-dire tout 
à fait en dehors de là ligne Nord-Sud dont il a été question. 


Le travail de sondage a été effectué dans les anciens et les nouveaux sites 
suivant les indications données plus haut. Le résultat a été trés encourageant 
pour cette méthode: Quelques indications supplémentaires doivent être ajoutées 
ici pour éviter certains malentendus. 

Dans des fouilles concernant des monuments khmérs, toute stratigraphie est 
évidemment inutile puisque certains des édifices les plus anciens sont encore 
“debout. La profondeur ne peut donc donner aucune précision quant à leur date. 
De plus, dans des climats humides comme celui de l'Indochine et avec la saison 
des pluies, des épaisseurs de terre assez considérables mêlées de racines peuvent 
s'accumuler très rapidement en des points déterminés Nous en odas eu un 
exemple à Phnom Run, au Nord du Bàriy occidental d'Aükor ой nous avons 
retrouvé, sous une couche dense de terre où briques et racines s'étaient agglo- 
mérées, un linteau qui avait déjà été photographié peu avant par l'Ecole F 


as m d в... š e ١ | 
-d'Extréme-Orient alors qu'ailleurs les linteaux, tombés souvent depuis des siècles, 
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gisaient à fleur de terre. La stratigraphie ne serait donc nécessaire que pour des 
fouilles concernant des civilisations antérieures à la civilisation khmère. 

Aucun plan de monument n'a été levé par nous, ces travaux étant hors de 
notre compétence et les sondages de prospection ne permettant pas la levée 
de tels plans qui font partie de fouilles plus. completes. Les temples étant 
en briques, on ne peut songer à rétablir avec certitude un mur écroulé, 
Retrouver l'enduit pourrait être tenté dans des fouilles exhaustives mais, 
vu l'humidité du climat, les chances de réussite sont minimes. Nous avons 
donné les instructions les plus précises pour éviter l'effondrement de tout 
mur qui pouvait être encore debout. Pratiquement, la seule façade retrouvée 
sous terre, en partie intacte, fut celle de Bos Nak; le seul pilastre avec 
décor que nous avons pu découvrir fut celui qui émergeait du tertre central de 
Rup Arak; exceptionnellement, quelques briques sont restées agglomérées apres 
leur chute et dessinent des moulures: c'est ainsi que nous avons pu voir et 
photographier un fragment de pilastre de style Cam a Khtin Slip. Mais ces 
sondages, nous l'avons dit plus haut, étaient destinés à trouver des sculptures 
de grès, principalement des linteaux et des colonnettes. Sur ce point, le succès a été 
très net. Sur vingt-deux chantiers de sondage (1), avec vingt-quatre hommes au 
maximum et un travail de cinq semaines, seize linteaux ont été découverts ainsi 
que dix-huit colonnettes et fragments de colonnettes (voir pl. XXVIII, C à XXXVII, A, 
sauf XXXIII, B). Dans certains ¢difices (Rup Arak, Khtin Slap) deux linteaux ont été 
trouvés ; des colonnettes de type différent ont été mises au jour 4 Rup Àrik, Khtiü 
Slip et Crei. Parmi les temples oi ni linteau ni colonnette n'ont été découverts, citons 
le temple-montagne qui n'a peut-être jamais été surmonté d'un sanctuaire en 
briques et grès, trois petits temples frustes qui n'avaient peut-être pas de lin- 
reaux et colonnettes en pierre (petit temple près de Rup Aräk, dit Rup Aräk II, 
Ô Tôp Mahà Rosëi, Кай Cäk) et un temple (Phlov Bälän) oü les sondages n'ont 
pu être inspectés, la saison des pluies ayant brusquement interrompu les travaux. 
On peut donc conclure qu'avec des sondages de prospection, linteaux et colonnettes sont 
aisément mis au jour dans plus de la moitié des cas. r 

Pour la statuaire, le pourcentage des réussites est moins grand. La statue 
divine, par sa position au centre du präsät, est plus difncilement accessible, et 1l 
est des cas oü il faut renoncer à la chercher dans des sondages de prospection 
pour éviter tout danger d'écroulement des parties du temple encore préservées. 
Cette statue, de plus, semble avoir été souvent enlevée et, plus fréquemment 
encore, déplacée, ce qui complique les recherches. Dans les travaux d'avril-mai 
au Kulén, quatre statues ont été découvertes dont deux dans le méme temple 
(Thma Däp) et une en dehors de tout édifice, dans l'abri sous roche de Rup 
Aràk (voir pl. XXXVIII, B à E). 


(т) Sept temples connus avant 1936, quinze des dix-sept temples découverts Car deux d'entre 
eux, Кӧк Сеп е Trapän Ven, nous ont ete indiqués trop tard pour pouvoir etre fouillés. 
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Un cas exceptionnel doit être signalé, celui de Thma Dáp, dû peut-être à ce 
que le grès à été employé plus abondamment dans ce temple, un des derniers, 
croyons-nous, qui aient été édifiés sur le Kulên, Les travaux commencèrent le 20 
avril (deuxième équipe, chef de chantier Svay) et furent visités le 24, c'est-à-dire 
aprés quatre jours de travail. Notre stupéfaction fut intense lorsque, ayant. franchi 
le remblai de terre environnant le temple, nous découvrimes un véritable musée : 
dix-sept piéces alignées sur le sol, comprenant deux statues ayant conservé leurs 
têtes (trouvées à l'intérieur du monument, l'une côté Sud, l'autre côté Nord): 
un grand linteau de grès (le linteau de la porte principale trouvé à sa place 
habituelle) : une colonnette en grès complète et un fragment de colonnette (place 
habituelle) ; deux têtes de petites statues assises à la javanaise, statues découvertes 
antérieurement (les têres ont Êté trouvées à l'intérieur du monument); deux lions 
des échiffres (trouvés à côté du linteau); une petite tête de Garuda (trouvée 
a l'extérieur, coin Nord-Est, côté Est}; une petite tête humaine (trouvée à l'in- 
térieur du monument) ; une tête de Rsi (trouvée à l'extérieur, coin Sud-Est, côté Est 
un morceau d'ornement (trouve à l'extérieur, cóté Est vers le centre) ; un fragment 
de Garuda de corniche (trouvé à l'extérieur, cóté Sud); deux ornements, type 
épis de couronnement (trouvés lun à l'extérieur vers l'escalier Est, l'autre à 
lintérieur du monument); un morceau de statue. 

Par la place des trouvailles, nous voyons que la plupart des petites pièces 
ont dù être transportées posterieurement à leur chute. 

Indiquons enfin la rapidité avec laquelle certains résultats peuvent être obtenus 
dans les sondages de prospection. Rup Arak nous fut montré le 16 avril au 
matin; une équipe y fut placée le jour même et commença aussitôt Je travail ; 
une première visite du chantier eut heu le mème soir. Le site était débroussaillé 
par le feu qui n'était pas encore complètement éteint, Un fragment du linteau 
avait été découvert. Dans la premiere. excavation de terre rouge ardent se voyait 
un fragment de colonnette. Son style était nettement marqué. Plusieurs observa- 
tions convergentes pouvaient ainsi être faites. Nous avions, dés cet instant, la 
réponse quasi certaine à la question qui se posait: nous étions bien en présence 
des fameuses fondations religieuses de Jayavarman Il Comme nous 
découvert, en 1936, que des édifices ruinés et enfouis, une 
du Kulén sans sondages de prospection, aurait, certes, enrich; l'inventa LT 
nombre assez considérable de numéros mais n'aurait, par contre, donné aucuns 
indication sur le style des édifices ou de solution au problème archéologique posé. 


n'avons. 
exploration complète 


Nous sommes ainsi amenés à nous demandes s'il ne 
intérêt à ajouter, aux explorations futures, des sondages de prospection. 
| Nous sentons bien qu'il nous est impossible, aprés un court sl au Cam- 
bodge, d'avoir une opinion autorisée sur [a question des diverses méthodes archéolo- 
giques qu'on peut y appliquer, et qu'il serait présomptueux de notre part, vis-à-vis 
de ceux qui y ont consacré leur vie, de songer seulement à leur suggérer des 
directions de recherches. Mais sj la longue pratique des travaux archéologiques 


pourrait pas y avoir 
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dans un pays est nécessaire pour former un jugement sür, celui qui, après avoir 
étudié au loin, vient soudain prendre contact avec les recherches sur le terrain, 
apporte, par contre, un regard neuf. Nous avons ainsi été frappés par diverses 
considérations hées aux travaux archéologiques. Nous croyons, pour terminer, 
devoir les résumer ici afin d'attirer sur elles l'attention de nos collègues d'Indo- 
chine; eux seuls peuvent en tirer les conclusionis nécessaires. 

Nous avons eu la bonne fortune d'arriver en Indochine au moment où, dans 
les méthodes archéologiques, un changement d'orientation état sensible. Plus 
tard, on sera peut-être surpris de voir combien les fouilles, si essentielles en 
archéologie, ont été peu employées au Cambodge jusqu'à ces dernières années, 
Si on examine plus attentivement l'effort du Service archéologique, on s'aperçoit 
alors qu'il ne pouvait en étre autrement car la tàche était écrasante. Le sentiment 
dominant, quand on arrive à Aükor et qu'on visite les monuments anciens du 
Cambodge, est une stupéfaction devant les résultats obtenus en si peu d'années 
avec des moyens restreints. Nous ne parvenons pas encore à concevoir comment, 
en six mois environ, un inventaire, relativement aussi complet et aussi exact que 
celui de Luner De LAJONQUIÈRE, a pu être dressé. Il fallait évidemment d'abord 
relever la liste des monuments sans y toucher d'une part, d'autre part dé- 
broussailler et assurer la solidité des plus importants édifices dans l'état où ils 
étaient. Ce résultat atteint, il était nécessaire de le maintenir et. c'est, en quel- 
que sorte, une «création continues puisqu'il s'agit d'une lutte constante contre 
la végétation. Mais, malgré la continuation de cet effort, d'autres travaux devien- 
nent possibles, d'autres directions s'ouvrent qui semblent se déployer en triptyque. 

1% On pouvait et on devait, pour certains édifices importants, ne plus se 
contenter de les consolider tels qu'ils étaient mais essayer d'une part, par des 
fouilles exhaustives, de retrouver ce qui était enfoui et d'apprendre tout ce qu'on 
pouvait connaitre sur eux; tenter, d'autre part, en se Servant des matériaux 
anciens seulement et, lorsqu'un rel travail pouvait étre accompli sans crainte 
d'erreur, de les rétablir au moins en partie, dans leur état primitif. M. MARCHAL 
avait déjà, il y a bien des années, remonté la chaussée des Géants de la Porte 
de la Victoire d'Añkor: c'est lui qui, après un voyage d'études aux Indes 
néerlandaises, à reconstitué, avec les matériaux anciens, Bantävy Sréi. MM. TRouv£, 
LAGISQUET, Pierre Dupont, GLAIZE ont continué et continuent dans cette double 
voie. La reconstitution hâtive présente, certes, de grands dangers, et un édifice rétabli 
sous un aspect qui diffère, ne füt-ce que légèrement, de son apparence primitive, 
peut-être cause d'innombrables erreurs archéologiques. Mais, faite avec le soin et 
la lenteur nécessaires, la réédification des monuments doit nous apporter de 
précieux résultats. Fouilles exhaustives et reconstitution paraissent tout naturelle- 
ment être le centre dés travaux archéologiques actuels, mais, tels les volets d'un 
triptyque, deux autres routes semblent s'ouvrir. 

29 Un aspect nouveau recherches archéologiques est celui qui est lié aux 
travaux de M. GoLousew. Il est dominé par les explorations en avion. Ce que 
ces reconnalssances aériennes permettent de révéler, ce ne sont pas les édifices 
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ruinés anciens, perdus dans la brousse, mais tout ce qui est surface dégagée : 
fossés entourant les temples, enceintes de villes, routes, canaux, bassins, De lá 
une archéologie topographique et historique et les découvertes de M, GoLousew, 
même quand elles ne sont pas en liaison directe avec l'exploration en avion, ré- 
pondent cependant, en général, à cette ligne de recherches qui, tout naturellement, 
s'appuient aussi sur des fouilles. 

3% Une troisième direction des efforts archéologiques pourrait peut-être com- 





pléter les deux autres en poursuivant systématiquement la recherche des édifices 
écroulés encore inconnus et les sondages de prospection accompagnés de photo- 


graphies dans les monuments nouvellement découverts, ainsi que dans les édifices 
déjà repérés sur les inventaires mais pratiquement inconnus puisque toutes ou 
presque toutes leurs parties sculptées demeurent enfouies. 

Ces travaux permettraient de mieux connaitre les plus anciens styles khmérs. 
Dans nos études d'évolution de motifs, nous sommes constamment embarrassés 
lorsqu'il s'agit du développement de l'art khmér depuis son origine jusqu'au milieu 
du VIII* siecle environ. Les documents manquent. Nous ne connaissons que 
trois colonnettes du style de Sambór; en dehors de ce groupe, nous n'avons que 
peu d'exemples du décor architectural de ce style et des thèmes décoratifs du 
style de Prei Khméf qui le suit immédiatement. 

Il est rare qu'un vaste édifice en grès soit entièrement enseveli : ce sont plutôt 
les tours-sanctuaires de brique qui ont ainsi complètement disparu. Or, toutes 
les tours-sanctuaires de la première moitié de l'art khmèr (VIIe-VIIIe-IXe s.) sont 
en briques; plus tard, ce type devient de plus en plus rare, Les édifices totale- 
ment effondrés ont donc chance d'être parmi les plus anciens, c'est-à-dire ies 
moins bien connus et par cela même les plus intéressants. Leurs sculptures, de 
plus, sont, en général, d'autant mieux conservées que l'enfouissement est plus 
complet. En effet, la détérioration due à l'écroulement ne dépend pas du moment 
de cet effondrement. Enterré, le grès se conserve parfaitement : exposé aux in- 
tempéries, i| s'abime. Ainsi, plus l'écroulement du temple est ancien, plus les 
éléments defgrès sont enfouis profondément, mieux ils ont chance d'ètre 
préservés. 

Les fouilles exhaustives doivent, sans doute, former le centre de l'effort ar- 
chéologique, mais on ne peut les exécuter que sur un nombre restreint d'édifices. 
Comment choisir? Pour les grands édifices de grès dont une partie est encore 
debout, rien de plus facile; mais pour les tours-sanctuaires de brique écroulées 
et enfouies, rien n'indique quelles sont les plus intéressantes d'entre elles, Or, il 
s'agit de monuments anciens et importants. Seuls, des sondages préliminaires 
permettraient de décider en connaissance de cause ceux qui méritent particuliére- 
ment que des fouilles plus complètes leur soient consacrées. 

Se borner aux fouilles complètes serait se résigner, de plus, à laisser inconnus 
des éléments nécessaires pour une connaissance générale de l'art khmèr Pendant 
des dizaines et méme des centaines d'années, Une statistique qui compterait le 
temps nécessaire pour exécuter, avec les moyens présents, des fouilles exhaustives 
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dans tous les édifices khmèrs actuellement connus, donnerait, croyons-nous, un 
nombre d'années stupéfiant. 

Enfin, les sondages de prospection peuvent, ce qui est important, étre exécutés 
avec des moyens réduits. En cas d'expéditions lointaines dans des régions où l'on 
a peu de chance de revenir facilement, un chef de chantier pourrait être emmené 
par l'archéologue. Il enrólerait sur place des coolies et, pour les travaux limités 
qu'on pourrait exécuter, leur inexpérience serait compensée pat la présence cons- 
tante de l'archéologue et du chef de chantier. Dans des régions plus proches, en 
spécialisant aux sondages de prospection une ou plusieurs équipes de travail, on 
pourrait donner, aux chefs de chantiers qui les dirigent, des instructions trés 
précises sur les précautions particuliéres qui sont nécessaires pour ces travaux, 

Ces précautions dépendent évidemment de la possibilité de sauver des parcelles 
de sculpture sur brique ou d'enduit ayant recouvert des murs écroulés. Nous 
avons dit plus haut Îles raisons qui nous font croire que ces chances sont 
extrêmement minimes. Cependant, les résultats des extraordinaires et récents tra- 
vaux qui ont permis, à force de patience, la reconstitution par menus fragments 
du décor en stuc de Qasr-el-Hair, en Syrie, et des ivoires indiens de Begram en 
Afghanistan, doivent étre pris en considération. Quant aux précautions concer- 
nant les parties du temple qui peuvent étre encore intactes, nous avons cru 
devoir, par prudence, on l'a vu, insister particulièrement sur elles auprès des 
chefs de chantiers. 

D'autres précautions, en cas de sondages de prospection généralisés, seraient 
utiles pour préserver les pièces de grès après leur muse au jour, faute de quoi 
leur découverte pourrait être cause de leur destruction plus rapide. La ot le 
transport est impossible, ce qui parait important c'est que les bas-reliefs ne 
demeurent jamais horizontaux, face an ciel et que les sculptures en ronde-bosse 
soient protégées. Nous avons été frappés, au cours de notre mission, de là rapidité de 
désagrégation des bas-reliefs qui demeurent horizontaux : l'eau, pendant la saison 
des pluies, séjourne dans les anfractuosités: des mousses croissent attaquant la 
sculpture qui disparaît très vite. Nous nous étions méme demandé s'il n'y aurait 
pas intérêt à relever, dans la mesure du possible, les bas-reliefs (linteaux prin- 

palement) qui, dans les divers édifices du Cambodge, se trouvent ainsi posés 
par suite de leur chute. On pourrait, de la sorte, sauver bien des sculptures. 
Redressé, un bas-relief est en sécurité relative; il est cependant moins à l'abri 
que lorsqu'il est à sa place primitive. Or, nous constatons que, même dans les 
temples encore debout, bien des linteaux ont souffert. Pour les bas-reliefs et 
plus encore pour les sculptures en ronde-bosse, le plus sûr évidemment, après 
avoir repéré et noté leur emplacement et les avoir photographiés, serait de faire 
basculer la partie sculptée des bas-reliefs face contre terre et d'enfouir légèrement 
les sculptures en ronde-bosse. Ainsi disposé — les fouilles le prouvent — le grès 
se conserve indéfiniment. 
phénomène, analogue à celui que nous avons constaté dans les recherches ar- 
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cheologiques, a eu lieu pour les photographies. Devant la tâche écrasante des 
premières années, le Service archéologique a dû se borner à photographier les 
travaux archéologiques en cours; le résultat est que nous avons actuellement 
plus de photographies d'architecture que de photographies de sculpture ou de décor 
architectural, plus d'ensembles que de détails et que des édifices importants, s'ils 
n'ont pas nécessité de travaux de consolidation, sont, du point de vue des pho- 
tographies, relativement sacrifiés. Un inventaire photographique général est, nous 
dit-on, en projet. Il rendrait aux études qui se poursuivent à Paris un inappré- 
cable service. Mais un tel inventaire пе saurait ètre exécuté que lentement. En 
lattendant, un travail plus restremt serait déjà, pour les études d'histoire de 
l'art, d'une extrême utilité. [| pourrait être, par rapport å l'inventaire complet, 
une position analogue à celle des sondages de prospection en face des 
fouilles exhaustives. Nous avons tenté nous-mêmes un travail de ce genre quand 
le temps limité dont nous disposions nous empéchait de faire mieux. Il s'agit 
alors d'exécuter, en dehors des photographies d'ensemble, une photographie de 
chaque élément essentiel du temple. Les éléments essentiels, dans un prisit, 
sont: linteau, colonnette, fronton, pilastre, décor mural (dit d'entrepilastre), 
fausse-porte, soubassement, couronnement. Il convient d'ajouter évidemment 
les sculptures en ronde-bosse qui pourraient être découvertes : statues, lions, etc. 
Dans les édifices plus tardifs et plus complets, citons encore les bas-reliefs, le 
gopura, le pavillon d'angle, la galerie, lé fronton de galerie, le pilier, les balustres, 
l'encadrement de fenêtres, etc. Une telle documentation, même incomplètement 
réalisée, pourrait être précieuse. 


Résumons les impressions dominantes que nous avons rapportées de cette rapide 
mais, pour nous, si interessante collaboration avec le Service archéologique de 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient. C'est, d'abord, une lecon de modesti 
en dehors de trouvailles fortuites, il faut, pour réussir, que le hasard collabore 
avec les déductions de l'archéologue ; l'achèvement des pistes du Kulén juste à 
temps pour permettre les travaux, la coopération des indigènes, due peut-être à 
une mauvaise récolte du riz, ont été de ces heureuses chances, Nous avons aussi 
été frappés de la diversité des méthodes archéologiques, diversité plus grande 
encore que nous ne le supposions, et de leur étroite dépendance des conditions 
locales, d'où nécessité de méthodes souples qui s'infléchissent d'après les circons- 
tances : notre projet concernant le site de Rolüos, projet élaboré à Paris, a dü 
étre abandonné dés notre arrivée sur le terrain : les régles de stratigraphie de 
l'archéologie classique s'avérent inutiles dans les. fouilles khmëres ; les sondages 
de prospection, tels qu'ils ont été exécutés au Kulên, supposent une méthode 
qui n'est valable que pour les édifices de briques avec linteaux et colonnettes de 
grés, dans un climat humide, c'est-à-dire seulement en Indochine. Nous avons 
également été surpris de ce que pouvait apporter, par leur sens de la brotsze; 
la collaboration des indigènes et de leur róle essentiel d'explorateurs lorsqu'on a 
pu à la fois les inciter et les guider dans leurs recherches. Enfin, devant le nom- 
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bre si considérable des petits édifices complètement enfouis au Cambodge, 
l'intérêt dés sondages de prospection s'est imposé à nous car eux seuls, semble- 
t-il, rétabliraient l'équilibre entre nos connaissances des styles anciens et celles des 
styles plus récents de l'art khmér; eux seuls permettraient de ne pas laisser 
encore longtemps entièrement inconnus des monuments nombreux; eux seuls 
pourraient guider le choix des fouilles plus complètes à effectuer dans les édifices 
khmérs les plus anciens. 

Nous voulons terminer par des remerciements ; mais la confiance qu'on nous 
a accordée, l'aide que nous avons reçue de toutes parts, ont été telles que nous 
ne savons comment nous acquitter d'une dette de reconnaissance si lourde, C'est 
grâce aux Musées Nationaux qui nous ont chargé d'une mission que nous avons 
pu gagner l'Indochine; c'est grâce au Gouvernement général de l'Indochine 
et à l'Ecole Française d'Extréme-Orient qui nous avait nommé correspondant, 
qu'en Indochine nous avons pu érendre ces recherches et collaborer à des travaux 
archéologiques. Nous tenons tout d'abord à exprimer notre reconnaissance à 
M. Cœpës pour la confiance qu'il nous a témoignée et le concours si précieux de 
l'Ecole qu'il nous a accordé sans mesure. M. MARCHAL, chef du Service archéolo- 
gigue, a bien voulu, pour nous, prolonger son séjour à Ankor, nous accompagner 
le plus souvent pour nous initier à sa connaissance de la brousse, organiser la 
plupart de nos travaux et principalement ceux du Kulén; on peut dire qu'une 
trés grande partie des résultats acquis іш revient. Nous avons trouvé en 
M. LacisQuET, conservateur d'Ankor, une aide amicale et une collaboration 
constante. 

Nous voudrions aussi remercier le personnel indigène de la conservation 
d'Agkor et même les indigènes des villages. Nous ne pourrons assez dire com- 
bien notre tâche a été facilitée par l'intelligente compréhenson de M. Nouox 
BuNLAO et par les qualités du chauffeur de la conservation M. Bm Cuan, plus 
souvent nommé CHIM; ses connaissances de la brousse, de l'auto, de la conduite 
de l'auto en brousse nous ont été précieuses; il nous a constamment servi de 
guide et d'interpréte et а collaboré à certaines trouvailles. Mentionnons égale- 
ment le photographe de l'Ecole, M. Puam-vän-Chüc, le chef de chantier KruocH 
qui, s'il n'a pas toujours conduit son chantier avec une extréme énergie a, par 
contre, largement contribué au succès de nos travaux en persuadant les indigènes 
de rechercher de nouveaux temples. Citons encore les chefs de chantiers Por et 
SvAY: nous avons pu constater l'excellent travail de ce dernier à Thma Dåp et 
dans le groupe de Nàk Tà. Enfin, sans pouvoir les nommer ici individuellement, 
nous voudrions indiquer que les indigénes des villages du Kulén, si la récom- 
pense promise fut parfois cause de leur collaboration, nous ont apporté, par leur 
affabilité, leur désir de rendre service, leurs qualités d'hommes de brousse 
qu'ils mirent si volontiers à notre disposition, une aide essentielle pour nos 
travaux. 
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ANNEXE I 
RÉSUMÉ DU JOURNAL DES TRAVAUX 


(La liste des monuments découverts avec leur position approximative et la liste des 
sculptures qui ont été mises au jour, sont données dans les annexes suivantes.) 


Première visité (avec M. et Mme Marchal, M. LacisqueT, M. et M'^* pe Comat). — 
Arrêt aux linga de la rivière — recherche rapide et infructueuse de Krus — visite et pho- 
tographie des bas-reliefs mahäyänıques pres de la clariére de la route d'Anlon Thom 
(Pirh Mnis) — visite d'Ó Paón (étude de la colonnette, découverte d'une partie du 
linteau) — visite de О Тёр Mahà Rosëi (petit temple et cellule dans le rocher avec 
animaux sculptés) — visite de Damréi Kràp (étude et photographie). Les nouvelles pistes 
n'étant pas terminées, la visite à Thma Dåp a dů être remise. 

Deuxième visite et commencement des travaux: 15-16 avril 1936 (avec M. MarcHat, 
et le photographe de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient). — 15 avril : visite du site ma- 
háyánique (Pw Mnis) à la recherche d'une inscription — visite de Krus (qui, dès le 
début de nos recherches, nous semblait être le temple-montagne de Jayavarman II) — 
visite 4 Nik Ta et à Thma Dép (étude des motifs — photographies) — visite de Kral 
Fomäs et de la cascade. 

16 avril: découverte du premier temple nouveau et de la première statue à Rup Aräk: 
six tertres dans la forêt indiquaient le temple, les trois principaux correspondant aux 
trois sanctuaires alignés, le quatri&me au bâtiment annexe, le cinquième au gopura 
d'entrée, le sixiéme, fouillé plus tard, ne comportant aucun édifice. La statue est celle de 
l'abri sous roche prés de Rup Arik. Un petit temple au delà de l'abri sous roche a égale- 
ment été signalé (Rup Arak II). Une premiere équipe de huit hommes, sous la direction de 
KRUOCH, commenca dés ce jour les travaux du Kulén sur ce site de Rup Arik. 

Recherche d'une statue assise à la javanaise dans une clairière sans monument à l'Est 
de Phur Ta Set (étude, photographies ; renseignements topographiques exacts relevés 
par M. MARCHAL). 

Essai infructueux sous la conduite de deux indigènes pour découvrir un groupe de 
statues nouvellement signalé. Plus tard et par d'autres routes, nous sommes parvenus 
sans difficulté à ces statues, d'ailleurs sans intérêt. 

Première visite le soir au chantier de Rup Arak. Le débroussaillement est achevé, le 
sondage commencé, un fragment de linteau et un morceau de colonnette ont déjà été 
découverts, Leur style est si précis que nous avons, dés cet instant, [a quasi-certitude que 
le temple faisait partie de la cité religieuse de Jayavarman II. 

Troisième visite : 20 avril (avec M, MarcHaL). — Visite au chantier de Rup Ardk (trois 
jours et demi de travaux). L'escalier du prásit Sud, une partie de celui du prását central, 
la porte Est du pràsát Nord moins bien conservé ont été dégagés — un linteau presque 
сы, les colonnettes re filets 4 fleurons ornés de têtes du prását central, 

es colonnettes carrées épannelées de lours-sanctuaires secondaires, une pierre de : 
ont été trouvés (étude, photographies). пере озне 

Découverte de quatre nouveaux temples écroulés et sans sculpture visible comme 
Presque tous les temples mis au jour pendant la campagne 1936: trois temples proches 
et de part et d'autre de Nak Tà (Anlon Thom ou Sak Tirk, Crei, Bòs Näk) et un qua- 
triéme prasat prés de Thma Dip (Cop Crei), | 
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Visite à cheval d'un autre temple nouveau signalé à cinq kilomètres environ à l'Ouest 
de Phum Tà Set, à la lisière du plateau (Phlov Bálán, trois sanctuaires). Un bas-relief 
est proche en descendant en pente raide vers le fond de la vallée (trois divinités 
bas-reliet). 

Une seconde équipe de huit hommes, sous la direction de SvÀY, est mise au travail à 
Thma Dáp. 

Quatrième visite : 24 avril (seul archéologue européen avec l'aide d'interprètes indi- 
genes comme dans les visites des 29 avril, 4, 7 et :5 mai). — Visite au chantier de Rup 
Arik (premibre équipe EmvuocH). Le dégagement de l'escalier du sanctuaire central 
découvrant la pierre de seuil a été terminé ; l'escalier et le soubassement du bâtiment 
annexe ont été degagés (les moulures de soubassement sont Rs ы belles) ; 
le sixi&me tertre a été sondé et ne contient aucun édifice; au gopura d'entrée, la pre- 
mière colonnette carrée avec sculptures a été découverte. Etude détaillée du temple en 
grande partie dégagé, des colonnettes, linteaux, soubassements (photos). 

Visite au chantier de Thma Däp. Les travaux ont été commencés le 20, En quatre 
jours, dix-sept pièces ont été découvertes : le linteau de grès de la porte principale, une 
colonnétte de grès complète et un morceau de colonnette de la méme porte, deux statues 
avec leur téte, deux tétes de petites statues assises à la javanaise découvertes précédem- 
ment, deux lions, une petite téte de Garuda et une petite téte humaine, une téte de 
rsi, un fragment d'ornement, un fragment de Garuda de corniche, deux ornements 
genre épis de couronnement, un morceau de statue. 

Essai infructueux d'explorer une étendue de cinq cents mètres de côté environ а 
l'Ouest des quatre temples groupés dont fait partie Nik Ta. 

Annonce de la découverte d'un nouveau temple (Kaki ou Trapán Ron) mais l'indigéne 
qui doit y conduire est absent. 

Cinquième visite : 29 avril. — Différents temples nouveaux sont signalés par les indi- 
gènes incités à explorer des régions déterminées (Khtin Slip, Phnom Sruoë, Pam Kré). 

Travail de la première équipe (Kruocu). Terminaison le 24, après huit jours et demi 
de travail, de la premiere prospection de Rup Arak; le 24, découverte de fragments de 
statue de l'abri sous roche. Les 25-26-27, travail à Damréi Kràp: découverte, à la tour- 
sanctuaire centrale, d'un pied de la statue déjà connue (d'autres fragments seront trouvés 
quelques jours plus tard mais la téte ne sera découverte que dans les fouilles des 
années suivantes sous la direction de M. Pierre Dupont); à la tour-sanctuaire Sud, un 
linteau décoratif a été mis au jour, le soubassement et l'escalier dégagés; à la tour- 
sanctuaire Nord, aucun résultat. L'équipe, le 28, a commencé le débroussaillement de 
Krus, puis s'est transportée au temple nouvellement découvert de Kaki. Le 29, premier 
sondage à Kaki; découverte d'un fragment du linteau (un des plus curieux du style du 
Kulên). 

Visite du chantier de Kaki (étude et photographie du fragment de linteau). — Visite à 
Krus (étude et indications pour les futurs travaux). Nous sommes parvenus facilement 
près de la clairière de la piste d'Anloñ Thom jusqu'au groupe de statues vainement 
cherchées le 16 avril: elles sont dans un abri sous roche ; il s'agit de pièces tardives, 

Travail de la seconde équipe (SvÀv) à laquelle est venue s'adjoindre, le 28, une 
troisième équipe de huit hommes (chef de chantier: Pot). Aprés avoir terminé le son- 
dage à Thma Dáp, le 24, l'équipe s'est transportée aux temples nouveaux visités le ao 
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avril, celui pres de Thma Dáp d'abord, ceux du groupe de Nak Ta ensuite. Le 25 et le 
26, travail à Côp Crei, sans aucun résultat, sauf la découverte d'une pierre de seuil. Les 
27, 28 et 20, travail 4 Bas Nak: découverte du linteau, des colonnettes carrées, dégage- 
ment de la façade du temple. Un jour et demi de travail de la troisième équipe 4 Nak 
Ta: découverte du linteau presque entier et des colonnettes ; impossible de pénétrer, à 
l'occasion de simples sondages de prospection, jusqu'a l'intérieur du prasat qui risque- 
rait de s'écrouler. 

Assez longue marche au Sud-Sud-Est de Thma Dáp pour visiter les temples nouvelle- 
ment signalés ; il y en a trois: à 200 mètres Sud de Thma Däp, Kän Char; à Boo mètres 
environ plus au Sud : Khtin Sláp; à 1 km. 500 approkimativement au Sud-Est de Khtin 
Slap: Phnom Sruot. Impression, confirmée plus tard par les reconnaissances aériennes, 
que ce dernier temple est à la pointe extrême du plateau. Très frappé, dès cette première 
visite, des influences Cames sur Khtin Sp et Phnom Sruoë; photographie de fragments 
de pilastres et de l'enceinte de Khtin Släp. 

Visite d'un kré à 100 mètres Sud-Ouest de la piste de Tà Set (trou dans le rocher, 
marches en accolade). 

Sixième visite : 4 mai. — Visite à Rup Arak. Décision de reprendre les travaux insuf- 
fisants méme pour une prospection du genre de celle que nous tentions: il convenait 
d'opérer le dégagement prudent du sanctuaire central et du sanctuaire Sud. Visite à 
Damrëi Kràp (étude et photographies). Visite à Ó Pión (pour indiquer les travaux à 
exécuter). 

Visite des chantiers des deuxième et troisième équipes au groupe de Nik Ta 
(excellent travail): à Anlon Thom, découverte du linteau, de la marche en accolade, 
de la base d'une colonnette; à Crei, découverte du linteau et des deux colonnettes 
rondes de la porte principale; ces deux colonnettes, de style différent, étaient probable- 
ment en réemploi. La prospection du groupe de Nàk Tà terminée, l'équipe s'est trans- 
portée aux temples nouvellement découverts au Sud de Thma Dip. A Khtin Sláp, tra- 
vaux en cours (le linteau et les colonnettes carrées du gopura d'entrée ont été découverts). 
Etude et photographies à Anloû Thom, Crei, Khtin Släp. 

Visite de Kaki et de Krus (première équipe Kauocu}. Travaux à Kaki: découverte 
du reste du linteau et d'un bálán (étude et photographies). Travaux à Erus: dégagement 
de l'empilage de pierres en croix du puits central (étude, photographies), Malgré des 
indications précises, il semble que le travail ait été fait sans le soin nécessaire et que les 
parois du puits central aient été attaquées. C'est la seule faute archéologique que nous 
ayons constatée dans l'ensemble des travaux du Kulén gui nous ont paru fort bien 
exécutés surtout par l'équipe de SvÀv. 

Des fragments d'une grande statue sont signalés pres de la rivière, à proximité du 
pont. 

Septième visite : 7 mai (avec M. Lacisquet). — Visite de divers sites pour les montrer 
au conservateur d'Ankor: site prés du pont, Rup Ardk et abri sous roche pres de Rup 
Arak, les trois temples près de Nik Tå. 

Visite au nouveau temple signalé au Nord-Ouest d'Antat ° : | 1 
tours-sanctuaires, appliques de base). оа Тюш: Раш Krë (deux 

Visite à Kaki, à Krus, et à un nouveau site signalé à proximité dit sentier allar 
clairiére de la piste d'Anlon Thom à Kaki, à trois Y=: de ЕШ к аз 
mètres Nord du sentier: c'est un monticule très piat | | 


| avec un Шара ди: semble indiquer 
un soubassement plutôt qu'un temple (aucun sondage n'a pu Être exécuté sur ce site) | 
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Huitióme visite : g mai (avec M. LAGIQUET). — Visite à la grande statue brahmanique 
du style du Báyon trouvée prés du pont. 

Visite aux chantiers de la deuxième et de la troisième équipes, au Sud de Thma Dáp, 
à Kän Char (travaux terminés, rien n'a été découvert mais un petit morceau de soubasse- 
ment prouve qu'il s'agit bien d'un temple), à Khtin Slip (prospections terminées : trou- 
vaille du linteau et des colonnettes carrées du sanctuaire, fort différents du linteau et des 
colonnettes du gopura ; étude et photographies; par suite d'une erreur, les vestiges d'un 
petit édifice à l'Est , c'est-à-dire à droite du temple puisqu'il s'ouvre vers le Nord, n'ont 
pas été l'objet d'un sondage), à Phnom Sruoë {découverte du linteau, des colonnettes car- 
rées, d'un petit socle allongé et décoré; le dégagement montre l'importance du temple ; 
les pilastres ont nettement l'aspect ёат ; étude et photographies). 

Annonce de la découverte de Dón Miis. Visite à Rup Arak. 

Neuviéme visite : r5 mai. — Arrêt au pont. Photographie et étude de la grande statue. 
Visite des chantiers d'O Pabà, de Kaki et de Rup Àräk (deuxième équipe). Travaux à 
Ó Paón : les derniers morceaux du linteau ont été retrouvés ainsi que d'autres morceaux 
de la colonnette ; des sondages ont été opérés à l'intérieur et jusqu'à l'ancien sol sans 
retrouver la statue; la percée vers l'extérieur n'a pu être exécutée ; la pierre de seuil a été 
dégagée. Travaux à Kaki (repris par іа seconde équipe, le travail de la première équipe 
ayant été jugé insuffisant): découverte de la calonnette et de la partie supérieure du 
linteau (étude et photographies). Travaux repris à Rup Aršk: découverte d'un petit 
objet décoré de pétales et d'un morceau de linteau du bâtiment annexe. 

Pendant que la deuxième équipe зей 2 Ó Paóñ et reprenait les chantiers de Kaki, 
puis de Rup Aräk, la première équipe avait été au präsät Kraham et avait découvert le 
linteau, la partie supérieure de ce linteau, des fragments de colonnette et avait dégagé 
le soubassement. Etant donné la distance et le manque de piste au Nord d'Anlon Thom, 
la visite de ce chantier n'a pu étre faite que le 20 mai. 

La troisième équipe, après avoir repris Le travail à Damréi Kräp (découverte des bras 
et jambes de la statue mais non de la téte), s'était rendue au nouveau temple de Dén 
Mas. Visite de ce chantier à 1 km. 300 environ au Sud de la piste d'Anlon Thom: le 
linteau, les colonnettes, la pierre de seuil ont été. dégagés (ensemble curieux et fruste. 
Etude et photographies). 

Dixiéme visite : 20 mai (avec M. Lacsquet et M. Pierre Dupont). — Arrêt au pont 
à la statue brahmanique. 

Excursion à cheval vers le Nord en partant d'Anlon Thom à Trun Khlà Khmüm, 
trouvés par M. MARCHAL en 1934 (étude et photographies). Un temple a ete découvert à 
150 metres environ: Trapàn Ven mais trop tardivement, la saison des pluies ayant com- 
mence, pour qu'un sondage de prospection puisse etre effectué dans ce site. 

Visite à Kraham oi un second monument (Kraham II) venait d'étre trouvé ; travaux 
à Kraham I et à Kraham II; les linteaux des deux temples, les colonnettes, marches еп 
accolade ont été mises au jour (étude et photographies). 

Annonce de la découverte, à Pim Kré, d'une colonnette; il a été impossible, dans 
cette derniére visite, de gagner le temple pour photographier la colonnette. 

Visite à Rup Arik ой une statue avec tête a été exhumée ainsi qu'un nouveau 
linteau, celui du bâtiment annexe (étude et photographies). 

Un sondage a été effectué sans résultat au petit temple près de Bun Arãk (Rup 
Àrák IT). 





170 PH. STERN 


Les travaux archéologiques au Kulén, commencés le 16 avril, ont été interrompus le 
20 mai, la saison des pluies les rendant à peu près impraticables, Au moment où les tra- 
vaux ont été suspendus, aucun sondage n'avait été effectué ni à Кӧк Сеп ш а Ттарій 
Vea (voir annexe Il), découverts trop tardivement. À Khrin Slip, après le départ de 
l'équipe, nous nous sommes aperçus qu'aucun sondage n'avait été opéré dans un petit 
édifice à l'Est du temple. A Ó Paón, la percée dans l'axe de la porte n'avait pas ete faite. 
À Trun Khla Khmüm, les travaux sur une curieuse terrasse en brique n'ont pu être exe- 
cutes faute de tempns. 


ANNEXE II 
TEMPLES ET POINTS ABCHÉOLOGIQUES DÉCOUVERTS AU PHNOM KULÉN EN AVRIL-MAI 1930. 
(Avec indications topographiques approximatives pour en faciliter l'accès}, 


Temples 

Kaki (ou Trapan Ron): au Nord de Krus. On s'y rend par un sentier de 1.500 mètres 
environ partant de la clairiere de la route d'Anlon Thom et se dirigeant au Sud- 
Quest. 

Kók Cén: à бо mètres environ au Nord d'un point du sentier qui va de la clairière 
d'Anlon Thom à Kaki. point situé approximativement à 300 metres avant Kaki. 

Вир АВК: sentier de 700 mètres environ partant à gauche de la clairière de la piste en 
allant vers Ta Set. 1l y a 4 à 5 km. environ de l'embranchement de la piste de Tå 
Set sur la piste d'Anlon Thom à la clairière; akm. à peu près de la clairiére à 
Tà Set. 

Abri sous roche pres de Rup Aräk: à 200 mètres environ Est-Sud-Est du temple en 
descendant, puis en remontant légèrement. 

Petit temple secondaire prés de Rup Arik (ou Rup Arik ID: à 400 metres environ. au 
delà de l'abri sous roche de Rup Arãk au Nord-Est (?}. 

Ö Töp Maha Roséi: поп loin de Damréi Kràp et de TA Set. Ce site nous a été donné 
comme nouveau mais il semble avoir déjà été signalé. I] se compose, d'une part 
d'un petit temple fruste, d'autre part d'un ermitage avec cellule de pierre ornée 
de figures humaines trés usées; tout proche de l'ermitage sont des animaux 
sculptés. 

Anion Thom (ou Sak Tirk}: le temple nous a été indiqué comme ayant recu le nom de 
Prasat Anion Thom; il porte le nom de Sak Tirk dans les travaux archéologiques 
plus récents. Il se trouve à 70-75 mètres au Nord du temple déjà connu et encore 
debout de Nak Ta; ce dernier se trouve au bord de la piste de Thma Dip; 
le nouveau temple est à environ 30 mètres à l'Ouest de la même piste. 

Crei: à 100 mètres environ au Sud de ce même temple de Nik Tå et à $ mètres environ 
à l'Ouest de la piste. 

Bós Nik: A 100 métres епуігоп аш Sud-Ouest du précédent; am peut s'y rendre direc- 
tement depuis la piste de Thma Dip, 

Cop Crei: à roo mëtres environ de Thma Dåp. On s'y rend depuis la piste juste avant 
d'arriver à Thma Däp, en allant à gauche vers l'Est et en tournant acces 
gauche. ж 
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Кап Chár: á 200 métres environ au Sud de Thma Dap. 

Khtin Slap: 4 Boo mètres environ au Sud du précédent, soit à 1 km. à peu près au Sud 
de Thma Dáp. 

Phnom Sruoë : à 1 km. 500 environ au Sud-Est de Khtin Släp. 

Dén Mi : serait, d'après les indigènes, à 3 km. au Sud du Grand Buddha. On s'y rend 
après une marche d' x kilomètre 500 environ au Sud depuis un point de la piste 
d'Anlon Thom situé 4 ı km. 500 environ avant la bifurcation de la route de 
Ta Set. 

Pam Kré: à 3 km. environ, disent les indigénes, au Nord-Ouest d'Anlon Thom. 

Phloy Balan: 45 km. environ vers l'Ouest en partant de la clairiere de la route de 
Tà Set d'où l'on va à Rup Árák. On suit le bord de la montagne et on descend 
légérement, d'abord en pays découvert, puis en forét. 

Kraham II:à quarante rnétres environ du temple connu depuis longtemps et encore 
debout de Kraham, temple nommé depuis cette découverte Кгаһат L Ces deux 
temples sont à 1 km. 500 environ du village de Ehlà Khmüm, un lieu élevé: 

Trapán Ven: à rgo métres environ à l'Ouest (7) du temple de Khlà Ehmüm. 

Abri sous roche avec kré: à roo mètres environ Sud-Ouest de la piste de Tà Set 
parmi des rochers analogues à ceux de Fontainebleau. 

Abri sous roche de Rup Àrik (voir plus haut) à 200 mètres environ Est-Sud-Est du 
temple. 

Ermitage pres de O Top Mahi Roséi (voir plus haut). 

Sculptures rupestres (bas-relief avec trois divinités} près de Phlov Balan (voir plus 
haut} en descendant depuis Phlov Bäläñ une pente abrupte en direction de la 
plane. 

Statue assise À la javanaise dans une clairiére sans aucun monument visible à un kilo- 
mètre 500 environ au Sud-Est (7) de Ta Set. 

Abri sous roche avec statues tardives: proche de la clairiére sur la piste d'Anlon 

Grande statue brahmanique du style du Bayon pres de la rivière et du site des finga. 
On s'y rend depuis le pont. 


Cette liste comprend dix-sept temples et sept points archéologiques. Ces dix-sept 
temples, en presque totalité écroulés, viennent s'ajouter aux huit temples encore debout 
dans la région du Kulén qui nous occupe. Ces temples, sept du style du Kulén et un du 
style du Bàyon, étaient déjà connus. Les sept. temples du style du Kulên sont: О Раба, 
Krus, Damréi Krap, Nik Ta, Kraham I (déjà signalés dans [Inventaire de LUNET DE 
LAJONQUIÈRE), Thma Dåp (découvert par M. PARMENTIER le 30 avril 1932), Trun Khia 
Khmóm (découvert par M. MARCHAL en 1935). Le temple du style du Bayon est Krol 
Romäs. Quatre points archéologiques étaient déjà repérés dans cette même région du 
Kulön: les animaux de Srah Damréi, les bas-reliefs rupestres mahiyániques pres de la 
clairière de la piste d'Anloù Thom (Pwi Mnås), les liñga dans la rivière et un bas-relief 
pres du point, l'escalier de Deñ Cor. 

Nous avons ainsi, pour la partie du Kulén qui nous intéresse, vingt-quatre temples 
du style du Kulén, un temple du style du Bäyon, onze points archéologiques dont 
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quatre seulement ont chance d'être du style du Kulén: l'abri sous roche avec kré, l'abri 
sous roche près de Rup Arik, l'ermitage de Ó Tóp Mahà Rosti et les animaux de Srah 

Ajoutons que, dans un quadrilatère d'environ 5 à 6 kilomètres de côté, se trouvent 
dix-sept temples, cinq déjà connus avant 1936 et douze trouvés en avril-mai 1936 qui 
sont: О Раба Kaki, Kók Cén, Krus, Rup Arik, petit temple prés de Rup Arak, O Top 
Maha Roséi, Damrél Krap, Anloh Thom ou Sak Tirk, Nak Ta, Crei, Bos Nak, Cop Сге, 
Thema Dän, Kan Char, Khtiñ Sláp, Phnom Sruod. 

Les temples sont, en général, ce qui est normal au point de vue rituel, ouverts à l'Est. 
Signalons, cependant, que le petit temple prés de Rup Aräk et Khtin Släp ont leur ou- 
verture au Nord, qu'Anlot Thom, Crei, Bós Nàk, Cóp Crei ont leur ouverture à l'Ouest. 


ANNEXE III 
SCULPTURES DÉCOUVERTES EN AVRIL-MA! 1936. 


Statues en ronde-bosse et bas-reliefs du siyle du Kulin. — 4 statues en ronde-bosse 
ayant conservé leur téte: statues de Rup Arik, de l'abri sous roche de Rup Aräk, statue 
I et statue I] de Thma Бар, 

Des fragments de la statue. déjà connue de Damréi Kràp (bras et jambes). Les bas- 
reliefs (figures féminines) et les animaux en ronde-bosse d'Ó Tóp Mahà Roséi (?) 

Statues en ronde-bosse et bas-reliefs non du style du Kulén. — Bas-relief prés de Phlov 
Balin; grande statue brahmanique du style du Bayon prés du pont; petite statue assise 
à la javanaise dans la clairière à l'Est de Ta Set ; statues secondaires dans l'abri sous ro- 
che près de la clairière de la route d’Anlon Thom. 

Linteaux. — 16 linteaux: Ó Paóñ, Kaki, Rup Arik sanctuaire, Rup Arik monument 
annexe, Damréi Krap prasat secondaire, Anion Thom, Nak Ta, Crei, Bis Nak, Thma 
Dip, Khtin Slap sanctuaire, Khtin Slap gopura, Phnom Sruot, Kraham I, Kraham I, 
Don Mis. 

Colonnettes ou fragments de colonnettes découverts. — 18 types différents : Kaki, Rup 
Arâk sanctuaire central, Rup Ardk sanctuaires secondaires, Rup Àräk gopura, Anloñ Thom 
(fragment), Nak Ta, Crei (deux colonnettes différentes en réemploi probablement), Bas 
Nik, Thma Dáp, Сор Crei, Khtia Slip sanctuaire, Khtiñ Slip gopura, Phnom Sruoë, 
Kraham I, Kraham IL, Dón Más, Pám Kré (cette derniére n'a pu être photographiée 
en 1936). 

Pierres de seuil ou marches en accolade. — Rup Arik, sanctuaire Sud, sanctuaire cen- 
tral et Gopura (7); Kré, pres de Rup Ағік; Damréi Krip sanctuaire Nord ; Anloñ 
Thom; Khtiñ Slip gopura; Crei; Phnom Sruot; О Раба; Оби Más; Kraham I: 
Kraham Il. Nous pouvons ajouter, d'après de nouvelles Photographies: Thma Dip, 
Kaki, Nik Ta, Rup Arik II. 

(Nous comptons environ dix-sept pierres de seuil ou marches en accolade, mais notre 
diste n'est pas sûre, car nous ne les avons pas relevées avec le même soin que les autres 
éléments, M. LAGISQUET devant se charger d'une étude d'ensemble sur ce sujet, étude 
qu'il n'a pa mener à bonne fin ayant quitté Ankor peu apres.) 

Pilastres ou fragments de pilastres: Rup Arik (cété du sanctuaire orincinall аза 
Slip et Phnom Sruoë (pilastres apparentés au style Carn). ey 
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Soubassements (ou plus exactement bases de temple, l'ensemble du soubassement pou- 
vant difficilement être dégagé au cours de sondages de prospection). Découverts dans la 
plupart des édifices. Le plus beau comme mouluration semble étre celui de l'édifice 
annexe de Rup Агїк. Curieuse applique 4 Pam Kré. Traces d’applique analogue peut- 
être à Phnom Sruoc. 

Murs d'enceinte. — Bien conservés 4 Khtin Släp. — Traces diverses à Rup Arik, 
Phloy Balan, Pam Kré, etc. 

Lions : deux types à Thma Däp dont l'un reste fruste. 

Objets divers : À Thma Däp, deux petites têtes de statues assises à la javanaise trouvées 
antérieurement, une tête de Garuda, une petite tête humaine, une tête de rsi, un morceau 
d'ornement, un buste de Garuda de corniche, deux ornements genre epis de cou- 
ronnement. 

Deux objets, sortes de socle, de forme différente, trouvés "un 3 Phnom Sruoë, l'autre 
4 Rup Arak; des bàlàn à Kaki, à Кӧк Сеп, à Rup Àrik (? ?), à Anlon Thom (??); une 
pierre à neuf trous à Krus; un liñga 4 Kók Cen. 

Inscriptions. — Quelques lignes à Phnom Sruo& (sans intérêt archéologique), 





SCULPTURES TROUVÉES ANTÉRIEUBEMENT À 1936 DANS LA PARTIE DU EULÉN 
OÙ POUVAIENT S'ÉTENDRE LES FONDATIONS DE JAYAVARMAN II. 


Statues et bas-reliefs du style du Kulén: statue de Damrei Krap sans tête, animaux 
de Srah Damréi (?). 

Sculptures non du style du Kulén : bas-relief pris des linga, bas-reliefs mahäyäniques 
près de la clairitre de la piste d’Anlon Thom (Рей Маз). 

Linteaux : le linteau de la porte principale de Damréi Krap, les linteaux en brique des 

Colonnettes : colonnettes du sanctuaire central de Damréi Krap, colomnettes epan- 
nelées d'aspect Cam des fausses portes de Damréi Krap, morceau de colonnette non 
photographié 4 O Paón. 

Pierres de seuil ou marches en accolade : néant. 

Pilastres : pilastres et décoration de Thma Dáp et de Damrei Krap. 

Lions : néant. 
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HARIHARALAYA- ET INDRAPURA 
par PHILIPPE STERN ” 
Conservateur-adjoint du Musée Guimet 
Correspondant de l'Ecole Frangaise d'Extréme-Orient. 


Les problèmes archéologiques soulevés par le long régne de Jayavarman II, 
le grand rénovateur de la puissance khmère, nous intéressaient depuis longtemps. 
La question essentielle et centrale était l'identification de la cité religieuse du 
Mahendraparvata, tant vantée par les inscriptions; à ce probléme, les travaux 
du Kulén ont apporté, croyons-nous, une solution; mais, de part et d'autre de 
ce centre, l'obscurité est loin. d'étre dissipée. Avant son séjour au. Mahendrapar- 
vata (Kulén), oü fut consacré le culte du /iiga royal en боз, Jayavarman résida 
dans trois capitales (1) : Indrapura, Hariharälaya, Amarendrapura où il fit certaine- 
ment construire des monuments. Aprés avoir quitté le Mahendraparvata, il revint 
à Hariharalaya et son successeur y séjourna; d'autres temples furent alors édifiés 
avant l'avénement du roi suivant, Indravarman (877), dont nous connaissons les 
fondations: Práh Kó, Bàkon et l'étang de Lolei. Les données archéologiques 
que nous apportent les temples du Mahendraparvata (Kulén) d'une part, et les 
édifices des villes qui furent sans doute capitales avant et après le Kulên d'autre 
part, sont toutes différentes; elles s'opposent même. Au Kulén, nous sommes en 
face d'un ensemble de constructions réalisées pendant une période courte et dé- 
terminée (consécration en Boz, abandon avant 854), d'où unité de style (voir notre 
article sur «le style du Kulën x, p. 111). Dans les résidences de Jayavarman II, 
avant et aprés le Kulén, au contraire, une succession d'époques différentes ont lais- 
sé leurs traces d'où réemploi d'éléments de styles antérieurs, reprises, changements 

de plan des villes comme, plus tard, 4 Ankor. Ce sont ces superpositions de styles 
divers que nous voudrions étudier ici en examinant deux sites, l'un, le site de 
Roláos, certainement capitale de Jayavarman Il avant et aprés le Kulên, l'autre, 
le site prés de l'actuel Baray occidental d'Aükor, présentant, avec le premier, 
d'étranges analogies. 

Le groupe de Rolüos correspond à Hariharalaya, une des capitales de Jayavar- 
man II avant son séjour au Kulèn, ville où il retourna et où ses successeurs rési- 
dèrent jusqu'à la fondation d'Añkor; M. Cœnès l'avait démontré (ВЕРЕО,, 
XXVIII, p. tar et suivantes) et une inscription trouvée en 1936 l'a confirmé 
(Capts, Inscriptions du Cambodge, I, p. 187). Par commodité, nous nommerons 
l'autre cité «ville du Bäräy» bien que cet étang (bàriy), relié à Ankor, n'ait 
été creusé qu'au XI* siécle, longtemps aprés lére de prospérité de la cité 
qui s'y trouve en partie engloutie; Atkor méme n'a d'ailleurs été fondée qu'au 


w 


(1) Les indications concernant les diverses résidences de Jayavarman II et de ses succes- 
seurs, ainsi que le culte du liiga royal, sont données d'apres Іа fameuse inscription de Sdók 
Kàk Thom (BEFEO,, XV, p. 53-106). Certaines dates sont шин d'après M. Canis, 
BEFEO., XXVIII, p. 113 et suivantes. 
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début du Хе siècle alors que les monuments de la ville du Bäräy appartiennent 
aux siècles précédents. Dès 1932, à propos des capitales de Jayavarman Il, nous 
disions, frappé de ce groupement prés du Bäräy occidental d'Aükor: ! L'édifice 
dont le linteau de transition et les colonnettes rondes ont été réemployés au 
temple de Kók P6 (il s'agit en réalité de Kók Pó C) formait Peut-être aussi un 
ensemble avec le Phnom Rua et Vit Khnat» (Etudes d'orientalisme A la mémoire 
de Raymonde Linossier, P. 518). Peu aprés, la découverte du très important 
temple d'Ak Yóm, tout proche de Vir Khnät, augmenta considérablement 
l'intérét du groupe et confirma notre impression, Nous avions écrit un article 
à се sujet, en 1934; attribuant Ak Yóm à Jayavarman II, mais diverses 
circonstances empéchérent sa publication; ces conclusions furent mentionnées 
cependant dans une autre étude (BEFEO, XXXIV, 3, P. 614 et 616). Partant 
en mission, nôtre intention était d'aborder sur le terrain le problème des aspects 
successifs de la cite de Hariharälaya (voir P. 151 et 152), De simples visites 
des sites n'ayant donné aucun résultat, des sondages de Prospection furent 
décidés. Ils venaient s'ajouter aux importants travaux exécutés par G. Trouvé 
(Ak Yom, Prasat Drei Prasat, Olok, etc.), eux-mêmes précédés de quelques dé- 
gagements de temples par M. MARCHAL (Hé Phkà, etc.). Le premier édifice 
où furent effectués des sondages, en 1936, Svay Prahm, apporta des indications 
essentielles, Les travaux furent interrompus 4 Hariharilaya (Rolüos) pour Рег- 
mettre ceux du Kulén, plus importants encore (voir p. 154 et 155) ils furent repris 
peu avant notre départ d'Indochine et continués pendant quelques mois par 
M. LacisQUET surtout (fouilles de Trapán Phoñ principalement), puis par 


ment pas avant de nombreuses années; des édifices encore inconnus ont chance 
d'être découverts: mais les résultats acquis sont assez considérables pour 
qu'il soit utile de les confronter avec ceux de nos recherches d'évolution de 
motifs. 


Résumons les Principales indications de style 
Sans pouvoir, évidemment, indiquer comment nous sommes parvenus à ces | 
précisions. Forcés de schématiser à l'extréme, nous rappelons au lecteur que, dans 
une évolution d'art, existent toujours des exceptions, des transitions et des chevau- 
chements que nous ne pouvons mentionner ici | 


Nous distinguons maintenant, avant le débur du style du Kulén (peu avant 
боз), trois styles khmérs Caractérisés par leurs linteaux et leurs colonnettes, Nous 


nommons ces styles: style de Sambör, style de Prei Kmeñ, styl Cómpof 
med tyle de 


auxquelles nous aurons recours 


Le STYLE DE SAMBOR a pour caractère dominant le linteau à makara ite 

L tëre nant le lin ma avec petites 
feuilles en languettes ondulées (pj. ИП, С); ¿es Petites feuilles sont tes 
les guirlandes qui pendent d'un arc imitant 
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lons portant, en général, des hauts-reliefs. Exceptionnellement, existent des 
lnteaux à scénes portant l'arc seulement. 

À ce linteau correspond une colonnette ronde, fine, asssez dégagée avec, au som- 
met du füt, des guirlandes et des pendeloques, des médaillons sur une bague assez 
plate souvent au centre de ce fût, et des feuilles de caractère ancien généralement 
4 la partie inférieure, mais pas de filet ou nervure à l'extrémité des motifs. 


Le STYLE DE Pret EMEN est marqué, sur le linteau (Pl. LIII, A et LIV, A et B), 
par la disparition des makara ainsi que des hauts-reliefs sur les médaillons. Quand 
le makara réapparaitra plus tard, il aura le plus souvent une forme différente (mons- 
tre à quatre pattes ou tête de makara seulement) et, de toute façon, il sera accom- 
pagné d'un tratement du feuillage (feuillage développé ou feuilles en crosse) 
inconnu dans le style de Sambór, 

Le linteau du style de Prei Kmeñ conserve Parc orná de plosienrs médaillons et les 
petites feuilles en languettes (triples ou en fleur de lys parfois) du style précédent 
mais, aux extrémités de l'arc, sont, généralement, des médaillons ou des fleurons et 
l'arc se termine en feuillage enroulé à l'intérieur et vers le bas. 

Peu à peu, l'arc tend à se transformer en branche de feuillage et les médaillons 
perdent leur centre et deviennent des fleurons. 

À ce linteau correspondent des colonnetteés toujours rondes qui conservent les 
guirlandes et pendeloques au. sommet du füt (Pl. LV, A et C). Différence avec le 
style de Sambór, ces colonnettes sont plus chargées et surtout, aprés chague motif, 
est une nervure ou filet contigu qui semble le limiter. 


Le srytg pe KóupoN PnáH est caractérisé par l'apparition dés feuilles en crosse et 
du feuillage développé, inconnus jusqu' alors. 

Le linteau est trés bas; l'arc a disparu ainsi que les guirlandes et les pendelo- 
ques (PL LVI, A et LVII, A et B). A la place de l'arc est une branche de feuillage 
d'où pendent des feuilles en crosse, branche dont les extrémités s'enroulent vers l'exté- 
rieur et vers le haut; il n'y a généralement qu'un seul fleuron au centre. 

Vers la fin du style sans doute, et déjà en connexion avec la période de rénova- 
tion qui suit, sont tentés, semble-t-il, divers essais de linteaux présentant des déco- 
rations d'une extréme fantaisie (Pl. LIV, C ; LVI, B, C, D). Ceslinteaux se ratta- 
chent nettement cependznt au style de Kómpon Práh car ils sont tràs peu élevés et 
leur décor est uniquement végétal. Certains d'entre eux d'ailleurs gardent la compo- 
sition générale du linteau typique du style de Kómpon Práh (Pl. LVI, B; LIV, C). 

À ces divers linteaux du style de Kómpon Práh correspond une colonnette ron- 
de, plus chargée encore qu'au style antérieur, colonnette qui est caractérisée par 
la présence, en haut du fût, de crosses de feuillage à la place des guirlandes et des 
pendeloques qui ont disparu, et par les nervures aux extrémités des motifs qui se 
maintiennent comme au style précédent (PL LV, D). 

C'est probablement vers la fin du style de Kómpon Práh que nous rencontrons 
les premiers essais de colonnettes octogonales avec, souvent, des crosses de feuil- 
lage maladroitement plaquées sur cette nouvelle forme (Pl. LV, B et E); ces colon- 
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nettes n'ont encore ni galbe, ni filets à fleurons, ni grandes feuilles de face répétées 
à diverses hauteurs du füt, comme dans le style du Kulén op la forme octogonale 
se généralise. 

Rattachons ici au style de Kómpon Práh ce qui est transition entre ce style et 
le style du Kulén et que nous avons classé ailleurs au début du style du Kulén. 
Cette transition est marquée (Pl. LVII, C et D) par la réapparition de guirlandes 
et pendeloques dans un décor qui reste végétal avec, dans ces guirlandes, non plus 
les petites feuilles en languettes des styles de Sambôr et de Prei Kmenñ, mais le feuilla- 
се développé ou les feuilles en crosses qui n'apparaissent qu'avec le style de Kôm- 
poñ Präh. Aucune confusion n'est donc possible entre cette reprise d'un motif 
ancien et les linteaux et colonnettes du style de Sambör et de Prei Kmen ; tout au 
plus peut-il y avoir hésitation parfois entre cette transition du style de Kómpoñ 
Präh au style du Kulén et la transition du style de Prei Kmen au style de Kom- 

A la fn du style du Kulên, après le retour dans la région d'Añkor, les linteaux 
sont caractérisés par leur hauteur et les divinités ou motifs animaux accompagnant la 
branche de feuillage avec feuilles en crosses et extrémités s'enroulant vers l'extérieur et 
vers le haut quand elle ne se termine pas en tètes de makara (Pl. LX; LXIL A, Bet 
LXIII, A). Trois de ces motifs sont alors constamment employés: téte de kdla de face 
entre deux têtes de makara de profil, Visnu sur Garuda, Garuda seul (mêmes plan- 
ches). L'ornement àla partie supérieure du linteau est souvent constitué par des ran- 
gées de têtes qui, plus tard, émergeront davantage, les corps apparaissant au-dessus 
d'une balustrade. Ces tétes sont, à l'époque qui nous occupe, particulièrement grosses 
et d'une facture spéciale. À ces linteaux correspondent des colonnettes (Pl. LVII, B, 
C; LX; LXI, A et B) qui sont tantôt rondes, tantôt octogonales jusqu'à Bäkon 
(la forme ronde ne reparaitra plus ensuite que dans le style de Bantiy Sréi qui 
copie le style de Práb Kó), parfois encore carrées; mais toutes ces colonnettes, 
quelle que soit leur forme, sont trés différentes des colonnettes antérieures au style 
du Kulén. Ce qui oppose aux colonnettes des styles. précédents les colonnettes de 
l'époque que nous étudions, c'est qu'elles portent de grandes feuilles de face décorées 
souvent d'un are trilobé, feuilles qui se répétent plusieurs fois le long du fût et gui sont 
placées une par côté sur la colonnette octogonale ; ces colonnettes sont caractérisées ég- 
lement par leurs bagues en fort relief. Leurs pendelogues (PL LVII, B: LXI, A) sont 
différentes des pendeloques des styles anciens. Certains s; gnes — palbe aux Hi 
du fut, filet à fleurons sur ce galbe, feuilles disposées une par côté sur la partie évasée 
du chapiteau, — WER RER ран presence sur les colonnettes indique une 
époque qui suit in latement celle du Kulên, époque antér: | ا‎ 
de Práh Kô. poque antérieure donc au style 


Quant aux monuments postérieurs à l'abandon de Hariharala 
et à la fondation d'Añkor (début du X" siècle), ils se distinguent facilement par les 
différents types de linteaux Où les consoles ont disparu et par les casa de 
sryles divers oü les petites feuilles se sont rédiites où multipliées. ^ 


ya comme capitale 
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L'histoire de Hariharälaya et de la ville du Baray peut se diviser en cing périodes ; 

I — Avant Jayavarman II, car, on le verra, ces deux villes existarent. déjà 
avant le début du régne de ce roi. 

2 — Pendant la première partie du règne de Jayavarman II, entre l'avénement 
de ce roi (peut-étre juste avant 781) et son séjour au Kulén (consécration du 
culte du liga royal en 802). 

3 — Du retour du Kulén (avant 854) à l'avénement d'Indravarman (577) : fin 
du régne de Tayavarman II et règne de son fils et successeur Jayavarman III. 


4 — De l'avénement d'Indravarman (877), dont nous connaissons les monu- 
ments, à la fondation. d'Ankor et à l'abandon de Hariharalaya comme capitale 
(avant 910). 


5 — Aprés la fondation d'Aükor, lorsque les villes dont nous nous occupons 
eurent perdu de leur importance, mais furent l'objet cependant d'embellissements 
et de travaux divers (à partir du milieu du X* siécle environ). 


Il semble qu'on peut établir une concordance entre les styles er les périodes 

Le style de Prei K men est antérieur au style de Kómpon Práh, lui-même an- 
terieur au style du Kulén; or, ce dernier est en formation vers $02; on peut donc 
dire, avec une quasi-certitude, que le style de Prei Kmeñ est antérieur au règne de 
Jayavarman II et correspond à la première période. 

Les premiers édifices de Jayavarman IE (2° période) doivent être du style en 
honneur lorsque ce roi arriva au Cambodge, c'est-à-dire vraisemblablement du 
style de Kömpon Präh qui précède celui du Kulén lequel, nous l'avons vu, com- 
mence à se développer vers Boa. 

Les attributions deviennent plus süres lorsque certains signes indiquent, sem- 
ble-t-il, la fin du style de Kömpon Práh : essai de rénovation des linteaux å décor 
végétal et premières colonnettes octogonales sans galbe et sans grandes feuilles 
de face répétées ; elles augmentent encore quand des signes marquent la transition 
vers le style du Kulën ou ce que nous appelons parfois le début de ce style : réappari- 
tion des pendeloques et guirlandes dans lesquelles sont des crosses de feuillage ou des 
feuilles développées. Les monuments du style de Kömpon Präh portant ces 
signes de rénovation et de transition doivent correspondre au règne de Jayavar- 
man II : les édifices du même style, ой ces signes n'apparaissent pas, ont gran- 
de chance d'appartenir également à la première partie du règne car les cons- 
durent être nombreuses alors mais 1 n'est évidemment pas impossible 
qu'ils soient immédiatement antérieurs. 

Les caractères précisant la postériorité par rapport aux édifices du Kulên, c'est- 
à-dire la troisième période en tant qu'opposée à la seconde, sont très nets. 
Lorsque certains détails (voir plus haut) indiquent qu'il s'agit d'édifices suivant 
immédiatement les monuments du Kulén, leur attribution à cette troisième période 
est quasi certaine ; sans ces détails, |"hésitation entre la troisième et la quatrième 
période est assez fréquente. 
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Pour cette quatrième période, les principaux temples sont datés avec certitude 
(Prih Kó, Bàkon, Lolei). Les autres peuvent seulement étre situés entre le retour 
du Kulên et la fondation d'Añkor. 

Par contre, aucune confusion n'est possible entre ce qui est postérieur au 
milieu du X* siècle (cinquième période) et ce qui est antérieur au début de ce 
siècle (périodes précédentes). 


Après les récentes découvertes, les plus grands ensembles connus qui paraissent, 
par leur style, se rapporter à la premuére partie du règne de Jayavarman II, 
sont ceux de Hariharalaya et de la ville du Baray. Cette dernitre a donc chance 
de correspondre à une des trois capitales où résida Jayavarman II avant d'aller 
au Kulên (Indrapura, Hariharälaya, Amarendrapura). Ce ne peut étre ni Hariha- 
rälaya déjà identifiée, ni Amarendrapura, ville fondée par Jayavarman II, car les 
réemplois de l'époque précédente y sont constants. On pense donc à Indrapura 
ой Jayavarman II vint d'abord régner. Mt de Conaz RémusaT, par d'autres 
méthodes que les nótres, et C. TROUVÉ au début de ses recherches, parvinrent 
à la même idée. Qu'on ne nous objecte pas le peu de distance séparant Hariha- 
ralaya de la ville du Bäräy (de 25 à 30 km.). Quand, plus tard, Yacovarman 
fonda Ankor, i| érigea le temple principal à une distance moindre encore de 
Hariharalaya qu'il quittait (moins de 20km). Pour ne pas risquer de donner 
trop de force, par des répétitions constantes, à ce qui n'est qu'une hypothèse, 
nous continuerons, dans la suite de cette étude, à employer l'appellation fictive 
de «ville du Baray» pour ce que nous croyons être Indrapura. Pour le groupe 
de Rolüos au contraire, nous conserverons le nom ancien de Hariharälaya qui 
est Certain. 


а 
ж = 


Voyons donc maintenant, période par période, ce que nous apporte la con- 
frontation des données de style et des faits historiques. 


PREMIERE PÉRICDE 


Avant Jayavarman 11, alors que les deux cités n'étaient certainement pas capitales : 
Style de Prei Kmeñ. | 


Seuls, deux édifices de cette période sont actuellement connus, edifices d'ail- 
leurs ruinés: Svày Prihm à Hariharilaya, Prei Kmen dans la ville du Baray ; 
mais les réemplois du style de Prei Kmeñ dans les monuments de la deuxième 
période sont constants, ce quí indique que les deux villes existaient déjà avant 
le début du règne de Jayavarman II. 

Aucun temple du style de Sambér n'a été découvert jusqu'ici dans la région 
d'Aükor. L'édifice le plus ancien parait être celui de Sväy Prähm à Hariharälaya. 
C'est là que des sondages ont été tout d'abord effectués ep 1936 au cours des 
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travaux dont nous avons eu à nous occuper et qu'a été trouvée l'inscription tar- 
dive qui identifie définitivement Hariharalaya avec le site de Rolüos. 

Sviy Prinm (I. K. 579) a peut-être été construit à l'époque de transition 
entre le style de Sambór et le style de Drei Ктей. 

Le linteau du sanctuaire Sud (Pl. LIII, A) est le plus beau linteau connu 
du style de Prei Kmen. Il semble étre un des premiers linteaux de ce style. 
L'arc à perlage ne tend aucunement à se changer en feuillage; le feuillage s'en- 
roulant à l'intérieur et vers le bas à l'extrémité de l'arc est peu visible et en retrait; 
les médaillons restent grands; un motif de feuillage avec pendeloques, fréquent 
dans le style de Sambér et qui tombera bientôt en désuétude, flanque les médaillons. 

Un second linteau, celui du sanctuaire central (Pl. LIII, B), est resté ina- 
chevé et a été sculpté plus tard sur son autre face, mais l'épannelage, non terminé, 
présente trés nettement la silhouette générale des linteaux du style de Prei Kmen. 

Un troisième linteau (sanctuaire Nord, pl. LIII, C) est du style de Sambor: 
makara aux extrémités et hauts-reliefs sur les médaillons, mais il est d'une fac- 
ture assez maladroite; c'est le seul de ce style actuellement connu, croyons-nous, 
dans la région d’Ankor. Est-ce un des derniers exemples du style au moment de 
la transition vers le style suivant, ou s'agit-il d'un réemploi apporté d'assez loin ? 
Nous ne pouvons le savoir. Certains signes — branche en retrait aux extrémités 
de l'arc s'enroulant vers l'intérieur et le Баз du linteau — paraissent indiquer 
la transition. Cependant la facture de ce linteau est toute différente de celle du 
linteau du sanctuaire Sud. 

Ces linteaux nous incitent à croire que Svày Prähm pourrait être le premier 
temple de la ville primitive. 

Certaines colonnettes sont également inachevées. Le temple n'a sans doute pas 
été alors terminé. Nous y reviendrons à propos des reprises faites à la troisième 
période. 


À la ville du Bàrày existe également un temple ancien, Prei Kmen (I. К. 594) ; 
son linteau et ses colonnettes sont si typiques (PL LIV, A) que nous avons donné 
son nom à un style. Il est postérieur à Svày Prīhm. Sur le linteau, l'arc subsiste, 
le feuillage s'enroule aux extrémités vers l'intérieur et vers le bas mais ce feuil- 
lage fait corps avec l'arc et les médaillons sont déjà devenus fleurons. La colon- 
nette répond aux caractères que nous avons indiqués plus haut. 


En dehors de ces deux édifices dont les sanctuaires sont écroulés mais dont les 
traces demeurent encore, devaient exister d'autres monuments du style de Prei 
Kmeñ qui, eux, ont complètement disparu. La preuve nous en est donnée par 
de nombreux réemplois du style de Prei Kmeñ (linteau et colonnettes) dans les 
édifices de la deuxième période (style de Kémpoñ Präh). Il n'est pas impossible 
que, pendant cette deuxième période, on ait copié linteaux et colonnettes de 
l'époque précédente, mais c'est fort peu probable car ces copies seraient des imi- 
tations rigoureuses, sans infiltration de motifs nouveaux, ce que nous n'avons en- 
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core jamais rencontré dans l'art khmér. Il s'agit donc, selon toute vraisemblance, 
de r&emplois. Les architectes ont d'ailleurs indiqué que les réemplois étaient 
fréquents à Ak Yóm, par exemple. D'après le style, ces réemplois paraissent se 
rencontrer dans presque tous les temples importants et suffisamment dégagés de 
la deuxième période: pour Hariharälaya à Trapäñ Phoû (colonnettes de 5.4, рі. 
LV, C), A Prei Bräsä de Rolüos (colonnettes du sanctuaire Sud et du sanctuaire 
central, photo. 2.324 et 3.285) (!), à Hè Phkà (colonnette du sanctuaire Sud, face 
Est, côté Sud: pl. LV, A); pour la ville du Вагау, а Ak Yóm (linteau, pl. LIV, 
B) et 4 Vat Khnat (linteau, photo. Guimet 31184/2). 


DEUXIÈME PÉRIODE 


Correspondant à la première partie du règne de Jayavarman II (et peut-être, 
bien que ce soit peu probable, à l'époque qui précède immédiatement), fin du WIIIE 
siècle : style de Kômpoñ Präh, transition et début du style du Kulên. 


Les travaux archéologiques ont montré l'importance de cette période à Hariha- 
ralaya et dans la ville du Bàrày ; le désir de construire beaucoup et vite est indi- 
qué par la fréquence des réemplois. 

Parmi les édifices suffisamment dégagés pour que leur style puisse étre précisé, 
nous pouvons citer: 

Pour Hariharalaya: TRAPÁN PHOR S. 2, S. 3, 5. 4, (L. K. 5835, sous le nom de 
Fuk Prasat); Pret Praskt DE RorÜos (récemment découvert) ; HE PHEÀ (récem- 
ment découvert); ÓLok (récemment découvert). Pour ce dernier temple, nous 
ne savons s'il s'agit du monument lui-méme sous sa forme primitive ou d'un édi- 
fice voisin dont les trois linteaux auraient été réemployés à Ólok. 

Pour la ville du Baray: (fg 20) Ak YOm (récemment découvert), édifice très 
important qui, sous sa forme la plus complète, est nettement du style de Kóm- 
pon Ргав; УАт КнмАт (1. К. 592); le TEMPLE ENSEVELI DANS LE BARAY dont on a 
retrouvé une colonnette (récemment découverte); PHNOM RuN (I. K. 506); Kók 
Pô édifice C (I. K. 597). 

Cette liste est certainement loin d'être complète, Par sa position dans l'axe 
approximativement Nord-Sud où se trouvent Kôk Pé, Phnom Run, le temple en- 
seveli dans le Báráy et Ak Yórp, RoLÓn (*) a chance d'étre de la deuxième période 
mais aucun sondage n'y a encore été effectué. Parmi les autres temples repérés, 
mais dont mous ne connaissons rien parce qu'ils sont encore totalement ense velis, 
ou parmi les monuments non encore découverts, existent probablement d'autres 
édifices de cette période. t 


(1) ps өзі u sans autre indication sont ceux donnés par la Conser- 
vation d'Angkor aux photographies accom nt | — Шы epee cig : 
Pad HEE PAgnant te rapport et appartenant 3 l'Ecole francaise 

(2) Ou Rolus. Ne pas confondre avec Rolins. 
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Examinons maintenant les linteaux et les calonnettes des divers édifices de la 
deuxième pénode. 

A TgAPÁN Puno, les fouilles de M. LaGisQUET ont fait découvrir trois édifices : 
5, 3, S. 3, S. 4, nettement antérieurs, par leur style et la position des soubasse- 
ments, à S. 1, sanctuaire encore debout et connu précédemment. 5. 2, 5. 3, 5.4 
faisaient peut-étre partie d'un ensemble de quatre sanctuaires disposés plus ou 
moins en carré. Leurs soubassements, leurs pilastres, certaines de leurs statues 
sont du style de Kôrhpoñ Prah (voir p. 135-136). Nous y trouvons un linteau de 
ce style (Photo. 4077) et un linteau de la série essais de rénovation de ce même 
style de Kômpoñ Prâh, indiquant sans doute la partie tardive du style (S. 4, pl. 
LIV, C), linteau intermédiaire, semble-t-il, entre certains linteaux ordinaires du 
style de Kömpon Präh (Pl. LVII, A) et des linteaux de cette même série tardive 
3 Ak Yóm (PL LVI, B et C, voir plus loin); une paire de colonnettes du style 
de Kémpoñ Prih (S. 2, pl. LV, D), une paire de colonnettes du style de Prei 
Kmeñ, presque certainement en réemploi (S. 4, pl. LV, C), une paire de colon- 
nettes rondes épannelées seulement, enfin une colonnette octogonale qui parait 
un des premiers essais du type (Pl. LV, E). Cet ensemble se rapporte donc, 
croyons-nous, à la dernière partie du style de Kômpoñ Präh. 

A Pret PRASAT, existaient soubassement, pilastres, décor d’entrepilastres du style 
de Kèmpoñ Prâh que nous écudierons plus loin. Les deux linteaux retrouvés 
sont du style de Kómpoñ Práh (photo. 3235 et 3286); les colonnettes paraissent 
étre des réemplois du style de Prei Kmea (photo 2324 et 3285) et également un 
premier essai des colonnettes octogonales avec crosses de feuillage maladroitement 
postes sur la forme nouvelle (Pl. LV, B), ce qui indiquerait la fin du style de 
Kömpon Präh. 

A HE Pues, les colonnettes sont du style de Kömpof Práh (photo. 2185 et 
2186); une colonnette réemployée est du style de Prei Kmeñ (PL LV, A), 
colonnette qui, sur une photographie des fouilles, est renversée sans que nous 
sachions si elle a été placée ainsi au moment de son réemploi ou mal redressée 
dans les travaux de dégagement. 

A Otox, sur les trois linteaux des trois sanctuaires, deux sont du style de 
Kömpoä Präh (Pl. ТУП, А ег В); le troisième a des guirlandes avec feuillage 
développé qui semble indiquer, nous l'avons vu, la transition vers le style du 
Kulën (PL LVII, С). Un linteau analogue existe à Phnom Run (voir plus loin). 
Les colonnettes de deux des trois sanctuaires semblent plus tardives (Pl. LVII, B et 
С). Nous ne saurions dire si Olok est un édifice de la deuxième période complé- 
tement restauré à la troisième, ou si c'est une création de la troisième période 
réemployant trois linteaux et peut-être une paire de colonnettes d'un édifice 
voisin de la deuxième période. 

A Ax Yom, dont nous avons indiqué l'importance et sur lequel nous reviendrons 
à propos du soubassement et du décor puis du temple-montagne, les linteaux 
sont généralement en réemploi (rapport de G. Trouvé, conservateur d'Angkor, 
Avril 1935). Ces réemplois constants sont peut-étre dus à des changements de plan 
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en cours d'exécution. Ak Yóm, monument complexe, est, sous sa forme défini- 
tive, nettement du style de Kómpoñ Práh. Ses colonnettes, dont un petit nombre 
seulement a été retrouvé, sont de ce style (photo. 2794 et 3648). Quant aux 
linteaux, nous en connaissons sept qui $ répartissent ainsi: 

a) un linteau du style de Prei Kmef, presque certainement en réemploi 
(Pl. LIV, B); 

b) deux linteaux du style de Kómpon Präh, du type habituel (Pl. LVI, A et 
photo. 2926); 

c) trois linteaux qui semblent étre des essais de rénovation du linteau à décor 
purement végétal du style de Kómpon Práh, vers la fin de ce style sans doute 
(Pl. LVI, B, C et D); à comparer avec le linteau analogue de Trapáñ Phoñ. L'un 
de ces trois linteaux (Pl. LVI, B) est une fantaisie qui respecte la disposition générale 
du linteau type du style de Kömpon Präh et qui montre que ces essais de rénovation 
font partie de ce style; un certain nombre de détails de ces linteaux rénovés se 
retrouvent d'ailleurs sur les linteaux ordinaires du style de Kompon Prah. 

d) un linteau unissant feuillage développé, guirlandes et nombreux fleurons. Il 
parait ainsi étre de la transition vers le style du Kulén (photo. 2830), 4 moins, car 
il est en réemploi, qu'il ne soit de la transition entre le style de Prei Kmen et le 
style de Kómpon Práh. 

De Vàr KuNàr, qui était constitué, nous assure-t-on, par six tours-sanc- 
tuaires, mais qui est malheureusement complètement détruit, seuls subsistent, 
dans une pagode, deux linteaux et des fragments de colonnettes. Un linteau est 
du style de Kömpon Präh (photo. Guimet 31184/1), un linteau du style de 
Prei Kmen (photo. Guimet 31184/2); les colonnettes sont du style de Kömpon 
Präh (photo. hors rapport 1243). Vät Khnät, édifice très important par le nombre 
de ses sanctuaires, semble donc, comme Ak Yôm, appartenir au style de Köm- 
рой Präh, avec réemploi du style de Prei Kmen, ce qui est constant, nous 
l'avons vu. 

Au TEMPLE ENSEVELI DU BÀmÀy, au Nord-Nord-Ouest et tout proche d'Ak 
Yom, a été trouvée une colonnetie (PL LXII, A): sa taille exceptionnelle révèle 
la grandeur du sanctuaire; son style est identique à celui des colonnettes du 
temple principal du groupe central de Sambór qui, nous avons tenté de le prou- 
ver ailleurs (p. 139), date presque certainement du débur du style du Kulên, cest- 
à-dire forme transition entre le style de Kómpoñ Präh et le style du Kulen. 

A Panom Ru ont été mis au jour un linteau et une colonnette (Pl, LVII, D). 
Sur le linteau, des feuilles assez développées sont placées dans les чөй 
elles-mêmes accrochées à une branche de feuillage s'enroulant vers E 
Nous sommes donc, semble-t-il, au début de la transition dont nous avons parlé 
entre le style de Kompon Prih et le style du Kulên. Nous avons trouvé des 
linteaux assez analogues ä Ölok er Ak Yóm. La colonnette est d ims FT 
le linteau. Les feuilles de cette colonnette sont identio dk ТЕР 
lonnette де Кёк Ро С. j A ERE E 
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A Kóx Pó C ont été découverts un linteau du style de Kömpon Präh et une 
colonnette presque semblable, nous venons de le voir, à celle de Phnom Run 
(photo. 3.338). 

Cette longue liste, peut-être fastidieuse, prouve l'importance du style de 
Kómpoñ Práh et de la transition qui suivit, dans les monuments des deux villes 
que nous étudions. 


En dehors des linteaux et colonnettes, notis rencontrons, dans certains de ces 
temples, des soubassements, des décors de pilastres, même des décors d’entre- 
pilastres. Ils nous montrent qu'entre trois édifices importants des deux cités 
— Trapän Phon et Prei Präsät 3 Hariharilaya, Ak Yóm dans la ville du Bàrày — 
existe une ressemblance frappante, d'une part, et d'autre part, qu'une profonde 
analogie unit ces trois édifices aux deux monuments qui semblent être les mieux 
préservés du style de Kómpon Präh: Kömpon Präh et Phum Prèsit (І. К. 153). 

Les soubassements de S. a et de 5. 3 de Trapan Phon (Pl. LVIII et photo. 
4066), découverts par M. LAGISQUET, ont paru tout d'abord très surprenants. S'ils 
ont semblé si étranges, C'est, croyons-nous, parce que nous ne connaissons que 
trés peu de soubassements du style de Kómpon Práh. Ces soubassements pré- 
sentent, semble-t-il, un double caractère ; ils sont très richement décorés d'une 
part et d'autre part, ornés d'appliques analogues aux appliques Cames comme 
l'a remarqué M. PARMENTIER 4 propos de Trapan Phon. Décor et appliques sont 
semblables à Trapän Phon et à Prei Präsät (photo. 3284). Nous retrouvons les 
appliques à Ak Yóm (photo. 2967). La similitude de ces soubassements et de 
la superstructure de Phum Prasat est trés nette, toiture qui doit correspondre 
par son décor, au soubassement non encore dégagé ('). Il est possible que l'in- 
fluence Came se soit déjà fait sentir dans le style de Kómpon Práh par l'adoption 
de certains motifs particuliers (appliques de base). Cette influence s'accentuera 
au début du style du Kulén où certaines tours-sanctuaires sont d'une architecture 
entièrement dame, la décoration seule restant khmère (Damrë Kráp et peut-être 
Khtia Slip et Phnom Sruoé au Kulén), puis cédera peu à peu la place à 
l'influence javanaise qui, dans le style du Kulén, est de plus en plus marquée. 

Les analogies des décors de pilastres de Prei Prasat, des fragments de décor 
de pilastres de Trapán Pho et de décors similaires d'Ak Yórm, sont évidentes 
ainsi que le rapport de cette ornementation avec celle des pilastres de Phum Präsät 
et de Kémpon Prah. M™* de Coral Rémusat voit dans le décor d'Ak Yöm et 
de Prei Prasat un stade intermédiaire entre les thèmes décoratifs des plus an- 
ciens édifires khmérs et ceux des monuments de la fin du IX* siècle, car le décor 
fragzmenté ancien y persiste encore et le rinceau à lotus bleus y apparait déja. 

Le décor d'entrepilastre nous semble également se rattacher au passé et an- 
noncer l'avenir: l'édifice qui figure dans les monuments les plus anciens existe 
à Prei Präsät mais avec un personnage allongé (photo. 3297); la grande apsaras, 


(0) H y aurait un double intérêt archéologique et esthétique à opérer ce dégagement s'il ne 
présente pas de danger pour l'édifice. 
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telle qu'elle se verra à partir du IX" siècle, se rencontre à Ak Yóm (photo. 2816) 
mais sans l'arcature qui deviendra constante et avec une silhouette qui rappelle 
les statues féminines des plus anciens styles khmérs. 

Dans des temples de la seconde période, ont été trouvés des statues et 
des bas-reliefs représentant des divinités. Certaines de ces sculptures sont tardives ; 
d'autres ont de grandes chances d'appartenir à la période dont nous nous octu- 
pons; ce sont ces dernières que nous allons examiner ici. 

A Trapäñ Phoû, cinq statues paraissent correspondre au style de Kômpoñ 
Práh, quatre statues masculines dont deux Harihara (PL LIX, A et photo. 4083, 
3995, 3997), une statue féminine hanchée (Pl. LIX, B) qu'il convient de com- 
parer à une pièce assez analogue découverte à Prei Prasat (Pl. LIX, С), 

Les quatre statues masculines semblent intermédiaires entre le Harihara du 
Prasat Andét, temple de transition entre le style de Prei Kmeñ et de Kómpoñ 
Präh et les Vispu du Kulén. La plupart de ces statues ont le drapé en poche 
(PL, LIX, A), plus conventionnel que celui du Harihara du Prisit Andét, moins 
stylisé que celui des statues du Kulên, Le traitement de la ceinture apparente 
un Harihara de Trapäñ Phoñ (PL LIX, A) au Harihara du Prisit Andèt: 
d'autres signes rattachent certaines statues de Trapäñ Phoë aux Visnu du Kulên. 

Les statues féminines hanchées sont maladroites de facture et semblent tardi- 
ves (Pl. LIX, B et C); celle de Prei Pràsåt (PI. LIX, C) porte, sur la retombée 
d'étoffe, une feuille assez analogue aux feuilles de l'époque de transition entre le 
style de Kômpoñ Prah et le style du Kulén; la coiffure de l'une d'elles (Pl. LIX, B) 
est incisée et n'est pas sans rapport avec des coiffures de statues masculines du style 
de Kómpon Práh. Il n'est donc pas impossible que les deux statues féminines soient 
dela méme époque que les temples od elles ont été trouvées. Si cette hypothèse se 
confirmait, elle nous amènerait à nous ranger à l'opinion de M. Pierre DUPONT 
qui pense que ce type féminin hanché se perpétue tres longtemps. Nous conti- 
nuons à croire que les statues féminines hanchées, de petite taille et d'un style 
très sir, sont les plus anciennes statues khmères connues. Elles auraient été 
exécutées à une époque où le civaisme était en honneur et où Civa n'était re- 
présenté, comme le pense M. DUPONT, que par le liñga. Mais nous avons été 
soudain frappés par un fait auquel nous n'avions pas, jusqu'ici, prêté attention. 
Les statues de l'époque suivante, de taille normale et entourées d' 
blent ètre toutes masculines. Les représentations de divinités fem 
alors se perpétuer parallèlement en restant, par 
parfois agrandi et abätardı. 


un arc, sem- 
inines ont pti 
tradition, fidéles au type ancien, 
TROISIÈME PÉRIODE 
Du retour du Kulén (avant 854) à l'avénement d' Indravarman 
de Jayavarman TI et règne de Jayavarman III: fin da 
tion entre le style du Kulên et le style de Práh Kû. 


Fait remarquable : les tours-sanctuaires qui semblent, par 
ala première partie de cette période 


(877); Йл du règne 
style du Kulén ou transi- 


leur style, appartenir 
» 3ODT presque toutes construites dans des en- 
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sembles existant déjà : tour-sanctuaire S. r de Trapäñ Phoû, sanctuaire central de 
Svay Prihm à Hariharálaya, tour-sanctuaire B et peut-être À de Кӧк Рб а la ville 
du Bäràv, reprises très importantes à Olok (Hariharälaya). Que ces monuments 
aient été édifiés par Jayavarman II revenant à Hariharälaya ou par son fis et 
successeur, on parait avoir voulu insister sur la continuité de la tradition. Nous 
ne voyons guère qu'un seul exemple dans l'art khmèr de ces reprises systémati- 
ques qui sont plus que des embellissements, c'est celui de Jayavarman VII com- 
pletant les anciens édifices du style du Báyon, Nous reviendrons d'ailleurs sur 
cette dernière question dans une prochaine étude. 

Examinons d'abord les édifices dont le style est nettement postérieur au Ku- 
lén mais qui, cependant, conservent encore des signes indiquant leur contiguité 
par rapport aux monuments construits sur le Kulên méme. 

À Trapäñ Phoû (Hariharälaya), l'édifice central S. 1 (Pl. LX), le seul connu 
jusqu'en 1936, a été construit — son style et l'étude des soubassements le prouvent — 
après S. 2 et S. 3. П а été élevé à la place d'honneur en quelque sorte, entre 
ces deux sanctuaires, en retrait et peut-être vers lz centre du quadrilatère qu'au- 
raient formé les tours-sanctuaires dans le plan primitif. Par son style, S. 1 est 
postérieur mais de peu aux temples du Kulén. Les linteaux sont hauts avec kala 
et tëtes de makara, branche de feuillage et consoles. C'est le type le plus carac- 
ristique de l'époque qui nous occupe ; les linteaux du sanctuaire central de Svay 
Prähm (PL LXI, A) et de Kók Pó B (PL LXI, B) sont presque identiques. 
Les colonnettes ont des feuilles de face, une par cóté, répétées plusieurs fois le 
long du füt et des bagues en haut-relief. Ces détails n'apparaissent pas avant 
les édifices du Kulén. La contiguité, par rapport à ces monuments, est indiquée 
sur les colonnettes par le galbe, le filet à feurons, les feuilles isolées sur la 
partie évasée des chapiteaux, signes qui vont bientót disparaitre mais qui 
se maintiennent encore. L'antériorité, relativement au style de Präh Kô, est ainsi 
marquée. À Träpäñ Phoû S. 1, nous voyons, pour la première fois, le motif d'ap- 
saras dans les arcatures qui va devenir constant dans l'art khmèr: mais ce motif 
existait peut-être déjà dans les édifices détruits ou endommagés du Kulén. Un 
linteau avec Visnu et Garuda dans un arc polylobé (Pl. LXIII, A) est certaine- 
ment contemporain des linteaux de S. r; il proviendrait de l'édifice S. 6 qui, on 
le verra plus loin, paraît postérieur ; peut-être était-il en réemploi. 

A Sviy Prähm (Hariharälaya), formé de trois sanctuaires alignés, c'est au 
sanctuaire central, comme & Trapin Phos, que nous voyons linteau et colonnettes 
de la période que nous examinons (Pl. LXI, A) comme si Jayavarman IT ou 
Jayavarman III avait voulu poser sa marque sur les édifices principaux de la сие 
en y élevant un ргавїї central. L'édifice, inachevé, était peut-être, nous l'avons 
vu, le premier temple de la ville primitive. Est-ce la raison pour laquelle on le 
termina, en le transformant sans doute, au retour du Kulên ? Nous Pignorons. 
У a-t-il eu à ce moment changement de place entre les linteaux, l'admirable 
linteau du début du style de Prei Kmeñ ayant êté à l'origine celui du sanctuaire 
central, ou est-ce le linteau du sanctuaire central qui avait été laissé inachevé 7 Nous 
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ne pouvons le savoir, Quoi qu'il en soit, au sanctuaire central, le linteau actuel 
est sculpté sur une pierre portant au revers (Pl. LIII, B) un épannelage inachevé 
du style de Prei Kmen. La face principale présente, comme à Trapán Pho S. 1 
el Kök Pô B, la composition la plus habituelle de l'époque que nous étudions: 
kála, têtes de makara, arc de feuillage (PL LXI, A). A la partie supérieure de 
ce linteau est une rangée d'assez grosses têtes rappelant le même motif à Kêk 
Рё D, Kapilapura et Kandal Dom. Les colonnettes de cette porte sont trés 
nettement postérieures au Kulën (PL LXI, A). 

Des traces de cette si curieuse reprise sont visibles d'une manière inattendue, 
exceptionnelle et frappante sur un fragment de colonnette (PL LXII, B). Cette 
colonnette n'ayant pas été terminée, on continua à la sculpter à la période 
dont nous parlons mais on ne se borna pas à placer des motifs nouveaux 
plus haut ou plus bas que les anciens; on reprit chaque registre, si bien 
qu'on voit sur certains d'entre eux, en tournant autour de la colonnette, un brus- 
que changement de motif. Nous passons ainsi soudain des thémes décoratifs an- 
ciens (guirlande avec feuilles en languettes ondulées et pendeloques anciennes ou 
feuilles appartenant aux premiers styles khmérs) aux motifs postérieurs au séjour 
du Kulén (feuilles de face avec arc trilobé et pendentifs spéciaux). Aux mêmes 
places, entre les nus, nous constatons que le décor en ronds et carrés altérnés 
des styles anciens est tout à coup remplacé par des fleurs à quatre pétales. 

A Kók P6, autour de K&k Pó C, dont il ne reste que des vestiges, existe tout 
un ensemble de l'époque que nous étudions. Tout d'abord la tour-sanctuaire B, 
encore debout, qui nous présente comme Trapáü Рћой S. г, а іа fois des signes 
de postériorité et des signes de contiguité par rapport aux édifices du Kulén; 
linteaux et colonnettes (PL LXI, B) ont presque exactement le même style que 
les linteaux et colonnettes de Trapáñ Phoñ S. 1 ; seul, le filet à fleurons manque 
sur les colonnettes. Egalement la tour-sanctuaire A qui, par le style de ses colon- 
nettes, parait légérement plus tardive; son linteau avec Visuu et Garuda (Musée 
Guimet), semble cependant antérieur à Práh Kô (vor p. r43). Enfin, un linteau 
avec Garuda seul et partie supérieure décorée de séries de têtes, qui appartient à la 
période qui nous occupe, a été trouvé à Kók Pô D (photo, Guimet 31187, 8): un 
linteau analogue a été découvert à Kapilapura, 

A ÖLox (Hariharalaya), deux paires de colonnettes sont du style postérieur au 
séjour au Kulén (Pl. LVII, B et C) ; l'une d'elles a le galbe aux extrémités du fût 
et les feuilles une par côté sur la partie évasée du chapiteau qui indiquent la 
contiguité par rapport aux édifices du Kulén. Ólok est-il un temple nouvellement 
construit à l'époque que nous étudions ? Ce n'est Pas impossible mais il faudrait 
alors admettre que plus de la moitié des éléments sculptés sont 
qui serait très exceptionnel. Il s'agit plus probablement d'une re 
d'un édifice de la deuxième période. Une statue (photo. 3350, 
trouvée dont le style correspond ala période que nous examinons. Cette statue 
porte déjà la coiffure orfévrie à étages mais conserve la chute en ancre simple et le 
drapé en poche relativement compréhensible encore: elle est donc presque cer- 


еп reemploi, ce 
Prise importante 
à gauche) y a été 
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tainement de l'époque intermédiare entre les Visnu du Kulén et les statues de 
Práh Kó. Une autre statue, assez fruste (photo. 3336) semble correspondre à la 
deuxième période et aux linteaux du style de Kömpon Präh. 

Appartiennent aussi très probablement à la troisième période : 

Kür Dök (Hariharälaya, І. К, 580) où une colonnette carrée (style du Kulën) 
et deux petits lions ont été découverts; les colonnettes carrées n'apparaissent, 
croyons-nous, qu'au Kulén mais elles se perpétuent pendant quelques années 
aprés le retour à Hariharálaya ; 

Kanpat Dom Sup (Hartharalaya, I. K. 587) of a été trouvée une rangée 
de têtes sculptées analogues à celle des linteaux de Sváy Prihm, Kók Pó D et 
Kapilapura; des travaux sur ce site pourraient donner d'intéressants résultats. 

Il esr certains édifices qui sont nettement posterieurs au Kulèn, antérieurs à 
la fondation d'Añkor sans que nous puissions préciser s'ils appartiennent à la 
troisième ou àla quatrième période, soit qu'ils n'aient pas fait l'objet de travaux 
archéologiques suffisants, soit que nous n'ayons pu les examiner d'une maniére 
détaillée. 

Le plus important est le grand temple de Pret Monti (Hariharalaya, 1. K. 582) 
dont l'ampleur nous avait frappés au cours de notre mission, Cette impression 
s'accentua encore devant les photographies aériennes de M. GoLousew (BEFEO., 
XXXVI, 2, pl. 78). Des sondages dans ce site apporteraient peut-être des préci- 
sions archéologiques intéressantes, 

Citons aussi la tour-sanctuaire du Prasat KaËr (Hariharälaya) qui présente un 
très beau décor. 

Enfin, Kük Твоя, (І. К. 581) dont le sanctuaire principal devait être de 
grande taille et d'un style remarquable d'après la base de colonnette à personna- 
ges qui, seule, a été retrouvée (Pl. LXII, C). 

QUATRIEME PÉRIODE 

De l'avènement d'Indravarman (877) à la fondation d'Añkor (avant gro) ; règne 
d'Indravarman et première partie du règne de Vaçovarman : style de Präh Kö. 

A cette période appartiennent peut-être les édifices qui viennent d'être cités 
comme ayant été construits entre le retour du Kulên et la fondation d’Ankor: 
Prei Monti, Prasat Каёк, Как Тгий. 

Mais cette quatrième période est surtout celle des plus grands temples 
de Hariharälaya bâtis peu avant l'abandon de la ville et qui sont parmi les plus 
keie Өкіпсінегі khmérs: Prin Ko (879), Baron (881), Lore: (893). Leur 
identification et leurs dates étant certaines, nous n'avons Pas à nous occuper 
d'eux ici; nous reparlerons d'ailleurs de Bäkoñ à propos des temples-montagnes, 
Ces trois grands temples construits peu avant l'abandon de Hariharälaya comme 
capitale, ont, par leur importance, masqué en quelque sorte les aspects antérieurs 
de la cité comme le Bàyon et son enceinte avaient changé l'apparence d'Añkor 
et empéché, pendant longterips, qu'on se rendit compte de ce qu'était la. ville 
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CINQUIÈME PÉRIODE 
A partir du milieu du X® siècle 

Entre 893 ег 910, Yacovarman fonda Yaçodharapura (Añkor); il quitta Hari- 
harälaya qui cessa d'étre capitale. En moins d'un demi-siècle, deux capitales 
furent édihées: Aükcr qui fut abandonnée momentanément en 921 ou 928, puis 
Koh Ker (Chok Gargyar) que les rois quittèrent en 944. Il est normal qu'on 
n'ait point songé, pendant cette époque, à Hariharälaya où aucunes traces des 
styles du Bakhén et de Kóh Ker n'ont été relevées jusqu'ici, Mais, en 044, les 
rois revinrent à Añkor; Hariharälaya fut sans doute comprise alors dans les 
embellissements de Rijendravarman. 

A Kor Po (ville du Baray), en effet, nous le voyons nettement d'apres les 
dernières fouilles de M. MarcuaL (BEFEO., XXXVII, 2, p. 369 à 373), une 
salle lorgue a été ajoutée devant la tour-sanctuaire B qui s'ouvre au Nord, Le 
linteau de cette salle (photo. 3337) semble appartenir au style de Bantay 5гёї; 
il est accompagné de colonnettes (Jbid., p. 371) qui sont malheureusement inyi- 
sibles sur les photographies. Deux dyärapala, récemment découverts dans cette 
même salle, seraient, autant qu'on en peut juger d'après la description et les 
reproductions peu nettes, les plus anciens dvürapüla connus en ronde-bosse 
et appartiendraient peut-être à la même époque que le linteau (Jbid., p. 369 et 
planche LX XIX, A). Devant cette salle et à une époque nettement postérieure à 
sa construction, un avant-Corps paraît avoir été surajouté, Le style plus tardif 
de cette adjonction semble prouvé par d'autres duärapäla (Ibid., p. 373), par 
des colonnettes que nous ne connaissons malheureusement que par la de- 
scription (Jhid., p. 372) ainsi que par un linteau où la tête de kala est tout en 
bas et traitée d'une manière différente de celle des têtes de käla du linteau pré- 
cédent (Jiid., planche LXXXI). La ressemblance entre ces deux linteaux de 
Kök Pò reste cependant très grande malgré leur style différent car le second 
parait avoir copié bien des détails du premier ; nous retrouverons une copie ana- 
logue avec différence de style dans un linteau de l'édifice Sud-Est de Тгарай 
Phon qui s'inspire des linteaux du sanctuaire principal de ce même temple. 

А Кок DON, ont été mis au jour une statue qui, par son style, semble de peu 
antérieure à Bantäy Sréi (photo. 3141) et deux linteaux (photos 3144 et 3145) 
dent l'un est peut-être lé premier essai de cette branche constamment brisée, 
fantaisie sans lendemain à l'époque qui nous occupe mais qui sera reprise sur 
tous les linteaux du début du style du Bayon. Les deux linteaux de Kük Dón 
paraissent étre contemporains de la statue. Nous ne savons si le temple. tout 
entier était du style de Bantäy Srei ou s'il s'agit d'adjonctions dans un édifice 
plus ancien. 

А ТАРА Тотой Tukar (Hariharālaya, /. К. 578), temple situé à l'Ouest 
de Trapäñ Phoñ, aucun sondage n'a été effectué. Une rapide visite nous a don- 
né l'impression qu'une partie au mcins de l'édifice datait de la deuxième moitié 
du X° siècle, 
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А Кок TRUŃ, l'édifice annexe Sud-Est, par son linteau et ses colonnettes 
(PL LXII, C) peut ёте de cette méme époque ou un peu plus tardif. 

A Teapin Poon, un des linteaux de ce même édifice Sud-Est (PI. LXIII, B, 
et comparer à PI. LX; LXI, A et LXI, A et B), présente la même disposition (käle 
et têtes de makara) que les linteaux du sanctuaire central S. 1 mais il est traité 
d'une manière très différente (style général, tête de käla avec museau pointu, dis- 
parition des consoles). Ce linteau semble être une imitation des linteaux de 5. ı 
mais avoir été sculpté entre le milieu du X° siècle et le milieu du XI. Il serait 
imprudent de tirer des conclusions de deux exemples seulement, mais on pour- 
rait examiner si cès édifices Sud-Est, dans des monuments antérieurs au X'* siècle, ne 
sont pas toujours des additions et embellissements postérieurs. 

A HE PHKÀ, nous trouvons également un linteau (photo. 2183) qui paraît être 
de cette méme époque et ne pas appartenir aux sanctuaires principaux. 

A Trapan Phon, des sculptures relativement tardives ont également été mises 
au jour, La plupart semblent appartenir au XI siècle: statue de Visnu (photo. 
3998), statue de Brahma (photo 4081), bas-relief de Visnu Varäha (photo. 4085), 
stèle avec personnages (photo. 4086), piédestal avec personnages en haut-relief 
(photo. 4102). Fait assez curieux, quand ces sculptures ont été découvertes à 
l'intérieur d'édifices, c'est toujours dans les édifices S. 5 et 6 qui paraissent 
tardifs qu'elles ont été trouvées, S. 6 étant à Trapäñ Phoû l'édifice Sud-Est 
dont il a été question plus haut. 

Les adjonctions et embellissements de [а cinquième période sont surtout 
visibles 3 Hariharälava. Citons cependant, dans la ville du Bäräy, avec le linteau 
de Kôk Pô déjà mentionné, le Präasät Trapäñ Sën où Beñ Sëñ repéré par M. 
Goloubew au cours de reconnaissances aériennes. Des fragments de sculptures 
du style du Baphiion y ont été découverts. Il est impossible, avant dégagement, 
de savoir s'il s'agit d'un temple ancien repris à l'époque dont nous nous occu- 
pons ou d'un temple construit au XI* siecle et relié au Mébón occidental, monu- 
ment du style du Bàphüon báti au centre du nouveau Bàrày et qui se rattache à 
Añkor. 

Le sanctuaire central de Bäkoû a récemment été remonté par anastylose. Il 
est de la fin du ХІ оц du début du XIT siècle; il modifie complètement l'as- 
pect primitif du monument, Les restaurations de Bäkoû se bornent-elles à ce 
sanctuaire ? galeries avec fenêtres à balustres précèdent les temples de 
Bäkoû et de Práh Kô. Par leur style, elles semblent postérieures aux galeries de 
Koh Ker (deuxième moitié du X° siècle). Déjà avant la reconstitution du sanc- 
tuaire de Bäkoû, nous nous demandions si ces galeries étaient contemporaines 
des édifices. Maintenant que nous savons que d'importantes et tardives adjonc- 
tions ont été faites 4 Bakon, au XI° ou début du XII* siècle nous pouvons dire 
qu'il y a toutes chances pour que ces galeries fassent partie d'additions posté- 
rieures aux monüments, On ne peut, en tout cas, en faire état comme galeries 
du IX® siècle dans une étude sur l'évolution de la galerie. 

Quelques statues du style du Bäyon ont été trouvées à Hariharälaya, 
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Indiquons quels sont les édifices ou points archéologiques, 4 Hariharilaya et 
‘dans la ville du Baray, dont le style n'a pu être précisé d'aucune façon. 

A Hariharälaya, Какой. Обм Norn (I. K., 586) et D£& Dir (Г. К., 588) 
sont indiqués par LuNET ng LAJONQUIERE mais n'ont été l'objet, à notre connais- 
sance, d'aucun travail archéologique. Des sondages sur ces points seraient très 
désirables. 

Fost His a été récemment découvert et de rapides sondages y ont été effec- 
tués mais n'ont donné aucun résultat. 

A la ville du Baray, deux temples à l'Est d'Ak Yöm sont peut-être le même 
monument répertorié sous deux noms: Prum PrÀsAT de l'inventaire de Lajon- 
quiére (7. K. 593) qu'il ne faur pas confondre avec le Phum Prasat encore 
debout du style de Kampoa Prah dont il a été question plus haut et Kas Ho, 
marqué sur les plans accompagnant le rapport de la conservation d'Aükor de 
février et juillet 1935. 

Un PONT très important (I. K., 595) doit étre signalé sous bois prés de la 
pointe Nord-Ouest de l'actuel Báriy, 

Un édifice complètement inconnu existe peut-être encore dans le Вағау; la 
colonnette étudiée plus haut provient d'un temple marqué D sur les plans de 
février et juillet 1935 (rapport de la conservation d’Ankor, fig. 20); or, 
M. LAGISQUET, a: cours d'une reconnaissance aérienne (rapport de juillet 1036, 
р. 10), a cru vorr au Nord-Ouest d'Ak Yam les vestiges de deux monuments. 

Indiquons enfin que d'autres points archéologiques ont été relevés dans le 
Багау (rapport de la conservation d'Añkor, février et juillet 1935, fig: 20). 


wx 

Dans l'examen que venons de faire, il nous à semblé préférable de ne 
pas tenir compte des inscriptions sauf pour les monuments de la quatrième 
période. En dehors de cette époque, en effet, nous ne trouvons aucune de 
ces stèles de fondation qui datent, sans aucun doute possible, un édifice. La 
plupart des inscriptions ne sont que des indications de donation dont l'époque 
est approximativement fixée par la forme de leurs caractères, En inférer le 
moment où le temple a été construit est évidemment dangereux. Méme lorsque 
ces inscriptions portent des dates, elles ne peuvent indiquer qu'une antériorité 
du monument par rapport à la date la plus ancienne et à condition toutefois 
que la pierre inscrite ne soit pas en réemploi. Or, les réemplois de linteaux et 
colonnettes de la premiére période sont constants, nous l'avons vu, 4 la seconde 
époque et les piédroits du sanctuaire central d’Ak Yom, y compris celui qui 
porte la date de 704 de notre ére, sont justement en réemploi (rapport de G. 
Trouvé, mars 1935). Nous avons donc cru, n'étant pas épigraphiste, dewoir 
nous borner, dans cette étude, aux indications de style. 


Une question doit être abordée ici: celle du temple-montagne que nous avons 
étudiée plus longuement ailleurs (cf. Le temple-montagne khmér, le culte du liñga 
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et le Devaraja, dans BEFEO., XXXIV, 2, p. 611 et suivantes). Le culte du 
linga royal, du dieu-roi, hé, semble-t-il, au temple-montagne, fut instauré sur 
le Kulön en 802, par Jayavarman II gräce à cun bráhmane souverainement 
intelligent» qui enseigna au chapelain dit roi (hotar) la magie et quatre castra 
déterminés. Mais ce chapelain était déjà le chapelain du roi quand ce dernier 
résidait dans diverses capitales avant d'aller au Kulén et Jayavarman II avait 
sans doute connu, dans son enfance, à Java, un culte analogue à celui qu'il 
fonda plus tard. Si Ak Yom, comme nous le croyons, est du début de son règne, 
il ne semble donc pas étonnant qu'il ait déjà la forme d'un temple-montagne, 
sorte de préfiguration du culte définitivement établi par la suite. Or, sans être 
une véritable pyramide ã gradins, M. MARCHAL insiste sur ce point, Ak Үйір, 
par ses degrés, a déjà un aspect qui présente une certaine analogie avec celui du 
temple-montagne. Cette disposition inhabituelle est, croyons-nous, un argument 
de plus pour rattacher ce temple, sous sa forme définitive, au règne de Jayavar- 
man 11. 

Au Kulén, le temple-montagne est presque certainement la pyramide à gradins 
de Krus Aram Róñ Cén (voir p. 144). Le temple-montagne d'Indravarman est, 
sans aucun doute, Bäkoñ (881). Celui de son successeur, Yaçovarman, fut cons- 
truit à Anñkor: c'est, M. GoLousew l'a démontré, le Phnom Bäkhèn, 

Mais nous cherchons en vain, à Hariharälaya, le temple-montagne qui devait 
exister pendant la troisième période entre le retour du Kulén oà le nouveau 
culte avait été fondé et l'avénement d'Indravarman qui fit édifier Bakon. Avant 
la construction de ce dernier monument, un temple-montagne était nécessaire au 
culte à Hariharälaya, A-t-il complètement disparu ? C'est possible mais, méme 
dans une région cultivée ec habitée comme celle de Rolüos (Hariharälaya) on а, 
dans ces dernières années, découvert des édifices jusqu'alors mconnus. Le temple- 
montagne sera peut-être un jour retrouvé. Les récentes reconnaissances aérien- 
nes de M. GoLousnEw indiquent, semble-t-il, une direction de recherches car elles 
montrent que les tours de Präh Kö ne sont pas au centre de la vaste enceinte 
qui les encadre (BEFEO., XXXVI, 3, pL LXXVII, A). Cette observation amène 
M. GOLOUBEW à se demander (Ibid., p. 471) «si les sanctuaires en question 
n'avaient pas été conçus, au moment de leur fondation, comme le complément 
soit d'un temple-montagne dont on envisageait alors la construction au centre du 
Carré, soit d'un édifice déjà existant, élevé à l'endroit où se croisent les axes Est- 
Ouest et Nord-Sud de l'enceinte » Si la deuxième hypothèse se confirmait 
et s'il s "agissait d'un temple- montagne, tout deviendrait clair. Indravarman aurait 
d'abord fait constr uire six tours-sanctuaires pour ses ancêtres dans l'enceinte du 
temple-montagne „ей antérieurement, tours-sanctuaires consacrées en 879, 
deux ans après son avénement; puis, se ravisant, il aurait fait édifier un nouveau 

ntagne, sans doute plus important, au Sud du précédent (Bákoñ), 
temple terminé deux ans plus tard. | 

L'apparence que présente. Bäkoñ après amastylose du sanctuaire central, doit 
être trés différente de l'aspect primitif du monument. Le sanctuaire central 
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réédifié est, en effet, du début du style d'Aükor Vát et au sommet de la pyramide ; 
seules les toutes petites tours-sanctuaires récemment remontées sont du IX* 
siècle. Quel était l'aspect du sanctuaire central contemporain de l'édifice ? Nous 
ne le saurons jamais. C'était probablement le premier sanctuaire de grès, d'op 
cette insistance des inscriptions parlant du «liiga d'Iça dans une maison de 
pierre», mais ce беуай être une construction modeste si l'on en juge par la crainte, 
qui se maintiendra pendant tout le X® siècle, de trop charger une pyramide en- 
tiérement en maconnerie. Nous nous étions demandé, il y a quelques années, si 
les tours-Sanctuaires de Bakon, au pied de la pyramide, n'étaient pas antérieures 
aux fours-sanctuaires de Práh Kó. Nous avions présenté cette idée comme une 
hypothese de travail (Etudes d'orientalisme, p. 521 et suivantes). Un examen détaillé 
sur place nous a amené à abandonner cette conception. Les linteaux de Bakon 
semblent, au contraire, postérieurs à ceux de Práh Kô., А Präh Kó, d'anciens 
thèmes se maintiennent encore sur les linteaux, mêlés à des fantaisies nouvelles ; 
à Bäkon, la rénovation des motifs masque presque complètement les thèmes anciens. 


Examinons maintenant ce que nous apportent les données topographiques. 

On ne saurait être surpris du relatif éloignement des temples les uns par 
rapport aux autres à Harıharälaya et dans la ville du Bàriy. Il en est ainsi à Sam- 
bér, au Kulén et dans l'Ahkor primitif. 

D'anciennes voies de communication avaient déjà été signalées reliant 
Hariharalaya au Báráy oriental d'Añkor (première fondation de Yacovarman) et 
au Bakhén (centre de la premiére Ville d'Añkor). M. Lacisquer a reconnu, au 
cours d'un vol au-dessus d'Añkor — ce qui est particulièrement intéressant 
pour nous, — qu's une voie très importante, qui comprenait peut-être un canal 
et des chemins, passe au Sud de Bakon, 4 peu près aux environs de Trapan 
Phoñ et se dirige vers le quadrilatére situé au. Sud-Ouest du Báriy occidental » : 
plus loin, il insiste : « J'attire particulièrement l'attention sur la voie trés importante 
qui est à peu près parallèle à la route coloniale, voie qui passe par Rolüos et 
aboutit aux environs d’Ak Yöm. Cette voie qui passe au Sud de Bäkoñ et à 
peu près aux environs de Trapäñ Phoñ, devait, selon moi, passer par Harihari- 
laya. Il est intéressant de voir que cette voie se dirige au Nord-Ouest vers Ak 
Yóm et cela pourrait nous expliquer la ressemblance qui existe entre l'archi- 
tecture des sanctuaires récemment découverts à Trapäà Phon et celle du mo- 
nument d'Ak Vom: (Rapport de la conservation d'Añkor de juillet 1936, 
PP. 11-12). 

On voit l'intérêt de cette observation pour notre thèse, L'importance d'Ak 
Yóm frappe de prime abord. Dès sa découverte, nous l'avions attribué à Jaya- 
varman II et nous avons vu que c'était peut-être la préfiguration du temple- 
montagne. La situation de Trapäñ Phoû avait déjà attiré notre attention avant 
notre mission et les découvertes de 1936, Trapin Phon est approximativement 
sur l'axe Nord-Sud passant par les édifices principaux et tardifs de His 
(Loles, Präh Kö, Bàkoñ) dent la position a Peut-être été fixée par rapport à 
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іш. Не Рһка ес Тгарай Тоғай Thíai sont, semble-t-il, à l'Ouest de Trapäñ 
Phoñ. Trapáñ Рһой езі donc dans une position relativement centrale ; 
il est, certes, plutôt vers le Sud de la cité mais La ville semble s'être progressive- 
ment étendue vers le Nord. Lolei, le dernier temple construit, est aussi Le plus 
septentrional, La double découverte, en 1936, de S. 2 et de S. 3, temples de la 
deuxième période, à Trapäñ Phoë, confirme l'intérêt de ce dernier temple. Le 
faut que cette importante artère allait de Trapän Phoû à Ak Vom nous améne à 
croire qu'elle a été tracée à la deuxième époque; ce serait la voie unissant les 
deux capitales. 

Le plan de Hariharälaya au temps de Jayavarman II n'est pas trés ner. Celui 
de la ville du Bäräy vers la même époque est plus clair (fig. 20). Prei Kmen, de 
l'époque précédente, est à 'Quest du Baray, étang qui, rappelons-le, n'a été creusé 
qu'au XI siècle, bien après le règne de Jayavarman II. Les principaux édifices 
de la seconde période sont situés à peu prés sur un axe Sud-Nord. Cet axe part 
d'Ak Yóm, passe vers l'édifice D enseveli dans le Bäray, atteint le Präsät Rolüh (ou 
Rolüs), laisse Le Phnom Run légèrement sur la gauche car ce dernier temple ést sur 
la hauteur, et aboutit à Kók Pó (voir fig. 20), Vàt Khnàt est proche d'Ak Nam. 
Nous avions signalé les analogies entre un linteau d'Ak Vüm, le linteau et les colon- 
nettes du Phnom Run, la colonnette de Kôk Pë C ; or, ces trois édifices sont appro- 
ximativement, nous venons de le voir, sur le même axe. Dans une reconnaissance 
aérienne, M. Lacisquer signale, en dehors des chaussées liées au Mébón 
occidental, et évidemment contemporaines du Bäriv, deux chaussées Nord-Sud, 
une devant Ak Yom, une autre plus à l'Ouest (rapport de juillet 1936, p. Io) 
et M. GorougEw (BEFEO., XXXVI, 2, p. 476) note sur sa carte ces deux axes. 
La chaussée devant Ak Yóm répond à l'axe que nous venons d'indiquer qui va 
d'Ak Yóm à Kók P6; l'axe plus à l'Ouest passe à Vàt Khnàt ou tout prés de 
ce temple. M. GorouBEw remarque également que des enceintes rectangulaires 
et carrées existent à l'Ouest et au Sud du Bäräy occidental, c'est-à-dire dans la 
région de la ville du Baray. Une de ces enceintes semble être celle de’Prei Kmen 
et avoir peut-être appartenu à la ville primitive. 

Nous insistons. avant de terminer, sur le fait que cette étude est incomplete, 
que de nombreux sondages et fouilles restent à effectuer dans cette région et que 
de nouveaux temples peuvent encore étre découverts. La région qui va du pont 
au Nord-Ouest du Bàrày à Prasit Rolüh et jusque vers Kók Pó, est une région 
assez désertique, semée de boqueteaux et qui aboutit à une forêt. Nous ne serions 
Pas surpris si des monuments inconnus y étaient encore dissimulés, On pour- 
rait inciter les indigènes à les chercher et tenter au moins un sondage 4 Rolúh. 





On comprendra, croyons-nous, en lisant cette étude que nous ayons abandon- 
né les termes de « préangkorien » et  d'angkorien ». Nous awiens insisté pour leur 
adoption car ils nous semblaient préférables aux dénominations, fausses d'apres 
nous, «d'art khmér primitif», « d'art indo-khmèr » ou « d'art dii Fou-nan» : mais 
l'art angkorien commençait alors au groupe de Bákoñ, Präh Ks, Lölei, une ving- 
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rame d'années avant la fondation d'Ankor ou tout au plus aux monuments à 
peine plus anciens de Trapäñ Phoû S. т её de Kók Pó A et B; aucun édifice 
antérieur n'était connu dans l3 région d'Aükor. Lorsque, gráce aux photographies de 
M. GoLousew, Damréi Kràp du Kulén, nous a été révélé, nous avons été forcés de 
faire remonter le début de l'art angkorien plus haut et jusque vers 802. Ainsi se con- 
firmait une tendance à considérer que le terme d'angkorien désignait non la ville 
mais la région d'Ankor. Cependant les découvertes s'accumulérent. Aux travaux de 
M. MARCHAL succédèrent ceux de G. Trouvé, qui consacra une grande partie de 
son activité à la recherche des plus anciens monuments de la région d'Añkor, puis 
ceux de M. LAGISQUET; nous-mêmes avons tenté d'y apporter notre contribution au 
cours de notre mission. Actuellement, les deux plus grands ensembles du style 
immédiatement antérieur au. Kulén, style appartenant trés nettement à l'art dit 
préangkorien, sont tout proches d'Ankor: ce sont justement les deux sites que 
nous venons d'étudier et nous y trouvons non seulement de nombreux édifices du 
style précédant celui du Kulén (style de Kömpon Präh), mais aussi quelques mo- 
numents et de fréquents réemplois du style encore antérieur (style de Prei Kmen). 
Maintenir, pour ces styles, le terme de « préangkorien » parait donc impossible. 


Cette opposition de « préangkorien » et d’sangkoriens, de plus, établit une 
division de l'art khmèr en deux parties. Cette division avait été créée par l'idée 
erronée que le Bayon et les monuments de même style étaient de la fin du 
IX* siècle, suivant immédiatement des édifices comme Präh Kö, Bäkon, Lolei, 
Elie devint beaucoup moins nette quand le Bayon et son style reprirent leur 
place véritable à la fin de l'art khmèr. Präh Kö, Bäkon, Lolei et même les mo- 
numents antérieurs de Trapáñ Phoñ S. ı et Kök På A et B, se rattachörent 
alors à l'art angkorien mais, entre eux et les monuments des VIIs-VIIIE 
siècles, une scission demeurait. Les découvertes du Kulén sont venues combler 
ce hiatus. L'art khmèr se développe maintenant, croyons-nous, d'une manière 
continue avec une alternance de périodes d'appauvrissement et de périodes de 
rénovation. La division de l'art khmér en deux parties ne semble donc plus avoir 
de raison d'ètre; la maintenir par habitude paraît arbitraire. C'est pourquoi nous 
croyons préférable de rétablir l'unité du style khmèr et de nous barner à y discerner 
une série de styles successifs. Afin de ne pas dépendre de données historiques et 
de dates que des observations plus complètes ou de nouvelles découvertes peuvent 
modifier, nous proposons, pour ces styles, des noms de sites ou d'édifices en choi- 
sissant de préférence le nom des monuments dont le style est particulièrement 
net et où, à notre connaissance, n'existe ni réemploi des époques précédentes, ni 
reprise ou adjonction des époques suivantes, L'art khmér se trouve ainsi 
divisé pour nous en : 

style de Sambór, style de Prej Amen, style de Kémpon Prah, jusqu'à ја fin du 
VIIT* siécle ; 
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style du Kulén, style de Práh Kó, pour le IX* siecle; 

style du Bäkhön, style de Kóh Ker, style de Bantáy Sréi jusqu'à la fin du 
е siècle; 

style des Khläñ et style du Bàphüon pendant la plus grande partie du XIe siècle; 

- style d'Añkor Vát et style da Bayon pour la fin de l'art khmi 

Les trois ou quatre premiers styles correspondent à l'art dit, jusqu'ici, 
préangkorien ». 
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Linteau et calonnette du sanctuaire Sud. 
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А + Linteau et colonnette de Pre Kmen. 
B: Linteau d'Ak Yàm (Style de Prei Кіпеп), 
C : Linteau de Trapán Phon, sanctuaire Si, face Est. 
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: Colonnette de Hë Phkà, sanctuaire Sud. 


- Colonnette octogonale de Ргаѕат Рте Ргаѕат, 
: Colonnette de Trapán Phoñ, sanctuaire Si, face Est. 


Colonnette de Trapäñ Phon, sanctuaire 52, face Est. 
» Colonnette octogonale де Ттаріп Phon, à l'Est de 51, 
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Linteaux d'Ak Yóm. 
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Linteau et colonnette de Fräsät Olok, sanctuaire A. 
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Sanctuaire central (Si) de Trapän Phon, façade Ouest. 
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А г Linteau et colonnette de Sväy Prähm, sanctuaire central. 


В : Ргззы Кок Рё, sanctuaire B : linteau et colonnette de la fausse-porte Sud. 
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А: Linteau de Trapán Phor, annexe Sud-Est, face Ouest, 
B: Linteau de Trapàn Phon, édifice Sud-Est. 
C : Linteau et colonnettes de Kük Tran. 








LES MONUMENTS DU PHNOM KULEN 
par Prerre DUPONT, 
Membre de l'École francaise d' Extréme-Orient. 


I. — Le Prasat NAk TA 


Description. — Ce monument fait partie d'un groupe de quatre sanctuaires, 
tous orientés à l'Ouest, qui se trouvent à 1 kilomètre environ au Sud du village 
d'Anloñ Thom, en bordure de la piste conduisant à Thma Dáp. 

LURET DE LAJONQUIÈRE (!}, qui fut le premier à signaler le Prasat Nak TA 
sous le nom de « Prasat Anddéa & thbóü s, le décrit en quelques lignes et ajoute 
qu'il fut inachevé. M. PARMENTIER (2) l'a étudié beaucoup plus minutieusement 
par la suite. П en a donné plusieurs plans et une description compléte, autant 
du moins que le permettait l'état du monument. Les premières fouilles eurent 
heu еп 1936 sous la conduite de MM. S1ERN et MARCHAL et amenèrent la décou- 
verte du linteau et des colonnettés. En 1937, M. PARMENTIER retrouva un dernier 
fragment de linteau et constata l'existence, sur la face Ouest, d'un large soubas- 
sement. Deux mois plus tard, je fis entreprendre le dégagement systématique du 
monument, qui fut repris et achevé en 1938 (3). 

Les travaux consistèrent extérieurement à supprimer les arbres et la végétation 

qui avaient poussé dans la partie haute de l'édifice, à dégager le soubassement 
sur les faces Nord, Est, Sud, et à en compléter le dégagement sur la face Quest. 
Ils permirent de découvrir un vaste dallage entourant le monument, prolongé 
par une longue allée du côté Ouest. L'intérieur de la cella fut vidé de tous 
les débris provenant des étages supérieurs écroulés, qui atteignaient par 
endroits une hauteur de 3 mètres. Le corps du sanctuaire et le premier étage, qui 
subsistent seuls aujourd'hui, portent d'ailleurs de profondes lézardes causées par 
les racines des arbıes et risquent à leur tour de s'écrouler bientôt, C'est proba- 
blement la même cause qui a entraîné la destruction successive des étages supé- 
rieurs. 
Le Prisit Nák Tà, dans son état actuel, comporte donc un sanctuaire dont il 
reste seulement le corps et le premier étage, reposant sur un large soubassement 
entouré d'un dallage en briques (PI. LXIV, LXV, LXVII, A, LXXI). Sur le 
côté Quest, ce dallage se prolonge par tne allée, également dallée, longue de 16 
mètres (PI. LXVIII, B). 

Le corps du sanctuaire, dont M. PARMENTIER a déjà décrit les parties visibles 
avant tout dégagement, est de plan carré avec un redent sur chaque face, corres- 
pondant à la porte et aux fausses-portes. La porte, ouverte à l'Ouest où le redent 








(1) Luner ve Lajongutése, ІК., ІП, 240. 
(2) Н. Равмемтиви, АКР., I, 15r suiv., IL pl. LXII et LXIII. 
(1) Mission au Cambodge, Chronique du BE., XXXVII, 1937, 670 suiv, et ci-dessous. 
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est plus marqué, est seule à avoir une décoration en grès. Son cadre est constitué 
par quatre dalles larges de o m. 6o, la dalle supérieure reposant simplement sur 
les deux dalles verticales. 

Elle comporte deux colonnettes octogonales soutenant un linteau. Le für des 
colonnettes est décoré par trois bagues largement espacées (Pl. LXIX, C). Cha- 
cune est flanquée de deux anneaux, l'un garni sur chacun des huit côtés d'un large 
fleuron triangulaire, l'autre garni tantôt aussi d'un fleuron (bague centrale), tantôt 
d'un ornement floral inscrit dans une sorte de niche. Les extrémités du fût 
comportent chacune un renflement bulbeux situé entre deux gorges décorées de 
pétales de lotus. Ces renflements sont séparés des bagues par un anneau inter- 

Le linteau (Pl. LXIX, B) comporte un bandeau supérieur 3 décoration florale 
qui, sur d'autres pièces, constitue un bloc distinct (1). Il est décoré de feuillages. Les 
extrémités de la branche centrale s'associent à un motif compliqué représentant 
un lon sortant de la gueule d'un makara au corps remplacé par des feuillages. 
Chaque makara repose sur une console, vestige d'un ancien chapiteau. Au centre, 
vu de face et les ailes éployées, un. Garuda tient dans chaque main un serpent. 
ll porte une sorte de coiffure bouclée. La branche elle-même est encore 
ornée de quatre fleurons, souvenirs de l'époque préangkorienne. Elle divise Ie 
linteau en deux registres, décorés l'un et l'autre de fettillages. Sur le registre supé- 
meur, on voit des feuilles de profil, enroulées symétriquement vers la figurine 
centrale. Sur le registre inférieur, quatre grandes feuilles; de profil également, 
sont séparées par trois pendeloques. Dans les angles supérieurs du linteau, deux 
petits personnages sont reptésentés dans l'attitude de combattants ou de danseurs, 
le corps penché vers l'extérieur et La tête tournée au contraire vers le centre. L'un 
porte, comme le Garuda, une sorte de coiffure bouclée, l'autre un bonnet à étages, 
Leur court vêtement serrant les hanches est à peu près celui que portent les 
grandes statues. Par contre, ces Personnages sont ornés de colliers et de bracelets, 
caractéristique qui ne se rencontre pas dans la ronde-bosse. 

L'entrée est précédée par un perron de Quatre marches ordinaires et 
marche double, en forme d'accolade, telle qu'on en trouve souvent sur le Phnom 
Kulên (Pl. LXVII, A). Les échiffres, à peu pres informes aujourd'hui, sont en 
briques. Sur les autres faces, tous les détails sont également en briques : 
des fausses-portes, colonnettes rondes à chapiteau et 
derniers sont tellement détériorés qu'il est impossible 
marches (Pl. LXVII, B). 

On voit sur chaque face, des pilastres en forte saillie et en briques (PL. LXVI, B). 
Ils sont surmontés d'un large chapiteau sur lequel vient reposer chaque fronton. 
Ces derniers, en briques également, semblent avoir eu leur tympan décoré d'üxs 





une 


Vantaux 
base carrés, perrons: Ces 
de fixer le nombre de leurs 


(1) Ce linteau a déjà été étudié par M, Ph. Steam dan: l'article- ci-dessus, р. зге зшұ 
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réduction d'édifice; c'est tout au moins le cas du fronton Nord, le seul qui soit 
à peu près intact. 

La base du corps du sanctuaire est décorée d'une quadruple mouluration qui 
SE continue sur les pilastres, ainsi que M. PARMENTIER l'a noté, et se rabat vers 
les colonnettes de la porte ou des fausses-portes (Pl, LXVI, A et LXVIII, A). 
Les moulurations hautes et la corniche elle-méme, constituées par un tore placé 
entre deux doucines, sont interrompues sur chaque face par le développement du 
fronton (PL LXIV). Elles surmontent une large bande de frise, où M, PARMENTIER 
a distingué une guirlande en épannelage. 

Enfin, les huit entrepilastres sont décorés de réductions d'édifices en briques, 
juste silhouettées (PL LXIV, LXV et LXX, A). On distingue seulement une 
sorte de console supportant un édifice redenté ; celui-ci semble comporter acces- 
solrement un soubassement et deux ou trois étages de dimensions décroissantes 
surmontés par une sorte d'arc outrepassé rappelant le kilo indien. Des éléments 
assez informes, représentant très probablement des amortissements d'angles, sem- 
blent se répéter à chaque étage. C'est évidemment là une image reproduisant 
‘aspect général du Prasat Nak Ta lui-même, encore que le nombre des étages 
varie de deux à trois suivant les réductions d'édihce. 

Le premier étage du Prasat N&k Tà, seul conservé aujourd'hui, et encore d'une 
façon bien incomplète, reproduit le profil du rez-de-chaussée avec cette particularité 
que les pilastres d'angle sont en forte saillie, En outre, les moulurations de la 
base et de la corniche sont différemment réparties. On retrouve par contre, 
rendus en briques, le redent sur chaque face, les fausses-portes (qui jouent le rôle 
de fausses-baies), les pilastres, les colonnettes, les linteaux, les frontons. Seules, 
les réductions d'édifices qui décaraient les entrepilastres n'ont pas été reproduites 
au premier étage (Pl. LXIV). 

La pierre de couronnement, retrouvée dans les déblais, est décorée de deux 
rangées de ECH де lotus, les uns dressés, les autres retombant, de part et 
d'autre d'une cannelure centrale. Le bord supérieur porte un bandeau décoré de 
points inscrits dans des cercles. La face supérieure est creusée d'une cavité 
hémisphérique (Pl. LXX, B). 

La cella mesure sensiblement 4 m. 25 x 4 mètres, Son sol est en contrebas du seuil 
et on y accède par une sorte de couloir long de 1 m. 20, comportant une marche. 

De chaque côté de ce couloir, à 2 mètres de hauteur, un bloc de pierre sculpté et 
enfoncé dans le mur de briques faisait saillie (PI. LXX, C). Il reproduit une tête 
d'animal très stylisée qui se présente perpendiculairement à la paroi. La forme du 
mufle, des yeux, dés oreilles, est manifestement inspirée par la décoration végétale. 
La pièce comporte une gorge longitudinale qui partage la partie sculptée sur toute 
sa longueur. À hauteur dé l'oreille, la gorge aboutit à un trou vertical percé de 
part en part. La tête d'animal se prolonge par une sorte de tenon fruste qui était 
enfonce dans le mur. La destination de ce bloc de pierre n'est pas douteuse. Il 
servait à faire passer un cordon soutenant üne draperie, qui pénétrait dans la 
gorge par le bout du mufle et était tirée verticalement à travers le trou. 
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A l'intérieur de la cella, à chacun des quatre angles, on trouve également un 
bloc de pierre encastré à une hauteur de 3 mètres environ et placé à l'intersection 
de deux parois (Pl. LXX, D). Ces blocs sont d'un aspect plus fruste que ceux de 
l'entrée. Tout au plus peut-on distinguer sur chacun les yeux et le mufle d'une tête 
de monstre ébauchée. Percés d'un trou vertical, ils servaient aussi à faire passer uri 
cordon. Ce cordon devait étre attaché à un velum tendu au-dessus de la cella et 
remplacant le plafond. Il faut remarquer en effet qu'il n'y à ici aucune trace de 
la corniche intérieure, fréquente dans d'autres monuments khmèrs, sur laquelle 
reposaient les planches du plafond. i 

Trois niches sont réservées intérieurement dans la paroi sur les côtés Nord, Est 
et Sud. Le sol de la cella est dallé, sauf au centre où un espace carré indique le puits 
rituel, qui fut trouvé plein de terre. Il a été fouillé sans succès. Au-dessus, étaient 
placés un piédestal et une cuve à ablutions renversés. Quant à la statue du sanc- 
taire, elle fut déterrée prés de la porte. C'est un Visnu, debout, à quatre bras, 
assez nettement postérieur au monument puisqu'il date probablement de la fin 
du X* ou du début du XIE siècle (1). 

Il porte un haut diadème noué derrière et un mukuta à rangées de fleurons M 
ajoutés. Les arcades sourcilières sont peu marques, les yeux allongés et les pau- 
piéres prolongées vers les tempes par trois traits parallèles, La moustache est 
indiquée par un trait gravé et La barbe par une accolade. La tête est trop grosse 
pour le corps, dont les muscles sent peu saillants et les membres gréles, Les 
matge supérieures ont conservé leurs attributs, celle de droite tenant la roue et | 
celle de gauche un fragment de la congue; la main inférieure droite tient une 
boule, Le vêtement, à minces plis verticaux, s'incurve sur le devant pour découvrir 
l'abdomen. Il est relevé sur la face intérieure des cuisses et comporte, sur la 
jambe gauche, une grosse masse de plis unis. | 

La datation approchée de cette piece ne fair pas difficulté. Elle est de la fin 
du X° début du XI" siècle. Les seules caractéristiques qui rappellent l'art de 
Bantáy Sréi sont le mukuta ajouré et la forme curieuse du vétement, dont les 
jambes ne sont pas sculptées horizontalement. Les autres détails indiquent une 
période postérieure, grosso modo l'art du Bäphüon. Il y à lieu de faire, à propos 
de la téte, quelques remarques spéciales. On ne connaissait guère jusqu'ici 
que des images du Buddha sur le nága présentant les mêmes caractéristiques : 
paupières prolongées vers les tempes, barbiche indiquée par une petite accolade 
gravée. Le spécimen le plus marquant en ce genre avait été publié dans les 
Sculptures khméres de MM. MARCHAL et MIESTCHANINOFE (frontispice), Après 
l'avoir attribué au XIT* siècle, M. STERN et moi avions pensé qu'il pouvait être 
antérieur à cette époque et finalement il avait été rattaché à art du Baphüon (2) 


| 
| 
| 





(1) Reproduit dans BE., XXXVII, DL CV. 
(2) Musée Guimer, Catalogue des collections indochinaises, 
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avec quelques pièces qui lui étaient étroitement apparentées (l). C'est cette même 
datation que j'avais conservée en essayant de classer les images khmères du Bud- 
dha.(*). Il semble aujourd'hui que l'apparition de ce type de tête, qui représente 
une mode extrémement brève au Camkodge, peut être définitivement datée de la 
fin du X* ou du début du XI* siécle. C'est ce que suggere l'étude du Visnu 
du Nak Ta, dont toutes les autres caractéristiques appartiennent à cette période. 
Il est d'ailleurs facile de comparer celui-ci au. Buddna sur le naga ayant figuré à 
l'Exposition de Marseille de 1922, aujourd'hui conservé au Musée Guimet (7). 
Outre les détails indiqués plus haut, on retrouve la méme expression de visage, 
le mème corps un peu grêle et presque dépourvu de muscles. 

Le temple repose sur un soubassement redenté dont la hauteur est de 1 m. 25 
et la largeur de Im. so en moyenne. Le profil de ce soubassement devait comporter 
primitivement deux groupes de moulurations placés de part et d'autre d'un tore 
médian, le groupe supérieur étant peut-être moins haut que l'autre (!). Comme 
ce soubassement a été détérioré par les matériaux tombant des étages supérieurs, 
il ne comporte plus, dans la plupart des cas, que les moulures inférieures 
complètes, le tore et les moulures supérieures en petit nombre (PL LXVII, B). 
Ceci améne à penser que sa hauteur primitive dépassait 1 m. 25. Les nombreuses 
briques brisées mélées à la terre qui recouvraient la partie du soubassement 
encore intacte représentent probablement les assises aujourd'hui détruites, Celles- 
ci devaient s'élever jusqu'à un niveau situé légèrement au-dessous de la plus 
basse mouluration du corps du sanctuaire. 

Le perron du soubassement, orienté à l'Ouest, comporte cinq marches de 
pierre suivies d'une marche double, sculptée en accolade et à peu près sem- 
blable à celle du perron supérieur (Pl. LXIX, A). Les échiffres, constituées. 
par des assises de briques, sant très détériorées. 

Au pied de ce soubassement s'étend un dallage en briques qui indique le 
niveau ancien du sol. Ses bords sont redentes sur la face Ouest mais rectilignes 
partout ailleurs (PI. LXIX, A). Il s'étend autour du soubassement sur une largeur 
minima de rm. 40. Sur la face Ouest, ce dallage est prolongé par une allée 
longue de 16 m. et large de rm. 10 (Pl. LXVIII, B). Les sondages exécutés au 
delà n'ont rien révélé. 

Tel est l'état présent du Prasat Nak Ta (PL LAAT). Une question qui se pose 
accessoirement est de savoir s'il portait extérieurement un enduit, un stucage 
quelconque. Personne n'en a trouvé trace au cours des travaux, mais on peut 
toutefois penser qu'il en existait un sur les réductions d'édifice décorant les 
entrepilastres. Le monument, dans son ensemble, parait achevé et on s'expli- 


(1) Musée Guimet, Catalogue, n?* 3-32, 3-33, 3-34. 
(2) Chronique, BE., XXXVI, 632. 

(3) Jbid., n? 3-33, pl. VL 

(4) Cf. la base du sanctuaire Sud du Prasat Damréi Krip. 
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querait mal que les réductions d'édifice soient restées en simple épannelage. 
d'autant que nulle part ici la brique n'est scuiptée. Il est donc normal de 
supposer que les grandes lignes des réductions d'édifice furent taillées dans la 
brique, chaque détail devant être ensuite indiqué au moyen d'enduit. 


ÉTUDE ARCHÉOLOGIQUE. — Le Präsär Nàk Tà, comme tous les monuments 
de transition édifiés sur le Phnom Kulén, se rattache à l'art préangkorien 
d'une part et à l'école de Rolüos de l'autre. 

Divers détails sont entièrement conformes à la tradition. préangkorienne. 


= 


L'isolement de la tour, d'abord, alors que plus tard on rencontrera surtout des 
ensembles, nous ramène aux plus vieilles habitudes khméres et chames, ainsi 
que l'emploi de |a brique. La décoration des entrepilastres également, qui est 
constituée par une simple réduction d'édifice. Cette réduction reproduit sans 
doute assez grossiérement les proportions générales du monument, qui en ce 
cas eût comporté trois étages; elle semble en outre surmontée d'un kudu, placé 
d'une facon anormale au sommet du sanctuaire. Ulterieurement. les entrepilastres 
seront décorés dé personnages debout, dressés sous un édifice à Caractère plus 
ou moins féerique, une sorte d'äkäça-wimäna. C'est ce que nous trouvons à 
Trapäñ Phon (tour centrale) et dans tout le groupe de Rolüos. Si d'ailleurs les 
motifs occupant les entrepilastres de l'époque préangkorienne semblent avoir 
eu un but principalement décoratif, l'apparition de personnages aux mêmes 
places dans le courant du IX* siècle répond à une intention de défense, 
consciente ou simplement imitative. Ce sont en effet des dvärapäla et des 
apsaras, L'usage de protectrices féminines pour défendre l'accès d'un édifice 
religieux est d'ailleurs fort ancien, puisque on trouve des apsaras déjà sculptées 
pres des passages ménagés dans la balustrade de Siña. 

Troisitme survivance preangkorienne, autant qu'on en puisse juger, que la 
“décoration des tympans. Le fronton Nord du Prasat Nàk Tà semble bien porter 
un édifice en épannelage. Il n'est pas certain que le mème motif ne Se retrouve 
pas dans l'école de Rolüos, mais les quelques vestiges que nous en possédons 

tamment les édicules de grés reconstruits sur les gradins de la pyramide de 
Bákoñ comme ceux qui se trouvent sur la pyramide du Bäkhäh montrent des 
tympans à composition toute différente, avec niches et scenes, 

On peut signaler comme conforme encore à |; tradition préangkorienne 
l'assemblage des dalles constituant le cadre de porte ; il est fait en équerre er 
€t non d'onglet, suivant l'absurde habitude de l'époque suivante: De même le 
profil du soubassement, constitué par deux groupes de moulures symétriquement 
iplacées de part et d'autre d'un tore, se rencontre déjà dans les grands édifices 
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preangkoriens(!). М. PARMENTIER avait suggéré lui-mème de rattacher ce profil 
de soubassement aux grands modèles de l'art classique s (2). 

Il faut mentionner enfin quelques détails d'architecture dont l'emploi systé- 
matique se situe à l'époque des monuments du Phnom Kulén, quoiqu'ils 
apparaissent un peu avant, Ce sont la marche de perron en forme d'accolade, 
les colonnettes octogonales et l'habitude d'élever le sanctuaire sur un soubasse- 
ment. Ils constituent à proprement parler les innovations que l'art angkorien 
adoptera le plus volontiers dans la deuxième moitié du IX"! siècle. 

Quant à l'habitude d'entourer le soubassement раг un dallage et de cons- 
truire une allée d'accès, dallée également, elle пе semble pas s'être maintenue 
par la suite. Le groupement des édifices à l'intérieur d'une enceinte а ри 
d'ailleurs faire Supprimer certaines dispositions désormais superflues. 

L'influence chame se décèle particulièrement à propos des pierres dites 
de suspension, qui garnissent l'intérieur de la cella. Leur destination est la 
méme que celle des crochets préangkoriens, supports de plafond ou peut-être 
simplement de velum, mais l'habitude de percer une pierre placée en potence 
pour y faire passer un cordonnet est uniquement chame (*). Le Garuda tenant 
un serpent dans chaque main rappelle aussi des images du Quang-nam appar- 
tenant à une période très archaïque de l'art cham. 

L'étude iconographique du monument se réduit à peu de chose. Comme on 
sait, il contenait un Visau, plus tardif d'ailleurs que le sanctuaire lui-même 
puisqu'il date de là fin du X" ou du début du XI* siècle. Ce fait indique sim- 
plement que la statue primitive fut sans doute détruite ou volée et remplacée 
ultérieurement par une autre image d'un style plus moderne. On peut aussi en 
inférer la continuité des cultes rendus sur le Kulên, observation que confirment 
des constatations faites ailleurs et sur laquelle je reviendrai en détail à propos du 
Prasat Damréi Krip. Ce que nous savons jusqu'ici permet en tout cas d'avancer 
que si les constructions de temples ont cessé sur le Kulèn après la première 
moitié du IX® siècle, le service cultuel continua d'y être assuré, 

L'orientation du monument à l'Ouest ne paraît pas comporter d'explication 
spéciale, On rencontre sur le Kulèn les orientations les plus diverses. M STERN 
avait pensé qu'une grande partie des sanctuaires edihes sur le plateau étaient 
tournés vers le temple-montagne du Krus Prih Aram Ria Cén, mais, aprés 
examen de la carte archéologique récemment établie, cette ingémieuse hypathése 
ne peut plus étre retenue. Le caractère vishnouite du sanctuaire ne peut non 
plus expliquer son orientation, car d'autres monuments vishnouites, comme le 
Prasat Dimıëi Kräp ег Вир АгаАК, sont orientés à l'Est, d'autres encore, com- 


(1) H. PARBMENTIER, AKT., r, Bg. t, mn" 3f. 
(2) fivd., p. 252. 
(a) H. Parmentier, ЈС. И, Ё. 
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me le Prasat Kêk Pê, sont orientés an Nord, Il y a par contre, à mon avis, une 
relation certaine entre cette orientation et la Présence, sur le linteau du Nik 
Tá, de Garuda, monture de Vispu. La corrélation entre l'orientation d'un monu- 
ment et le personnage figurant au centre du linteau, le dikpälaka ou son substitut, 
est un fait expérimentalement prouvé, qui apparait vers le VIII* siécle et subsiste 
avec une certaine Constance jusqu'au Xs. Même pendant cette période il ya 
d'ailleurs des exceptions, puis la tradition se perd dans le courant du ХЕ siècle. 

Parmi les monuments du Phnom Kulén le Prisit Nik Tà semble donc être 
un de ceux qui restent le plus nettement dans la tradition antérieure: Hormis 
les pierres de suspension, d'influence chame, et le dallage entourant le soubasse- 
ment, rien ne permettrait normalement d'isoler ce monument de l'art préang- 
korien pris dans son ensemble, 


ш 
ж ш 


COMMENTAIRE DES ILLUSTRATIONS. Pi. LXIV. — Façade Ouest. Cette photo- 
graphie a été prise avant le dégagement du soubassement. On distingue nettement 
le corps de l'édifice, les moulurations de la base et de la corniche, les pilastres, 
le cadre de parte. Les entrepilastres sont décorés de réductions d'édifice, Le 
premier étage reproduit de nombreux détails du corps du sanctuaire lui-même, 
mais les pilastres d'angles y sont en plus forte saillie. 

Pl. LXV. — Façade Est. La fausse-porte est en briques, flanquée de colonnes 
rondes et précédée d'un perron, en briques également. La fausse-porte reproduit 
le détail des vantaux, qui étaient en bois sur la face Principale, La réduction 
d'édifice située à gauche esr Particulièrement nette. 

Pl. LXVI, A. — Angle Nord-Ouest, Les moulurations de la corniche surmon- 
tent un bandeau qui parait encore décoré par endroits d'une sorte de guirlande 
continue. La fausse-porte Nord a ses divers éléments Presque intacts: faux ván- 
taux, colonnettes, pilastres, linteau, fronton. Оп voit encore sur le linteau les 
vestiges d'un arc et sur le tympan du fronton ceux d'une réduction d'édifice, 

PL LXVI, B. — Facade Sud. La colonnette a conservé son chapiteau et le 
Pilastre, fortement saillant, son Coussinet et son entablement 
fronton. 

РІ. LXVII, A. — Façade Ouest. Porte, soubassement et perrons. On 
deux perrons, les échiffres ruinées ei les moulurations du soubassement, s 
quement placées de part et d'autre d'un tore. 

PL LXVII, B. — Farads Est. Perron en briques ef “Jnbassement. Le Perron, 
qui aboutissait à la fausse-porte, est presque complètement ruins. Le SoGbassa: 
ment, dont la partie inférieure est bien conservée, 2 pu être dégagé en creusant 
une tranchée, partiellement visible sur la pl. LXV, 

Pl. LXVIII, A.— Ansle Sud-Ouest. Soubarsement D 
de travaux, Les moulurations de la base et du souk 


voit les 
ymeétri- 


hotographie Prise en cours 
sement sont très nettes, 
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Pl. LXVIIL B. — Passage dallé. Cité Ouest. Ce passage, large de rm, 10, 
s'étend sur une longueur de 16 m. Il se raccorde avec le dallage entourant le 

jbassement et est situé dans l'axe des perrons, 

PL LXIX, A. — Façade Ouest. Soubassement, perron et dallage. Le dallage 
entoure le soubassement sur une largeur d’un 4 deux métres. Les moulurations 
du soubassement devaient se développer symétriquement de part et d'autre du 
tore central. Les deux perrons comportent chacun une double marche de depart 
en accolade. Les échiffres, trés ditériorées, semblent n'avoir supporté aucune 
sculpture, car on n'a rien trouvé dans les déblais. La marche supérieure, plus 
étroite que les autres, porte des tenons latéraux dont on voit mal l'utilité: ce 
détail se retrouve au Prasat Khtin Slip, 

1. LXIX, B. — Linteau. Voir p. 200. 

Pl. LXIX, C. — Colonnette. Voir p. 200. 

PL LXX, A. — Réduction d'édifice. Façade Est. La réduction d'édifice est 
supportée par une sorte de console. On distingue nettement, encore qu'elles soient 
bien schématisées, les moulurations de la base et de la corniche du sanctuaire. 
Le corps du sanctuaire est redenté et comporte trois étages de hauteur sensible- 
ment égale, avec des amortissements d'angles. Rien d'analogue à ces amortisse- 
sements n'a cependant été trouvé au cours des fouilles, encore que cette réduction 
d'édifice doive reproduire à peu prés l'aspect du temple réel. La présence du 
kudu au sommet de l'ensemble laisse plus perplexe encore, à moins qu'il ne s'agisse 
d'un élément du couronnement mal reproduit. 

Pl. LXX, B. — Pierre de couronnement, Cette pierre, décorée de pétales de 
lotus, est d'un type qui appartient soit au socle de certaines statues, hypothèse 
à exclure ici, soit au couronnement des temples. 

Pl. LXX, C. — Makara à gorge de l'entrée. Deux objets pareils reproduisant 
une tête d'animal stylisé se trouvaient à 1 mètre de distance environ de l'entrée exté- 
rieure et à 2 m. 20 du sol. Ils servaient apparemment à faire passer les cordons d'un 
rideau. On distingue la gorge centrale et, vers l'arrière, le trou percé de haut en 
bas. Cette partie décorée faisait bloc avec un tenon enfoncé dans la muraille. 

Pl LXX, D. — Pierre de suspension intérieure. Angle Nord-Est. Ces pier- 
res, au nombre de quatre, sont enfoncées à une hauteur de 3 mètres. Elles sont 
placées en bissectrices de l'angle formé par deux côtés de la muraille, Beaucoup 
plus frustes que les précédentes, elles semblent vouloir aussi représenter des 
têtes d'animal et servaient à tendre les cordons d'un velum. 

Pl. LXXL — Plan du monument. 





Hanoi, Octobre-Novembre 1938. 
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ETHNOGRAPHIE COMPAREF® 
par Mle Manereme COLANI 
Docteur ès sciences, 
Correspondant de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 


1У. — PIÈCES EUROPÉENNES DES ÉPOQUES DE HALLSTATT ET ОЕ ГА ТЕНМЕ ET PIÈCES 
TINDOCHINOISES ACTUELLES CORRESPONDANTES (2). 





Bagues en argent et pendants d'oreilles en bronze. 
(Fig. ar, de 1 4 4.) 


1? Bagues. Descrip'ion des échantillons. — Bague (fizurée en 1) enroulée en 
une hélice décrivant un tour un tiers environ. Diamètre 13 millimètres. Déroulée, 
cette laine métallique minces moatrerait deux extrémités très étroites; au milieu, +" 
une région haute de presque 7 millimètres, Cette partie médiane est traversée par 
huit sillons parall les et égaux, décrivant moins d'un tiers de circoniérence. De 
chaque côté ils aboutissent . trois points encadrés par des circonférences incom- 
plètes. 








Fig. 21. — 1 et 2. Laos, province des Hua P an, environs de Sam-neua, peuple méo. Deux hagues 

d'argent, premier tour d'une hélice. — 3 et 4, Santa Lucia, Italie septentrionale, Epoque de Hallstatt. 

Pendants d'oreilles en bronze (env. 1/3 gr. nat.). [Décirzerre, Monual d'Archéologie, t. Il, 2, Bg. 
343, n- 841.] Comparaisons : 1 et 3; 2 et 4, décorations peu différentes. 


Représentent-ils le Soleil? ou le Soleil et un croissant? H 
2" Pendant d'oreille (hguré en 3). — Fermé par une tige pénétrant dims une 

petite ouverture. Diamètre 28 millimétres environ. Hauteur de ly région médiane 

g millimètres à peu prés. Cette partie est traversée par quatre sillons disposés 

comme ceux de l'objet précédent. 
3° Bague (fgurée en 2). — Enroulée en une hélice décrivant un peu moins 

d'un tour et demi; diamètre presque rg millimètres. Même disposition que la 

bague figurée en 1: hauteur de la région médiane un peu plus dé 12 millimètres. 


(1) CE. BEFEO., XXXVI, 197, 470." 
3 DECHELETIE, Manuel d' Archéologie préhistorique, celtique et gallo-romaine, 
к П, 2, pl. vu, une partie des vingt-trois objets figurés se retrouvent en Indochine 
(pièces anciennes ou actuelles), entre autres le n? 22, trousse de toilette. ۴ 
P". 
14 
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Décoration : tout au bord, en haut et en bas, une rangée de points; au-dessus et 
au-dessous, de fines lignes parallèles au bord, Au milieu, une série de neuf cercles 
pointés. 

4° Pendant d'oreille (figuré en 4). — Même disposition que celui représenté 
en 2. Diamètre 26 millimètres; hauteur de 1а région médiane 8 mullimètres. 
Décoration: le long des bords, de petites lignes, parallèles à l'axe du cylindre; 
au milieu, une rangée Comprenant six cercles pointés. 

Origine des bagues: Laos, province des Hua P'än, environs de Sam-neua ; 
peuple méo. Actuelles. 

Origine des pendants d'oreilles : France, Tarn, Castelnau-de-Lévis. Epoque 
de Hallstatt. 

Si l'on compare ces divers bijoux deux à deux, 1 avec 3, 2 avec 4, on voit de 
grandes analogies dans la disposition et la décoration, dont la base est ie culte 
du Soleil (1). 


Accessoires de trousses de toilette, etc, 


Plaques auxquelles on suspend de petits bijoux. 
(Pl. LXXII, en t, 3, 4 et 5.) 


Description de l'échantillon (argent) figuré en 5, pl. LXXII. — Demi-ellipse limitée 
en bas par un bord rectiligne perpendiculaire au grand axe de la figure entière. 
Latéralement, de petites dents, un peu arrondies. En haut, une perforation que 
traverse l'anneau terminal d'une petite chaine. En face, à l'opposé, en ligne 
droite, neuf autres trous auxquels s'adaptaient les anneaux destinés à la suspen- 
sion de menus objets. 

Dimension : 37 mullimétres sur 33 ; épaisseur un peu inférieure à un millimètre. 

Décoration (2) : des losanges ou dės fractions de losanges, limités au moyen 
de têtes de clous (demi-sphères en relief), Un cercle pointé entouré d'un Croissant, 
au milieu de ces figures; à la périphérie de chacune d'elles, d'autres cercles 
pointés, à peu prés analogues. 

Observations: que représentent Ces figurations? Le Soleil, cest évident, et 
peut-étre un quartier dè lune. 


Description de l'échantillon (hronze) figuré en 4, pl. LXXII, — Triangle rectangle. 
isocèle, moitié d'un carré, coupé par une de ses diagonales, Sous l'angle droit, une 
perforation traversée par un anneau (3). En face, le long de la base (la diagonale), 
huit trous auxquels devaient s'adapter les anmeaux de menus bijoux, 





(1) Une grande partie de nos bagues modernes 
chine, sont décorees de motifs se rattachant 4 un cyl 
(a) Ces objets sont décorés sur une seule face. 

(3) Le premier d'une. chainette, sans doute. 


provenant des hautes régions de l'Indo- 
te du Soleil, 
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Dimension: Longueur de la base 32 mullimétres; hauteur 19; épaisseur un 
millimétre environ. 

Deroration (1): elle se compose de lignes droites, de circonférences incom- 
plètes et de points en creux. Une rangée de six cercles, non fermés, pointés: 
à chacun d'eux aboutit un faisceau triangulaire de traits convergents (2). Au- 
dessus, dix petits points, en une ligne maladro te. Les surmontant, quatre cercles 
inachevés contenant un point, entourés de circonférences incomplètes. À proxi- 
mité quelques points non encadrés. Ces dessins sont certainement des symboles 
solaires, peut-être lunaites aussi. Ils se retrouvent sur la plique décrite précé 
demment. 

DECHELETTE (3) représente des «trousses d'instruments de toilette»; dans 
l'une d'elles, en 2 (en 1 de notre pl. LXXII), les objets sont suspendus à une 
Abule, par l'intermédiaire de deux plaques en métal ayant la forme de triangles 
isocèles. 

Plaque de gauche: au sommet, un anneau de suspension qui ne traverse pas 
une perforation, mars semble taillé dans le métal de la plaque. Angles un peu 
trongués. Le long de la base, cing perforations auxquelles sont accrochés, par 
l'intermédiaire d'anneaux, les menus objets. Dimensions approximatives: hau- 
teur 39 millimétres; longueur de la base 30. 

Décoration: au-dessus des perforations de la base trois cercles pointés, puis 
deux, surmontés par un, et en haut, encore un, 

Plaque de droite: même forme que la précédenre mais, le long de la base, 
trois perforations 

Dimensions approximatives : hauteur 35 millimètres ; longueur de la base 28. 

Décoration: un seul motif, des cercles pointés; leur diamètre est environ la 
moitié de celui des mêmes ornements dans l'objet précédent; au-dessus des 
perforations, une ligne composée de quatre de ces cercles, surmontés par deux 
rangées de trois, puis par une et encore une de ces figures. 

Origine. — Nos triangles proviennent de la province des Hua P'àn; peuple 
méo. Actuels. 

Ceux figurés par DÉCHZLETTE ont éré découverts à Santa Lucia, Italie septen- 
trionale. Ils sont. hallstattiens. 


Rapports et différences. — Ces objets ont les uns et les autres été découpés 
dans des plaques de métal. Les hallstattiens sont triangulaires; un des nôtres 
aussi, mais le rapport de la longueur de la base à la hauteur est différent. 

Dans les quatre cas: en haut, un anneau de suspension; en bas, des perfora- 
tons dans lesquelles on passe des anneaux ; d'où même destination. Décoration : 


(I) Ces objets sont décorés sur une seule face. 

(а) Un mrtif presque identique se voit sur un tesson, débris d'un vase funéraire ancien de 
Corée. M. Coramt, Mégalithes du Haut-Laos, t. Ш, Ба. 233, p. 301. 

(3) DECHELETTE, t. II, 2, fig. 772, p. BB». 
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mêmes symboles, plus compliqués dans les pièces actuelles et plus nombreux : 
peut-être comprennent-ils aussi le lunaire. 
Ajoutons la pièce du Sud de Sumatra (pl. LXXIT, en 2). Moderne. 


Remarques. — Il est difficile de voir des objets de provenances aussi éloignées, 
dans l'espace et dans le temps, ayant autant de rapports que ceux figurés en 4 
et 5 avec celui représenté en 1. Il ne s'agit ni de coïncidence, ni de déterminisme 
industriel, mais de filiation commerciale sans doute. M. PrrvLuskr (1), en parlant 
de la route de la steppe, dit: «C'est le long de cette voie royae Ou au cours 
du premier millénaire se sont propagés la métallurgie (2) du fer, ét, en même 
temps que ce procédé technique, des innovations décisives dans l'ordre politique 
et religieux : le culte da Soleil et la notion d: la royauté universelle в. 


V. — PiÉCES ET COUTUMES, LE PLUS SOUVENT EXTRÊME-ORIENTALES 
OU INDONESIENNES (3) SE RENCONTRANT ENTRE AUTRES EN INDOCHINE, 


Colifichets. 
(PL LXXII, 3, en a, 5, c, 4) 


Nous appelons colifichets les lamelles de métal que l'on suspend au bout de 
chainettes dans certains bijoux (pl. LX XII, en a). 

Planche LXXII, en a, se voit un de ces ornements en argent décorant de 
grands disques auriculaires, la. chainette d: colifichet se compose d'anneaux reliés 
entré eux par une hélice de fil métallique, trés fin. Le colifichet proprement 
dit est une lamelle subtriangulaire, 

Provenance ; Son-la, Tonkin occidental, Actuel. 

Planche LXXII, en c. En argent, petite chainette 4 laquelle. sont suspendus 
des sortes de tétraèdres, un peu décorés. 

Plusieurs d'entre eux réunis sur un méme support, 
d'oreille. 

Provenance: Tonkin, IM" Territoire militaire, environs de Hà-giang. 

Peuple Nüng. Actuel, 

Planche L'XXII, en b. En argent, fixés par des anneaux, en petits groupes, à 
une même pièce, les colifichets décorés représentent selon nous des feuilles, selon 
les indigènes des poissons. 

Provenance: Tonkin, III* Territoire militaire, environs de 

Peuple Nüng. Actuel. 

Planche LXXII, en d. Colifichets faisant partie d'un pendant, [ls sont suspen- 
dus probablement non par üne chain? miis par dzs tresses en fil métallique, 


constituent un pendant 


Hà-giang. 


(1) Nouveanr aspects de l'histoire des Scythes, p. 3o. 
(а) Peut-étre aussi celle d'autres métaux (М. С.). 
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Plaque ou tablette divinatoire en argent. 
(Pl. LXXIII, en 1 et 2.) 


Nous avons acheté cette plaque méo а des Laotiens; elle ressemble, dit-on, 
а la plique de sorcellerie laotienne. Elle est munie d'une sorte de crochet, 
terminé en spirale servant à la fixer au collier; en face, une perforation parait 
remplir le même but, 

Pour le travail quotidien, elle n'est d'aucune utilité, Ол l'emploie pour : 
chasse, jeu, voyage, etc.; elle fait connaître le jour et lheure favorables à ces 
entreprises. : 

De-cription. — Subrectangulaire, légèrement arrondie aux angles, elle mesure 
51 millimètres sur 28; épaisseur moyenne à peu prés un millimètre. 

Décsration, — Au bord d'une des faces (en 2), des lignes obliques, courtes, 
fines, disposées en groupes, parallèles dans le mimz groupe, convergentes d'un 
groupe à l'autre. Elles encadrent un dessin bizarre, quelques caractères (1) 
chinois simplifiés; vus dans un sens, ils sembleraient ötre de petits bonshommes 
debout, dessinés au trait, se tenant par la main: deux d'entre eux tête nue et trois, 
tête limitée par un croissant, en réaïté chacun représente un caractère retourné, 

L'autre face de la plaque (en 1) parait plus spécialement divinatoire; à droite, 
quelques dessins géométriques, encore des caractères, semblerait-il, A gauche, un 
rectangle, 30 millimètres sur 27, partagé en vingt-cinq petits quadrilatères, carrés 
en général; par suite de l'imperfection du.dessin, la hauteur de plusieurs d'entre 
eux est diminuée. Dans chacun de ceux situés sur une ligne parallèle à une des 
diagonales, une croix de St-André ; les quatre extrémités des branches sont li- 
mitées par les lignes. Une même figure dans l'angle du bas, à gauche, 
Points: un à quatre, dans la plupart des polygones (2). 

Observations. — Comment se sert-on de cet objet divinatoire? Nous ligno- 
rons. Rappelons que nous avons figuré des tablettes divinatoires dayak (3), 
beaucoup plus compliquées mais servant aux mêmes usages, Il est curieux de 
constater que les Dayak de Bornéo et les Mèo du Haut-Laos emploient une 
pièce analogue pour connaître les jours et les heures fastes. 


Note. — Nous croyons intéressant de reproduire ici un passage d'une lettre 
que nous a écrite M. Paris, Administrateur des Services civils, Correspondant de 


(1) Les Méo n'ont aucune écriture. 

(2) Dans les écoles chinoises, paraitrait-il, an. emploie une figure 4 peu prés semblable 
pour app-endre à compter aux enfants. 

On m'a fait remarquer aussi que cette plaque a la méme section longitudinale qu'un 
hachoir de pharmacien chinois, méme manche et méme perforation. Pourquoi? Nous l'ignorons. 

(3) M. Cotami, BEFEO., t. XXXVI, 1936, pl. XXXVII, ei face de p. 268. 
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l'Ecole Française d'Extréme-Orient, alors en congé; nous l'en remercions 
vivement. 

:Mettant à profit mon congé en France pour lire le. BEFEO,, je viens de 
trouver dans le fascicule I de 1936, page 267 et suivantes votre analyse de 
l'article de WECHEL sur les tablettes divinatoires Dayak. Le rectangle servant à 
déterminer les heures tastes (planche Xxxvri) se trouve couramment au Laos. 
Je reproduis ci-dessous un document que j'ai dans mes archives et qui me fut 
traduit par un secrétaire de Xiéng-Khouang ou de Savannakhet 
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| M. Canis, Directeur de l'Ecole Française 
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Non chanceux 
| signaler des tableaux assez analogues au Siam. 


| Chanceux Dans ce méme numéro, le P. Yves LAUBIE, 
op etudie minutieusement tablette divinatoire et 
Normal M Sic) idéogramme servant aux Tay noirs de Nehia- 
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Fig. 22 — Tablettes divinatoires. toire en os où en ivoire, si nos souvenirs sont 
exacts. Ne nous occupant pas alors de ces 
chargeant pas de recherches ethnographiques 


Résident, au regretté SAINT-POULOF, qui jugeait 


questions et notre mission ne nous 
nous en avons fait cadeau au 
Cette pièce fort curieuse, 


Sarbacane achetée province de Thira-thién, Annam. 
(PL LXXIV, de 1 аз.) 


Cet instrument se compose d'un dard en fer (en 4) long de 5 cm. 5, terminé 
par un crochet recourbé. Le bas de cette tige s'enfonce dans une de petit 
cylindre еп bois creux. Une ficelle le relie à son flotteur, cylindre en bois, long de 
8 centimètres environ (1), creux lui aussi, fermé au fond, garni de plumes en bas. 
1° Au repos le cylindre du dard obture le flotteur (en 5). 3^ Quand on veut 
pécher, on va au bord de l'eau, on fixe au crochet un арраг et on place l'appareil 
dans un tube en cuivre où en bambou (la sirbacanz). 3° On souffle; le dard est 
projeté dans l'eau, un poisson mord l'appät, l'animal cherche à se dégager en 
s'agitant et sépare l'arme du flotteur, une ficelle rele encore les deux. 4? Le 
pêcheur s'approche, tire le flotteur et s'empare du poisson. 

Citons une lettre que M. N3uv£N-vAN-TÀ, dont on connaît la grande com- 
pétence, a eu l'amabilité de nous écrire : 

*Le petit objet (cdi me) que vous m'avez communiqué est un harpon dont 
les Annamites — de l'Annam proprement dit — se servent pour la pêche des ai gud 
cå mwyng, cå thia, cå dôi, etc., poissons dont MM. P. Cuevey et J. Lemasson, 
donnent ainsi la traduction dans leur. Contribution à l'étude des poissons des eaux 
douces tonkinoises (Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1937): 

rcd qud: Ophicephalus maculatus (Lacépéne), 

(cd mirng: Hemiculter leucisculus (BASILEWSKY), 

* ed thia: Macropodus opercularus (L'NNÉ), 

« On lance ce dard 4 l'aide d'une sarbacane, généralement en métal (cuivre). 
Le manch: est garm de plumes à l'endroit où sur votre harpon il y a une 
taillade. D'autre part, le fil est en soie cirée ou ddy dàn «corde de violon š qui 
est plus résistante que la simple ficelle. J'ajoute que ce petit harpon n'est pas 
connu au Tonkin.» | 

M. Hutton (2) signale la présence en Assam de la sarbacane. 

M. MONTANDON (3) fournit les renseignements suivants [p. 422]: «La sar- 
bacane est un tube avec lequel les projectiles menus peuvent être lancés par le 
souffle humain, jusqu'à une distance de 30 à 40 mètres. À part les sarbacanes qui 
servent de jouets et qui sont de petites dimensions, elles ont en général 1 m.1/2 à 
gm. de jong. Les projectiles des sarbacanes sont fréquemment des boulettes 


(1) Ces dimensions sont celles de l'appareil que nous avons sous les yeux. 

(2) The occurrence of the Blow-gun in Asan, Man, July 1924, 0° 77. 

Nous avons rapporté des confins du Siam et du Cambodge une sarbacane d'enfaut, on 
l'arme avec des graines dures et rondes. 

із) Traité d'Ethnologie culturelle, p. 422. 
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d'argile (1); pour la chasse aux oiseaux on se sert soit de boulet es, soit de 
fléchettes non empoisonnées; pour la guerre, les fléchetres empoisonnées sont en 
usage, La fléchette est très généralement une pointe simple et effilée ; la base de Ja 
fléchette est habituellement en coton ou en moëlle végétale, cette base étant calibrée 
à la dimension interne du tube, Le poison, utilisé aussi bien en Indochine qu'en 
Amérique du Sud, est presque toujours du poison végétal (2), en particulier le 
fameux curare qui paralyse les muscles, еп Amérique du Sud, etc. Il y a trois 
modes de construction de la sarbacane...» [p. 423]. 

« Le domaine par excellence de la sarbacane est l'Indonésie... De I’ Indonésie, 
l'arme en question s'est répandue A Madagascar [p. 424]. Les Negrito, les Ава 
des Philippines, de méme que les Semang de Madagascar ont cette arme. Elle 
est employée dans l'Amérique du Sud (3) [p. 424]. Elle existe aussi dans Ig 
péninsule malaise (4). » 

Voici ce que nous écrivait M. SERENE, alors Directeur p. t. de l'Institut 
Océanographique de Nha-trang: 

« Derniérement J'ai vu au Tonkin un Annamite qui chassait les oiseaux avec 
une sarbacane et on m'assure que les chasseurs d'oisesux utilisent encore еп 
Cachinchine et en Annam cette arme, utilisant des billes d'argile comme projectiles. 

* A Hué on utilise méme la sarbacane pour la pêche aux mulets, poissons 
Qui nagent presqu'à la surface de l'eau. On utilise comme projectile une petite 
fièche en fer à laquelle est attachée une petite ficelle munie d'un petit flotteur ; 
lorsque le projectile est à l'eau on le retire avec ou Sans poisson gräce à un 
crochet avec lequel le chasseur-pécheur accroche le fil qui le relie au flotteur. » 

Sa présence en Assam et dans les environs de Hué augmente la liste des 
rapports entre les cultures actuelles de ces montagnards de l'Inde et de ceux de 
l'Indochine (5). Dans notre contrée extréme-orientale, 


cet instrument se rencontre 
rarement et serait employé pour la péche. 








(1) Au Gio-linh, province de Quáng-tri, Annam, les enfants lancent contre les QiSe3ux au 
moyen d'une arbaléte, des boulettes d'argile. Ces gamins n'ont jamais tué, en notre Présence, 
le moindre volatile. 

(2) М. Ниттом [ое. cít., p. 166] cite les poisons employés pour les dards et les fiches, 
ils sont produits par les arbres suivants: Antiaris toxicaria, Strychnos Неше, le poison est 


(3) Une gravure du milieu du XVI* siècle représente deux forperons péruviens, soufflant fe 
feu avec des sarbacanes (blow-pipes]. D'après Benzonr in Erland Мовпевязкібір, Тһе copper 
and bronze ages ín South America, fig. 3, p. 10. 

(4) * SkxzAT and BLAGDEN, Pagan Races of the Molay Peninsula, 
Voir aussi L 1, en face de ja p. 261, la carte montrant la distrib 

(5) M. Coram, Mégalithe: du Haut-Laos, t. 11, p. 268. 


L p. 286, 333 et IL, p.325. 
ution d'ipoh. 


ETHNOGRAPHIE COMPARÉE 217 


* Battoir automatique à blanchir Le riz, etc. » 
(PL LXXV, 1 à 5.) 


Battoir hydraulique. — Installation servant à blanchir automatiquement le 
paddy. Celle que nous allons décrire se compose d'un tronc d'arbre équarri, au 
bout duquel on a taillé une auge. A l'autre extrémité, en dessous, un pilon: il 
frappe dans une coupe en pierre, contenant le paddy à décortiquer. La poutre 
est mobile autour d'un axe horizontal, la traversant, fixé de part et d'autre à deux 
Piquets enfoncés dans la terre. A une petite distance, presque perpendiculare- 
ment au grand axe du tronc, un ruisseau coule; un petit canal, continué par tta 
demi-tuyau en bambou, amène l'eau au-dessus de l'auge et la remplit: cette 
partie terminale s'alourdit et imprime à tout le système un mouvement de rota- 
tion autour de son axe: elle s'abaisse, l'eau se déverse dans un bassin: le bout 
muni d'un pilon, devenu le plus lourd, s'abaisse à son tour, frappe sur le paddy, et 
ainsi de suite, 





Fig. 23-— Tonkin, province de Cao-báng. Battoir ou 
pilon hydraulique (Cliché de l'E.F.E.O. n? 3854.) 


Le système que nous venons de décrire se trouve dans la province de Lang-son, 
4 quelques kilométres de la station de Dóng-mó, à cót* du raccourci de Döng- 
mó à Van-linh, presque à mi-chemin. Nous avons vu pareil balancier automati- 
que dans une partie des hautes régions septentrionales de l'Indochine francaise. 
M. MONTANDON (1) représente un système, à peu prés semblable, pilant le millet 
(p - LXXV, en 5). On lit sous les fizures« Battoir automatique, utilisé par des Ainou, 
mais peut-être d'origine japonaise, sur le chemin de Piratori à Nieptani». Dans 





(1) G. MoNTANDON, La Civilisation Ainon, pl. 11. 
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le texte (p. 69): « L'observation d'un tel batroir chez les Ainou soul&ve la question 
de l'origine de la forge hydraulique. Celle-ci, dont le principe est tout à fait iden- 
tique, aurait été trouvée, selon le commandant LEFEBVRE DES NoETTEs, au XII* 
siècle, par la culture occidentale, Que le battoir des Ainou soit une invention 
ainou ou japonaise, c'est-à-dire sinoide, les questions de son origine unique ou 
multiple et de la priorité d'un foyer par rapport aux autres se pose en tous cas, » (1) 
Les montagnards indochinois (a), employant ce même système, l'ont aussi em- 
prunté à la culture sinoide. Il a été signalé dans l'ile de Hokkaido et en Indo- 
chine, séparées par une distance d'environ 5.000 kilornétres. Selon toutes probabı- 
lités, cette installation hydraulique doit également se rencontrer dans l'intervalle, 
c'est-à-dire en Chine. 

Cet ingénieux système est, semble-t-il, assez difficile à réussir. La densité du 
bois de la poutre, la longueur de l'auge et la place du pivot doivent être calcu- 
lées de telle sorte que l'équilibre ne soit pas trop stable, afin que les oscillations 
se produisent facilement. 

Nous ne nous rappelons pas l'avoir rencontré chez les Annamites. D'apres nos 
souvenirs, on ne le verrait que chez les montagnards. 


Battoir à pied. 
(PL LXXVI, 1 à 4.) 


Le battoir ou pilon à pied est en usage en Transcaücasie, en Chine, en Indo- 
chine, et probablement dans nombre d'autres contrées. DUMOUTIER (3) le figure 
comme un des instruments de torture de l'a Enfer deš suicides # (en 3). 

Le principe est le même que celui du battoir hydraulique, Mais le moteur 
au lieu d'être l'eau, est le ou, en général, les pieds de l'opérateur ou des ope- 
rateurs. Les conditions exigées par le premier, un cours d'eau assez rapide, = 
rencontrent surtout en pays de montagne. Le second Peur être manœuvré partout. 


Décortication, 
(PL LXXVII, r à s.) 


Dans un article précédent (4), nous avons représenté des indigènes de Phan- 
rang (Sud-Annam), de Quäng-ngäi (Centre-Annam), du Tran Ninh (Laos), de 
Célèbes Central, etc., décortiquant le paddy. Pour compléter, nous figurons ici des 


(1) En note: * La figure de la page 97 du tome 3 de Gowsz (Louis), L'Art japonais (Paris, 
Quantin, a vol., 1883) reproduit un battoir japonais de même Principe. 
que les Ainou ont emprunté ce systeme à la culture sinolde, : 

(2) M. Nee signale, chez les Trinh, des moteurs hydrauliques ; l'absence de détails: nous 
empéche d'établir des rapprochements ІМев, Les Moi du Наш Donnai, fig. Let 15]. 

(3) Dumouries, Le Rituel funéraire des Annamites, lig. go, p. 167, | 

(4) М. Coranı, BEFEO., t. XXXVI, 1935, pl. xxxvi. 


ll est donc certain 
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femmes de l'Etat de Pahane (Péninsule malaise) se livrant à la même occupation (1). 
Le mortier bas rappelle assez celui des indigènes de Quäng-ngäi (2). Nous 
représentons aussi des Chinois, des Malgaches, etc. 
Portage. 

(PL. LXXIV, en 6 et 7 et pl. LXXVIIL de 1 à 6 et fig. 24, ci-dessous de 1 à 3.) 

M. MONTANDON mentionne » trois modes habituels de transport de longue 
haleine en dehors de l'Europe» (anc, cit, p. 350]: sur perche d'épaule, par le 
front, sur la tête [id.]. 








Fig. 24.— 1. Indigene portant deux ballots au moyen d'un Béau. — 3. Deux indigènes portant 
un colis 4 l'aide d'un fléau, L'homme de gauche tient le biton fourchu, si en usage chez les 
montagnards d'Indochine, et qui permet aux cooties de se reposer sans décharger [D'après 
un Manuscrit acheté š des Man par M. le Docteur Bicor]. 

3- " Cour de justice de Tüng-4ë +. Porteurs de matériaux de Construction atiachés à on 
Héau [Dumoutien, Le Rituel funéraire des Annamites, fig. 90, p. 163]. 


Dans nos plaines cótiéres et deltaiques, le transpor «sur perche d'épaule», 
pour nous servir de l'expression de M. MONTANDON, ou sur fléau, comme nous 
disons d’ordinaire, est très en usage. Dans les marchés du huyén de Gio-linh 
(prov. de Quäng-tri, Annam), ét peut-être dans d'autres provinces, les vendeuses, 
surtout les jeunes. possèdent un fléau en bois décoré aux deux extrénutés et s'en 
servent pour apporter leurs marchandises. 

Dans les montagnes, il est indispensable d'avoir à l'occasion les deux mains 
libres, afin de se retenir aux branches du sentier, quand cette voie devient trop 
malaisée, La hotte permet cette manœuvre. 

3° Territoire militaire (Hä-giang). — Les peuples qui habitent le bas des 
montagnes (Thó, certains Mán) n'ont pas de hottes. Ceux qui sont aux altitudes 
élevées (Méo, Nang) en ont. 

Les femmes méo, la hotte sur le dos, travaillent toujours en marchant, méme 
dans les mauvais sentiers : elles dissocient le chanvre pour le filer ensuite et le tisser. 

Pendant les périodes de sécheresse, les villages mèo manquent d'eau; les 
femmes, un seau sur le dos à la place de hotte, font scuvent 20 km. pour en 
chercher; elles travaillent de méme en marchant. 





(1) PL. LXXVII, еп а, du présent travail. 
(3) M. Corant, loc, cit., t. XXXVI, 1936, рі. XXXVI, fig. 2. 
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Enfin, le portage sur la tëte se voit dans quelques provinces. Dans celle de 
Phan-rang, par exemple, en Annam, les femmes chames placent leurs fardeaux 
sur le chef; c'est parfois très gracieux. 

Observations — Le mode de portage le plus habituel dans les régions planes 
de l'Indochine est celui fait à l'aide d'un fliau: transport des denrées alimen- 
taires, porcs, etc. Parfois on pose mime un gros bib£ dans un panier; celui d'en 
face contient quelques marchandises de poids à peu prés égal. 

Répartition: le fléau existe au Japon, en Chine et probablement dans d'autres 
contrées; il est très employé en Indochine, dans les plaines du moins; les 
enfants, dès qu'ils sont assez forts, possèdent un petit fléau. 


Raclotrs pour. noix de coco. 
(Pl. LXXXIII, en 2 et 3.) 

1? Instrument cambodgien, en 3. Chez les Indochinois, l'animisme apparait tou- 
jours; ils ont fait de cet objet une sorts d'animal, Une tête en fer, avec un large 
cou arrondi; un corps massif, posé sur deux pieds (probablement quatre, réunis 
deux par deux) et une petite queue. 3) Téte en fer, disque muni de dents, faisant 
corps avec une tige coudée qui s'enfonce dans le cou en bois. b) Cou étroit en 
haut, large en bas, section transversale presque ronde. c) Corps, planche épaisse 
portant les deux pieds et la petite queue. 

Dimension : longueur totale 65 centimétres; du cou, en bois, 19,5; du corps, 
4o environ. Largeur du corps 16cm. Epaisseur 44 mm. ç. | 

Usage: avec la tête en fer, on racle le tésument blanc et mou qui reste A 
l'intérieur de 1а noix de coco, après que le lait a été extrait. 

Provenance : cette pièce a été achetée au Cambodge par nous, dans un hangar 
situé sur la rive droite du St. Stap, en aval de Samróü Sen. 

2° Instrument signalé aux Moluques (1) (u 370/781 ес 2104»). Басісіг pour 
noix de coco (Kokos ch.ber) ; le fer est rond, denté, avec un manche plat, coudé 
3 angle droit enfoncé dans le cou. Le méme fer, dans sa région terminale infs- 
rieure, peut étre o-togonal ou circulaire, en coupe transversale. Lui faisant suite, 
une sorte de petit banc épais en bois, brun ou jaune clair. La face inférieure 
est convexe ou plane. Le tout repose en avant et en arriere sur des pieds 
épais (2). 

Dimension : Longueur 78 centimètres et 52. Largeur du banc 11-16 et 7,6. 
Hauteur 27 et 8 centimètres. 

Usage: le même qu'en Indochine. 

Provenance : Halmahera (Archipel des Moluques), 

Observations. — La présence de cet objet, probablement d'origine malaise, au 
Cambodge, n'a rien de surprenant, les Malais de la Péninsule de Malacca vena 

(1) Juvssott, Katalog, Band XXII, Tafel r, fig. 1 et p. 48. 


(2) Un autre racloir pour noix de coco (Tafel 1 hg. 2) a le co і 
5 к= з * cou. arrond- Qui d 
"instrument indochinois et une queue ajourée. arrondi comme celui de 
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grossiers, si semblables, proviennent de points situés à environ 2.800 kilomètres 
l'un de l'autre. 
Un exemple de gravure sur bois (pl. LXXXV). 

La gravure sur bois en Europe remonte au XII* siècle. Les peuples de civi- 
lisation chinoise ont dà avoir souvent recours à ce procédé avant de connaître 
nos caractères d'imprimerie. 

En Indochine existent encore les cachets (1) administratifs indigènes. La pièce 
que nous allons décrire, permet d'imprimer assez rapidement. Une sorte de ta- 
bleau destiné aux dm hón (âmes sans famille). Ces âmes, n'ayant personne pour 
leur rendre des devoirs posthumes, sont affamées, privies de tout. Elles devien- 
nent parfois méchantes et tourmentent les vivants. Dans le Centre-Annam, des 
cérémonies propitiatoires ont souvent lieu; elles procurent des aliments, des vé- 
tements, etc, La planche dont nous avons parlé, sert à imprimer des images qu'on 
brûle à l'intention de ces malheureuses ámes en peine; les objets représentés 
leur arrivent par cette voie. 

Description de l'échantillon. — Une planche rectangulaire, en bois lourd : 
longueur 47cm. 5; largeur 32cm. 5; épaisseur 4 cm. a. L'un des cótés courts porte 
un petit manche, ce qui fait ressembler l'objet à une de nos planches à hacher. 
Les deux grandes faces sont rehaussées de bas-reliefs, à surface plate ; la principale 
montre, sur deux petits côtés, un encadrement formé par une rangée de 
cing sapéques vues à l'envers; en haut, une ligne de dix caractères chinois: au 
milieu, en colonne, des objets cultuels; de haut en bas: une grande cloche de 
pagode ; au-dessous, une garniture d'autel, avec deux flambeaux ; puis des objets 
accompagnant dans chaque maison l'autel des ancêtres, entre autres deux éven- 
tails rigides. A gauche, des vêtements, etc, à l'usage des femmes et des fillettes š 
en haut, une théière sur un fourneau portatif; des tuniques (cdi do), gilets, des 
pantalons, des souliers et quelques accessoires, diverses sortes de peignes, éven- 
tail pliant, ciseaux, couteaux, etc. A droite, côté des hommes et des garconnets, 
à peu près les mêmes choses, placées symétriquement aux premières. Quelques 
différences pourtant, forme des souliers, éventail pliant fermé, etc. Au verso, 
treize rangées, parallèles aux petits côtés du rectangle, comprenant chacune dix 
sapeques en bas-relief, en tout cent trente sapèques. 

Objets, vêtements et argent, une fois que leur effigie, imprimée sur papier, a 
été brûlée, servent aux dm Лбл; de cette facon, ces infortunées peuvent se vétir 
et ont de l'argent. Les vivants ont la possibilité de continuer leur existence, sans 
craindre les attaques de ces pauvres abandonnées. 

L'instrument de gravure en question pourrait être quelque peu archaïque: 
notre exemplaire est obsolète, plus ou moins détérioré par l'usage. 

Cette catégorie d'objets est intéressante à plusieurs titres: 1? ils n'ont subi au-une 
influence européenne ; 2? ils montrent, dans sa naive comphcation, une pratique 


(1) Les cachets sont, dans le monde entier, une dernière ar 
à l'invention améliorée par GUTENBERG. 





292 М. CoLANI 


cultuelle trës en honneur au Centre-Annam; 3° les bonzes faisant vendre à 
l'usage des fidèles, dans les marchés, les feuilles imprimées par eux avec une plan- 
che à graver, on saisit sur € vif un des petits trafics de ces prêtres bouddhiques. 

« Cachet de sorcier» (pl. LXXXIV, en r), nous ässure-t-on. 

Planchette rectangulaire, mais arrondie, presque en demi-cercle à une extré- 
mité. Mesures: longueur maxima 12 centimètres; largeur 6,5; épaisseur 9 milli- 
mètres environ. Teinte rougzätre. Sur une des faces, bas-relief très peu saillant, 
un animal symbolique, cheval au galop, semble-t-il, ou une licorne (?). Au verso, 
un tableau, surmonté d'une demi-couronne 4 denticules. Au-dessous, transver- 
alement, une ligne de cing cercles polatés; une autre en bas: chacune limite 
une colonne de quinze coups d'ongles. Serait-ce une figuration de sapèques vues 
de face et de sapèques vues par la tranche? Il est presque impossible de le savoir. 

Cette pièce vient de l'Annam central, province de Quing-tri, huyén de Gio-linh. 

Second échantillon (pl. LXXXIV, 245). A peu près méme forme que le pré- 
cédent. Mesures : longueur maxima environ 17 centimètres ; largeur 7,6; épaisseur 
2,5. En bois, usé, abime. Sur une face (en 4), deux bandes longitudinales de 
caractères chinois. Entre elles, assez en relief, un Être composite, dragon sans 
doute, couvert d'écailles; une nageoire caudale fourchue (1); deux naceoires 
abdominales et deux dorsales. Tête allongée, peu discernable. Au verso (en 2) et 
sur les deux grandes faces latérales (en 3 et en 5) des bandes de caractères chinois 
parallèles aux longs côtés. 

Cette pièce affecte la forme d'une tablette, mais n'en est pas une. Elle pro- 
vient aussi du һиуёп de Gio-linh. 





Couteaux de tailleurs (°). 
(PL LXXIX, 4, 5 et 6) 


Couteau ancien (en 4) en corne : le manche. à l'extrémité active, décrit une cour- 
be prononcée ; [а courbe inverse se dessine au voisinage de la partie la plus large. 
П est décoré de cercles pointés, deux grands, à contour double, et des petits, en 
lignes et en guirlandes. Le manche, tres étroit, est perfore, 


Dimensions : loagueur 17 cmm. 5; largeur maxima 3,3: épaisseur la plus 

Couteau ancien (en 5) en bois; il a presque la forme du précédent, mais plus 
long. Les courbes sont plus harmonieuses, plus développées. Le manche est plus 
large. La perforation à été pratiquée dans la région active. La décoration consiste 
en une courbe, déliée et élégante. 

Couteau actuel (en 6) en os ; des trois, le moins agréable à l'œil, hexagone, dont 
les quatre grands côtés sont subparallèles deux à deux et dirigés dans le même 
sens ; ils se coupent en formant, entre autres, deux angles 


+ très obtus, 
Ni perforation, ni décoration, 





(2) L'un des côtés de la fourche touche un croissant qui en envelopr : 
| | £ E; рре un plus реш. 
(2) Us servent à tracer sur les étoffes des traits que l'on repasse à la ee B 


т 
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Couteaux tranchants fabriqués par les indigènes. 
(Fig. 35.) 

1e Rasoir et pince à épiler combinés (hg. 25, en 2 et en 3.) 

Nous avons décrit à plusieurs reprises (r) des trousses de toilette en argent 
servant aux femmes indigènes. Maintenant nous étudions un instrument grossier, 
en fer, à l'usage des coolies et agriculteurs pauvres. 

Longueur de l'instrument fermé 8 centimötres; épaisseur maxima 2011.5. 
Rasoir: rétréci aux deux extrémités, décrivant une demi-circonférence autour 
d'un pivot en se repliant, s'insére entre les deux mors d'une pince à épiler (1) ; 
celle-ci, modèle ordinaire, est traversée en son manche par un pivot. 

Cet objet provient du Centre-Annam, province de Quäng-tr, huyèn de Gio- 
lınh. 

2° Instrument combiné pour préparer la chique de bétel (fig. 35, en 1) ; 

poignée en torsade ; 

couteau pour couper le bérel et quelquefois la noix d'arec; 

pointe perpendiculaire destinée à piquer le pétiole quand on enroule la feuille 
de bétel; 

tige pour prendre la chaux dans ı M. le Pot ä Chaux (ag Binh Või)»; extraire 
par petites doses, la páte de sou récipient exige certaines précautions rituelles 
pour ne pas blesser « M. le Pot à Chaux ». 

Ce Pot joue un grand rôle dans la famille annamite. 





s cC m. 





Fig. 25. — Objets en fer, de fabrication indigène. 1. Annam, province de Phü-yén, Marché de 
Tuy-hod. Instrument : a, poignée, torsade ; b, pointe pour piquer le pétiole quand on enroule 
la feuille de bétel ;c, couteau pour couper le. bétel et quelquefois la noix d'arec; d, tige pour 
prendre le chaux dans le pot à chaux (Ong Binh Véi). — 2 et 3, Annam, province de Quäng-tri, 
village de Thuy-cán. Rasoir et pince à épiler combinés ; 2, face ; 3, profil. 


(1) Nous avons déjà parlé dans d'autres études des pinces à epiler indochinoises ; il en 
existait aussi en Europe. A. de MORTILLET [Le Musée préhistorique, pl. кси, fig- 1175, 1176] 
Larnaudien: Palafitte du Saut-de-la-Pucelle, lac du Bourget, et Saint-Pierre-en-Chastres 
(Oise). 
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Curieuses coutumes. 


Les Annamites, avant notre arrivée en Indochine, ne trayaient jamais leurs 
vaches. L'industrie laitière leur était complètement inconnue, Cependant les 
paysans possédaient des Bovidés, les uns pour la boucherie et la tannerie, les 
autres pour le travail (1). A présent, dans les villes seulement, quelques indigè- 
nes vont avec une vache et son veau chez les particuliers européens qui les ont 
fait appeler. Le petit prend entre les lèvres le pis de sa mère; dès qu'il a tété 
quelques gorgées, l'homme l'écarte brusquement et se met ã traire. Les indige- 
nes ne connaissent pas d'autres moyens pour obtenir le lait de la mamelle. Ils 
ent cependant fait des progrès: ils confectionnenr des fromages blancs, équiva- 
lents de nos petits Gervais, et même du beurre. Ce sont, j'imagine, les Hindous 
(que nous appelons improprement les Malabars) qui leur ont enseigné ces choses. 

Quand le veau est mort-né où meurt un peu plus tard, on prend sa pean, 
on la prépare, et chaque fois que le laitier veut opérer, il met sous les naseaux 
de la mère la précieuse relique. La bonne bête lèche avec une grande affection 
cette pièce mensongère et laisse descendre son lait. 

Cette méthode nous avait intriguée. Dernièrement, nous lümes les lignes 
suivantes (2) ; la scène se passe au Thibet: « Un jour un des Lamas bouviers qui 
logeait avec nous s'en vint, la figure triste et allongée, nous annoncer qu'une de 
ses vaches avait mis bas pendant la nuit, et que malheureusement elle avait fait 
un karba. Le veau mourut en effet dans la journée. Le Lama se háta d'écorcher 
la pauvre bête et de l'empailler. D'abord cela nous surprit fort, parce que 
ce Lama n'avait pas du tout la mine d'un homme à se donner le luxe d'un cabinet 
d'histoire naturelle, Quand l'ouvrage fut terminé, nous remarquámes que le 
mannequin n'avait ni pieds, ni tête; il nous vint alors en pensée que c'était tout 
bonnement un oreiller qu'on avait voulu fabriquer. Cependant nous étions dans 
l'erieur, et nous n'en sortimes que le lendemain matin, lorsque notre bouvier 
alla traire sa vache, Lè voyant partir avec un petit seau à lait à la main et le 
mannequin sous le bras, il nous prit fantaisie de le suivre. Son premier soin fut 
de placer le karba empaillé aux pieds de la vache, et il se mit ensuite en devoir 
de lui presser les mamelles. La mère fit d'abord à son cher petit des yeux énor- 
mes; peu à peu elle baissa vers lui la tête, elle le flaira, elle éternua dessus, 
trois ou quatre fois, enfin elle se mit à le lécher avec une admirable tendresse. 
Ce spectacle nous fit mal au cœur; il nous semblait que celui qui le premier 
avait inventé cette affreuse parodie de ce qu'il y a de plus touchant dans la 
nature ne pouvait être qu'un monstre, Cependant üné circonstance assez bur- 
lesque diminua un peu l'indignation que nous inspirait cette supercherie. A force 
de lécher et de caresser son petit veau, la mére finit un beau jour par découdre 


(т) Gourou, Les paysans de delta tonkinois, p. 431 et 543. 
(a) P. E. Huc, Souvenirs d'un voyage dans la Tartaris et le Tiber pendant les 844, 
1845 ғі 1846, Реіпп, 1924. t. II, p. 147. e — 
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le ventre. La paille en sortit, et la vache, sans s'émouvoir, se mit à brouter ce 
fourrage inespéré. в 

Ces observations ont ¿té faites à une époque où l'industrie laitière était ignorée 
au Tonkin. La curieuse coutume semble donc étre venue du Thibet en Indo- 
Chine, probablement par l'intermédiaire de l'Inde. 





+" 

Nous avons observé au Tonkin, dans la province de Hoà-binh, je crois (1), 
une autre singulière coutume; quand on suit un chemin perdu dans une brousse 
montagneuse, on trouve de loin en loin, au bord de la voie, un tas de pierres (2); 
chacun des coolies qui nous accompagnaient en ajoutait une, Les passants doivent 
toujours se conformer à cette habitude. Aux questions que je posais, les indigènes 
répondirent avec embarras: ils me dirent cependant qu'un génie fort sévère 
vivait à proximité et que chaque pierre était une sorte d'offrande qu'il exigeait. 

Voici une citation de BowvaLot (3): « Les Obos (au Thibet) sont non seule- 
ment des tas de pierres, amoncelés le long des routes, mais aussi des pierres sur 
lesquelles on a gravé une prière. Des lamas voyageurs, ou de simples ouvriers, 
parcourent le monde bouddhique et offrent leurs services aux fidèles. On les 
héberge, parfois on les paye, et, selon qu'on se montre généreux, ils gravent des 
formules mystérieuses sur un plus où moins grand nombre de pierres qu'on 
dépose sur des hauteurs, surtout aux points où, dans les passes, on laisse souffler 
les bêtes après une montée, Les passants ajoutent aux pierres écrites d'autres 
pierres, et C'est toujours en priant qu'ils les ajoutent. Parfois ils plantent des 
perches dans le tas, ét ajoutent des banderolles, des carrés d'étoffes, où sont 
imprimées de longues prières, que le vent agite, et de la sorte le vent participe 
au rachat, ou mieux, il facilite la transmigration des âmes que séquestrent des 
corps peu habitables » (G. BONVALOT, À travers le Thibet). 

Nos tas de pierres indochinois ne contiennent aucun élément gravé; ils se 
composent de vulgaires cailloux, Mais ne tireraient-ils pas leur origine de cette 
coutume thibétaine qui aurait dégénéré ? 


VI. — PIECES PARAISSANT ÊTRE D'ORIGINE INDOCHINOISE. 

Corde de péche, etc. (pl. LXXIX, en 1). — On peut lire dans l'étude dont nous 
avons parlé pius haut la description d'une corde à Palourdes (4), pour la pêche 
en eau douce. | 

Dans l'Annam central, nous avons trouvé à la place de cet engin une corde 





(1) Malheureusement, je n'ai pas pris de notes: c'était chez les Miróng. 

branche. 
(3) In P. Hoc, Souvenirs d'un voyage dans la Tartarie et le T hibet, t. II, appendice, p. 417. 
(4) М. Сотамт, Essai d'Ethnographie comparée, BEFEO., t. XXXVI, 1936, fig. 63 en P. 
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éléments: des lanières en rotin, larges de six millimëtres au moins, beiges et des 
faisceaux d'un fl de chanvre épais, teint en brun foncé. Les deux parties de ce 
couple, claire et foncée, sont tordues ensemble. On se servirait de cette sorte 
de petit câble comme de la corde à Palourdes, quoiqu'il n'agisse pas sur Гоше, 
mais sur la vue. L'alternance insolite de clair et de foncé effraierait les poissons. 
Telle est l'explication qui nous a été donnée, nous n'en garantissons pas la véra- 
Cité. Cette corde provient du village de pécheurs de Tàn-long, sur un petit 
golfe, province de Phü-yén, Annam. 


Grande ligne pour pêcher la seiche (pl. LXXIX, en 2) de miit, à la torche. Elle se 
compose d'un cylindre cannelé, en bambou; hauteur 6 centimètres, diamètre 7; 
un fil de chanvre (1) teint en brun foncé, assez épais; long, est enrouié autour 
du corps de l'objet. Un plomb sert à lester le tout. Cing houppettes en coton 
blanc, attachées au grand fil, servent à effrayer le céphalopode. 

Cet engin a été rencontré entre autres dans un village de pêcheurs, près de 
Tuy-hoà, province de Phü-yén, Annam. 

La corde décrite précédemment, et la Пепе prouveraient que les indigènes 
cherchent à agir sur les veux des poissons et des seiches, au moyen d'alternance 
d'objets clairs et foncés. 


Teinture de filets (pl. LXXX, 1 et 2). —Les pécheurs de l'Annam central et 
méridional pensent que les filets ayant la couleur naturelle du fl font peur 
aux poissons. Aussi les teignent-ils dans de grands baquets en bois, par 
exemple, à Nha-trang. Les indigènes mettent dans ces récipients un liquide, 


(1) Vo quelques renseignements sur la culture du chanvre en Indochine [Crevosr et 
Lemanré, Catalogue des produits fiiamenteux er textiles, n. 116]: « Cannabis sativa LIN. ; C. 
Indica Lawk ; C, Chinensis Ds. ; annamite goi ddu... Les plantations indigènes n'ont quel- 
que importance, en Indochine, que sur les hauts plateaux, comme celui du Tran-ninh, au 
Laos, et ceux des provinces de Lao-kay, Hà-giang, etc, at Tonkin: 

« L'usage du chanvre у est assez répandu: il est fréquent de voir les femmes, notamment 
chez les Méos et les Nhungs, filer ce textile tout en se rendant au marché. Leurs jupes à nom- 
breux plis sont confectionnées avec la toile grossière qu'elles fabriquent elles-mêmes. 

: Cela semble démontrer que la culture du chanvre n'est pas de date trés ancienne en 
Indochine, Presque exclusivement pratiquée par les Mécs, elle aurait été importés par eux 
quand, zu cours du dernier siècle, fuyant de Chine, ils sont venus s'établir dans le Nord de 

* Tout cela fortifie la présomption que les hauts plateaux septentrionaux de [Indochine 
sont à la limite de l'aire où la culture du chanvre textile peut être rémundératrice. » 

A Hanoi, dans le quartier indigène, une rue s'appelle rue de là Soie (Phó hing dio): une 
autre, rue du Coton (Pho häng bông) : une troisième, rue du Chanvre (Ph hàng gai]. 

Un jeune Annamite nous a afirme que des montagnards indigènes vendent beaucoup de 
chanvre [de fibres, sans doute), au marché de Cam-ló (huy£n de Cam-lo, province de Quáng- 
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mélange d'eau douce et de sang de bœuf (r); ailleurs (3), une décoction d'une 
écorce d'arbre tinctoriale. Cn immerge quelque temps les filets. Puis, is sont 
séchés sur des installations sppropniées: sur la plage, en lignes parallèles, de 
grandes cordes ou des bambous soutenus par des piquets. Là encore, on tient 
compte de la vue des poissons. Nous avons rencontré ces filets dans les provinces 
de Quäng-trji (huvén de Vinh-linh; villages de Thuy-luót et de Cira-tüng) 
et de Phú-yén (pres de Tuy-ho3). 

La consultanon suivante est due à la grande chligeance de M. SERÈRE, de 
l'Institut Océanographique de Nha-trang, Nous l'en remercions très vivement. 

« Les écorces employées dans le tannage des filets proviennent d'arbres pous- 
sant dans les forêts: 

cüy cóc 
cáy gu 
ma, са 
bach tha 
gie mat 
chim chim 
chum vu 
au bord des cours d'eau : 
сар gia 
cay direc 
* Les Annamites emploient le même nom : 
сау san 

pour désigner ces écorces. Séchées, elles sont vendues aux marchés, par bottes. 

«Les filets teints avec la décoction de «san» sont: les filets 

cha 
com 
goat 
dang 
bé, etc. 

* Les filets sont d'abord lavés proprement, puis mis à sécher. 

* Les écorces, pilées, sont trempées dans une cuve oü elles séjournent au 
moins pendant deux jours. On retire ensuite les écorces, et on plonge les filets 
dans la décoction. Quand les filets sont bien imprégnés, on les fait sécher au 
soleil. On recommence l'opération 3, 4 fois de suite. 

« Les écorces de chim et chüm vu sont les plus recherchées parce qu'elles 
donnent un tannage plus persistant, ces écorces contenant des substances res- 
semblant à de la colle. 


(1) Dans la cuve, il se forme des caillots , on en prend un 3|a main et on en frotte le fil 
avec lequel on confectionnera le flet (province de Khinh-hás; village de pêcheurs près de 
Nha-trang). 

(2) Province de Quing-binh, village de Liém. 
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«Pour les filets: 

pla (гй, 

flets à plombs, 

luoi hai, 

ro, etc. 
on emploie du sang de bœuf ou de porc. Cette manière de teindre les filets est 
trés répandue dans les provinces du Sud-Annam, de Quäng-nam jusqu'au Binh- 
thuán. 

"On mêle au sang frais un peu de balle de paddy, on laisse le sang pourrir, 
on pétrit les caillots, on passe le tout au tamis, on ajoute un peu d'huile 
trau» (?) ou d'alcool de riz pour atténuer la mauvaise odeur du sang pourri, 

On verse ce produit dans une cuve où l'on trempe les filets à teindre. On 
fait sécher les filets au soleil, ensuite au bain-marie (dans une grande marmite). 

" Certains pêcheurs emploient aussi la méthode suivante: 

Les filets tendus, on enduit un chiffon de sang de porc; on passe ce chiffon 
10 à 15 fos sur chaque fil du filet. 

«Quand il leur est impossible de se procurer du sang de bœuf ou de porc, 
les pêcheurs utilisent à sa place une décoction de feuilles de neng et de «trai 
this encore vertes. 

«La teinture des filets est nécessaire pour leur conservation. De plus, la cou- 
leur des filets joue aussi un rôle dans la pêche, Les filets blancs effraieraient 
les poissons. 

"La manière de teindre les filets est, en Annam, partout la méme. Seules, les 
appellationis des écorces différent. 

«J'ai wu de grandes jonques du Quing-binh aller jusqu'à l'ilot Cône, dans le 
golfe de Siam, recueillir ces écorces qui servent aussi dans le Nord-Annam à 
teindre les vêtements.» 

Nous devons les renseignements suivants à l'extrême obligeance du regretté 
M. CREVOST; nous en sommes bien reconnaissante. 

«Voici les indications spécifiques qui conviennent aux produits signalés et 
employés: 

«Cdy cóc: Luminitzera racemosa, WILD., des Combrétacées, 

« Cay gia (ou cy da): Ceriops Roxburghiana, Arw., des Rhizophoracées, 

«Cay diréc: Rhizophora mucronata, Lame. 

«Bach than: Mallotus philippinensis, MUELL., des Euphorbiacées. 

«Gie mat: Très vraisemblablement des écorces de Quercus (chène) où de 
(chätaignier) Castanopsis. 

‘Chim: Malpighia punicifolia, Roxs. vulgo: Cerisier des Antilles (fruit 
drupe comestible) dont les écorces sont connues Pour fournir un suc tannant ou 

« Chúm vu : Espèce devant se rapprocher de la précédente oti former une variété. 
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«Сау gu et Mo ca: Je ne sais à quelles espèces il y aurait heu d'attribuer 
ces désignations indigènes inconnues de moi et en l'absence d'échantillons 
botaniques, n 


Idiophones marins (Reg. 36). — Déji, nous avons parlé (1) d'un idiophone 
servant d'indicateur aux pêcheurs. Avons-nous été quelque peu induite en erretir 
sur sa véritable destination ? Dans le Centre et le Sud-Annam, ces appareils ne 
servent pas de points de repére aux marins, mais ils sont attachés aux grands 
hlets; quand les poissons emprisonnés s'agitent, le pendule frappe contre les 
parois du bol, ce bruit avertit le pêcheur. Dans certains villages, ces pièces sont 
assez nombreuses: la tasse grossière de porcelaine est parfois remplacée par une 
vulgaire boite de conserves européennes, vide. 





ü 5 10 CM. 
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Fig. 36. — Province de Phú-yén, village de My-phu. [diophone mü par la mer. Bois léger, 
tessons de porcelaine et ficelles de chanvre ; en réalité elles n'ont pas toutes la méme longueur, 


L'idiophone que nous avons sous les yeux (longueur 24 centimètres, larseur 
maxima 25 ?) aurait été inventé, assure-t-on, par un pêcheur: il se compose d'un 
fotteur en bois léger, grossièrement travaillé: les deux branches forment en 
plan horizontal un V (fourche naturelle composée de deux branches d'arbre) aux 
bords trés épais (3). Au sommet, l'angle se termine en une carène; deux trous 
ronds sont ménagés dans la ligne médiane de la paroi. Un báton fendu, fixé dans 
l'un d'eux, permet d'attacher l'idiophone au filet. Une potence en bois plantée 
dans l'autre, est coudée presque à angle droit. Quatre encoches ont été pratiquées 
dans la branche libre. Trois tessons de bols en porcelaine commune, dessins 
bleus sur fond blanc, sortes de pendules, sont suspendus par des ficelles de 
Chanvre. Au moindre mouvement du hiet, frappant les uns contre les autres, ils 





(1) M. Cotant, loc. cit., p. 260. 
(2) Détail trés délicat sur lequel nous n'insistons pas: entre les deux branches du V sem- 
ble avair été sculpté un organe féminin. 
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font entendre des sons assez nets, la porcelaine étant un corps sonore, Prove- 
nance: lagune de My-phu, province de Рш-уёп. 

Objets en bambou destinés à protéger les enfants (pl. LXXXI, en 3). — Dans notre 
dernier article, nous avons décrit (1), du Tonkin occidental (province de Son-la, 
près du chef-lieu, peuple thai noir), de petits objets en bambou attachés à une des 
portes de la maison, lors de la naissance d'un enfant. Notre sœur, Mle E. CoLanr, 
a trouvé chez les Moï habitant le village de Dông-dôn (haute région du huyén 
de Gio-linh, province de Quang-tri, Annam) deux objets assez analogues pour 
les petits Moi malades. 

Quand un enfant est malade, on met dans le coin de la maison réservé au 
génie, ип tressage en bambou: berceau et génie qui tient de petits anneaux: се 
sont des jouets pour amuser l'enfant, Si le bébé meurt, on brûle tour le tressage : 
s'il vit, quand d eer grand, son père lui dit de le brûler. 

On à tressé pour nous des objets semblables 4 ceux piqués dans la paroi de 
la maison. Les renseignements précédents sont donnés par nous, sous toute réserve. 

Objets et coutumes assez analogues chez les Mol montagnards et chez les Thai 
noirs, montagnards des environs de Son-la Cé n'est pas la premiére fois que 
nous faisons pareille observation (2) : les refoulés, les hommes de la montagne, ont 
certaines croyances communes, emploient parfois les mêmes objets: croyances 


et objets qui ne se retrouvent pas chez les gens des plaines et des deltas, chez 
les Annamites. 





Un jouet (pL LXXXI, en 1).—Il y a quelques années, notre sœur, Mhe F. COLANt, 
envoya au Musée d'Ethnographie du Trocadéro des jouets achetés dans le quar- 
tier annamite de Hanoi, rue des Ferblantiers notamment, Ils sont fabriqués à 
l'occasion de la fête que les Européens appellent Fête des Enfants, et les Anna- 
mites Féte de la Mi-Automme (tét tróng gidng tháng tám) (3). La collection 
donnée par notre sœur a fait 3 Paris l'objet d'une petite exposition. La plupart 
des objets étaient en fer blanc (4) peint avec des couleurs criardes; certaines 
Pièces étaient très bien combinées, faites avec goût. Les produits de cet art 
barbare (nous soutenons que c'est un art) présentent un mélange d'influence 
chinoise et d'influence européenne (la piece que nous allons décrire en témoi- 
gne). Elle est en mauvais bois, fragments de vieilles planches ramassés au hasard. 
Dimensions maxima: longueur 22 centimètres ; largeur 11,5; hauteur, 





moins les 


(1) M. Colan, BEFEO., t. XXXVI, fasc. 2, pl. Lx<xxrv, fig. : аз. 

(2) M. Coram, loc. сй., р. 480. А propos des couteaux de moissonn 

(3) Littéralement Féte pour voir la Lune de la Mi-Automne. € 
lieu en septembre, la nuit de la pleine lune; assez souvent, le te 
l'astre apparait dans toute sa splendeur. 

(4) Les indigènes emploient surtout, pour la confection de ces 
conserves européennes, des touques (récipients en même 
américaines versent je pétrole}, hors d'usage, etc. 


Era Entre autres, 
cite fite à généralement 
mps est beau; en ce cas, 


jouets, de vieilles boites de 
métal dans lesquels les compagnies 


ETHNOGRAPHIE СОМРАВЕЕ 231 


personnages, 6; hauteur du plus grand des acteurs 17, 5. Elle se compose d'un 
support posé sur quatre roues. En avant, la partie supérieure du corps d'un 
bonze debout; du bras droit, il tent une large baguette rouge avec laquelle il 
frappe sur un tam-tam rouge éclatant; la main gauche esquisse un geste. 

En arrière, deux êtres (des bonzesses, disent les uns, des servantes, pré- 
tendent quelques indigenes), l'un à côté de l'autre, à genoux, le corps penché en 
avant, les mains presque jointes, attitude de la prière. Un dispositif grossier fait 
mouvoir ces personnages, lorsque l'appareil est trainé en avant; la main droite 
du bonze frappe sur le tam-tam; les bustes des suivants se relèvent et s'abais- 
sent alternativement. Tout cela est peint; couleurs trés voyantes; décoration 
intéressante. La planchette à laquelle sont fixées ces sortes de marionnettes est 
ornée, deux arbres aux troncs bleus y sont figurés. Les convers portent sur la 
tète le turban national noir; ils sont habillés, lun en rose, l'autre en vert; 
leurs costumes sont parsemés d'ornements empruntés au règne végétal. L'ofh- 
ciant est coiffé d'une couronne å quatre dents: jaune; bleue, rouge et verte. Sa 
tunique, montant jusqu'à la mandibule, est composée de petits losanges peints 
aux mêmes couleurs, plus le rose et le noir, 

Dans le costume annamite, le cou est découvert et le losange ne se rencontre 
pas. On a copié certams habits de nos polichinelles: la forme du corps, une 
demi-ellipse, parait aussi Être empruntée à un personnage de nos théâtres de 
marionnettes. Donc, influence européenne. Mais les roues, les quatre roues, 
portent chacune le même symbole: deux emblèmes qui devraient être sembla- 
bles et égaux; l'un d'eux rose, l'autre foncé, noir, bleu, rouge ou vert. 
M. ANDERSSON (1) reproduit ce symbole : sous la figure, on lit : « Symbole chinois 
combinant le principe male Yang et le principe femelle Кіп» (3). MONTANDON 
le figure aussi, comme Ainou, 

Ainsi donc ce dessin, cet emblème chinois, accompagne un costume de fan 
tasie emprunté à l'Europe. Il est intéressant de se demander quelle était la* 
pensée de celui qui a décoré ce jouet. Le plus probable est qu'il avait une 
collection de dessins annamites et chimois, vieilles feuilles malpropres, et à demi 
déchirées, avec quelques pages de nos catalogues de nouveautés Il a choisi 
dans cet ensemble hétéroclite les images qui donneraient la valeur marchande 
la plus grande á sa création. 

Souvent, les sujets de ces jouets sont empruntés à des légendes chinoises. 
Les Annamites les ont oubliées, ou ne les ont jamais sues; ils copient plus ou 


(r) ANDERSSON, Children of the yellow Earth, studies in prehistoric China, 1934, fig. 126, 
р. 277. 

(3) « Chinese symbol combining the male principle Yang and the female Vin.» 

D'après H. ConntER : Yang est le principe male, la lumière, le ciel. Yin est le principe 
femelle, les ténèbres, la terre [Coroiea, Histoire gengrale de la Chine, t, I, p. 61]. Ces deux 
principes forment le Tai ki [loc. cie, p. 63]. 
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moins machinalement des images chinoises. Il est fort difficile d'avoir des 
explications. 

Voici ce que dit M. MoNTANDON(:) de Yin et de Yang: ç L'ornement en 
forme de virgule.....; C'est le signe chinois Yin et Yang dont les deux moitiés sym- 
bolisent la lumière et l'obscurité, le jour et la nuit, le mouvement et le repos, le 
masculin et le féminin; le soleil et la lune, le ciel et la Terre, le positif et le 
négatif. Si le S... est à trois branches, on a le mitsukok japonais.., ». 


Potier de village. 
(PI. LXXXII, r à ro.) 
Objets servant à décorer les marmites (Cambodge). 

Prés de Kómpon Chnàá (3), ə la ville des marmites », $e fabriquent de nom- 
breuses poteries en argile, non- vernies. Nos tessons ont été trouvés chez un 
potier, à gauche de la route, quand on va vers Phnom Péñ, tout près de 
Kómpoñ Chnáñ. 

Instruments: i? un petit peigne en bambou (1 et з) á six dents; le manche plat, 
peut-être employé comme lissoir, et il se termine en une pointe au moyen de 
laquelle on trace des sillons dans la páte molle. 

Longueur totale: 20 centimétres. 

7" une raquette (5 et 6): a) corps de l'objet, planche en bois, parallélépipède 
rectangle, épais, dans laquelle on a découpé des lames minces parallèles, de direc- 
ton perpendiculaire à celle du grand axe de l'objet, peu hautes; b) manche 
adapté au corps, section transversale octogonale, extrémité distale pointue, 

Longueur totale: 34 centimètres. 


Tesson (8 et g). — Cuit à feu nu. Déeraissant: de nombreux petits cailloux 
anguleux, translucides, quartz, blancs, opaques, et feldspath (?), De la pièce, il 
ne nous resté guère qu'un fragment du col et de ja panse, 

1? Col incliné en dehors, en totalité concave extérieurement (voir pl, LXXXII, 
en 8), semble avoir été collé au haut du Corps du vase. Hauteur : 48 millimètres 
à peu près; épaisseur en moyenne 6 millimètres. Diamètre calculé de louver- 
ture: environ 18 centimètres. 

2° Panse, la décoration du haut nous est 
et de la panse, un sillon tracé avec l'extrémité pointue du manche de la raquette. 
Au-dessous, trois autres sillons égaux et parallèles au premier, Limités par les 
trois supérieurs, de petits renflements, séparés Par d'étroites coupures, obliques 
ou parallèles aux génératrices de la pièce, souvent très indistinctes. Ils ont été 
tracés avec le peigne. Enfin, au-dessous du Out, a droite dans notre figure, une 


seule connue. A la jonction du col 





(1) Mosrasos, La civilisation Ainag 


ef les Cultures ПАСЕ 2D. T 
(2) Province de Kómpoñ Chorin. tiques, p SO, 
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guirlande de lignes courbes, six, aux endroits où elles sont le mieux dessinées, ou 
quatre. Elles correspondent exactement aux dents du peigne. 

Observations. — En appliquant La raquette sur de l'argile molle, dans un sens, 
puis perpendiculairement, on obtient une sorte de quadrillaze (en 10), assez fré- 
quent dans les poteries vulgaires. 

Comparer ces procédés et ces outils d'un potier de village cambodgien a 
ceux d'un potier de village du Cammon (1) (Laos). 

Nous aurions encore d'autres rapprochements à faire, par exemple, l'oréiller 
pliant des Chinois a été trouvé par nous sur les Côtes d'Annam et, par notre 
sur, Mie E. CoraNr, à Hà-giang (III* Territoire militaire du Tonkin). 

Notre article, comme les précédents, montre la dispersion en Extréme-Asie et 
dans l'Insulinde de certains types industriels vulgaires. ! 


VIL — DOCUMENTS ETHNOGRAPHIQUES DIVERS. 
a) Disques perforés en coquilles de Mollusques bivalves. 
ІРІ, LXXXVI.) 


Les disques en coquilles ont été trouvés au Mohenjo-daro (a), facture soignée, 
semiblerait-il. Or, la civilisation du Mohenjo-daro date du ITI millénaire avy. J.-C. (3). 

Des disques (4) analogues se rencontrent en abondance en Indochine, dans 
quelques stations néolithiques: MM. Verneau et River les ont également signalés 
de la République de l'Equateur. Les renseignements suivants relatifs à une in- 
dustrie moderne océanienne (5) ne sont pas sans intérêt; mais rappelons que 
nous avons établi des rapprochements ethnographiques entre quelques îles du 
Pacifique et l'Indochine (6). L'industrie actuelle en. question. consiste à façonner 
certains coquillages pour les transformer en monnaie : « Une spécialisation parti- 
culiérement poussée se pratique dans la presqu'ile de la Gazelle de la Nouvelle- 
Bretagne (Papouasie) pour la fabrication de la monnaie, faite de coquillages: une 
fois l'an, les hommes se rendent en canots au pied d'un volcan pour en rapporter 
une sorte de coquillage; les femmes collectent un autre coquillage dans l'ile de 
Neu-Lauenburg; dans cette ile, les coquillages sont réduits à l'état de disques 
grossiers, puis passent dans d'autres petites Îles voisines pour y être affin£es et 
perforées; ce ne sont de plus que certaines familles qui ont le droit de se livrer 
d Ces diverses opérations, » 


(т) М. Corası, BEFEO,, t. XXXI, n" 3et 4, p. 400. Dans la spatule laotienne, les 
lames sont disposées parallélement au grand axe. 

(2) J. Mamsmait, Mohenjo-daro and the Indus Civilization, vol. ПІ, рі. сілі, ба, 34. 

(3) J. ManstaLL, foc. cit., vol. 1, р. тоб. 

(4) M. Coran, Bull. Ec. Frani. d'Extréme-Orient, t. XXXV, fasc. a, P. 339, fig. 64. 
Haches et. Bijoux. 

(5) MonTanDOn, Traité d'Ethnologie culturelle, р- 459. 

(5) М. Соган, BEFEO., ı. XXXVI, р. 197. 
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Distance séparant les points extrèmes signalés ici: pres de 3.600 kilomètres. 
Temps sur lequel se répartit la fabrication de ces disques: plusieurs milliers de 
siècles ? 

Cette industrie moderne serait-elle une survivance compliquée de périodes 
préhistoriques où elle se pratiquait selon toutes probabilités plus simplement? 


b) Instruments: de musique. 
(PL LXAXXVIL еп 126.) 


En 1936, nous avons écrit une courte étude sur les instruments de musique 
indigènes en Indochine et en Indonésie (1). Aujourd'hui, nous la complétonis en 
publiant quelques illustrations supplémentaires. Nous les empruntons à un ou- 
vrage sur la musique papou (2) (Nouvelle-Guinée) (3). 

19 Guimbardes: [M. CoLani, foc. cit., p. 209, pl. xxxm, en 4 a 7] euimbardes 
à anses, Haut-Thanh-hoa, peuple mirong. 

ПІ. Kunsr, p. 57, pl. v, en 15 et 16.] Guimbardes à anges faites de bais où 
de bambou, d'écorce de palmier, de glagale (7), ou de racine. 

Notre présente planche (LXXXVII), en 1 et a. Papou. 

2° Membrancphone per percussion, [M. CoLami, loc, cit., p. 203, Big. 37.] An- 
nam, province de Quàng-tri, huyen de Gio-linh, etc. Peuple annamite. 

0. Комзт, р. 59, pl. vi, en 18, 19 et 20.] Tambours sous forme de vases, 
coupes ou gobelets. 

Notre présente planche (LX XXVII), en 3, Papou. 


3° Khénes. (M. Conant, loc. cit., p. 314, fig. 33 et 34.] Pays rnoi, Laos, etc, 

[J. Kunst, p. 72, pl. x, en $4 et 55, pl. хш, еп 36 à 59.] Papou. 

Notre présente planche (LXXXVII) en 4, tubes de bambou disposés sur 
plusieurs plans ; en 6, sur un seul plan. 

4° ldiophene composé de coquilles de mollusques (pl. LXXXVII, en 5). 
[M. CoraNr, loc. cit., p. 263, fig. 62 et 63,] Annam, province de Quáng-tri. 
Peuple annamite, 

[J- Kunst, p. 52, pl. 11, en 5]: «rattles made of shells». Рароц. 

Notre présente planche (LXXXVII), en 5. 

Conclusion, — П у à eu, aux temps préhistoriques au moins, de: rapports cer- 
tains entre les. Papou et les indigènes де 1а Péninsule indochinois 


(1) M. Coranı, loc. cit., p. 303. 

(2) Dr. J. Kunst, A Study o3 Papauan Music. 

() E. Baxter Riley, F. R. A. L, Among Papuan Headhunter, 
+ Quelques lecteurs nous poseront probablsment deux 
et où est-elle ? La Papouasie est une grand: ile siruës 
cienne Gaul, elle est divisée en Nouvelle Guinée hall 


s'exprime en ces termes: 
questions : Qu'est-ce que la Papouasie 
au N.-E. de l'Australie. Comme l'an- 
andaise et anglaise. з (р. 17). 
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Le regret Mansuy a découvert à Dông-thurèc (Massif calcaire de Bác-son, 
Tonkin) un crâne (1). Aprés l'avoir étudié avec soin, il le rapprocha des « Pa- 
pouas non métissés connus sous les noms d'Afourous ou Arfakis (des monts 
d'Arfak dans la péninsule de Berau, Nouvelle-Guinée occidentale, . .,,..,,.,..) 
Certains exemplaires figures de Іа même peuplade reproduisent d'une manière 
surprenante les proportions de longueur et de largeur et toutes les inflexions des 
courbes horizontales et di profil de notre individu indochinois ». (p. 24). 


c) Un des modes de transport du porc en Indochine et en. Papouasie. 
(Pl. LXXXVIII.) 


On voit communément en Indochine, surtout sur les grandes routes, deux 
indigènes portant un long bambou. Les extrémités de cette perche s'appuient 
tantôt sur l'épaule droite, tantôt sur l'épaule gauche des deux hommes. Le bâton 
est passé entre les pattes d'un pauvre cochon. L'animal ficelé solidement, avec 
plus ou moins de Soin, a le ventre en l'air, le dos en bas (2), position bien peu 
agréable pour un cochon. 

Une figure de J. H. Hozmes (3) (notre pl. LXXXVIII, en bas) montre que 
les Tapou en Nouvelle-Guinée ont même pratique. La maison (rest-house), à 
l'arrière plan de la photographie, a l'aspect de certaines habitations indochinoises, 


d) Bijoux: 
2 colliers, 3 bracelets. 


Les deux colliers sont en argent, de même style, même travail, rigides, sortes 
de torques; arbitrairement, nous les désignons pàr les lettres À et B. 

Collier A (pl. LXXXIX). — Les extrémités, repliées en dehors, sant terminées 
par une tête de dragon (TJ. Diamétre intérieur approximatif 218 millimètres; épais- 
seur de la tige à peu près g millimètres, Sur le corps du bijot, sept groupes de onze 
traits courbes, paralléles dans un mème groupe, subradiaux. Les espaces inter- 
médialres sont occupés par des dessins ornementaux, symboliques peut-être. 
Tête trapézoïdale, museau retroussé, «ЕП, une sphöre, enchässee dans des 
sortes de pétales repliés vers l'intérieur. Derrière l'œil, caché en partie par 
lui, un soleil, dirait-on, avec de longs rayons. Une quantité de petits points 
entoure le tout, Dans le prolongement postérieur de la tête, se voient trois 
rangées de petites écailles, Ce chef est recouvert par une ample et opulente 
crinière, dans laquelle se distingue une spirale. Cette luxuriante figuration est 


(1) H. Mansoy, Mémoires du Service géologique de l'Indochine, vol. XL, fasc. 11, P. 15- 

(2) Dans une partie de l'Annam, entre autres au Gio-linh, province de Quing-tri, on 
transporte les cochons dans un panier vertical, La tête en haut. 

(3) J- H. Horus, In primitive New Guinea, planche placée en face de la p. 128, 
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complétée en avant par un ornement qui semble composé de pétales symétri- 
ques. Une sorte de corde, régulièrement tordue, part de la naissance du museau, 
s'élève, décrivant une courbe et se termine en avant en spirale. Cette dernière 
ment contraire à celui de la spirale mentionnée plus haut. 

Collier B (pl XC). — Diamètre intérieur approximatif 181 millimétres ; 
épaisseur de la tige à pèu près o millimètres. Ici, les deux animaux qui terminent 
les extrémités s'affrontent, gueule ouverte en face de gueule ouverte, ce qui est une 
disposition chinoise. Tête composée presque uniquement d'une gueule, Cette 
dermére contient quantité de dents: celles du haut sont inclinées de dedans en 
dehors, à convexité tournée vers l'extérieur: celles du bas ont une inclinaison, 
inverse, concavité externe. Dans la bouche, une demi-sphère. Au haut du museau, 
des sortes d'épines, dirait-on, et un petit œil. En arrière, un appendice se ter- 
minant en spirale. Crête abondante contenant deux disques dans lesquels est 
inscrite une Croix, symbole du Soleil, d'après Décueterre. Le corps est petit, 
couvert d'écailles, trois rangs, puis deux, puis un. Le bout de la Queue est une 
petite spirale. En arrière de l'œil, dirigé vers la queue, un appendice ayant une 
spirale à son extrémité libre. Une ligne et une circonférence presque entiére 
sont constituées chacune par de petits cercles pointés, 

Le maxillaire inférieur Se recourbe vers l'extérieur: son prolongement forme 
le corps même du collier; il est couvert par plusieurs lignes subparallèles et 
par de petits cercles. 

La tige du torque est ornée, comme celle de l'objet décrit plus haut, par des 
groupes de onze traits courbes, parallèles dans un même groupe, subradiaux, 
mis ici on ne compte que quatre de ces rangées, Dans les espaces intermédiaires, 
le motif ornemental n'est pas le même que celui de l'autre collier, Symbolisme 
peut-être ; nous n'allons pas chercher ici à le déchiffrer. 

Bracelets.— Trois bracelets en bronze à tige ronde, fermée, portant latéralement 
des reproductions assez primitives d'animaux en ronde bosse; entre ces bétes, 
sur chaque bracelet, un cylindre trés bas, Nous désignerons ces bijoux par les 
lettres A, B. C, etc. Nous proposons nos interprétations sous toutes réserves. 

Bracelet A (pl. XCI, en 1 et 2), — Diamètre intérieur 56 nullimètres ; diamètre 
de la tige 6 millimètres. Passons en revue les animaux, en partant du petit 
cylindre; sur ce bracelet, ils cheminent tous dans le même sens; Ces figurations 
sont fort grossières et ne donnent lieu qu'à quelques rapprochements assez contesta- 
bles: 1" un cheval, à côté un serpent et un arthropode ; 2° ure sorte de Camé- 
léon (1); 3? un élphant; 4? en face du petit cylindre, un rhinocéros : 5% un 
tigre (77); 6° une sorte de scolopendre ne Possédant que cing paires de pattes (0; 
7° deux serpents superposés : 8° une sorte de Poisson marteau, Au pied du petit 
cylindre, un relief difficile à interpréter. 

Provenance: 4* Territoire militaire (Lai-cháu), 

Bracelet B (pl. XCI, en 3 et 4). — Diamètre intérieur 63 millimètres: de la 
tige 6. Les animaux ne cheminent pas tous dans le méme sens. En partant du 


ETHNOGRAPHIE COMPARÉE 237 


petit cylindre : 1? un être mdéfrussable, peut-être un poisson marteau ; 39 deux 
bêtes réumes, serpents (?) ; 3° un petit quadrupède, un rat (?) ; 4° derrière lus, 
un lézard à longue queue. Les quatre animaux suivants cheminent dans le sens 
opposé : 5° un cheval sellé ; 67 un caméléon (?) ; 7? un éléphant sans défense : 
8° une sorte de scolopendre à cinq paires de pattes: 9° lui faisant face, une sorte 
de petit chien ; 10? enfin, un. quadrupéde bizarre qui parait faire corps avec le 
petit cylindre. 

Bracelet C (pl. XCIL, en 1 et 2). — Diamétre intérieur 66 mm. ; diamètre de la 
tige 6 mm. Les animaux cheminent dans le même sens, à part la première grenouille 
qui fut face à la suivante, A partir du petit cylindre: 1? er 2 deux grenouilles, 
yeux énormes, pas de queue; 3° un serpent, tête volumineuse, longue, gros yeux, 
queue énorme; 4°, 5% 6° et 7° quatre quadrupédes én gmatiques, à peu près 
semblables, une perle dans la bouche: le premier paraît avoir des cornes, les 
autres des oreilles; tétes grosses, dressées; corps longs et minces, étalés : quatre 
pattes. Le dernier Gent dans za gueule, outre la perle, la queue de l'avant- 
dernier; 8° l'annelé que nous avons classé comme scolopendre ($7), gros yeux, 
deux Épaisses partes máchoires ou pinces, et sept paires de pattes latérales; 
9" enfin l'être bizarre, à deux corps dont nous avons fait plus haut deux 
serpents se touchant, mais en réalité que nous ne comprenons pas. 

Ces trois bracelets sont d'origme thai. 

Nous publions la description des deux colliers et des trois bracelets comme 
documents ethnographiques ; quelque lecteur de la Haute Région pourra peut-être 
nous donner plus amples renseignements. 


Observations, — Pour les colliers cependant, nous sommes mieux documentée, 
d'aprés Léopold de Saussure (z) «Le Dragon symbolise le printemps et le palais 
oriental », division du monde terrestre (si nòus comprenons bien). D'après 
M. ANDERSSON (2) le dragon de l'Extréme-Orient est un être qui possède la 
force et l'esprit divin, il représente la vie même. « Cache dans les grottes des plus 
hautes montagnes ou roulé dans les profondeurs sans fond de l'océan, il réfléchir 
jusqu'à Ce qu'il retourne au travail. Il monte dans les nuages qui causent les 
tempêtes, Il se lave la crinière dans l'obscurité des bouillants tourbillons, il plonge 
ses griffes dans la foudre; sa peau brille comme l'écorce du pin quand la pluie 
descend le long du tronc, La tornade est sa voix quand, résonnant à travers les 
feuilles en décomposition des forêts, il annonce le printemps nouveau.» 








(1) Léopold de Saussure, Le cycle des doure animaux et le symbolisme cremologique des 
Chinois, JA., 1920, r° setn., p. ба, 
(2) ANDERSSON, Children of the yellow Earth, p. 327. 
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On le voit, cet être magique, à moitié céleste, si souvent figuré par les déco- 
rateurs et les sculpteurs, ne peut que présager le bonheur, le retour aux temps 
heureux. 

Passons au poisson (1); il est, m'assure-t-on, l'embléme du succés ; « le poisson 
monte» et se transforme, croit-on, Légende de la Carpe. 

DÉCHELETTE (2) consacre un chapitre à ú La religion ã l'Ave du bronze»; il 
range parmi les symboles solaires, le disque solaire ayant deux diamérres per- 
pendiculaires [Ag. 166, en 3, p. 415]; le cercle pointé [fig. 163, en 2, p. 410); 
le petit cercle [fig. 176, p. 433]. Ces signes se voient autour du poisson: au- 
dessus de la tête, cercle à diamètres- perpendiculaires > dans la crinière, nombreux 
cercles pointés, Sous l'animal, dans la tige, innombrables petits cercles. 

Le poisson tient dans sa gueule entr'ouverte une demi-perle. 

Ici, de méme que dans les colliers terminés par une tête d'oiseau (3) nous 
retrouvons encore le culte du Soleil. 


VIII. — INDOCHINE-INDONÉSIE. 


Ikat (4) (hg. 27 à 29), procédé de décoration des étoffes en usage au Cambodge 
et en Indonésie. Il ne sera question ici que des tissus de soie. 

Avant de parler de nos observations personnelles, donnons quelques extraits 
d'un excellent article de M. Jean STOECKEL (5) sur la décoration de la soie et 
du coton. 

a Préparation spéciale. — (Trame du sampot “ Hól"). Le sampot Hål pré- 
sente la particularité suivante: les fils de trame sont teints pat zones, avant 
nssage, Sur un cadre en bois de forme rectangulaire de 1 m. x om. 30 environ, 
on tend parallèlement au grand côté du rectangle les fils de trame en les grou- 
pant par faisceaux de quatre-vingts brins 4 l'aide de deux petites ligatures faites 
a chaque extrémité. Sur chacun de ces faisceaux, d'après un dessin préétabli, 
оп dispose des ligatures, fines lanières de fibres de bananier, préalablement dé- 
coupées et séchées au soleil, La trame ainsi préparée est plongée dans un 
bain de teinture qui altère la soie, sauf aux endroits réservés par les caches de 
bananier; puis, on change les masques de place et on utilise une seconde tein- 
ture. On recommence ainsi l'opération avec autant de couleurs différentes qu'en 
comporte le dessin. Et l'on obtient finalement un fil qui, sur sa 


sente des zones bleues, jaunes, etc. 


(1) Cet être stylist figure-t-i] vraiment un poisson ? 

(a) DécuztzTTE, Manuel d'Archéologie préhistorique, vol IE 1, р. 409. 
(3), -DECHELETTE, loc. cit., p. 426, Les oiseaux solaires. 

(4) Ikat veut dire «ler = en malais. 


(5) Arts et Archéologie khmer, t. 1, Etude iur le tusaga au Cambodge, p. 387. 


ETHNOGRAPHIE COMPARÉE 239 


e == =: = d —— 
EET 2x - : == 
SS سے س‎ SE 


— mn 
u Ih 


gr оттин з SE u es 


ІШ 
Ch 
Ы 
lgl 
ү 
Н ! | 





== ee . -- 
a > 


D IDE 


Si 


| , == = сш iat = | = = : E f= == === 
] l Б = = ы П = 
z Ваша Е = ы ar 5 d ` = GH з = 
d == — z ж = — س‎ TM = = А я : 1 " 
ir == - c = = mm D mE - - LE — = T = g = A н 
| = — " E Р I ` mit = = = n—— E Š d т =— 
= | —Á—— P — AL + m = ile т = = KE == — = = š ч 
- = ЕН uu L = = = || I 41 k bp = mro 
ET AE zi = => == 
NET TR = = L E E m u L: I 
" E nn UE Emm E - 
= ` : —— ши = mL E = = = ü = d 
A Е | p X -— 4 E — Ë — E J = 
"be d کے‎ code orum am - = = - E Pe Gen Da 
es " 1 - i I " 
- =u — À 5 г — ax i e ot 
E r a! 1 Н L > má | > El à Б =] MAIN Ch s $ 


"ey Ш x p u 

TH Fig. 237. — Ilkat, sampot “ Hdl" (voir Sro£cKEL, 
2 fig. 119 et p. 393). A, Une partie du cadre de bois 

башё еп В, avec les fils de trame munis de leurs caches 

de Bananier (G. N.). B, Dessin aprés l'enlévement des 

caches (1) ( X 1/7). 

Le nombre des brins de chaque ligature est de do 
dans l'exemple choisi par M. Sro£ckEL. Ici nous avons 
compté dans l'une d'elles 172: 

Provenance de notre pièce: Cambodge, prov. de 
Ta Kev, peuple cambodgien. 





(1) Ce dessin est blanc dans l'original. On l'a reproduit ici en noir, ce qui est plus ner. 
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:La mise sur canettes se fait en utilisant, pour chaque faisceau, une canette. 


noir 
‘rll jaune 
№ пог 
Xj Jaune 
IN rouge 
Al vert 
MM rouge 
| jaune 
noir 
jaune 
183 noir 
TA Jaune 
rouge 
vent 
rouge 


noir 
jaune 
noir 
Jaune 
rouge 
vert 
rouge 
nar 


jaune 





Fig. 28. — Fragment 
d'un écheveau de soie 
ikaté (G. N.). Les quatre 
couleurs ont nécessité 
quatre bains successifs. 

Provenance: Cambod- 
ge, prov. de Tà Kév, peu- 
ple cambodgien. 


«5° Les feuilles du phlong 


On à soin de conserver aux canettes l'ordre des faisceaux. 
Au tissage, on reprend les canettes dans le même ordre et 
le dessin proposé apparaît, chacun des fils employés se 
trouvant teint aux places voulues ainsi qu'il vient d'être 
expliqué. 

«Се procédé est long et délicat, mais au Cambodge 
le temps et la main-d'œuvre ne comptent pas. Les résul- 
tats obtenus ne manquent pas de surprendre tous ceux qui 
s'intéressent à la question du tissage des étoffes de soie. 
La juxtaposition des fils ne se faisant jamais avec une 
très grande exactitude, il en résulte sur les bords du 
dessin un léger flou d'un grand charme; de plus, les 
ligatures ne pouvant être absolument régulières, les coti- 
leurs empiétent un peu plus sur un fil que sur le précé- 
dent donnant un fondu dans les teintes qu'il serait im- 
possible d'obtenir mécaniquement. Ces sampots sent 
aujourd'hui très appréciés des Européens qui les utilisent 
comme étoffes d'ameublement; les coloris sont infiniment 
Variés et toujours de tons admirablement assortis. Certains 
sampots tissés par ce procédé représentent des регвоп- 
парез, des animaux, des maisons ; d'autres des fleurs ou 
des motifs décoratifs. » (p. 393) 


« Matiéres colorantes. — Qu'il s'agisse de la soie ou 
du coton, les procédés de teinture sont identiques. Les 
teintures employees sont presque toutes naturelles et 
extraites de plantes, de fruits ou d'écorces du pays. 

«Voici, avec leurs couleurs, les différentes matières 
tinctoriales les plus utilisées : 


« B. Maes 1° Gardenia 
“2° Le cœur du Jaquier. ..... 
* 3? L'écorce pilée du naucléa 
4° Le palétuvier, . . . .. 





= - a - i 


= зв в 


a н ъ= а = . 


etc.; suit l'énumération. de quatre autres produits : 


«C. Blen. — Indigo. 
* D. Vert. — Méme 


substance, méme procédé, 
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* E. Noir, — Dissolution d'une certaine eau de resine, . . 


ıF. Marron. — 
Décoction d'écorces 
de certains palétu- 
VES Lu lr зуу; 
Toutes ces teintures, 
trés fixes, n'abiment 
pas les étoffes et sont 
lavables à l'eau. » 

Ce procédé de dé- 
coration est en usage 
au Cambodge et en 
Indonésie, nous le 
répétons. En Indo- 
chine, il semble n'af- 
fecter que la trame. 
П n'en est pas de 
méme en Indonésie : 
d'aprés une lettre de 
M. FISCHER: « En 
Indonésie on distin- 
gue trois méthodes 
d'ikat. C'est-à-dire 
qu'on trouve 19 des 
tissus dont on a 
‘ikaté » Ја chaine, 
2° des tissus avec la 
trame ikatöe, 3° des 
tissus dont la trame 
et la chaine sont ika- 
tees toutes les deux. » 

Un autre procédé 
indonésien de déco- 
ration des étoffes 
donne des produits 
recherchés dans les 
deux contrées : 

"Certains tissus 
de coton trés répan- 
dus dans le peuple 
sont importés de Java 





Fig. 29. — Fragment d'une étoffe décorée, tissée aux Hua P'an 
(Laos). T. Le tissage a dessiné les motifs jaune pale; 2. motifs 
brodes ; blanc ivoire; 3. ikat ; blanc et blanc bleuté. 


par les Malais er fabriqués par le procédé dit « batik» (pièces de coton teintes 
sur réservés de cire) quelques-uns d'après des motifs décoratifs cambodgiens. » 
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P.S. — M. Сегіз, Directeur de l'École Frangaise d'Extréme-Orient, a eu la 
grande obligeance de nous signaler un article (1) d'une revue des Indes néer- 
landaises sur l'ikat à Madagascar, D’après l'auteur, ce procédé de décoration à 
pris naissance dans les Indes néerlandaises. Il a été introduit dans notre grande 
ile au commencement dè l'ère chrétienne; il y est répandu. 

Briquet pneumatique. — Nous avons déjà traité la question (3). Aujourd'hui 
nous nous contentons de signaler un exemplaire que nous devons à la grande 
obligeance de M. Fiscues. Il provient de Lombok (Indes néerlandaises). Nous 
en décrirons pas cet échantillon, un croquis étant suffisant, 





Fig. 30. — Briquet pneumatique (3). À et В, provient de Lombok, Indes néerlan- 
daises. Don de M. le Dr, H. Th. FISCHER, A, piston tout en bois. B, cylindre en 
corne blonde, C et D, Indochine (4). C, piston. D, cylindre (d'aprés Monrannon, 
L'Ologénése culturelle, hg. зо, р. 263). — E et F, Nord de Bornéo, Saravak. 
E, piston en bois; FP, cylindre, alliage de deux parties de plomb et d'une d'étain 
(longueur ST mm.25. — Linc Rots, vol. I, p. gar, fig. a et B). 


Conclusions. — La décoration par le procédé de l'ikat et le briquet pneuma- 
tique (Laos) se rencontrent en Indochine et en Indonésie, Revenons à une idée 


(1) Georg Tittmann, Het Ikattgn op Madagascar in Cultureel India, April 1939 р. 113 
(2) M. Corant, Bulletin de l'École Français WE xtröme-Orient, t. XXXVI, р. 281. | | 
(3) C D et E F ont déjà été reproduits par nous dans le BEFEO. de 1936, p. 243, fig. 52 
(4) D'Indochine, nous avons quelques échantillons: du Laos, Tran Ninh Pou Ge 
Kha; des Hua Pin, Thai neua ; et de Cochinchine, de Bi&n-hoà, steng. de 
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que nous avons déjà émise, nous et d'autres : ces deux civilisations sont très 
proches parentes. Pour le Cambodge, le contraire serait surprenant, le rivage 
occidental de la Péninsule malaise et Sumatra étant séparés seulement par un 
long détroit. D'autre part, la côte orientale de la Presqu'ile de Malacca est 
frappée six mots de l'année par une mousson qui amène des navigateurs de 
l'Insulinde, Bornéo, etc. Le Cambodge, par sa situation géographique, est la 
contrée de l'Indochine où les échanges d'influence avec les pays que nous nom- 
mons Indes néerlandaises ont dü se faire le plus sentir. Ce qui n'exclut pas 
d'autres influences venues, par exemple, du Sud-Ouest de l'Asie. 

Gongs et jeux de gongs. — Encore un fait: dans certaines régions des Indes 
néerlandaises (Sud de Bornéo, Milieu de Florés, etc.), un sacrifice de Buffle est 
accompagné de la musique de gongs (1). 

Il en est de méme chez les Thai (2) et chez les Moi (3) (p. 138 et 139). 

L'auteur semble associer les Mégalithes aux concerts de gongs; nous y re- 


Origines de quelgues peuples indochinois. 


Voici quelques réflexions justifiant les rapprochements des Indonésiens et des 

Arguments paléographiques et préhistoriques. — Mansuy (4) et moi formulions les 
constatations suivantes : « Les Indonésiens (les crânes) trouvés à Pho-binh-gia, Kéo- 
phay et Lang-cuom, d'après les observations faites dans cette dernière localité, ont 
sûrement coexisté avec les nigritiques océaniens au début du Néolithique. Cette. 
race indonésienne, chez laquelle s'associent des caractères indo-européens et des 
caractères propres, mais demeurant, quand elle s'est conservée dans son état de 
pureté relative, facilement discernable des vrais mongoliques, constitue, de nos 
jours, une population qui se juxtapose par îlots, plus ou moins définis suivant 
une aire d'extension S,.-E., N.-O., de largeur variable, depuis les iles malaises 
jusque vers la Chine occidentale moyenne . . .» [p. 43]. Plus loin: «Le lieu de 
formation et de dispersion des proto-Mélanésiens et des proto-Australiens, dans 
l'état actuel de nos connaissances, demeure inconnu ... Ce champ (celui des 
Chemins de migrations) supposé de migrations concorde, au point de vue géogra- 
phique, avec la configuration des iles malaises durant le Quaternaire ; ces iles 
formant, à cette époque géolegique, un pont presque continu, s'étendant du Sud 


(1) Heinrich SIMBRIGER, Internationales Archiv für Ethnographie, vol. XXXVI, P. 137. 

(2) On sait que les Thai occupent une grande partie du Laos et descendent le long de 
la rive gauche du Mékong. 

(3) Les Moi habitent les hautes regions de Annam. 

(4) H. Mansur et M. Corawt, &fém. Serv. Géa. de l'Indochine, vol. ХИ, fasc. 3. 


944 M. COLANI 


de l'Indochine, de la presqu'ile actuelle de Malacca, jusqu'au détroit de Timor, 
l'ile de Timor et les iles voisines, étant situées à peu prés à égale distance de 
l'Australie et de la Nouvelle-Guinée... 

« Il convient de se réserver sur le sens dans lequel ont pu s'effectuer les mi- 
grations de ces primitifs en Extrème-Onent méridional et dans les iles malaises, 
qui, autrefois, s'y rattachaient; mais on ne saurait méconnaitre l'importance de 
la haute antiquité des subfossiles humains du Nord de l'Indochine. . . » 


Arguments physiologiques. — Citons MM. les D'* Huaxp et Bicot (1), à pro- 
pos des groupes sanguins: « Les Malais, les Sumatriens, les Javanais et la 
plupart des peuples de l'Insulinde ont un groupement sauguin qui les rappro- 
che des Indochinois du Nord; on sait qu'ils ont avec ceux-ci d'autres caractères 
communs et qu'en particulier ils participent, comme eux, À des degrés divers, 
du type négroide et du type indonésien, plus ou moins profondément altérés 
par des métissages successifs, » [p. 132]. 

Les auteurs avaient déjà dit : 

« Si les facies les plus marquants de la culture annamite dénotent un métis- 
sage sino-indoide, le noircissement des dents (2) ne peut étre rattaché aux vieilles 
civilisations de l'Inde ou de la Chine. Son existence chez les populations de 
l'Insulinde, du Japon et des iles de la Sonde semble étre un argument en faveur 
de son origine indonésienne. Cette hypothèse cadrerait avec un ensemble de 
travaux Contemporains qui nous montrent dans l'influence sino-indoïde un facteur 
d'origine relativement récente (3) dans la formation de l'humanité, de la civilisa- 
tion et des arts de l'Indochine. Par contre, de nombreux documents, accumulés 
pendant ces dernières années, sont en faveur d'une communauté d'origine entre 
les groupes ethniques et les formes artistiques de l'Indochine et de l'Indonésie (3). » 

Les idées exprimées dans les dernières lignes nous semblent bien concorder 
avec nos observations, avec la réalité. 

Dans le même travail, à propos de la «Tache pigmentaire congénitale » 
ір. 100] : « Sa fréquence, extrême chez les populations de tout le pourtour du 
Pacifique, dans le bassin méditerranéen, et chez certains peuples africains, per- 
met d'entrevoir qu'à un moment donné une race, vraisemblablement issue de 
l'Asie méridionale ou de l'Indonésie, a par ses migrations, recouvert cet immense 
territoire, fait que semblent confirmer l'Anthropologie, l'Ethnographie et la 
Linguistique. » 

Ces lignes ne sont qu'un résumé d'une question que nous comptons traiter 
bientôt avec plus de détails. 





(1) Huann et BiGoT, Les Caractéristiques anthropo-biologiques des Indochinois, p. 132. 

ver le noircissement des dents dés le III* siecle avant notre bre et ceci, unio | چ‎ 
аа t cec, uniquement chez les 
(3) Souligné par nous. 
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Note. — En terminant, signalons rapidement quelques rapprochements tirés 
du livre du Rév. Harry Ignatius MARSHALL (1) sur le peuple Karen de Bir- 
P. 68 et p. 238. Pilonnage du paddy dans 
P. 69. Un foyer ; la maitresse de la mai- 

son fait la cuisine. 

P. 94. Femmes porteuses de hottes et 


INDOCHINOTS. 
Pi. LXXVII du présent travail, Idem. 


Déjà mentionné (2). 


Se voient dans les hautes régions d'In- 


e ' ilotis avec ter- 
petites maisons sur pilotis avec ter dochine, entre autres dans la région 
rasse. de Lang-son. 


P. 273. Jeunes filles porteuses de hottes, 

P. rog. Arc pour trier le coton. « Existe 
chez les Birmans, chez les indigènes 
de Bornéo et chez les Philippins. s 

P. 122. Tambour de bronze. 

P. 128 et p. 140. Femmes portant de l'eau 
dans des bambous, 


Déjà mentionné par nous (3). 


D'après V. GOLOUBEW (4). 
Se fait également en Indochine, 





P. 163. « Jew's harp». Guimbardes (5). 
P, r72. Enfant à califourchon sur № | Mère et enfant (6). Chez plusieurs 
hanche de sa mére. peuples. 


Guimbarde ou jew's harp. 
(Fig. 31.) 


Citons MARSHALL (7), chez les Karen «Ia harpe du Juif est généralement 
considérée comme l'instrument des femmes, bien qu'il en existe une courte jouée 
par les hommes. Courtisée par un jeune homme qui joue de la harpe, la jeune 
fille lui répond avec sa guimbarde. Cet instrument consiste en une étroite lame 
de bambou d'un pied (8) de long et d'un pouce de large à une extrémité; de la 
il s'effile graduellement jusqu'à l'autre extrémité. , ... ,, Les spécimens que j'ai 


(1) Rev. Harry Ignatius MARSHALL, M. A., The Karen People of Burma: A Study in 
Anthropology and Ethnology. 

(2) М. Coram, BEFEO., t. XXXVI, fig. 54, p. 244. 

(3) M. Coram, BEFEO., t. XXXVI, fig. 38, p. 220. 

(4) Victor GoLousew, Sur l'origine et la diffusion des tambours métalliques. 

(5) M. CoraNt, BEFEO., t. XXXVI, fig. 31, pl. xxxi et pl. xxn. Nous avons une guim- 
barde du Cambodge de même forme que celle des Karen. 

(6) M. CoLanr, Méres et petits enfants. Institut Indochinois pour l'Étude de l'Homme. 
Compte rendu des séances de l'année 1938. PL vit, en 2. 

(7) Loc. cit., p. 162. 

(8) Le pied anglais mesure 32 cm. 4; il se divise en 12 pouces, 
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vus étaient durcis et noircis au feu et avaient l'apparence de l'ébène. » L'auteur 
ajoute que, d'après les vieillards, du temps des «raidsı birmans, les Karen se 


a 





Fig. 31. — Guimbarde cambodgienne, environs de Báttamban, 1, face 
hi; l, lame vibrante; p, placage. 3 et 4. guimbarde de Karen, pour hom 
4, profl; let IH, lame vibrante. Les parties noires ont été brülées au feu. 


plate; 2, pro- 
mes, 3, face: 


cachaient dans la jungle, à quelque distance les uns des autres, Ils correspon- 
daient en donnant certaines notes de la guimbarde. 

Dans cet instrument il n'est pas question de lame métallique comme dans 
ceux que nous avons figurés (1). C'est une guimbarde grossière, Plus grossière еп. 
core est celle rapportée par nous des environs de Phnom Sampou, prés de Báttam- 
bañ (Cambodge). Cette guimbarde cambodgienne est tout en bambou rugueux, 
avec placage mince d'un bois lisse, plus dur à l'extrémité de la lame vibrante et au- 
prés de cette extrémité. Le rapprochement de ces pièces primitives est intéressant. 





(1) ML Cotam, BEFEO., t. XXXVI, p. 209, Bg. 31, pl. xxx1 et Kn. 


Pipe moi (fig. 32). 


Elle a ¿té achetée 


en Cochinchine aux 


Moi de la Dadung, 
habitant le village si- 
tué près du kilomètre 
25 de la route de 
Fiant. Toute en bam- 
bou, elle se compose 
de deux parties: le 
corps mesurant envi- 
ron 35cm.de longueur 
pour un diamétre de 
Io mm.; le tuyau long 
de 20 cm., épais de 
7 mm. Corps : orifice 
distal,extrémité noir- 
cie probablement au 

figurant peut- 
ètre vaguement une 
demi-téte; le reste 
est couvert de des- 
sins, incisés, repassés 
ensuite avec une 
pointe enduite d’une 
substance noire, Ces 
dessins rappellent 
ceux qui décorent les 
étuis de certaines 
guimbardes (1). En 
partant del extrémité 
dans laquelle on en- 
fonce le tabac, on 
rencontre: I, 3, 5, 
7 9, Ix, 13, 15 Et 
17 (9 fois), trois ran- 
pées de traits imter- 
rompus. 2, une ban- 
de de quadrillage. 4, 
8, 12 et 16, rangées 
de dents de loups 
rehaussees de hachu- 


(1) M. Coram, BEFEO., t XXXVI, 
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Fig. 32. — Moï de la Dadung. À droite, pipe à tabac en bambou 


partie décorée, grandeur naturelle. 


p. 486, fig. g2 en 3 et en 4, Thai noirs. 


(X 1/3) (lire la description). A gauche, développement de la 
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res; 4 et 12, pointes tournées vers l'orifice de la pipe; 8 et 16, pointes en 
sens inverse. 6 et 14, sortes de grecques basses, allongées ; ces motifs se 
répétent 4 fois en 6, 9 fois en 14. 10, un dessin assez bizarre (1), croix à 
branches curvilignes, convexe extérieurement. 

Les rangées de dents de loups assez éloignées du milieu ont les pointes 
tournées en sens opposé. Les deux rangées médianes ont pointes vers pointes. 

Que conclure de cette abondante décoration toute géométrique (2) ? 

Nous allions classer cette pipe à côté d'un tube en bambou orné du Gio- 
linh (3), lorsque, en feuilletant les Jungles Moi (4), nous vimes les figures 34, 
35 et 36 (p. 401), puis la planche ıxxıx (en face de la р. 528); dans les deux, 
des cylindres d'origine végétale portent des décorations de même style que les 
nótres et de facture semblable. On y retrouve entre autres les grecques, motifs 
que nous n'avons pas encore vus, mais nous n'osons l'affirmer, parmi les 
objets des autres peuples des jungles. 


LÉGENDES DES FIGURES. 


Pi. LXXIL — ı. Santa Lucia, Italie septentrionale. Deux plaques triangulaires en metal 
auxquelles on fixe les instruments des trousses de toilette et que l'on suspend ù une fibule 
[DécueLerre, Manuel d'Archéologie préhistorique, celtique et gallo-romaine. Epoque de Hallstatt. 
T. LI, 2, fig. 372, en z, p. 883]. 


z. Sud de Sumatra. Pendeloque décorée (Brustschmuck) en argent avec instruments de 
toilette: petites tiges droites et courbes ; deux curettes à oreilles, en forme de petites cuillères ; 
pincette à ¿piler et des colifichets triangulaires. Longueur totale 25 centimètres. Est accrochée 
pendant les danses à l'angle d'un mouchoir, porté au milieu du corps. [FrscmER, Katalog des 
Ethnographischen Reichsmuseums, Band XII, Taf. IV, fig. 2, p. 36, 370/2483] 

3. Colifichets faisant partie de la décoration de pendants d'oreilles. — a, b, c, en argent ; 
Tenkin, a) Environs de Son-la, Peuple thai noir (1); b, e, III Territoire militaire, er- 
virons de Ha-giang, Peuple ning. 

4. Province des Hua Pin, Laos, Peuple méo. Plaque triangulaire en bronze à laquelle on 
üxe de menus instruments et que l'on suspend par une chainette. 5, Plaque semi-elliptique, 
méme provenance, méme utilisation. 





(1) Un motif à peu près analogue se retrouve dans notre « broderie angiaise » actuelle. 
(2) Elle se voit à peu près au complet, mais fractionnée, sur les tessons de Samrón Sen 
(Age du bronze indochinois). 
(3) M. Cotam, BEFEDO., t. XXXVI, 1936, fig. 59 еп С, р. 255. 
(4) Henri Marrer, Les Jungles mol, 1911, 
Le mot moi signifie sauvage en annamite. 
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PL LXXIII — r.Ban Xan Phak Dok, environs de Ban Koute, prës de Sam-neua, province 
des Hua P'àn, Laos, Peuple méo. Plaque divinatoire en argent : à gauche, le rectangle révélant 
les jours etles heures fastes; à droite, des caracteres inconnus. En bas, à gauche, une extrémité 
du crochet de suspension ; à droite, une perforation. 

2. Laos, province des Hua P'án, environs de Ban Koute, Ban Xan Phak Dok, Peuple mèo. 
Plaque divinatoire en argent ; l'autre face est représentée en 1. Bonshommes et caractères in- 
déchiffrables, encadrés par des groupes de lignes obliques. 

Vue de la coupe, à gauche. 





PL LXXIV. — r. Sarbacane : tube, dard de bambou empenné, pointe de fer, coton servant 
à obturer en partie le tube ; dard garni de duvet d'oie, coton obturant partiellement le tube; 
obturation incompléte à l'aide de feuilles. 

2. Kuki employant la sarbacane [Hurrow, The Occurrence of the Blow-gun in. Assam]. 

3. Sarbacane des Semang [SKEAT and BLAGDEN, Pagan Races of the Malay Peninsula, vol. L, 
en face de la p. 282]. 

À gauche, le dard ; 4 droite, le dard en place dans Je tube de la sarbacane (coupe longitudi- 
nale). 

4 et 5. Annam, environs de Huë, Dard et flotteur d'une sarbacane destinée à la pêche. 
À gauche, dard et son fotteur réunis par une ficelle. A droite, dard en place, sur le flotteur. 

6. Annam, province de Khinh-hoá, huyén de An-phuóc, village de Phú-nhuán. Fête de 
l'Agriculture. Femme chame apportant à la pagode le repas d'un des bonzes. (Transport sur la 
téte; d'apres photographie.) e 

7. Laos, province de Tran Ninh, village de Song Meng. Garçon de 5 ans, fils d'un no- 
table; il porte sur la tête le bandeau auquel est fixée sa petite hotte (d'après photographie). 


Pl. LXXV.— 1, 2, 3, 4. Battoir ou pilon hydraulique. 1. Pays basque. Appareil pour faire 
du bruit et effrayer les animaux sauvages [Paul] Lesen, Entstehung und Verbreitung des Piluges, 
fig. 335, р. 511). 2, Transcausie. Appareil pour battre les céréales (In., fig. 336, p. 511]. 
3, Japon [Ip., fig. 337, p. s11]. А, levier creusé à son extrémité E ; à l'autre extrémité, en С, 
ип pilon; en O, une auge. 

4 Yunnan [P. A. Liérann, Au Yunnon. Les Lo-lo P'o, fig. ўш, р. 85]. 

5. Japon, ile d'Hokkaido, sur le chemin de Piratori à Mieptani, Peuple Ainou. « Battoir 
automatique, peut-étre d'origine japonaise » [MoNTANDON, La Civilisation aine, pl. 11, fig. a]. 
Le mortier et l'auge sont dans la paillote, à l'abri de la pluie. 


Pi. LXXVL — ı. Pilon à pied: a, Chine. L'homme marche en avant et en arrière. h, 
Transcaucasie [Lesen, Entstehung und Verbreitung des Pfluges, fig. 333, p. 350]. 

2. Hanoi, village du Papier. Pilon à pied, sous un hangar: i| broie la páte à papier. 
L'extrémité active est au haut de sa course; elle va retomber; quand elle sera en bas, les 
deux hommes se placeront sur l'extrémité opposée de la poutre. (D'aprés photographie.) 
À gauche, l'auge contenant la pâte. A droite, une fosse creusée pour augmenter l'amplitude 

3. "Quatrième région infernale. Supplice de broiement », au moyen d'un pilon à pied (1). 
+ Enfer des suicidés» [Dumouries, loc. cit, fig. go, p. 167]. 

4. + Maison II de Quan Nhãn. » «Pilon à blanchir le riz. * Dans la terre, sous le piton, 
une auge en pierre dans laquelle place le riz; du cóté opposé, une petite fosse pour l'extré- 
mité du pilon. L'appareil est au repos, maintenu par une petite fourche en bois [Gourov, 
Les paysans di Delta tonkinois, fia. 65]. 


(1) « Pilon », p. 168. 
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Pl. LXXVIL — 1. Chine. Pilonnage des céréales [Leí chou Sam trai t'ou houei VIII, 
K'i-yong]. » 

2. Ulu Klau, Pahang. Femmes sakai décortiquant le paddy [Sxear and BLAGDEN, Pagan 
races of the Malay Peninsula, val. I, p. 153]. 

3. Madagascar. Enfants malgaches pilant du riz [Paul Camaout, S. ]., Education et ins- 
truction en Madagascar, Anthropos, t. Х-ХІ, face de la page 858]. 

4. Hautes régions de l'Indochine septentrionale, Peuple thai. + Aux jours de fêtes, les 
femmes thay frappent en cadence zt à vide l'auge à piler le riz. » [Antoine BOURLET, Les Thay. 
Anthropos, I1, 1507, en face de la p. 627] 

5. Bolivie, Guarayos pilant dü ris |M. R. P. Francesco Permi, Los Guarayos de Bolivia. 
Anthropos, t ПІ, en face de ia p. 8781. 


Pl. LXXVIIL — Indochine et Chine. Fléaux en bois. 1 à 6. Annam, province de Quing-tri, 
huyén de Vinh-linh. Extrémités de fléaux décorés, 1 et 2, pour femmes. 3 et 4, pour enfants. 
5, Chine. Marchand portant deux paniers en balance. 6, Annam, province de Quing-nedi, en- 
virons de Sa-huÿnh. Marchand portant quatre paniers en balance. [D'après photographie.] 


Pl. LXXIX. — Province de Phú-yén. r. Village de Tan-long. Corde à éléments clairs et 
foncés pour effrayer les poissons. ч 

2. Environs da Tuy-hoë. Ligne pour pêcher la seiche. Fil de chanvre ; en avant, plomb pour 
lester ; de cóté pompon en coton blanc, pour effrayer l'animal. 

Annam, province de Phü-yén, village de Phu-thuong. Couteaux de tailleurs, servant à 
tracer des traits sur les étoffes, 3, ancien, en corne. 4, ancien, en bois. 5, actuel, en os. 


PL LXXX. — A. Sud-Annam, province de Phú-yén, village de pécheurs de Xuin-dai. Sur 
la plage. Teinture des filets. Cuve contenant les matiéres tinctariales. 


B. Centre-Annam, province de Quing-tri, huyén de Vinh-linh, Thuy-luót. Séchage de 
hlets sur la plage. Au fond, la mer. 


Pi, LXXXL — 1. Hanoi, rue des Éventails. Féte de la Mi-Automne. Jouet mécanique en bois. 
Sotne de pagode: le bonze porte un costume emprunté à nos clowns et à nos polichinelles (1); 
roues décorées des symboles chinois yang et уіп. 

2 Province de Quäng-trj, village de Dóng-dón, Peuple moi. Petite objets en bambou: 
quand un enfant de la maison est malade, on les pique dans la parci de la chambre 
d'entrée, dans le coin réservé aux génies. À gauche, berceau en miniature ; À droite un génie 
apporte au bébé des jouets, petits anneaux. 


Pl. LEXXIL — Cambodge, province de Kémpoa Chnän, village de potiers. t, peigne 
Че potier en bambou, vu de profil. 2, de face, 3, agrandissement — 4, 5, 5 et 7, battoir 
de potier en bois. 4, agrandissement. s, de profil. 6, de face. Fr Coupe transversale. 8 et o, 
fragment d'une poterie non vernie, décorée. 8, coupe. 9, vue de face de la pièce couchée. 
о = ouverture ; le col n'est pas indiqué. tò, dessin obtenu ati moyen du battoir posé dans 
deux directions perpendiculaires. 


РЇ. LXXXIIL — 1. Contrées d'Eurasie oà ont été signalés le hattoir hydraulique, B, et 
lë battoir à pied, b. 

2, 3. Racloirs pour noix de coco. En haut, Halmahera (Archipel des Moluques). [Juywsorr, 
Katalog, Band XXII, Tafel L fg. 1, et p. 48] En bas, Cambodge, au Sud-Ouest de 
Samrón Sen ; acheté dans un hangar situé sur la rive droite du St. Stap. 





(r) «А nos clowns et à nos polichinelles », Jvont-nous dit dans le texte. М. КоптіЕн- 
ҮАХ-ТӦ, бопе оп connaît la haute compétence, nous fait remarquer que ce costume avec des 
losanges est celui que Jes bonzes portent dans les grandes Cérémonies. | 
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Pl. LXXXIV, — 1. Annam, huyén de Gio-linh. Estampage d'une planchette montrant un 
animal (1) symbolique, peut-étre un cheval au galop ou une licorne (?). Faisait partie d'un 
attirail de sorcier. 

À Hanoi, ruelle des Oignons, on vend dans une boutique des images pour brüler sur les 
tombes ; nous y avons vu des estampages par xylographie représentant des animaux analogues. 

2-5. Annam, huyén de Gio-linh. Estampage d'une planchette, avec caractéres et dessins en 


bas-relief. 3 et 5, les deux petits côtés. 4, vue de face. 2, estampage du verso de la planchere- 


représentée en 4. Elle faisait partie de l'attirail d'un sorcier. 


PL LXXXV. — Gravure sur bois. Planche au moyen de laquelle on imprime sur papier 
des figures pour les dm Adm (mes sans famille). On brüle ensuite ces représentations d'objets 


Pi. LXXXVI. — Objets en coquilles de Mollusques: disques perforés. 

1. Mohenjo-daro, station préhistorique (MARSHALL, loc. cit., рі. сілі, fig. 8 à ro et 34). 

2. Samron Sen (Cambodge), station néolithique [M. CoLanı, BEFEQ., t. XXXV, fasc. 
2, P. 339]. 

3. Provinces de Quing-binh et de Thanh-hoá. Néolithique [M, Corası, BEFEO,, 
+ ХХХУ, fasc. 2, pl. Ltv, fig. 26, 27, 13, 10 et 11]. G. N. 

4 Equateur [Mission du Service géographique de l'Armée..., tome VI, VERNEAU et RIVET, 
Ethnographie ancienne de l'Equateur, pl. xvii). 


Pl. LXXXVIL — Instruments de musique papou. Nouvelle-Guinée. Fig. r et 2, 
guimbardes. Fig. 3, membranophone par percussion. Fig. 4, joueur de khène, tubes de 
bambou sut plusieurs plans. Fig. 5, idiophone composé de coquilles de lamellibranches. 
Fig. 6, khène fait de trois tubes de bambou, disposés sur un seul plan. 


PLLXXXVIIL — Transport d'un porc, sous un long bambou. Deux hommes portent 
chacun sur une épaule ine des extrémités de cette perche. 

En haut, Indochine. L'animal est souvent entièrement ficelé avec des lames de bambou. 

En bas, Nouvelle-Guinée [J. H. Horus, In primitive New Guinea, en face de la p. 138]. 


PL LXXXIX. — Tonkin, 4* Territoire militaire (Lai-cháu), Peuple m&o (?). Collier rigide 
FH argent. 1, croquis montrant les divisions du bijou. 2, estampage des motifs. CG. N. 3, 
photographie: les deux extrémités se terminent par une téte de Dragon. 


PL XC. — Tonkin, 4* Territoire militaire (Lai-chäu). Peuple mèo (7). Collier rigide en 
argent. 1, photographie: les deux extrémités se terminent par un animal stylisé. 3, croquis 
montrant les divisions du bijou. 3, estampage du motif principal. G. N. 4, dessin en grandeur 
naturelle d'une des extrémités; les détails y sont étudiés, 





(1) Dusourigs, Les. symboles, les emblèmes er les accessoires du culte chez les Annomites, 
P- 30, le Cheval-Dragon (Long-m3). 


РІ. XCL — Dién-bién phü, 4* Territoire militaire (Lai-cháu). Bracelets en bronze décorés 
d'animaux en ronde basse. 1 et 3, dessins grandeur naturelle. 3 et 4, photographies surpas- 
sant un peu la moitié de la grandeur réelle. Les animaux représentés sont étudiés dams 
le texte. 


r et 2, bracelet A ; 3 et 4, bracelet B. 


| Pi. XCIL — Bién-bién phá, 4* Territoire militaire (Lai-cháu). Bracelet en bronze décoré 
d'animaux en ronde bosse. 1, dessin grandeur naturelle. 2, photographie surpassant un peu la 
moitié de la grandeur reelle. Les animaux représentés sont étudiés dans le texte. Bracelet C. 
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IV. Pièces européennes des époques de Hallstatt et de la Tène et pièces indochinoises 
actuelles correspondantes, 
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ESSAIS SUR L'ART DE L'INDUS 


раг Vicror GOLOUBEW 
Membre de l'Ecole Française d'Extrême-Orient. 


L — L'HOMME AU CHÁLE DE MOHENJO-DARO. 


I 


Au cours d'une campagne de fouilles à Mohenjo-daro, en 1925-26, M. Ernest 
Mackay recueillit dans les déblais d'un édifice dégagé par lui, un fragment de 
statuette mesurant environ о п. 18 её сот- 
prenant La tête d'un homme barbu avec une 
parte du buste (pl. XCITI, fig. 33 et 34) (1). 
Prise dans un bloc de stéatite, la figurine avait 
été revétue d'un enduit de plitre fin dont 
il subsistait encore des traces au moment de sa 
découverte. Le personnage qu'elle représente 
est un homme d'âge mûr, de taille plutôt 
petite que moyenne, et drapé à la mode des 
Chaldéens dans une sorte de haik ou chile 
Qui ne recouyre qu’une seule épaule, la gau- 
che. Il a la face pleine et ronde, les traits du 
visage un peu alourdis par la graisse, le front 
bas et fuyant, les lévres épaisses. Le nez qui 
est grand et presque droit, prolonge de profil 
la ligne oblique du front. Les arcades sour- 
ciliéres sont à peine ir diquées. Les yeux, assez 
saillants et démesurément allongés, font songer 
aux yeux bridés des Mongols, bien qu'ils soient 
fendus horizontalement et dépourvus, semble- 
t-il, du repli falciforme, Ils étaient incrustés 
avec de la coquille, selon un procédé en vogue 
dans certains pays de l'Asie Antérieure, au 
III* millénaire av. J.-C. L'un d'eux — l'œil Fig. 33. — L'homme au chiles (profil). 


















(1) Arch. Survey of India, Annual Report, 1925-26, p. 90, pl. XLttt, a. Pour l'illustration 
du présent essai, nous avons eu recours aux ouvrages suivants : Sir John MARSHALL, Mahenjo- 
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gauche — a gardé encore intacte sa sclérotique blanchätre ; l'autre n'est SET 
qu'une fente vide, emplie d'ombre. Le menton et une partie des joues disparaissent 
sous une courte barbe taillée en SÉ A 
cheval, striée de traits parallèles. La 
lèvre supérieure paraît avoir été dégagée 
à l'aide du rasuir, détail qui se rencontre 
également, d'après M. Е. МАСКАҮ, sur 
‘ certaines figures de dieux et d'hommes, 
trouvées à Sumers» (r). Les cheveux, 
ramenës en arrière, sont serrés par un 
bandeau dont les deux bouts pendent 
sur la nuque, Ils sont tondus au ras du 
cou. Le fait que le sculpteur les a 
rendus par de simples hachures, sans 
indication de boucles, permet de sup- 
poser qu'ils sont censés étre droits et 
lisses. Au milieu du front, on distingue 
un bijou en forme d'anneau ou de 
médaillon, fixé au bandeau. Un bijou 
tout pareil se voit au bras correspon- 
dant à l'épaule non recouverte par le 
chile. Comme les contours de la tete 
" | | ont été légèrement déformés une 
q $ re "ns surface plane ménagée du cóté de l'oc- 
| i ciput, il est difficile de se faire une 
idée exacte de la forme affectée par la 
boite cranienne. Toutefois, on peut considérer comme à peu prés certain que 
nous avons affaire à un brachycéphale, 
Si tous ces détails ont été manifestement rendus d'après nature, il n'en est 
pas de méme quant aux oreilles dont l'hélix et le lobule sont traités à la façon 








— 


daro and the Indus Civilization, Londres, 1931 (pl. XCIII et XCIV ; fig. 33-38, 49, 51-53, 
55 еї 56, 2-7). — Е. ]. Н. Маскат, Further Excavations at Mohenjo-daro, Delhi, 1937 (fig. 55, 
a-b-c-d); La Civilisation de l'Indus, Paris, t936 (бр. 46). — р" С. Сомтемаџ, Manuel 
d'Archéologie Orientale, Paris, 1931 (fig. 39-44). — R. B. RAMAPRAsaD CHANDA, Survival of 
the Prehistoric Civilisation of the Indus Valley, Mem. of the A. S. L, n^ 41, Calcutta, 1929 
(hg. 37). — €. Leonaro WooLLeY, The Development of Sumerian Art, Londres, 1935 
(Rg. 48). — R. Bruce Foore, Catalogue of Prehistoric Antiquities, Government Museum, 
Madras, 1901 (fig. 50). — Encyclopédie Photographique de l'Art, Paris, t. I (fig. 45 et 54). 
(1) La Civilisation de l'Indus, Paris, 1936, p. 68. 
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Státuette-portral d'un homme drapé dans un chále. Fouilles de Mohenio-daro. 
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d'un double ourlet, avec, au milieu, un petit creux formant entonnoir (fig. 35, a). 
Il se peut que 
cet étrange 
motif de sty- 
hsation s'ins- 
pire d'un mo- , 
dèle emprunté ( 
à la faune ma- V 
rine, d'une 
valve de mol- 
lusque, par 
exemple. Nous 
croyons y re- 
connaître, en | 
tout cas, la sur- Fig. 35. — a. Profil de + homme au chále +. 

b. Casque-perruque en or du prince Mes-Kalam-dug. 

Musée de l'Irak, Bagdad. 





vivance d'une 
tradition €x- 
trémement ancienne, venue sans doute du pays de Sumer, car on le retrouve sur 
le casque-perruque en or du prince Mes-Kalam-dug, conservé au Musée de 
Баба (Ер. 35, b) (r). Dans l'art de l'Indus, le même motif se rencontre sur 

une fort belle jarre d'argile peinte, appliqué, cette fois, à un décor purement 
ана (fig. 36) (2). ¿ 

Lorsqu'on examine la statuette du point 
de vue де sa facture, on ne tarde pas 3 зе 
rendre compte qu'elle est d'une exécu- 
Поп très bus et soignée (3). Serait-elle 
par hasard l'œuvre d'un graveur de ca- 
chets, habitué à l'emploi de la stéatite et 
d'autres matières tendres ? Nous sommes 
tenté de l'admettre (4). Le soin que l'ar- 
tiste avait mis à sculpter la figurine, 
- apparaît notamment dans la manière dont 
est traité le chäle, lequel est parsemé 





(1) C. LEONARD WOOLLEY, The Development of Sumerian Art, Londres, pl. 33 (p. 76). 

(a) A. S. L; Anm Rep, 1924-25, рЁ. St. 

(3) Cf. Sir John MARSHALL, Mohenjo-daro and the Indus Civilization, 1931, vol. I, p.357: 
(The general finish of this. head is exceptionally good. Its surface is smooth and in some 
places almost polished » (E. Mackay). 

(4) Cette supposition se trouve appuyée par le fait que la statuette avait été recouverte 
d'un enduit semblable à celui que l'on rencontre sur certains cachets de Harappa et de 
Mohenjo-daro. Voir, à ce sujet, la remarque de M. E. Mackav dans l'ouvrage cité dans la 
précédente note, p. 357: * When it was taken from the earth it had a fine smooth coating 
over most parts of it, similar to that. observed on some of the seals ». 
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d'entailles trilobées où s’enchâssait une pâte colorée de rouge (r). Ce procédé 
raffiné, déjà si proche de l'émail, est un emprunt manifeste à l'art de la 
Chaldée, ainsi que nous le verrons tout à l'heure. 

Le détail que nous venons de relever, joint à d'autres indices, en partie 
déjà signalés par nous, montre clairement de quel côté il faut tourner les yeux si 
l'on tient à résoudre quelques-uns des problèmes que nous pose «l'Homme au 
chále» de Mohenjo-daro. Nul doute, quelque mutilée que cette sculpture puisse 
nous paraître dans son état actuel, ce qui en reste encore sufht pour la rattacher, 
malgré sa provenance indienne, 4ce groupe de statuettes votives Sumeériennes et 
suméro-élamites, effigies de rois ou de patésis, dont le Musée du Louvre posséde, 
gräce aux fouilles d’Ernest de Sarzec et de J. de MORGAN, de nombreux et remar- 
quables spécimens. Ce qu'elle nous révèle de ses affinités avec l'art de l'Asie 
Antérieure, s'accorde donc parfaitement avec le témoignage des cachets et em- 
preintes recueillis dans la vallée de l'Indus, et dont personne ne conteste la 
proche parenté avec les monuments slyptiques de la basse Mésopotamie et de 
l'Elam. C'est à l'étude de ces affinités que sera consacré en partie le présent essai. 
Mais avant d'entreprendre cette étude, il convient de dire quelques mots au sujet 
d'une hypothèse à laquelle a donné lieu, par suite d'une étrange «erreur de 
lecture n, la belle decouverte de M. Ernest Mackar. 


П 

Dans un mémoire publié à Calcutta en 1929, M. R. B. RAMAPRASAD CHANDA 
signalait un groupe de figurines en pierre, sorties des fouilles de Mohenjo-daro 
et susceptibles, selon lui, de fournir un lien entre l'Inde védique, connue des 
historiens, et l'Inde préaryenne de l'Age chalcolithique, alors tout récemment dé- 
couverte. Ces figurines, nous dit-il, se caractérisent par Le « maintien droit et 
raide de la tête, du cou et de la poitrine», ainsi que par la façon dont sont traités 
les yeux, lesquels ont les paupières à demi closes et « le regard fixé sur la pointe 
du nez». L'attitude figée de ces statuettes, ajoute-t-il, ne se retrouve dans l'art 
d'aucun peuple, hors de l'Inde, tandis qu'elle est connue de toutes les sectes 
religieuses indiennes comme étant celle du yogin dont le corps immobile exprime 
un effort de concentration mentale (2). Dans un autre passage de son mémoire, 
M. R. CHANDA, aprés avoir insisté sur le fait que les yogin hindous ont eu pour 
précurseurs les satya de la période védique, lesquels à leur tour, paraissent avoir 
été précédés par les pati ou prêtres magiciens, mentionnés dans le Rg-Veda, 
arrive à la conclusion que le dhyana-yoga a été connu dans l'Inde dès l'époque 
(1) Ibid. + The interiors of the roundels and trefoils on the robe have been left slightly 
roughened, in order that the red paste used for filling them might adhere more firmly to 
the stone. : 

(2) Survival of the Prehistoric Civilisation af the Indus Valley. Memoirs of the Arch. Survey 
of India, n? 41, p. 25 et suiv. « A group of stone statuettes found at Mohenjo-daro in а muti- 
lated condition seems to me to supply this missing link between the pre-historic and the 
historic civilization of India, The only part of these statuettes that is in fair state of preserva- 
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de Mohenjo-daro, et il en déduit aussitót, sans d'autres preuves, que les figurines 
signalées par lui pourraient représenter des yati ou yogin en train de se livrer à 
leurs pratiques religieuses. 

Quelles sont les sculptures révélatrices auxquelles se. référe M. R. CHANDA ? 
A la suite de son long mémoire, le savant indianiste n'a reproduit que deux 
spécimens empruntés à «l'Art de l'Indus» (r). L'une de ces pieces est à éliminer 
d'emblée, C'est une téte d'homme, détachée d'une statuette d'assez grande taille, 
et dont les yeux, privés de leur incrustation en éclats de coquille, n'ont plus ni 
sclérotique, ni pupille (pl. XCIV, A et fig. 37) (2). Aussi se demande-t-on, devant 
cette face d'aveugle, comment, si ce n'est par un | 


prodige de vue intérieure, M. R. CHANDA avait 


pu y reconnaitre les traits d'un yogin méditant, CES 
abimé dans la contemplation de son nez. Voyons e ТАҒА 
maintenant quelle est la sculpture reproduite à f Ха 
côté... Ce n'est pas sans surprise que l'on recon- p e ed À 
naît en celle-ci la figurine décrite au début de ar ED A 
notre étude. L'homme au châle orné de trèfles £ `, Ch: 
serait donc un yogin de l'Age du bronze, pré- \ 3 
curseur lointain des Çiva pénitents, des Bud- | x 4 | 
dha en méditation et des Jina (3), Assertion d 1 di 
étonnante, invrasemblable pour qui s'est donné М UN ) 


la peine d’examiner de près cette statuette d'ins- 
piration si peu indienne, et d'en relever lA ru 37. — Té e lens 
attaches manifestes avec l'art sumérien ! provenant de Mohenjo-daro. 





tion, the bust, is characterised by a stiff erect posture of the head, the neck and the chest, 
and hal -shut eyes looking fixedly at the tip of the nose. This posture i$ not met with in the 
figure sculptures, whether pre-historic or historic, of any people outside India; but it is very 
conspicuous ir the images worshipped by all Indian sects, including the Jainas and the 
Buddhists, and is known as the posture of the Yogin or one engaged in practising concen- 
tration. = 

Ibíd., p. 33 : * In classical Sanskrit Yati denotes an ascetic... As applied to a priest, ety- 
mologically Yati can only mean a person engaged in religious exercise such as tapas, auste- 
rities, and yoga. Von Schroeder understands by the term a magician priest or a Shaman. The 
marble (sic) statuettes of Mohenjo-daro with head, neck and body quite erect and half-shut 
eyes fixed on the tip of the nose has the exact posture of one engaged in practising Yoga. 
.I therefore propose to recognise in these statuettes the image; of the Yatis of the proto- 
historic and pre-historic Indus Valley intended either for worship or as votive offerings. > 

(1) Op. cit., pl. 1. 

(a) Dans l'ouvrage де М. В. CHawna, la planche reproduisant cette tête а subi, sans doute 
par la faute de limprimeur, certaines retouches arbitrames. On y a notamment ajouté les 
pupilles qui manquent, en prenant soin d'en placer une, celle de gauche, dans l'angle interne 
de l'œil, de façon à donner l'impression que cet cil a le regard fixé sur l'extrémité du nez. Dans 
notre dessin au trait (fig. 37), 1 n'a pas été tenu compte de ce naif « essai de reconstitution ». 

(3) CL. M. R. CHANDA, op. cit, p. 34: * This i priest = of Mohenjo-daro in whom we pro- 
pose to recognise the prototyp: of the images of Buddha and Jina...» 
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La thése de M. R. CHANDA, cependant, a fait fortune dans l'Inde. Accueillie 
sans la moindre objection par de nombreux savants, elle passe à l'heure actuelle 
pour un fait admis par tout le monde. Rien n'est plus contagieux, on le sait, que 
certaines idées basées sur la « logique des sentiments». Ecoutons Sir John 
MARSHALL : * De méme que le civaisme, le yoga est né parmi les populations pré- 
aryennes... M. В. CHANDA a observé sur le fragment d'une statuette d'homme, 
trouvé à Mohenjo-daro, que les yeux de celle-ci étaient vers la pointe de 
son nez, etilena conclu, avec une remarquable intuition, qu'il s'agissait d'un 
homme figuré dans l'attitude d'un yogin. Selon toute prebabilité nous avons 
affaire à la représentation d'un prêtre ou d'un roi-prêtre, car l'absence de cornes 
au sommet de la tête ne nous permet point de reconnaitre en cette sculpture 
l'image d'un Шеп...» (т) 

Voici un autre passage, emprunté au même auteur :« Cette statue paraît repré- 
senter un homme dans 1а posture d'un yogin, et c'est pourquoi, sans doute, 
celui-ci a les paupières plus qu'à moitié closes et les yeux abaissés vers la poiñte 
du nez. Je ne crois pas, toutefois, que ces lèvres épaisses, ce nez à la racine large, 
ce front bas et ce cou enfoncé dans les épaules doivent être considérés comme 
étant les traits d'un. individu déterminé, et je ne suis pas, non plus, d'avis qu'il 
faille y reconnaitre les indices d'une race quelconque. Il ne s'agit, probablement, 
que d'une image conventionnelle représentant soit un étre divin (sic), soit 
quelque maitre religieux, en vogue à cette époque. Des images de ce genre, 
aux traits insignifiants et grossiers, ont été exécutées d'innombrables fois et 
pour d'innombrables générations par des artisans indiens — images de Tir- 
thamkaras Jains, du Buddha et des bodhisattvas, de Krsna, Visnu et Civa, 
et de tant d'autres dieux. D'habitude, elles ne font que reproduire à l'infini un 
type «unifié x, familier à tous, et moins elles ont d'originalité, mieux elles se 
vendent. Ce serait faire fausse route que de porter un Jugement sur l'art d'une 
époque en se référant à de tels spécimens. Non moins erroné serait-il de vou- 
loir se faire une opinion sur l'art plastique de l'Indus d'après la statuette que 
nous avons sous les yeux. » (2) 


(1) Mohenjo-daro and the Indus Civilization, Londres, 1931, t. 1, p. 54: Like Saivism 
itself, yoga had its origin among the pre-Áryan population,.. Rai Bahadur Ramaprasad 
Chanda had pointed out that the head of the male statue from Mohenjo-daro illustrated in 
PI. XCVIII has its eyes concentrated on the tip of the nose, and bad concludded -— witir 
remarkable intuition — that it was portrayed in an attitude of yoga. Probably it is the st: 1 
of a priest or may be of a king-priest, since it lacks the horns which would naturally be 
expected if it were a figure of the deity himself.» 

(2) Ibid., 1l, p. 44: * It represents someone seemingly in the pose of a yogi, and it is for this 
reason that the eyelids are more than half closed and the eyes looking downward to the tip of 
the nose. Ido not, however, think that the thick lips, broad-based nose, low forehead, and 
short, stunted neck are meant to reproduce the features of any individual ; nor do I think that 
this head is typical of any Particular racial stock. Probably it represents nothing more than 
a conventional type of deity or religious teacher in vogue at the time. Images such as this, 
with coarse, unmeaning features, have been turned out in countless numbers and for count- 





A. Ttte en calcare (partie superieure). Mobenjo-daro. CE p. 259. 


B. Homme an chale (voir pl. XCIII) Detail agrandi de la tête. Cf p. 262. 
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Ainsi, non seulement Sir John MARSHALL accepte, sans même la discuter, l'in- 
terprétation proposée par M. R. CHANDA, mais il renchérit sur sa pensée en ad- 
mettant que le prétendu yogin pourrait être l'effigie non pas d'un simple prêtre, 
mais d'un roi investi de la prètrise, peut-être même d'un dieu (r). Mais il y a 
plus. On croit constater chez l'illustre archéologue comme une défaillance mo- 

mée du sens critique. Ne va-t-il pas, dans le désir manifeste d’annexer 
a eae au chale» a l'art indien, jusqu'à prêter à l'auteur de cette statuette 
au faire si fin et si soigné, la mentalité expéditive et les recettes d'atelier des 
artisans hindous modernes? Et ne rejette-t-il pas en bloc et a priori, pour la 
méme raison sans doute, les précieux témoignages que lui offre, sur l'art de 
l'indus et ses relations avec l'Orient non indien, un document plastique. de 
tout premier ordre ? On ne saurait, à notre avis, montrer sur un meilleur exemple 
les risques auxquels s'expose un savant, füt-il des plus distingués, lorsqu'au 
mépris de certains faits réels il introduit dans son jugement des données d'ordre 

Reprenons, en nous contentant de ces deux citations, l'étude de la figurine 
dont la découverte avait fait naître la trop ingénieuse théorie de M. R. CHANDA. 
Le lecteur se rappelle, sans doute, quels sont les principaux arguments invoqués 
par cet auteur à l'appui de sa thèse. Nous allons procéder par ordre, en discu- 
tant d'abord celui que M. R. CHANDA déclare avoir tiré du fait que les yeux du 
prétendu yogin sont à demi clos et tournés vers l'extrémité du nez. Le fait est- 
i] exact? Pour qu'il le soit vraiment, il faudrait que les deux pupilles fussent 
légérement baissées et rapprochées plus que d'habitude, en simulant ainsi le re- 
gard d'un individu atteint de strabisme convergent. Or, M. R. CHANDA semble 
avoir négligé un détail dont, cependant, il aurait dû temur compte: «l'Homme au 
châle» n'a conservé, par malheur, qu'un seul œil, l'autre œil ayant perdu sa 
sclérotique incrustée, Nous avons donc pratiquement affaire à un masque 
éborgné, tout comme nous avons déja été en présence — le lecteur s'en souvient 








jess generations by Indian craftsmen — images of the Jain Tirthamkaras, of the Buddha and the 
Bodhisattvas, of Krishna, Vishnu, Siva, and a host of other deities. As a rule, they are mere 
repetitions of a standard type of image familiar to everyone, and the less originality they 
possess, the better do they sell. To judge the art of the day by the standard of such images 
would be wholly misleading ; and in my view it would probably be equally misleading if we 
were to attempt to estimate the character of the Indus sculpture from the statuette before 
s En ce qu concerne l'opinion de M. E. Mackay, voir chap. XIX du méme ouvrage, p. 
= п. 1: Rai Bahadur Ramaprasad Chanda has pointed out that the half-closed eyes con- 
centrated on the tip of the nose proclaim this figure to be a yogi. His view receives strong 
confirmation from the subsequent discovery of the seal figured in Pl, KIL, 17, which depicts 
Siva in the posture of a yogi.» Dans un essai, actuellement en préparation, nous tácheroas de 
démontrer que l'hypothétique image de Giva, mentionnée par M. E. Mackay, n'a rien de 
commun avec «l'Homme au chále a. 
(1) Le lecteur remarquera sans doute Que cette dernière conjecture ne s'accorde pas avec 
ce que Sir John MABSHALL avait dit, dans le passage précédemment cité, sur l'impossibilité de 
reconnaître dans la figurine de Mohenjo-daro là représentation d'un être divin: supra, p. 260, 
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sans doute — d'un masque sans yeux. Quant à l'œil resté intact sur notre figu- 
rne, on n'y distingue pius la moindre trace d'une pupille (pl. XCIV, B) (t). 

Examinons maintenant d'un peu plus prés ces paupières « mi-closes » » que le 
savant sanskritiste de Calcutta nous signale avec tant d'insistance. Ici également, 
une grave objection s'impose. L'auteur de la statuette, en reproduisant les 
yeux bridés de son modéle, a traité le pourtour de l'orbite à la façon d'une ellipse 
très allongée, ce qui a eu pour conséquence la suppression, presque complète, de 
l'espace compris entre le bord de la paupière supérieure et l'arcade sourcilière 
correspondante. On conçoit donc difficilement comment l'hypothétique yogin 
pourrait avoir les yeux plus ouverts qu'il ne les a déjà. 

Il reste maintenant à étudier notre figurine du point de vue de cette «fixité 
de la tête, du cou et de la poitrine» qui lui confère, au dire de M. R. CHANDA, 
son aspect Si caractéristique. L'attitude du yogin méditant, on le sait, est une 
posture éminemment 
statique op le corps 
entier est rigoureuse- 
ment Soumis aux lois 
de la symétrie et du 
repos parfaits. M. R. 
CHANDA a-t-il remar- 
qué que le bras droit 
de son yogin ou plu- 
töt ce qui nous en 
reste, se porte un peu 
en avant, tandis que 
le bras gauche parait 
immobile sous l'étoffe 
qui le recouvre? 1l 
résulte de. ce mou- 
vement une rupture 
d'équilibre assez sen- 
sible et qui, certes, , 
ne saurait échapper à 
un œil habitué à voir 


Fig. 35. — a, Profil droit de « l'Homme зы chále*, — & Buddha а ги 
népalais dans l'attitude de la méditation. et a. analyser dessen 
ptures (fig. 38, a-b). 


Dans Je cas de la figurine étudiée par nous, il ne peut donc être question d'un 








(1) Mohenjo-daro and the Indus Civilization, 1, p. 361: * There are no indications af any 
attempt to represent the pupil, bur it is possible that this part of the eye was once painted 
on the Inlay. + Sir notre pl. XCIV, B, la petite tache noire au milieu de l'œil guo provient 
d'une fissure qui part de la paupiére inférieure et traverse |a sclérotique incrustée; pas plus 
que le trait blanc à côté, elle n'indique la présence d'une pupille. 
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personnage représenté en unc attitude symétrique et parfaitement stabilisée, pas plus 
que d'un homme s exercant, les yeux à moitié clos, à fixer le regard sur l'extrémité de 
son nez (1). Au résurné, la thèse de M. R. CHANDA, édifiée avec autant de conviction 
que de hate facheuse, s'écroule d'elle-même au contact du document plastique qui 
devait lui servir de principal appui. Nous n'aurons donc plus à en tenir compte 
dans les pages qui vont suivre. 





ПІ 

Ila été fait allusion, plus haut, à un groupe de statuettes votives provenant, 
les unes de la Chaldée, les autres de l'Elam, et auxquelles la figurine de Mohenjo- 
daro s'apparente par de nombreux détails. Ainsi que l'avait fait observer Léon 
Heuxzev, ces statuettes ne se distinguent de la grande sculpture par aucun trait 
qui leur soit particulier; ce sont des statues en miniature dont l'exécution tech- 
nique révèle l'habileté d'un artiste «rompu par la gravure des cylindres aux tra- 
vaux les plus délicats » (2). À l'époque la plus ancien- 
ne, on utilisait pour ce genre de sculptures, l'albätre, 
le calcaire, la stéatite blanche ou verte, et d'autres 
pierres au grain tendre. Plus tard, les sculpteurs 
prirent l'habitude de substituer à ces matières certaines 
roches grises ou gris-noir, ‘onCtueuses et douces à 
l'outil», et qui rappelaient par leur aspect la diorite, 
roche beaucoup plus dure, employée de préférence 
pour les images de grande taille (3). 

Parmi les statuettes proto-sumériennes, l'une des 
plus caractéristiques est l'effgie votive de Lougal- 
Kisalsi, roi d'Ourouk, datée approximativement de 
3000 av: J.-C., et dont le Louvre conserve le buste Eg 3 = Pae do tji 
mutilé (fg. 39): Elle évoque les traits d'un homme à Lougal-Kisalsi. Vers 3000 
longue chevelure, et dont la barbe, nettement délimitée av. J.-C. Musée du Louvre. 





(r) L'identification proposée раг М. В. CHANDA s'appuie principalement sur les vers sui- 
vants de la Bhogavadgita (chap. vi): ' 

* їб. Que le yogin toujours se gouverne lui-même, retiré, solitaire, l'esprit dompté, sans 
desir, sans bien. 

«11. Dans un endroit pur qu'il se dresse un siege solide, ni trop haut ni trop bas, couvert 
d'étoffe, d'une peau et de Киса. 

» 12. Assis sur ce siege, l'esprit concentré, ayant enrayé toute activité de la pensée et des 
sens, qu'il exerce le yoga pour se puriher. 

«тз. lmpassible, tenant. le corps, la tête et le cou droits et immobiles, qu'il fixe son regard 
eur l'extrémité de son nez sans le laisser errer ailleurs... i Les Classiques de l'Orient, vol. 
VI, Paris, t922,p. 34 (trad. par Emile SENART). Rappelons à ce propos, que si les artistes 
indiens ont rendu, en des formules plastiques parfaites, l'immobilité idéale du corps, ils n'ant 
jamais suivi à la lettre les recommandations du dhyäns-yoga quant à la concentration du 
regard sur la partie la plus saillante du visage. 

(2) Catalogue des Antiquités Chaldéennes (Musée National du Louvre), Paris, тооз, р. 211. 

(3) Mbid., p. 212. VT 
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au-dessous des pommettes, descend jusqu'au milieu de la poitrine ; la lèvre supé- 
rieure ne porte pas de moustache. Le torse est nu. Les cheveux ramenés en 
arrière tombent sur le dos; ils ne sont maintenus par aucun lien, bien qu'à 
l'époque archaïque à laquelle remonte cette statuette, le port d'un ruban noué 
autour de la tête paraisse avoir été un usage déjà trés répandu (1). Quant aux 
yeux, ils ne sont pas incrustés, mais sculptés en plein dans la pierre, comme tous 

les autres détails de la statuette- 
Une figurine-portrait d'albátre, appartenant également au Louvre, et qui 
représente Ma- 





de Sargon, roi 
d'Agadé, tout en 
offrant des analo- 
. gies de style ma- 
' nifestes avec la 


sculpture précé- 
demment décrite, 
se signale à notre 
attention par сег- 
taines particulari- 
tés qui la rappro- 
4 chent de «l'Hom- 
Fig. 40. — Buste du roi Manishtausou. Fouilles de Suse. me au chale» de 

Musée du Louvre. — a. Face; b. Vu de dos. Mohenjo- daro 
(hg.40,a-5). Ainsi, 





les yeux sont faits de calcaire incrusté; la barbe, moins enva- 
hissante, ne masque plus la moitié du visage, et les cheveux 
s'arrêtent en arrière au niveau du cou, lequel se dégage à 
peine des épaules. Le buste cependant est nu, et il man- 
que le bandeau frontal, tout comme dans la statuette de 
Lougal-Kisalsi. Cet élément important de parure, hätons- 
nous de l'ajouter, se retrouve sur une tête détachée, datant 
sans doute de la même époque, et possédée également par 
le Louvre (fig. 41). | 

C'est à l'âge d'or de la plastique sumérienne, sous Goudéa, Fig. 41. — Téte barbue 
patési de Lagash, et sous ses successeurs, que se multiplient % l'époque PRE 


tay e avec bandeau frontal. 
les statues et statuettes figurant des Personnages vêtus d'un xeste du Louvre. 





(i) La fameuse * Figure aux plumes + du Louvre a les Cheveux maintenus par un ruban: 
ct. L. Hewzey, op. cit., р. 83. Sur un autre fragment archaïque, provenant de Tello, on voit 
un personnage à barbe en collier, coiffé d'un bandeau : cf, Dr G. CONTENAU, Manuel d' Ar- 
chéologie Orientale, T, fig. 337. 
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long chále en étoffe lisse, sans mèches, drapé sur l'épaule gauche et passant sous 
l’aisselle droite (fig. 42). Plus tard, vers la fin de la troisième dynastie d'Our, certe 
façon de porter le chile fait place 4 une nouvelle 
mode selon laquelle ce vêtement est disposé de 
façon à dégager entièrement la partie droite du 
buste, en laissant libre le sein. C'est grâce à cette 
dernière innovation que nous croyons Être à mé- 
me d'établir un repère chronologique pour la 
fgurine de Mohenjo-daro. Celle-ci, en effet, est 
drapée de la même manière que les statues du 
temps de Goudéa et d'Our-Nin-Girsou, sauf ce 
détail que le bord oblique du chäle n'atteint pas 
le creux de l'aisselle, mais passe un peu au- Fig. 42. — Statue de Goudéa, 
dessous. En tenant compte de c détail, nous Расе срне 
aurions donc à la situer vers la fin de la 

période néo-sumérienne, période ой le «drapé» austère du chále chaldéen 
se modifie sensiblement en affectant des aspects moins hiératiques (fig. 43). 
Or, cette recherche de l'élégance se manifeste sur les statues de l'époque 
encore par d'autres indices. Ainsi, l'étoffe des vêtements, et en particulier 
celle du chàle, se couvre de dessins; les bras se chargent de bracelets, tandis 
que le cou s'entoure d'un collier souple de perles ou de pierres précieuses. 
Tous ces détails, il est facile de s'en rendre compte, se retrouvent sur la sta- 
tuette de Mohenjo-daro, à l'exception, bien entendu, du collier. Mais l'absence 
de cette pièce d'orfèvrerie n'est qu'apparente, car en réalité elle existait à 
l'époque où la figurine était encore intacte. On a relevé, en effet, sur celle-ci, 
au-dessous de chaque oreille, une petite ouverture dont la destination ne semble 
point douteuse: elle permettait de fixer, à l'avant du cou, un collier authentique, 
adapté aux dimensions réduites de la sculpture (1). En résumé, si l'on s'en 
réfère, de part et d'autre, à l'habillement et aux éléments de parure, la ressem- 
blance ne paraît guère douteuse entre «l'Homme au châle » et certaines images 
votives néo-sSumériennes ou suméro-élamites, postérieures de quelque 150 à 





(1) Voir à ce sujet la notice de M. E. Mackay dans Mohenjo-daro and the Indis Civili- 
zution, T, p. 357:* Two holes drilled op either side of the neck just below the ears proba- 
bly once served to secure an ornamental necklace of precious metal. This is a point of con- 
siderable significance, for the addition of ornaments to a statue suggests that it was a cult 
object. If we are right in this conjecture, the head before us may represent either a deity or 
a personage who was deified. = 
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300 ans à l'époque de Goudéa. On peut également évoquer à ce propos une 
belle statue en dote du Musée du Louvre, 
provenant de Suse et que l'on suppose étre la 
représentation d'un 
patési d'Ashnounak 
(fig. 44) (1). | 

Voyons mainte- - 0, 
nant Si nous пе 
pouvons pas, en re- 
gardant de très prés, 
tirer de notre figuri- 
ne encore un tout 
dernier témoignage 
en faveur de la date 


entrevue par nous. 





Fig. 43. — Statuette d'im horm- 
me barbu. Fin de l'époque Il di été ques- Fig. 44 — Statue d'un patesi 

d'Our. Musée de Bruxelles. 1 : d'Ashnounak. Musée du Louvre. 

поп du motif en 

forme de trèfle qui en décore le chále (2). Ce motif, exécuté dans une technique 
absolument semblable, se retrouve en Chaldée sur des sculptures à incrustations 
familier aux artistes 
sumériens: le taureau 
androcéphale. L'une 
de ces précieuses sta- 
tuettes datant de la fin 
de l'époque d'Agadé et 
faite dé stéatite, tout 
comme l'effigie de 
“ l'Homme au châle », 
a été acquise en 1899 
par le Louvre (fig. 45). 
la description d'après 
Fig. 45. — Taureau androcéphale à décor incrusté. Epoque je catalogue de Léon 


d'Agadé. Musée du Louvre. 
HEUZEY: «Le principal 





(1) Attribuée à la période d'Isin et de Larsa (2225-2123) ; cf. G. CowrENAU, op: cit, I, 
р. бог. 

(2) Sir John MARSHALL écrit, à propos de cette figurine, op: cit; L p. 54: « That it pos- 
sessed a religious of quasi-religious character is suggested by the distinctive trefoil patterning 
of its robe — a motif which in Sumer is reserved for objects of a sacral natures. | 
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mérite de la nouvelle figure est qu'elle nous montre l'application du pro- 
cédé de l'incrustation dans une statuette de ronde bosse parfaitement con- 
servée... Tout le corps du taureau est parsemé d'entailles trilobées, disposées 
avec alternance, On reconnait un véritable travail de champlevé, destiné à enchässer 
dans la pierre des taches d'une autre 
couleur, Sur les parties les plus 
étroites, aux pattes par exemple, les 
entailles se réduisent à des croissants 
à de simples zébrures, dans le creux 
desquelles on retrouve, par bonheur, 
quelques restes des incrustations. La 
matière, que l'on prendrait pour de 
l'ivoire jauni, est de la coquille- 
Elle formait une sorte de. mar- 
queterie sur fond de pierre noire et 
servait de plus 4 remplir les yeux, 
dont l'un est resté ainsi incrusté 
avec trou au centre pour l'insertion 
d'une prunelle de couleur...» (1) A 
première vue, la description si pré- Fig. 46. — Pendentif de stéatite. Mohenjo-daro. 
cise et minutieuse de L. Heuzey 

concorde parfaitement avec ce que nous observons sur notre figurine. Ce n'est 
que lorsqu'on place, l'une à côté de l'autre, les photo- 
graphies des deux sculptures que l'œil s'arrête à certains 
détails qui ne sont pas les mêmes dans les deux pieces. 
Sur la figurine du Louvre et sur d’autres figurines dt 
même type, les motifs ifcrustés sont répartis de façon 
à imiter les taches naturelles sur le pelage d'un bovidé 
vivant, principe essentiellement réaliste, et dont nous 
avons observé l'application sur un pendentif de stéatire, 
exhumé par M. E. Mackay (fiz. 46). Sur la statuette 
de Mohenjo-daro, ce décor est devenu un semis re- 
Fil a — Dias Hoa gulier de tréfles conventionnels voisinant par en- 
de + Homme au chile». droits, avec de petits cercles (fig. 47) (2). Ces cercles 






F 








(1) Catalogus des Antiquités Chaldéennes, p. 385 et suiv. 

(2) Ainsi que l'a constaté M. E. MackaAY, le décor tréfié, tel qu'il apparait sur la statuisette, 
est un motif essentiellement géométrique, formé par l'intersection de trois cerefes : cf. Further 
Excavations at Mohenjo-daro, p. GGG. Cg motif se retrouve, traité dans le même esprit schéma- 
tique, sur un cachet de Crète, publië par F. Matz, Die Frühkretischen Siegel, p. 1v, fig. 10; 
idid., p. 666, note 4. Outre les tréfles et les cercles, on distingue sur la figurine de Mohenio- 
daro un motif en forme de 8, simplification manifeste de l'ornement trilobé. + 
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n'existent pas sur le taureau à tête humaine du Louvre. On n'en retrouve pas, non 
plus, l'équivalent sur d'autres sculptures du méme genre. D'oà viennent-ils? S'agit- 
il d'une variante locale, d'une modification appliquée par un artiste du cru à un thè- 
me ornemental importé ? Ou bien faut-il supposer que le décor trilobé ait évolué au 
pays même de son origine, et qu'après avoir sensiblement changé d'aspect, il fût 
emprunté une deuxième fois à l'art de Sumer par l'art de l'Indus ? Gráce à une 
récente trouvaille archéologique nous sommes, semble-t-il, à même de nous arrè- 
ter sur cette derniere conjecture. Sur un fragment de vase en stéatite incrustée, 
daté par une inscription de la troisième dynastie d'Our, on a relevé l'image en 
relief du Taureau Céleste, associée aux représentations du Soleil, du croissant 
lunaire et des étoiles (fig. 48) (1). On y voit de plus, incrustés dans le corps 
du bovidé symbolique 

quelques astres d'im- 
portance secondaire, à 
côté de taches tréflées 
nous avons déjà vues 
sur les taureaux de l'é- 
poque d'Agadé, mais 
traitées plutôt à la façon 
d'un ornement conven- 
tionnel. Or, ces astres 
sont représentés non 
pas par des étoiles géométrisées aux traits rayonnants, mais par de menus 
disques. L'analogie entre ces disques stellaires et les cercles sur la sta- 
tuette de Mohenjo-daro nous parait certaine, Faut-il en déduire que le châle 
figuré sur celle-ci ne serait autre chose que le pelage du Taureau divin, symbole 
du ciel nocturne, métamorphosé en un vétement sacerdotal (2)? La chose nous 
semble extrêmement probable, car il n'est pas aisé d'admettre que l'auteur de la 





Fig. 48, — Fragment d'un vase en stéatite, Troisième dynastie 
d'Our. 


(1) C. Leonan WooLLerY, The Development of Sumerian Art, p. rtt, fig. 55, a. Il s'agit ea 
réalité non pas d'un, mais de deux taureaux, couchés et adossés, et dont un seul est intact. 
Sur un dessin tréfié ornant le corps de la déesse-vache Hathor, voir E. Mackar, Mohenjo- 
duro and the Indus Civilization, I, p. 356, note 3. | 

(2) Dans un premier rapport, consacré à la statuette de Mohenjo-daro et aux circonstances 
dans lesquelles elle avait été découverte, M. E. Mackav écrivait (ASL, Ann. Rep., 1925-26, 
P. 91): * Priestly statues have. been found in Babylonia wearing garments very similarly de- 
cotated with trefoils . A notre connaissance, aucune statue de prêtre, provenant de la Chal- 
dée, ne porte de vêtement orné de trèfles. Très probablement, il y a confusion avec les taureaux 
androcéphales auxquels l'auteur se réfère, quelques années plus tard, dans la publication de 
Sir John MARSHALL sur Mohenjo-daro, chap. XIX, p. 356 èt suiv. (1931). 


L'HOMME AU CHÁLE DE MOHENJO-DARO 269 


statuette ait pu ignorer la signification du dessin utilisé par lui (1). Quoi qu'il en 
soit, le paralléle que nous venons de signaler, ajoute un argument de plus en 
faveur de la date assignée par nous à «l'Homme au chile», date qui s'inscrit 
sommairement entre 2350 et 2200 avant notre ére. 





IV 


Dans le précédent chapitre nous avons essayé de définir les liens qui unissent 
la statuette de Mohenjo-daro à la plastique de l'Asie Antérieure. Nous allons en 


déterminer maintenant les affinités avec la statuaire de l'Indus en utilisant, 
comme pièces de comparaison, un petit lot de sculptures provenant du mème 
site, 


A. — Une grande et belle téte virile en pierre calcaire présente les caracte- 
ristiques que voici: ovale facial arrondi; dolichocéphalie; nez mince aux narines 
étroites: yeux à contour elliptique, jadis incrustés de coquille; bouche large, 
aux lèvres fines ; pommettes saillantes (Rig. 49) (2). L'oreille, ronde et petite, est 






ic 


m 


ec 
Fig. 49. — Téte en calcaire. Fouilles de Mohenjo-daro (voir fig. 37). 


évidée en entonnoir, comme celles de «l'Homme au chále », mais n'a qu'un seul 
ourlet. La chevelure est longue et frise légèrement; enroulée à l'arrière de la 


(1) Dans l'art de l'Indus, l'ornement aux tréfles se rencontre encore sur un objet de 
pierre, de forme hémisphérique, ayant peut-étre servi de support à un lihga, ainsi que sur 
des perles de stéatite; cf. E. Mackav, Further Excavations at Mohenjo-daro, vol. 1, p. 411 et 
vol. II, pl. civ, 256, CXVI, 57 et 55, CXXXVII; 97, CXXXVIII, I-2-3 et CXXXIX, 14 €f 74. 

(2) ASL, Ann. Rep., 1925-26, pl. XXVIII, a. Voir également Sir J- MARSHALL, Mohenjo-daro, 
т. Кр. 44, Е. Маскат, ibid., p. 359 ett IIL pl. XCIX, 4-3-6. La mème tête est représentée 
de trois quarts dans notre dessin au trait, fig. 37 (p. 259). 
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térc en un noud-chignon, elle est maintenue en place 4 l'aide d'une cordelette 
ct d'une épingle (I). 

Seduit par le modelé délicat de cette tête, Sir John MARSHALL à cru y recon- 
naitre un portrait (2). Toutefois, il n'a pas tenté de déméler les problèmes que 
comporte l'étude de cette sculpture du point de vue ethnique. Cette étude a été 
zmorcée quelques années aprés la publication de son ouvrage, par deux savants 
de Francfort, le Dr. H. F. FRIEDERICHS et M. H. W. MULLER, dans un article de 
la revue Anthropos (3). Selon ces deux auteurs, l'homme qui avait posé pour la 
téte en question aurait été un représentant de cette race indide ou « hamiti- 
que» à laquelle appartiennent les Indiens du Nord, les Afghans et les Iraniens 
actuels (4). Nous n'avons pas à discuter ici le bien-fondé de cette définition, 
basée en partie sur la comparaison avec les cránes humains trouvés à. Mohenjo- 
daro (5). Mais nous avons à insister sur un fait qui nous parait essentiel: 
l'mcompatibilité racale entre la tète que nous venons de décrire, et celle de 
l'Homme au chäle +. Aussi ne nous serions-nous point obstiné à établir 
un rapprochement entre deux types humains en apparence si dissemblables, 
51 la tête en calcaire n'offrait pas cette particularité d'avoir une barbe taillée de 
la méme maniere que celle de la figurine en stéatite. Courte et touffue, elle 
encadre l'ovale de la face еп se prolongeant jusqu'aux tempes. Comme cette 
façon de porter la barbe пе рагай avoir été pratiquée ni en Mésopotamie, ni 


 — = 


(i) H sg peut que certe caiffure ait êté introduite dans l'Inde dès l'âge chalcolithique, par suite 
du contact avec les Sumériens. Voir, a ce propos, le casque-perruque de Mes-Kalam-dug (fig. 
35,8) avec la reproduction d'un chignon en forme de pelote, vrai ou faux, destiné sans doute 
à amortir les coups. Chez les femmes, le port du chignon a été trés en vogue vers le XXVIII* 
siècle av. J.-C; cf le buste d'une Sumérienne dans Encyclopédie Photographigue de l'Art, 
Paris, t. I, p. 207. Cette facon de disposer la chevelure, s'observe encore dans. diverses ré- 
gions de l'Inde septentrionale. 

(a) Op. cit., p. 44: * Here the prominent cheekbones, wide, thin-lipped mouth and other 
features leave no room for doubt that this was a portrait head, and when the nose and eyes 
were intact, we can well believe that the likeness was a tolerably good one.» Cet avis est 
partagé par M. E. Mackav, íbid., p. 359: + It looks as if some attempt of portraiture had 
been made in this head and the careful finish of the hair is very striking. » 

(3) T. XXVIII (1933). Die Rassenelemente im. Indus-Tal wührend dei 4. und 3. vorchrist- 
lichen Jahrtausends und ihre Verbreitung, p. 383-406. 

(4) Op. cit, p. 400: «Alle Einzelheiten dieses Kopfes deuten auf Merkmale hin, wie sie 
dem hamitischen (indiden) Rassentypus eigen sind; auch die heutigen Nordinder, u 
und Perser, soweit же jenem Typus angehören, zeichnen sich durch gleiche Корё, Ge- 
sichts- und Haarformen aus ; sogar dieselbe Haartracht ist in Indien stellenweise heute od 
gebräuchlich. » Le terme * hamnitique » correspond, chez MM. FsrepERICHS et W. MÜLLER, au 
Terme * proto-egyptian » chez Elliot SMITE, et à « méditerranéen », chez SERGI ; №4., p. 393. 
La définition « vindide» a été proposée par le Prof. vom Егкзтерт. 

(5) Voir l'analyse d'un crâne dolichocéphale йе туре є hamitique » findide) ор. сір, р. зот 
et 3uiv., fig. 4, a-h. 
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en Elam, on est tenté d'admettre, avec M. E. MACKAY (1), qu'elle correspond 
à une tradition locale, tradition dont la survivance dans l'Inde du Sud, à Гаре 
du fer, est attestée, il nous semble, par les figu- 
rines en terre cuite du Musée de Madras que J. W. 
BRECKS avait recueillies, il y a quelque 70 ans, dans 
les Nilgiri (fig. so) (2)- 

B. — Une autre tête, sculptée également dans 
du calcaire, mais très abimée, celle-là, paraît être, 
si l'on s'en réfère à certains détails, plus proche du 
type racial représenté par « l'Homme au châles (3) 
(fig. 51). Elle reproduit les traits d'un sujet bra- 
chycéphale apparemment trés âgé, imberbe (2), 
au crâne comme aplati dans le sens de la largeur, 
au front bas, aux yeux légèrement obliques et se 
relevant vers l'angle interne. Cette tête a été dé- 
crite par le Dr. H. F. FRiEDERICHS et M. H. W. 
MULLER comme étant de «caractère mongoloïde» (4). Fig. so. — Statuette de terre 

C. — Une statuette d'albâtre, d'un faire trés cuite représentant un cavalier. 
médiocre, représente un vieillard accroupi dans une Musée de Madras. 
posture observée sans nul doute sur le modèle 
vivant et qui offre une certaine analogie avec une attitude bien connue des icono- 
eraphes, celle «du plaisir royal» (mahäräjaliläsana) (fig. 52) (5). 

Les traits du visage sont trop effacés pour que l'on puisse en distinguer tous 
les détails. Le nez parait droit et long; la face est large, aux pommettes accusées, 





(1) La Civilisation de l'Indus, p. 106. D'après M. E. MACKAY, les témoignages fournis par 
les statues font supposer que «l'homme ordinaire portait toujours une barbe courte, parfois 
méme tondue, et jamais aussi longue qu'à Sumer...*. « C'était peut-étre, ajoute-t-il, parce 
que les barbes longues et abondantes se prétaient mal au climat plus humide de l'Inde. s 
Nous faisons dès reserves ati sujet de cette derniere supposition. 

(2) СЕ В. Bruce Foote, Catalogue of the Prehistoric Antiquities, Government Museum, 
Madras, 1901, p. Vin, pl. TL. 

(3) ASL, Ann. Rep., 1926-27, pl. XIX, 4-5-6. Voir également la notice de М. E. Mackar 
dans Mohenjo-daro and the Indus Civilization, I, p. 338 (pl. xcix, 7-9). 

(4) Op. cit., p. 401: * Bis auf die Augen zeigt dieser Kopf vorwiegend mongöloiden Cha- 
rakter ». 

(5) Une statuette du méme type, mais sans téte, a été reproduite par M. E. Mackav dans 
Further Excavations at Mohenjo- daro, II, pL. Lxxr, 30-32. Un personnage représenté en ma- 
Аатаја апа a un genou fléchi, l'autre dress? pour soutenir le bras correspondant ; une 
main pend par-dessus le genou, tandis que l'autre sert d'appui au bras qui étaye le torse un 
veu penché en arriere; cf. A. K. CooMARAsWAMY, Pour comprendre l'Art hindou, Paris, 1926, 
p. 123. Dans le present cas, les deux mams reposent à plat sur les genoux. Chose curieuse, la 
mème posture se retrouve dans un petit bronze Cam du Musée Louis Finot à Hanoi (D. 22.86), 
à ce seul détail près que l'une des deux mains a la paume tournée en dehors. 
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le front bas et fuyant; les yeux, sans être à proprement parler obliques, ont 
l'angle interne un peu relevé par rapport à l'angle externe, ainsi que cela 





Fig. 51. — Téte en calcare. Provient de Mohenjo-daro. 


s'observe sur la téte en calcaire B, décrite plus haut. La barbe, plus longue que sur 
les autres sculptures du même groupe, est taillée en pointe ogivale. La bouche, peu 
distincte, parait ouverte, et ce détail a été interprété раг М, Е. Mackay comme 
un trait intentionnellement grotesque, propre à suggérer un rapprochement avec 





E 


Fig. 53. — Siatuette d'un homme accroupi. Mohenjo-daro. a. Face. b. De trois quarts. 
c. Vua de dos, m 
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le dieu égyptien Bès ou quelque autre divinité semblable (r). Nous y voyons 
plutôt l'indication d'un état de fatigue, d'affaissement naturel chez un vieillard. 

Ce qui, dans cette EE attire notre attention dès le premier regard, c'est 
le bandeau frontal qui en orne la tére, et dont les deux bouts retombent symé- 
triquement sur le dos. Un bandeau tout semblable, enrichi d'un médaillon ou 
anneau orfévri, se voit sur la statuette de « l'Homme au chäle ». Serait-ce là, par 
hasard, la marque distinctive d'un haut rang sacerdotal ? La chose parait assez plau- 
sible, ne füt-ce que par analogie avec certains bas-reliefs sumériens où un ruban 
noué autour de la téte s'ajoute aux parures usuelles des prétres-rois. En partant 
de cette supposition, on peut donc admettre, toujours à titre conjectural, que 
nous avons affaire à deux personnages investis des mêmes fonctions religieuses, 
mais dont l'un, le plus âgé des deux, n'a gardé de ses attributs rituels que le 
bandeau frontal, tandis que l'autre se présente sous une sorte de déguisement 
imitatif, drapé dans une étoffe dont les dessins évoquent 1а robe emblématique, 
parsemée d'étoiles, du Taureau Céleste (2). Ce déguisement se complétait-il 
d'une coiffe d'or amovible à laquelle s'ajustaient les cornes du dieu bovin? 
Cette question 3 été posée par M. Paul Lévy, à une réunion, toute récente, de 
l'Institut de l'Homme à Hanoi (3). Nous ne discuterons point ит le pour et le 
contre de cette hypothèse qu'un article de notre jeune collègue, actuellement en 
préparation, fera connaitre au public. Mais nous tenons à rappeler, à ce propos, 
Que sur un sceau provenant d'Harappa, M. Ch. Picarp a relevé la représenta- 
tion de deux officiants déguisés, semble-t-il, en génies animaux, tout comme les 
prétres danseurs figurés sur la frise d'Assur-nazir-pal, à Ninive (4). 

D. — La petite statue d'albâtre dont nous aurons maintenant à dire quelques 
mots, serait sans doute d'un grand intérét pour nos recherches, s'il ne lui man- 


(1) Mohenja-daro and the Indas Civilization, I, p. 360: « There 1s no doubt that ths Egure 
represents a human being. The statue, however, may have been intended to be grotesque, as 
the mouth appears to be open ; and it is possible on this account that the figure represented 
some form of deity. » Voir la note 1 au bas de la méme page: « There are, of course, nume- 
rous examples of deities represented protesquely. [ would instance, as an example, the Egyp- 
tian god Bes, » 

(2) Supra, p. 268. 

(3) Séance du 29 septembre 1939. D'après M. Paul Lévy, la menue coiffe d'or s'adaptait, 
sur la figurine, à un plan lisse ménagé au sommet de la tête (à propos de ce dernier détail, 
voir upra. p. 256). On peut se demander, également, si les creux pratiqués dans les oreilles 
de la statuette n'étaient pas destinés à loger deux petits tenons fixés à cette pièce d'orfèvrerie 
à l'aide d'une matière gluante, du bitume, par exemple. M. E. Macxay explique l'aplatisse- 
ment Caractéristique du crâne, chez « l'Homme au chile» par une brisure que Fon aurait 
tenté de réparer ; cf. Mohenjo-daro and thè Indus Civilization, I, p: 357: « There is a break at 
the back of this head of this statue, with a perfectly plain surface. It is possible that the head 
was accidentally broken and the fracture trimmed бондар order that another piece might be 
cemented to it s. 

(4) D'un sceau d'Harappa à l'anneau d'or de TEN Revus Archéologique, juillet-septem- 
bre 1938, pp. 6 et 9-10 (Ag. 2 et 3). 
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quait pas, par malheur, la téte (fig. 53) (1). Dans son état actuel, elle ne nous 
fournit qu'une seule indication 
utile. La précédente figurine 
— rappelons-le au lecteur — 
représentait un homme accrou- 
pi dont le torse paraît être nu; 
celle-ci nous montre un per- 
sonnage dans la même posture, 
mais vêtu d'un tissu léger qui 
cache l'épaule gauche en lais- 
sant libre l'épaule droite. Il y 

= | a donc là une analogie certaine 
а é avec è l'Homme au chäle », En 





Fig. 53. — Fragment de statuette. Fouilles de Plus de ce vêtement, M. E. 
Mohenjo-daro. МАскАҮ a cru reconnaître sur 


la statuette l'indication d'une 
sorte de pagne ou vétement de dessous s'attachant à hauteur de ceinture, mais 
l'existence de cette pièce d'habillement est contestée par Sir John MARSHALL, 
non sans raison, à ce qu'il nous semble (2). 

C'est devant la figurine d'albâtre C, Le troisième spécimen du groupe de 
sculptures examiné par nous, que зе pose un problème dont le lecteur ne sau- 
тай тесоппайте l'intérêt: est-il possible, en se référant à cette sculpture à peu 
près intacte, de procéder par la pensée à une reconstitution hypothétique de 
«l'Homme au châle :? Nous avons vu plus haut combien était vaine et chime- 
rigue la théorie de M. R. CHANDA, basée sur un rapprochement factice avec les 
thèmes statuaires de l'Inde médiévale. Aurions-nous par hasard quelque chance 
de trouver une solution plus compatible avec l'évidence plastique, en admettant 
que la précieuse figurine était à l'époque où elle n'avait encore subi aucune 
mutilation, celle d'un homme assis dans l'attitude de la statuette d'albâtre * 
Quelque logique et séduisante que puisse paraître une telle conjecture, elle est 
réduite à néant par un fait implacable : dans la statuette de l'homme assis, les deux 
bras sont parallèles et symétriques jusqu'au coude, l'asymétrie ne commençant 
qu'avec les avant-bras; chez «l'Homme au chäle », ainsi que nous l'avons déjà 
fair observer, l'un dés bris se porte en avant de facon à former avec un plan 
supposé vertical, un angle d'environ 45" (3). Force nous est donc, si nous avons 





(1) ASL, Ann. Rep, 1926-27; pl. XIX, 4-5-6; Mohenjo-daro and the Indus Civilization, 
1, р. 358, et ПІ, рі. с, 1-2-3. 

(2) Moh.-daro, 1, p. 358, note 5: s It is not clear how Mr. Mackay infers the existence af 
this kilt beneath the outer garment». Il parait extrémement probable que l'étoffe qui voile une 
partie du buste descendait le long du corps jusqu'aux chevilles, à la facon d'un ample manteau. 

(3) Supra, p. 26a, fig. 38. 
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l'intention de persister dans notre tentative de restitution mentale, de réclamer, 
une fois de plus, à l'art ancien du Proche Orient un appui que l'art autochtone 
de l'Inde n'est pas à méme de nous fournir. 
Dans 1з plupart des statues sumériennes, 
les mains sont jointes devant la poitrine en 
un geste d'humiliré et de vénération (1). Il 
existe cependant un certain nombre d'effigies 
royales- ou sacerdotales provenant de la Chal- 
dée, où le geste révérenciel est exécuté par 
une seule main, la main droite (2). Dans ce cas, 
le bras correspondant est parfois replié de ma- 
nière à dessiner un angle plus ou moins aigu, 
tandis que l'avant-bras gauche tend 3 prendre 
une position horizontale. Un chef-d'œuvre 
du Musée du 
Louvre, le por- 
trait de Ham- 
murabi, rol de 
Babylone, 
sculpté en bas- 
| relief sur un 
Fig. 54. — Portrait en bas-relief bloc debasalte, 
dë Hammurabi, roi de Babylone. nons offre uti 
Musée du Louvre. exemple classi- 

que de cette attitude (fig. 54) (3). Est-ce dans une 
posture analogue, c'est-à-dire debout et la main 
levée en signe d'adoration, qu'avait été représenté 
«l'Homme au chále»? Les indications recueillies 
sur la statuette même, notamment le mouve- 
ment accusé par le bras droit et la position du 
bras gauche, dissimulé sous l'éroffe décorée de Fig 55. — Визе de « l'Homme 
trèfles, suffisent, nous le pensons, à rendre cette au châle». Le posntillé indique 
conjecture assez vraisemblable (fig. 55) (4). la position probable des bras. 








——— mm 


(1) Cf. fig. 42, 43 et 44. 

(2) Voir supra, ig. 39. 

(3) Vers 2100 av. J.-C. 

(4) Sur le bas-relief chaldéen, le roi Hammurabi lève la main à hauteur de la figure. Dans 
la statuette de « Homme au chile + il y aurait lieu peut-être de modifier légèrement cette 
pose en baissant un peu l'avant-bras et en l'amenant vers la poitrine, ainsi que cela se voit 
sur l'image votive du roi Lougal-Kisalsi (fig. 39). Le geste rituel de lever les bras infléchis 
vers un dieu ou une déesse, en signe de respect, n'était pas inconnu du peuple de Mohenjo- 
daro; i| est évoque notamment sur un grand cachet représentant une cérémone religieuse ; 
voir Sir john MARSHALL, op. cl, L pl. Xil, 18. 
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Dans un article que nous avons déjà eu l'occasion de citer, le Dr. H. F. 
FRIEDERICHS et M. H. W. MÜLLER ont étudié la population de Mohenjo-daro 
du point de vue de ses composants raciaux, en associant au témoignage des 
cránes et ossements humains un certain nombre de données fournies par les 
documents d'art (r). Parmi ces documents, la statuette de «l'Homme au chäles 
est l'un de ceux qui ont le plus retenu l'attention des deux anthropologistes 
allemands. Faut-il admettre avec eux que le personnage dont ils énumérent avec 
soin les caractères somatiques, soit un sujet aux affinités arménoides, et qu'il y 
ait lieu, de ce fait, de le rapprocher des Sumériens, des Assyriens et des Hit- 
tires (2) ? Nous n'en sommes pas absolument sür, car si certains indices tels 
que le grand nez, le cou puissant et la brachycéphalie, s'accordent plus ou 
moins avec ce diagnostic, il en est d'autres qui nous engagent à l'accueillir avec 
une extrême réserve. Il y a notamment la forme des yeux. D'ailleurs, cette par- 
ucularité de notre statuette semble avoir causé une certaine gêne chez les deux 
savants eux-mêmes, puisqu'ils rappellent au lecteur que des veux bridés se ren- 
contrent sur des sculptures primitives égéennes et sur les statues archaïques de 
l'Acropolé, ainsi que dans les peintures de Thèbes*en Egypte, lesquelles par 
ailleurs «n'ont rien de mongol», «La forme des yeux, concluent-ils, ne s'oppose 
donc pas à ce que nous voyions dans la présente sculpture l'effigie d'un homme 
de race arménoide. » (3) 

On ne saurait, certes, nier l'exactitude des faits allégués par le Dr. FRIEDE- 
RICHS et M. MÜLLER, et même, nous pouvons rappeler à ce propos que M. E. 
MACKAY avait exprimé, dans un livre récent, un avis analogue en suggérant un 
rapprochement avec de «trés anciennes figures en argile provenant de Kish et 

d'Our» (4). Mais s'il. s'agit ià de faits réels, faciles à vérifier, i| n'est pas certain, 


(1) Supra, p. 270. 

(2) Op. cit., pp. 40I et 404: « Aus Reliefs reichlich belegt ist auch das armenoide Rassen- 
element bei Sumerern, Assyrem und Hettitern; es soll von Nordosten gekommen sein, seine 
Ankunft in Sumer wird von Christian auf etwa 2750 v. Chr. angenommen. Es scheint sich 
hauptsächlich über Iran, Kleinasien und Südosteuropa verbreitet zu haben, während im Indis- 
Tal nur wenige (Harappa) und noch weiter östlich keine Vertreter festgestellt wurden. » 

(3) Ibid., p. 401: « Es darf hier ferner darauf hingewiesen werden, dass vorstehende Augen 
hauhg bei armenoiden Typen vorkommen, und dass die Koren und andere archaische Statuen 
der Akropolis wie auch frühigáische Statuen und ägyptische (Theben) Malereien, die im übrigen 
gar nicht mongoloid wirken, verschiedentlich schiefstehende Augen besitzen. Die Augenform 
der vorliegenden Skulptur spricht also nicht gegen deren Zurechnung zum armenoiden Ras- 
sentypus. » 

(4) La Civilisation de l'Indus, p. 68-69. Voir dans L. Ch. WATELIN, Excavations at Kish, Paris, 
1934, p. 10, pl, х, 1-2, une tête en terre cuite aux yeux extrémement allongés et comme 
cernés d'un épais œdème. À propos de cette téte L. Ch. WATELIN a écrit: Unless It repre- 
sents.a foreign type, опе would suggest a mask s. Une tête semblable a été trouvée dans le 
méme site par М. Е. Маскау, сі. Antiquity, décembre 1931, 459. | 
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d'autre part, qu'il faille y voir des arguments décisifs, en marge desquels il n'y 
aurait plus de place pour une autre hypothèse. Le même M. E. MACKAY n'a-t- 
il pas été frappé, lorsqu'il dirigeait les fouilles de Mohenjo-daro, par les yeux 
étrangement allongés des travailleurs indigenes employés sur ses chantiers * Et 
n'a-t-il pas tenté d'expliquer cette anomalie par la survivance de certains carac- 
(гез raciaux légués aux Sindi d'aujourd'hui par leurs loinrains ancétres, les 
Proto-Indiens de l'Age chalcolithique (1)? Bien que M. E. MACKAY n'ait pas 
poussé plus loin l'enquéte amorcée par lui, ses observations méritent d'étre 
retenues. 

La population ancienne de Mohenjo-daro — nous en avons les preuves — 
était un ensemble complexe de races, et par conséquent un milieu favorable aux 
fusions ethniques (2). Il n'est donc pas absolument exclu que notre « Homme 
ән chále» ait pu compter parmi ses ascendants non seulement des Asianiques 
de type arménoide, mais aussi des Mongols. Admise comme « hypothèse de tra- 
vail», pareille conjecture arrangerait bien des choses en mettant d'accord les 
historiens d'art et les anthropologues. Elle offrirait notamment, entre d'autres 
avantages, celui d'expliquer la singulière désharmonie que présentent les indices 
raciologiques de «l'Homme au chälen; се nez droit et saillant, presque 
grec, associé à des lèvres charnues et des cheveux lisses, et surtout ces yeux 
aux fentes étroites, démesurément allongés, et qul pourtant ne sont pas obli- 


(1) Moh.-daro and the Indus Civilization, I, p. 360 et suiv. : * In all Sumerian statuary, whe- 
ther early or late, the eye is round and full, whereas in all the statues found at Mohenjo- 
daro it is curiously marrow ; so narrow, in fact, in some examples that it produces the effect 
of half-closed lids. This is a feature of the Mongolian eye, but the resemblance ceases at that, 
for there is no trace of Mongolian obliqueness. .. Struck by this very curious feature, I made 
an examination of some of the Sindi workmen at Mohenjo-daro, and found that the eyes of 
many of them presented the holí-closed appearance seen in some of the statuary, An appea- 
rance which is quite distinct from the almond-shaped eye that we find in other parts of India. 
This is hardly to be wondered at, as there is every probability that certain elements of the 
old population have survived. It is, however, idle to dwell on this subject, until a proper 
anthropological survey has been made in Sind, a task which promises interesting results. » On 
peut, à propos de ces lignes, invoquer le témaignage d'un curieux document photographique 
sur lequel ML. Paul Lévy a bien voulu attirer notre attention : cf. Census of India, 193t, vol. 
I, part mt (Ethnographical), pl. rv, 6. On y voit représenté un Baluchistani de race Brahui dont 
les yeux, horizontaux et à fente étroite, présentent cette apparence d'yeux mu-clos observée 
par M. E. Маска chez des habitants actuels du Sind. 

(2) Au sujet des races représentées dans la Vallée de l'Indus à l'époque de Mobenjo-daro, 
Sir John MARSHALL écrit, op. cit., L p. 42: * The skeletal remains point to the presence here 
of elements from four different races, vit. Proto-Australoids, Mediterraneans, Alpines, and 
Mongolo-Alpines ». Le Dr. H. F. FRIEDERICHS et NL H. W. Mütter y distinguent également 
quatre races ou types humains: Weddolde, Hamitique, Mongoloïde et Arménoïde; op. cit., 
р. 405. : 
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ques (1). De plus, et il convient d'y insister, оп peut alléguer en faveur de 
notre hypothése les nombreux témoignages que nous fournissent les statuettes 
d'argile recueillies dans les fouilles. Dès 1931, dans leur ouvrage sur Mohenjo- 
daro et la Civilisation de l'Indus, Sir John MARSHALL et ses collaborateurs 
ent signalé la présence, parmi ces documents, de quelques figurines aux traits 
ethniques mongoloides (fig. 56)(3). M. E. Mackav en a également décrit un 





Fig. 56. — Tétes de figurines en terre cuite de type mongoloide. Mohenjo-daro. 


certain nombre dans Further Excavations (3). Toutes, elles sont pour nos recherches 


(1) C'est un fait bien connu que chez les races jaunes, le métissage avec des Européens ot 
des Hindous tend à faire disparaitre l'obliquité de l'œil, lequel néanmoins peut conserver le 
contour caractéristique de l'œil mongol. Au Tonkin, l'obliquité de l'œil chez les métis est 
sauvent réduite à o^, tandis que dans le cas d'un sujet non métissé elle varie de of à 10; cf. 
Р. Нсавр ег А. Вісот, Les caractéristiques anthropo-biologiques des Indochinois, dans Travaux 
de l'Institut Anatomique de l'Ecole Supérieure de Médecine de l'Indochine, t. IV, p. 120. 

(а) Vol. 1, p. 345. 

(3) Cf. pp. 367, 370, 275 et suiv., et 280-281. 
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d'un intérêt Capital, car elles attestent l'importance de l'apport fourni par la race 
jaune au peuplement du Sind апагуеп (1). 

Plusieurs d'entre ces statuettes dont il ne reste la plupart du temps que la 
tête, paraissent avoir été faites d'après nature. Nous mentionnerons en particu- 
lier un masque d'homme barbu portant un bandeau frontal, dans lequel, à pre- 
mière vue, on serait tenté de reconnaître comme une ébauche hátive sinon Ја 
grossière réplique de «l'Homme au châle > (fig. 56, e). Sans doute, il ne s'agit là 
que d'une ressemblance fortuite. Il convient toutefois de retenir une indication 
que nous fournit cette petite tête d'argile, quelque sommaire que nous puisse en 
paraître le modelé. Le personnage qu'elle représente est très vraisemblablement un 
métis: car s’il paraît tenir d'un ancêtre mongol ces yeux obliques et ce nez trop 
court, il n'en est pas moins vrai que les autres traits du visage ainsi que la chevelure 
bouclée, trahissent d'incontestables affinités avec certaines races du Proche Orient. 





CH 
= ж 

Avant de clore cette étude, la première de notre série, il importe peut-être 
de résumer brièvement, en quelques mots, les principaux faits qui se dégagent 
de l'enquête entreprise par nous. 

S'il existe dans l’art de l'Indus des éléments qui suggèrent des rapproche- 
ments et des parallèles avec l'art indien, on y rencontre d'autre part des con- 
ceptions plastiques qui n'ont rien de commun avec cet art. Tel est le cas de 
«Homme au chile», C'est absolument à tort que l'on a cru y reconnaitre 
l'image d'un yogin méditant. Il est manifeste, par contre, que cette figurine se ratta- 
che tant par ses particularités iconographiques que par le choix de la matière et 
les divers détails de son exécution technique, à l’art statuaire de l'Asie Anté- 
rieure, La parenté est même si proche qu'il nous a paru possible de dater 
la statuette en nous référant à une série de sculptures votives provenant de 
ia Chaldée et de l'Elam. Le témoignage de quelques-unes de sculptures nous 
permet en outre de supposer que «l'Homme au châle», alors qu'il n'avait encore 


(1) L'expansion des races jaunes dans le Sud de l'Asie et en Asie Antérieure, à l'Age du 
Bronze er vers la fin de l'époque néolithique, n'a fait l'objet, jusqu'ici, que d'un nombre res- 
treint de travaux, parmi lesquels il convient de mentionner, en premier lieu, ceux de V. 
CHRISTIAN et R. HEINE-GELDERN. D'après CHRISTIAN, les Sumériens ont absorbé, au cours de 
leurs migrations, un élément ethnique « prémalais », caractérise par «les os malaires saillants et 
la position oblique des yeux»; cf. Untersuchungen zur Palüoethnologis des Orients, dans Mii- 
teilungen der Anthropologischen Gesellschaft in Wien, t. LIV, 1924, pp. 1-50 (résumé par 
Constantin Récawev, Bibliographie analytique, BEFEO., t. XXXIV, 1934, p. 463 et suiv.). 
Dans l'Inde, la découverte à Mohenjo-daro d'un crâne brachycéphale présentant des ana- 
logies certaines avec des crines de Naga actuels, a déterminé le Colonel Н. B. SEYMOUR 
Sewetı et le Dr. B. S. Guma de supposer l'existence, dans le Sind préhistorique, d'une 
« Mongolian Branch of the Alpine stock » ; cf. Moh.-daro de Sir John MARSHALL, П, рр. біз 
et suiv., et p. баз. 
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subi aucune atteinte, était la représentation d'un personnage debout ayant la main 
droite amenée vers la poitrine et le bras gauche replié 3 angle droit. 

Ce personnage était-il une déité du panthéon proto-indien? Il paraît plus 
vraisemblable, à notre avis, qu'il s'agit d'une effigie de prétre, efhgie à laquelle 
nous sommes enclin d'attribuer le caractére d'un portrait. On peut admettre, de 
plus, qu'en certaines circonstances solennelles, cette image recevait des parures 
en or où autres matières précieuses simulant une sorte de déguisement rituel 
(Paul Lévy) (1). Quant aux trèfles géométriques et aux cercles que l'on distingue 
sur Je vêtement, ils ne sont peut-être pas sans relation. symbolique avec le. culte 
du Ciel étoilé, introduit dans l'Inde, à ce qu'il semble, par des immigrés de 
souche suméro-élamite, 

Les traits physionomiques de «l'Homme au chile» sont indiqués avec suffi- 
samment de som et de précision pour que l'on puisse en faire l'objet d'une 
étude raciologique. Il s'agit, sans nul doute, d'un type humain qui a réellement 
existé à l'époque où florissait la Civilisation de l'Indus. Si certains indices ethniques 
relevés au cours de notre enquête s'opposent, semble-t-il, à ce que l'on y reconnaisse 
un Âsianique pur, il paraît, en échange, extrémement probable que nous avons 
affaire à un sujet de race métissée, aux affinités mongoliques manifestes. 





(а) Supra, p. 273. 
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NOTES SIAMOISES 


I. — Khá yüng «trépied», 


Nos dictionnaires siamois nous renseignent mal sur c mot. PALLEGOIK!, sous 
khá » jambe », donne khád yüng, avec yang par un a long (I P, khá yang): trépied », 
et khurn khá yüng: wexposer un coupable au carcan s 

La traduction de khirn khá yüng péche d'abord en ce que khirn ne veut pas 
dire "exposer », PALLEGOIX est sans doute parti d'exemples oü il y avait do khirn. 
En second lieu, l'instrument de supplice dont il s'agit n'est pas un * carcan » mais 
un «trépied». 

Le dictionnaire du Ministère de l' Instruction publique sous khá « jambe », donne 
khå yáng: mái sám än phük plai ruom Кап léo kang ók päi sämräp tång ті hot 
khong täng täng, «(se dit) de trois perches liées ensemble à un bout et ensuite 
écartées. On s'en sert pour y poser ou y suspendre des objets». 

Cette. définition est bonne, mais l'emploi de kha ydng pour désigner un instru- 
ment de supplice en forme de trépied n'est pas indiqué. 

Ce dernier genre de khd yäng se trouve figuré sur une peinture murale de la 
galerie pourtournante du Wat P'rah Keo, travée (hong) 163 (1), que le Prince 
Duawi Nivar a eu l'obligeance de me signaler. Il est constitué par trois perches 
liées, dressées sur le sol à la manière de fusils formés en faisceau. Le condamné, 
trop haut perché pour que ses pieds touchent terre, est assis sur le siège inconfor- 
table que forment les trois branches supérieures, dont l'une pointe entre ses jambes 
à la manière du pommeau de certaines selles. On aperçoit, sous le séant du 
supplicié, le bourrelet de fixation qui maintient le faisceau. Па les pieds en- 
chainés mais les mains libres. Du bras gauche il se couvre les yeux. 

On n'est pas forcé d'admettre que les régles de l'exécution fussent invariables, 
et il est bon de signaler qu'en régle générale le condamné devait étre bien plus 


(1) Ces peintures murales racontent l'histoire du Rümdyana dans sa forme siamaise. L'épi- 
sode figuré à la travée 163, se trouve au. fasc. 93, p. 4423, de l'édition. populaire (la seule 
que je connaisse) du Ramákien du premier régne: ing do khitn khd ydng prüfan wüi. Cf. 
René NicoLas, Le Ramayana siamois, Extréme-Asie, nouvelle série, n" 25, juillet 1928, 
pp. 28-25, épisode du supplice de Móngküt. 
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lourdement chargé de chaines que ce n’est le cas dans la peinture du Wat 
P'räh Kéo. 

D'après le Prince Nara, dans une remarque de sa traduction siamoise de la 
version anglaise de LA Lovstre (1914), p. 378, la tradition reconnaissait deux 
variétés d'exposition. L'une est désignée par les mots ¿dm há präkan khien khä yäng 
et l'autre par les mots КАЙР k'a k'hien. Il faudrait conclure de là que le condamné 
qui devait subir l'exposition sur le trépied devait aussi porter des liens au cou, 
aux poignets et aux chevilles, les « cinq points» du siamois. 

L'expression ¿dm ha präkan n'est pas rare. On la trouve, par exemple, en Рғаһ 
гасақатлда Ейп, 6, Ввдртеү!9, IL, 274, où elle est glosée par: khir k'a só truen rói 
Кб rai t do (1). L'attirail qui servait à lier le condamné pouvait donc comprendre 
des ceps, une cangue, des chaines et des fers, sans parler du carcan qui n'est pas 
exclu. 

Ön entrevoit maintenant la réalité qu'il faut se représenter sousun texte comme 
Bet set, art, 13, éd. BURNAY-LINGAT, p. 4, qui, sans préjudice d'autres chátiments, 
commine contre celui qui coupe le riz sur pied pour le voler, une peine ainsi 
réglée : йо khirn khá yüng 3 wün, « qu'il soit exposé sur le trépied pendant trois 
jours » (2). 


П. — Tū t prétendre mensongerement un droit de propriété sur quelque chose ». 


Sous le mot të PALLEGOIX? donne « avide, qui veut tout ce qu'il voit», mais non 
le sens de «revendiquer mensongérement» et plus généralement de « prétendre 
mensongérement un droit de propriété sur quelque chose», bien attesté tant dans 
la littérature juridique que dans l'usage courant. 

Dans les Lois diverses du Corpus de 1805, p. 88 (éd. Burway-Lincar}, on lit: 
(ak kldo läksänäh tü sûp khà k'ën t'án:«voici maintenant le titre de la revendication 
mensongère de la chose ou de l'homme d'autrui ». 

Ibid. ünirng phi ddi tü süp t'àn wà miren йр heng tîn t'àt tàn miren t'át héng 
tin 1é koh kim do th't tan wai hdi mai tam tii t an nîn: « Item, quiconque pré- 
tend mensongèrement un droit de propriété sur la chose d'autrui en disant que 
C'est la sienne, qu'il la reconnait, ou sur l'esclave d'autrui en disant que c'est le 
sien, qu'il le reconnait et se saisit de la chose ou de l'esclave, sera passible d'une 





(1) Les poignets manquent, seuls les deux paints extrémes sont retenus. Ceci est normal, 
car il s'agit ici non d'une énumération mas d'un binôme d'un type courant en siamais. On 
peut rapprocher pen hnüng phük k'ü phük tin, «cest un boulet», qui s'emploie par exemple 
en pariant de là femme d'un homme mal marié; lit. « c'est un carcan au cou et des fers aux 
pieds, Mais il n'est pas exclu que l'appareil auquel il est fait allusion dans ce dernier cas 
soit celui que l'on impose pour le travail, lequel ne s'applique en effet qu'en trois points et 
laisse naturellement les mains libres. 

(2) Voir aussi Läky. Ayo Lang, Buanter!®, II, 220 (art. 43). 
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amende égale à la valeur du bien sur lequel il a ainsi mensongerement pre- 
tendu un droit de propriétés (1). 

Le dictionnaire du Ministère de l'Instruction publique glose tü par: kläo ang 
do khóng phú in kháo ma pén khóng tua, n revendiquer comme sienne la chose d'au- 
truis, BBADLEY donne lui aussi + revendiquer mensongérement la chose d'autrui s. 

Dans l'usage courant fü est bien attesté soit avec son sens technique (2), soit 
employé d'une manière plus Biche. 

De l'emploi technique je ne citerai qu'un exemple, Dans une pièce de théâtre : 
Thing ti kép dài, publiée en B. S. 2457 (1913-1914 A. D.), l’auteur (3) a repre- 


(1) La rubrique pâlie de la « Revendication mensongères, ou, si l'on veut être plus exact, 
de В « Propriété mensongèrement prétendue sur la chose d'autrui»: BE sët, 86, abbhutabbh- 
akkhalakkhanam doit sans doute s'analvser, au prix d'une légère correction, en: lakkhanam 
«titre», abhitobbhakkhtanja « de l'accusation fausse et mensongère, fausse parce que men- 
songere ». Si cette restitution est exacte, on sera tenté de critiquer le vague de l'expression. Mais 
il faut se rappeler que nous n'avons ici qu'un incipit (cf. Pirah Th*ämmäsät, au Corpus, éd. 
de l'École de Droit de Bangkok, procurée par М. Н. LINGAT, vol. l, pp. a8 et 37: 
ekunarimsddividha) *. La rubrique sous sa forme complète aujourd'hui perdue, état 
peut-être plus précise. D'autre part, il faut s'expliquer le mot « accusation + par le fait que 
celui qui revendique mensongérement, ou qui d'une manière générale prétend mensongere- 
ment un droit de propriété sur la chose d'autrui, accuse habituellement sa partie de mat- 
vaise foi. Il invoquera le plus souvent un prétendu vol ou un prétendu détournement. 

Enfin l'emploi de abhitabbhokkhánolakkhanom se conçoit aussi bien dans le ой 
le plaideur de mauvaise foi agit par voie d'action que dans celui où il élève ses préten- 
tions pour repousser par voie d'exception ou de défense des prétentions légitimes, celles du 
vrai propriétaire par exemple. La rubrique pälie se concilie donc sans peine avec le siamois 
tü qui emploie également bien dans l’un et l'autre cas, pour autant que Je puisse en juger. 
C'est en effet parce que je crois que 12 a, en réalité, un sens plus étendu que celui de « re- 
vendiquer mensongbrement» que je propose à côté de cette traduction, qui ne va bien, dans 
une langue rigoureuse, que dans certains contextes, celle. de * prétendre mensongèrement un 
droit de propriété sur le bien d'autrui», qui me parait livrer le vrai sens. 

Pour un délit dont la notion est toute voisine, le vieux droit siamois distinguat, par une 
différence dans les termes, selon que le plaideur de mauvaise foi élevait ses prétentions 
mensongères par voie d'action, ou les opposait par voie d'exception ou de défense aux pré- 
tentions contraires et légitimes de sa partie. Dans le premier cas il disait mdk dái en parlant 
du créancier qui commettait le délit d'exiger plus que son dü; dans le second il disait prábát 
sin (dn en parlant du débiteur qui cherche à payer moins que ce qu'il dom. (Ci. R. LINGAT, 
L'esclavage privé.., p. 335, nn. r et a, et Corpus, éd. LiNGAT, IL. p. 199, Loi sur les dettes 
(Kû ni), n? 65, texte oà figurent cóte à cóte tü, mäk ddi et präbät sin.) 

(2) La langue juridique moderne, celle des vingt ou vingt-cinq dernières années, ne соп- 
nalt plus tû. Les auteurs aujourd'hui disent quelque chose comme klao tër dng wå sdp khdo 
pén khdag tin ou dng ttét wd sip khdo pén khong ton. 

(3) Bae laktin ptat rirang «tháng t*l kep ddi« (c*üt dieo dip), B.S. 2457 (1913-1914 A. D.), 
in-16, 23 p. L'auteur, mort depuis, s’appelait C'AWALIT SETT*ABÙT (Cresthaputra), mais il 
écrivait sous le pseudonyme de Küman md. 


* Cette rubrique pilie пе se trouve pas permi les 29 du Dharmacastra, mais elle est incontestahlement du mär 
type, 
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senté un brave homme qu, ayant trouvé un sac dans la rue, a mis une annonce 
dans les journaux, sur quoi une volée d'aigrefins s'abat sur sa maison. Dans une 
suite de scènes amusantes, ils sont démasqués les uns après les autres. Le plus 
effronté et le plus tenace, avant de subir le sort commun, assiste à [a déconf- 
ture de ses concurrents, et, à l'un d'eux, il à le front de dire (p. 11): pd ma ti 
thing sí nà, «ne viens pas réclamer le sac (alors qu'il n'est pas à tot, scil. puis- 
qu'il est à moi). Compris!» 

Voici maintenant des emplois non techniques. D'un marchand qui retient 
malhonnétement un satang en rendant la monnaie, on dira: tü sütang wüi nwng 
sütang, ce qui pourrait se dire aussi kong sütang wüi nirng sütang : «il m'a. refait 
d'un satang », Un individu indélicat m'a emprunté ma montre avec l'intention de 
ne pas me la rendre. Quand je m'aperçois de la fraude, je dis: kháo tî nalika 
khóng cán pài lío ou khao kong nalika khöng c’än рӣі 180: «1 m'a refait ma 
montre n, 

On remarquera que dans l'un et l'autre exemple 1l s'agit de filous qui retien- 
nent par devers eux ce qu'ils sont tenus de donner ou de rendre, d'où l'emploi de 
tü. Cette connotation est effacée si l'on emploie Kong, qui implique seulement l'idée 
de fraude en général. On voit dés lors que le français « refaire » rend mieux kong 
que tú, de ce pomt de vue. 

Enfin tū s'emploie dans le langage familier avec une valeur voisine de celle de 
uchipers en français. Par exemple, un ami prend un livre sur ma table et je le 
retrouve sur la sienne. En français, je lui dirai, sans qu'il puisse se fâcher : « Pour- 
quoi m'avez-vous chipé mon bouquin ? +». Pour rendre le « chiper du français on 
dira trés bien füen siamois +: kê tî nängsir khóng c'án t'üm müi ? Kong serait sen- 
siblement plus vif. En mettant les choses au mieux, la personne incriminée y 
sentirait de la taquinerie, un rien suffirait pour qu'elle y perçüt de la mauvaise 
humeur: sans le correctif d'un ton badin ou enjoué kong est brutal, alors que 
fl n'est guère offensant. Au reste, même dans ce cas, fif exprime quelque chose 
de plus que le francais « chiper » ou l'anglais «то pinch», puisque l'on y sent tou- 
jours la valeur fondamentale qui le sépare de kone, de sorte que, en sacrifiant 
un peu la justesse du ton à l'exactitude littérale, on pourrait traduire notre der- 
nier exemple par: « Où avez-vous pris que ce bouquin vous appartient ? ». 


Т. BURNAY. 
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Les bas-reliefs qui 4 Añkor Vát représentent des épisodes de la légende 
de Rima ne sont pas toujours conformes, dans les details, au texte du 
Rdmdyana. 

C'est ainsi que l'interprétation de l'un de ces bas-reliefs comme étant l'illus- 
tration du svayamvara de Sitá a été particulièrement contestée, tant l'écart est 
notable entre la scène sculptée et le récit contenu dans le fameux poème 
sanscrit. 

Des auteurs n'ont pas manqué de penser que la. légende de Rima a. pu subir au 
Cambodge des déformations et recevoir l'empreinte de traditions locales, En 
particulier, M. PRZYLUSKI, dans un article intitulë La légende de Räma dans les 
bas-reliefs d'Angkor-Vat paru dans Arts et Archéologie khmers, 1924, p. 324-25, 
insiste sur l'idée que ces variantes ne doivent pas être imputées à linhdélité 
des artistes cambodgiens mais au fait que les sculpteurs de ces bas-reliefs ont 
dû suivre une version locale sensiblement différente de celle contée par Välmikı. 

Car, dit cet auteur : 

+ Is (les sculpteurs cambodgiens) ne pouvaient guère en effet s'éloigner de 
« la tradition sans courir le risque de ne pas être compris. D'ailleurs, il est à 
noter quz la légende a subi les mêmes déformations à Prambanan et à Ang- 
kor-Vat, c'est-à-dire dans deux pays éloignés l'un de l'autre, et à plus de deux 
u siècles d'intervalle, Il est probable que les décorateurs javanais et khmérs ont 
interprété le svayamvara de Siti en suivant tidélement certaines traditions qui 
avaient cours à leur époque. Ceci revient à supposer qu'au Moyen äge on 
вай et racontait au Cambodge comme dans l'Insulinde un Rämäyana sen- 
siblement different du Rämäyena original. » 

Cette supposition se trouve confirmée par la lecture du Ram-kert(t), la version 
cambodgienne de la légende de Räma, en cours de publication, et que nous 
devons au zèle de Mile S. Kampecès (1). 


а 


ж 


= 


= 


= 





(1) Réamker. Editions de la Bibliothèque Royale, Phnom Penh, 1937. Parus fasc. 1à X 
et LXXV à LXXX. 
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On sait que cette version khmère n'est pas une simple traduction du Rämä- 
yana sanscrit, mais un récit autonome utilisant а même matière épique. Si le fond 
est d'emprunt, l'exécution est originale. Une analyse détaillée du R@m-kert(i) 
conduit à croire que le poète cambodgien et Välmiki n'ont pas pris les détails de 
la geste de leur divin héros à la même source. 

Pour le seul épisode qui fait l'objet de cet article, la principale variante qui 
caractérise le bas-relief B. 214 d'Añkor Vát se retrouve dans le texte cambod- 
gien du Rüm-kert(i) (pl. XCV). 

C'est M. Cœpks qui a vu dans cette scène la figuration du svayamvara de 
Sita. On en trouve la description et le commentaire dans son ouvrage: Les bas- 
reliefs d' Anpkor-Vat, BCAL., 1911, р. 187: 

« Au milieu d'une nombreuse assistance, un jeune homme, brandissant un 
i grand arc, s'apprête à décocher une flèche contre un but (figuré par un oiseau 
: perché sur une roue) ; devant lui, une princesse richement parée est assise sur 
“un trône, derrière lui se tient un. bráhmane caractérisé par son chignon et sa 
* barbiche: on reconnait sans peine Rama, Sità, et Vigvämitra, La scène repré- 
e sente l'épreuve de l'arc à la cour de Tanaka: ce dernier est vraisemblablement 
« le roi assis immédiatement derriere Vicvamitra, et les archers rangés au-dessous 
t de ceux-ci sont les prétendants évincés. 

“Ге bas-relief ne présente aucune difficulté d'interprétation. Tout au plus 
' aurait-on pu se demander si les artistes n'ont pas voulu représenter le svayam- 
"para de Draupadi plutôt que celui de Siti. Le tireur à l'arc serait alors 
« Arjuna, et les quatre personnages accroupis derrière lui seraient les quatre 
‘autres Pändavas. Mais, d'après la légende, les Pándavas étaient déguisés en 
* bráhmanes tous les cing; or, il n'y a qu'un seul brâhmane sur le bas-relief. 
: On ne voit guère d'ailleurs quelles figures correspondraient à Karna, Dhrsra- 
' dyumna et autres témoins indispensables du svayamvara de Draupadi. Aussi 
' vaut-il mieux renoncer à cette hypothése et regarder le bas-relief en question 
«comme l'illustration d'un épisode capital du Rämäyana. » 

Mais qui a lu le poème classique croit pouvoir formuler une grave objec- 
поп : l'archer, ici, décoche une flèche, or il nous est conté dans le. Rámüyana 
que Ràma avait brisé l'arc en le bandant. C'est pourquoi, Louis Finot, dans le 
BCAI., 1912, p. 191-193, a écarté l'interprétation de M. Cœpës. Tirant argument 
du geste de l'archer d'Añkor Vät, L. Бінот préfère identifier le personnage à 
Arjuna, et voir dans ce bas-relief l'illustration du svayamvara de Draupadi 

«Il y a, écrit L. Finot, entre les deux scènes une difference essentielle: 
* Rama ne vise pas un but: il tend l'arc et le brise; c'est une épreuve de force. 
s Arjuna vise un but et l'atteint: c'est une épreuve d'adresse, Or, dans le bas- 
" relief, l'archer tire sur une cible consistant en un oiseau perché sur une roue. s 

voit quelle tradition invoque L. FrNoT pour refuser à Наша le privilège 
d'être représenté dans la pose d'un sagittaire triomphant, C'est la tradition 
contenue dans le texte du Ramayana sanscrit. 
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Pavillon de l'angle Nord-Ouest. 


Un épisode du Rümüyana. L'épreuve de l'arc. Cf. p. 280. 


Bas-HELIEF D'ANKOR VAT. 
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Or, maintenant que la version cambodgienne de cette légende nous est deve- 
nue accessible, l'idée s'impose de vérifier si par le poéme écrit dans leur propre 
langue, les sculpteurs cambodgiens n'ont pas requ, au moins en ce qui concerne 
l'exploit de Räma, une tradition différente de celle que nous connaissons par 


La prouesse de Räma est contée trois fois dans le Rüm-kert(i). La première 
fois, c'est l'auteur même du poème qui fart le récit: 


stec læk kaudüand sar jay 
a's deb manuss ai- 

. ға тап karılun lok-dhätı | 
sin thvay sübd sadhukàür sadar 
brah param-nath 
rddhi arinde ya'l thken | 
ster va't kaudänd pf tamlen 
koh sar saktli) thlen 
sartén nüv tej pratyäks | 
stec krüy kaudánd sar sakt(i) 
rü mandal cakr 
rambháy brah kar sohhá | 





(RK., 1, 20), 


TRADUCTION. 


Le prince (Räma) lève l'arc (et) la flèche triomphale ; 
Tous les dieux (et) les homme: 

Qui sont dans le monde 

Applaudissent avec déférence 

Le maître suprême, 

Qui a montré glorieusement sa force (et) sa puissance- 
En le levant, Rāma bande l'arc, 

Il décoche le trait puissant 

(Et) révèle sa force, manifestement. 

П fait tournoyer l'arme puissanté 

Telle une roue 

Qui ventile sa belle main. 
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La deuxième fois, la narration est faite 4 Dagaratha par un envoy& de Janaka, 
venu inviter le père de Rama à se rendre au mariage du héros: 


kal noh a's deb ksatr phan 
sin cal lek lan 

kamlärnn didai sabb prän | 
bum dc nüv ka lek pan 

nit niñ nau sthán 

kralä brah roñ ta bidhi | 

luh brah räj-patr nar-pati 
СШ lan nüv rddhi 

tejah samtec nai brah Ram | 
stec læk kaudānd sahassatham 
рап рал паї sthán 

капа! jañnumñ ta ist 

I khdär khdar dämn prathabi 
I sábd asani 

gl sén randah запапа | 


(RK., I, 22), 


TRADUCTION. 


Alors tous les dieux et les princes aussi 

Vinrent pour lever (l'arc) et essayer 

Leur force, chacun en particulier. 

(Aucun) ne put lever (l'arme) 

(Qui) restait stable à sa place, 

(Dans) la salle du trône. 

Alors, le rajaputra, le maitre des hommes, 

Vint faire l'épreuve de sa puissance magique 

(Et) de sa farce à (lut) Rama, l'auguste, 

Il leva l'arc (qui exige) la force de mille (hommes), 
Il put tirer (le trait) dans la place, 

Au milieu de l'assemblée des rsi. 

On entendit (le coup) se répercuter par toute la terre, 
Le tonnerre se fit entendre 

Comme (si) cent mille éclairs (avaient éclaté à la fois). 


On note bien que dans ces deux premiers récits, il n'est nullement dit que 
l'arc ait été brisé par Rama. L'auteur du poème, comme l'envoyé du roi Janaka, 
ont affirmé que non seulement Räma a pu lever l'arc merveilleux, mais aussi qu'il 
2 pu le bander (vä’t tamileñ), y ajuster la fléche (koh sar), et tirer (pa'ñ). Ce 
dernier trait est essentiel, c'est celui qu'ont retenu les sculpteurs d'Añkor Vät. 


EN MARGE DU RAMAYANA CAMBODGIEN 284 


Voici enfin la troisième version de l'exploit de Räma. C'est le roi Dacaratha 
qui en instruit sa Cour. Cette fois-ci on lit bien que l'arc a été brisé. Mais il 
ne s'est rompu qu'après que Räma eut tiré, En outre, une circonstance est à 
considérer, c'est que Daçaratha rapporte les paroles d'autrui. Il n'a pas assisté 
à la scène, il ne connaît l'événement que par l'envoyé de Janaka. Or le détail 
qu'il ajoute, le bris subséquent de l'arc, ne lui avait pas été conte. L’orgueil 
paternel a voulu ajouter à la gloire de Rama. 


Lg sÉciT DE DACARATHA. 

hrah püd Dasarath ràjà 
stà'p düt thléñ tha 
tem brah Räm râj-putr cpañ | 
пес ёпт rddhi fa kanları 
les lén ksatr phan 
say sabh prades disd | 
stec man brah räj-daiya (7) 
ar it ganana 
panda! brah raj-onkar | 
hai mukh mantri paribär, 
cir sta'p газа 
barn ta man (2) nai düt thlëñ tha 
rem brah Rûm ráj-putr bhña 
срай тап т4ала- 
nubhab les lok bhab trai | 
lek pan. kauddnd sar jdy 
a's dümwi manusi al- 
ta lok ka stéñ cesta | 
ver I sábd Ка! пой па 
уат gil snán ja | 
гап4ай Чати sên asanî | 
pa'ñ brah Sumeru müs ta giri 
deh kakrek prathabi 
prám-pi-hmin yojana gananá | 
пей Hav dat dal añ tha 
tem brah Ráma- 
dhiraj ka lek rddhi-dhena- | 
silo рап рей ра’ паг. 
1 sábd [йс пй} 
randah dämn sen gananä | 

(RE. I, 231-240), 


о 0 22 


(1) Pour: raj-hadaya 
fa) Cacographie habituelle pour: bartamán (sk. vartamäna), 
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TRADUCTION. 


Sa Majesté le roi Daçaratha 

Écoutant l'ambassadeur (lui) conter que 

Rama, son fils aîné, 

Avart manifesté une puissance magique, suprême, 
Surpassant les autres princes, 

(Et que la rumeur) s'en était répandue par tout l'umvers, 
Le roi éprouva une joie 

Sans mesure. 

Il prononça les paroles suivantes: 

» O mandarins et vous qui m'entourez, 

Écoutez ce que contient 

Le discours de l'umbassadeur. Il rapporte que 
Rüma, mon fils bien-aimé, 

L'ainé, a plus de force magique 

Et de puissance que les Trois Mondes. 

П а pu soulever l'arceet la flèche victorieuse. 

A tous les hommes (qui sont) sur 

La terre, il a montré sa valeur. 

Le fracas que nous avions entendu à ce moment-là, 
Nous pensions que C'était 

Cent mille foudres (à la fois) 

Frappant le Sumeru, la montagne d'or. 

Alors lu terre avait été ¿branlés 

Sur une étendue de quatre-vingt mille yojana. 

Or voici que l'ambassadeur me dit que 

La cause em est Rima, 

L'adhirüja, gui ayant pu soulever l'arc 

Magigue (1), a tiré (et) brisé (l'arme). C'est. pourquoi å 
On a entendu un bruit pareil à 

(L'éclatement de) cent mille foudres (à la fais), » 


Peut-on arguer de cette addition faite par Dararatha au récit de l'envoyé du 


roi Janaka pour infirmer l'hypothèse que les sculpteurs des bas-reliefs 


hod- 





giens aient suivi une tradition locale oui donne Rama comme un aes habile 
plutôt qu'un hercule à la vigueur maladroite? On ne saurait l'affirmer aprés 
réflexion. Il est en effet dit, à trois reprises, au= Räma a tir£ avec l'arc merveil- 


leux. 


(т) Le composé dhundsilpfe) doit être compris : l'arc tel qu'il faut posséder la science 
(magique) de sen serwtr. Le reste du poème prouve que silp(a) est adjectif * qui exige la 


тары =, 
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En admettant que l'arme se soit rompue ensuite, et ce ne serait que par la 
violence de la détente, il n'en est pas moins vrai que Rama a pu décocher la 
flèche. 

On remarquera encore que Daçaratha insiste si peu sur le détail. Cela est si 
peu dit que le fait passe presque inaperçu. Qu'on reprenne le passage. 


. tem brah Rämä- 
ата: ка lek rddhi-dhanü- 
silp рап рап раќ... 


Le bris de l'arc n'est exprimé que par un seul mot, l'unique mot pä’k venant 
après le mot qui signifie tirer pdf et immédiatement accolé а іш, formant ainsi une 
suite allitérative (banbañbak) qui enlève au vocable beaucoup de son individua- 
lité sémantique. Il se peut qu'il n'y ait là que réminiscence d'une séquence 
rythmique qui se retrouve dans plusieurs autres poèmes, c'est-à-dire que pk 
pourrait n'être qu'une simple cheville. 

Quoi qu'il en soit, il ne faut pas oublier que ce détail est ajouté par un nar- 
rateur qui n'a pas assisté à la scène, Il faut encore se rappeler que dans le 
premier récit, Räma après avoir décoché sa flèche fait, par jactance, un moulinet 
avec l'arc que personne n'a pu soulever. Il n'aurait pu faire tournoyer l'arme, 
comme une roue qui évente sa main, si l'instrument avait êté brisé. 


IT 


En représentant Räma s'apprétant à décocher une flèche, le sculpteur khmèr 
n'a donc fait que suivre le texte de l'épopée cambodgenne. 

Cependant une difficulté subsiste. Il reste l'objection des trois personnages 
qui dans le bas-relief se tiennent derrière Viçvämitra, Elle est même capitale pour 
Mi. VAN STEIN CALLENFELS, Dans un article intitulé Le Mariage de Draupadi 
(BEFEO., t. XXXIIL, 1933, fasc. r, p. 1-9), le savant archéologue hollandais 
résume le débat d'une facon trés précise: 

« MM. Coenés et Pezytuset sont convaincus que le bas-relief représente le 
« svayamvara de биз, parce qu'il y a seulement un brahmane, et M. FINOT 
« Tinterpréte comme le svayamvara de Draupadi parce que le héros ne brise pas 
* l'arc, mais tire une flèche. » 

Quant à lui-méme, M. VAN STEIN CALLENFELS opte pour le svayamvara de 
Draupadi, à cause de la difficulté à justifier la présence des personnages qui 
seraient de trop dans la premiere hypothöse. 

Cet auteur commence par nous rappeler que : 

« Dans le cours de ces dernières années, les archéologues de Java ont reconnu 
“que pour l'interprétation des bas-reliefs que nous présentent les monuments 
« d'Extréme-Onient, il ne faut pas se limiter, comme nos prédécesseurs et nous- 
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rnèmes par le passé, aux rédactions classiques des deux grands poèmes épiques. 
u Aux Indes néerlandaises, dès le commencement du IX? siècle, les artistes ont 
r illustré, non la version classique, mais les rédactions populaires, et cela non 
« seulement pour quelques détails, mais souvent pour des traits capitaux, où ils 
» s'éloignent tout à fait du Rämäyana et du Mahäbhärata sanskrits. » 

Cette constatation amène M. VAN STEIN CALLENFELS à dire : 

u Pour trouver la solution de notre problème, il serait donc tout indiqué 
- d'étudier les rédactions indochinoises modernes des épopées indiennes. Malheu- 
reusement, je n'ai accès ni aux rédactions siamoises ni aux rédactions сат- 
. bodgiennes; sur le peu que je sais d'elles, je crois pouvoir affirmer qu'elles 
sant, jusque dans les plus petits détails où elles s'éloignent des textes classi- 
ques, conformes aux récits modernes des Malais et des Javanais. 

« J'ai donc essayé de trouver une solution en examinant la littérature javanaise 
et malaise. » 

Il apparait que M. vAN STEIN CALLENFELS a été mal informé. La confrontation 
que nous avons faite nous-même entre le texte khmèr et les différents récits 
dont fait état le distingué archéologue, noüs a révélé que le Räm-kert(i) et les 
versions de l'Insulinde sont très différents. 





ж 
жж 


Faute de pouvoir consulter les textes indochinois, M. VAN STEIN CALLENFELS 
va donc essayer de tirer argument de cette littérature javanaise et malaise qu'il 
croit conforme jusque dans les plus petits détails à la littérature siamoise et 
cambodgienne. 

Optant pour le >шауатғаға de Draupadi, M. VAN STEIN CALLENFELS s'attache 
d'une part à renforcer l'argument qui permet de douter que le héros déco- 
chant la fléche soit Rama, et d'autre part à justifier la présence d'un seul bráhma- 
ne dans le svayamvara de Draupadi. 

Pour le premier point, l'auteur utilise une version malaise du mariage de 
Rima et Siti, puis une version javanaise connue sous le nom de Rama kling. 
Dans le texte malais, Räma pour conquérir la main de la princesse, doit traverser 
d'une seule flèche une rangée de quarante palmiers à sucre. Dans le récit )ауа- 
nus, Räma n'a plus que neuf palmiers à percer d'un trait, mais les arbres pous- 
sent cette fois sur le dos d'un dragon qui remue. Ne découvrant pas les palmiers 
à sucre dans le bas-relief d'Añkor Våt, M. VAN STEIN CALLENFELS ne veut pas 
non plus y reconnaitre Rama, 

Nous avons vu dans la première partie de cet article, qu'il n'est question de 
ces palmiers dans aucun des trois récits cambodgiens du svayamvara de Sità que 
nous avons transcrits. Mais il y a plus. Le Rüm-kert(i), pas plus d'ailleurs que le 
Rámáyana, n'ignore cet exploit de leur divin héros. Seulement le texte cambod- 
gien, comme le texte sanscrit, place cette prouesse dans un autre épisode. Lorsque 
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Räma fait alliance avec Sugriva, ce dernier veut s'assurer de la valeur de son 
allié. Il demande au héros de prouver qu'il est de taille à combattre leur 
redoutable ennemi, le roi Välin. L'une des deux épreuves que Sugriva propose à 
Rima est précisément de traverser d'une flèche des tala. Dans le Ramayana: 
Sugriva ne désigne qu'un seul tala, mais Ваша еп perce sept. Le Rüm-kert(i) 
impose bien une rangée de sept tüla qui poussent sur le dos d'un nàga. 

Ce trait est certes identique à celui que rapporte M. VAN STEIN CALLENFELS, 
mais on voit qu'il n'est pas accompli lors du svayamvara de Sita comme dans 
l'histoire javanaise. 

Dans l'hypothèse que l'archer d'Añkor Vit est Arjuna, il restait à justifier 
pourquoi il y a, sur le bas-relief, un seul bráhmane, alors que selon із légende 
indienne, les Pandava étaient tous les cing déguisés en brahmanes. 

La pensée de М. VAN STEIN CALLENFELS étant que le sculpteur a suivi une 
version moderne autre que la version classique du Mahābhārata, le savant ar- 
chéologue passe en revue les récits malais et javanais du svayamvara de Drau- 

Sans oublier que l'auteur part d'une supposition fausse, suivons-le cependant. 

Dans le premier récit cité, en malais, aucun Pändava n'est déguisé en brähma- 
ne, Sur le bas-relief cambodgien, il y en a un, qu'on ne peut escamoter. 

Le deuxième récit, un lakon javanais, n'offre pas plus d'utilité, parce qu'il 
contient une «lacune des plus déplorables», de l'avis de l'auteur lui-même. I 
y manque précisément l'entrée en scène des Pändava. On ne sat donc pas sous 
quel déguisement ils sont arrivés au svayamvara de Draupadi. 

Enfin dans un dernier wayang, on trouve un brahmane. Et pourtant, 
М. чам STEIN CALLENFELS ne s'étend guère sur ce texte. Je transcris le peu qu'il 
en dit: 

ı Dans le woyang javanais, le svayamvara de Draupadi a leu A la fin des 
x treize années de bannissement après la partie de des, les Pändavas ayant à se 
d retirer dans la forêt pour douze années, et à rester cachés, la treizième. Cette 
= treizième année, ils la passeront: Vudhisthira, déguisé en brahmane, Bhima, 
« en boucher, Arjuna, en précepteur des enfants royaux, etc. » 

Et M. VAN STEIN CALLENFELS de conclure que l'unique brähmane du bas- 
relief khmèr doit être Yudhisthira. 

Malheureusement personne parmi les autres personnages n'a tenue de boucher, 
ni de précepteur royal si ce n'est l'unique et bien encombrant bráhmane derriere 
qui se tiennent trois princes identiquement princes, je veux dire également pour- 
vus des attributs princiers. 

On voit bien qu'en ce qui concerne ces personnages, l'hypothèse du svayamvara 
de Draupadi n'apporte pas une meilleure solution. 
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III 


En nous attachant au premier argument sérieux en faveur de l'autre interpré- 
tation, celle du svayamvara de Sita, argument que fourmit le texte cambodgien 
du Ram-kert({), ncus allons essayer à notre tour, d'identifier les mystérieux per- 
sonnages qui accompagnent Vicvamutra. 

Le bas-relief présente trois princes, assis derrière le précepteur de Rama et 
deux rois assis en face des archers, dans le plan inférieur. Dans l'épopée cambod- 
gienne, tout comme dans le texte classique, Vicvamitra arrive à la Cour de Tanaka, 
accompagné seulement de Räma et de son frère Laksmana. Dans le bas-relief, 
il y a avec lui outre Raima, trois princes. M. Przyiusxr, dans l'article cité plus 
haut, proposait d'y voir Janaka, Kugadhvaja, son frère, et Laksmana. 

M. VAN STEIN CALLENFELS ruiné cette interprétation en remarquant que 
| si l'on explique les trois personnages derrière Virvämitra comme étant Janaka, 
u etc., les deux rois mis en bonne place en face de la rangée d'archers restent 
“ énigmatiques, alors que si l'on veut voir en eux, au contraire, Janaka et Daca- 
a ratha, les trois princes figurés derrière Viçvämutra (place qu fait ressortir leur 
» importance) restent à leur tour inexpliqués ». 

La solution que nous allons proposer offre l'avantage d'échapper á cette diffi- 
culté er d'expliquer à la fois les trois princes et les deux rois. 

Notre hypothèse nous est suggérée par les habitudes des dessinateurs cambod- 
gens. On sait que ces artistes ont coutume de représenter toute une histoire 
dans un seul tableau. Un cadre unique leur suffit pour les différentes phases d'un 
même événement, la série des mouvements d'un même récit. 

Si au lieu de penser que le sculpteur à voulu seulement représenter la prouesse 
de Rama, on songe que c'est le mariage de Rama et Sita que l'artiste a voulu 
illustrer avec magnificence, la solution saute immédiatement à l'esprit. Cet évé- 
nement se compose de deux phases essentielles : le svayamvara et la cérémonie 
du mariage en présence des membres des deux familles. Le mariage de Sit3 
n'aurait pu exister sans l'un ou l'autre de ces deux actes. Aussi se présentent-ils 
samultanément à l'esprit de l'artiste qui, les embrassant dans une seule pensée 
les réalise dans un tableau unique. 

Le Rüm-kert(i) nous conte bien qu'après que Ràma eut conquis Sit, Janaka 
envoie en toute diligence un émissaire à Daçaratha qui accourt avec ses deux 
autres fils: Bharata et Catrughna. Ils sont escortés par toute une armée de gens, 
de chars, de chevaux, d'éléphants, qui d'ailleurs figurent sur le dernier plan du 

Ainsi, les personnages s'identifient facilement. Les trois princes, derrière 
l'ascète, sont les trois frères de Räma: Laksmana, Bharata, Catrughna. Les deux 
rois, en face des archers, sont les deux pères : Janaka et Dacaratha. Il est aussi 
possible de reconnaitre dans le bas-relief cambodgien, les reines, dont la presence 
à la cérémonie du mariage est indispensable. La princesse assise sur le trône bas 
est Sitä, mais dans le groupe des femmes qu'on а, jusqu'à présent, considérées 
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indistinctement comme ses suivantes, il en est qui, se présentant de face, portent 
la méme coiffure royale que Sita. Celles-ci pourraient bien étre les reines-méres, 
les suivantes soutenant les éventails sont placées en file derrière et sont vues de 
profil, 

Francois MARTINI. 


NOTE 


NL PrzYLUSKI me fait remarquer qu'en fondant dans le mème tableau le spaypamuaqra et là 
cérémonie du mariage, j'opère une sorte de « surimpression a qui n'est pas exactement le 
procédé des dessinateurs cambodgiens, auquel je fais allusion. Il ne s'agirait plus, dans mon 
hypothèse, de phases décomposées d'un mème événement et groupées dans un mème cadre, 
mais de deux cérémonies distinctes que je superposerais et confondrais en une seule. Ainsi 
présentée l'objection peut paraitre sérieuse. Il me semble cependant qu'on peut la lever. Je 
n'ai pas voulu envisager le procédé matériel du dessin |ui-méme, j'ai surtout voulu rap- 
procher de cette technique, une opération qui a dů- s'accomplir dans l'esprit de l'artiste. 
L'imagination du sculpteur a pu unir dans une évocation simultanée Les différentes imaret 
eveillées par l'idée du mariage de Siri Il ne pouvait, pas plus que nous ne le pouvons, évo- 
quer le mariage de Sitá sans songer di méme coup à la prouesse fameuse par laquelle Rima 
a conquis la princesse. Le müyuamrara et les noces sont deux cérémonies différentes en soi, 
mais elles sont, en fin de compte, les phases d'un événement unique: le mariage de Sita et de 

L'opinion actuelle de M. Prrviusei, et qu'il a exposee dans som cours de cette année au 
College de France, est que le sculpteur a voulu figurer un quadruple svayamvare. On se rap- 
pelle, en effet, que dans le Ramayana, en mème temps que Ráma épause Siti, Laksmanz 
reçoit la main d'Ürmili, tandis que Bharata et Catrughna prennent pour femmes les deux 
ñlles de Kupadhvaja, le frère de Janaka: Les quatre princesses qui sont présentes dans le bas- 
selief de Prambanan et celles au moins en nombre égal qu'on peut découvrir dans le bas-relief 
cambodegien, semblent corroborer la nouvelle opinion de M. PRZYLUSEI. 

Cette interprétation a l'inconvénient de se référer au Rümayana classique. Car, je ne 
trouve рае mention du quadruple mariage des fils de Dacaratha dans le Rúm-kerti. Mais 
Mi. Pp2YLUSEI à des raisons de supposer que plusieurs traditions relatives 3 la légende de 
Rima ont pu coexister au Cambodge méme, le Ràm-kertt n'illustrant qu'une de ces traditions. 

De toutes fagons, pour voir dans ce bas-relief un quadruple svayamvara, M. PRZYLUSEI 
est obligé de recourir aussi à une anticipation. La version sanscrite et la version cambodgien- 
ne pareillement, nous content que les deux autres fréres de Rima sont venus à la Cour de 
Janaka seulement plus tard avec Dacaratha, lorsqu'ils furent invités par le père de Sita. Dans 
l'hypothèse d'un quadruple mariage, il manguerait un roi. La présence anticipée des quatre 
ñls entraîne celle du pbre : un des deux rois du bas-relief cambodgien serait donc Dacaratha 
venu avec ses fils, selon les textes. Alors c'est Kugadhvaja qui ferait défaut. Il eüt été logique 
qu'il figurát avec ses filles. 

En fin de compte, nous sommes d'accord pour voir dans les quatre princes qui accom- 
pagnent l'ascète, les quatre fils de Dagaratha. Ces quatre personnages ont une trop grande 
place dans la légende de Ката pour que l'artiste, qui les a continuellement présents à l'esprit, 
n'ait point saisi l'occasion de les représenter, au prix mème d'une anticipation, d'ailleurs de 
peu d'importance. Nous ne différans d'opinion qu'au sujet des personnages féminins. Pour 
МА. PRIYLUSKI, les princesses sont Sit, Ürmilà et leurs cousines. Pour mai, étant donne le 
silence du Rdm-kerti sur Je mariage des frères de Rams, je vois plus volontiers, à côté de 
Siti, les teines-rréres, assistant au mariart. 

F. M. 
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Cette note a deux points de départ : d'un côté la lecture du Bulletin de l'Ecole 
Francaise d'Extréme-Orient, t. XXXVI, p. 367-9. et pl. xxxvi, où M!" COLANI 
communique les documents TE WECHEL sur des tablettes divinatoires, de l'autre 
un manuscrit tay noir de Nghia-ló oü l'on trouve en idéogrammes spéciaux 
le cycle duodénaire extréme-oriental, et parfois des reproductions de tablettes 
divinatoires. C'est de fait le manuscrit qui m'a conduit à ces tablettes en bois, 
os ou écaille, divisées en 25 cases pouvant porter 5 signes différents et qui 
rappellent invinciblement certain document TE WECHEL tout en se rapprochant 
des graphiques tay du cycle duodénaire. Les Tay noirs de Nghia-ló nomment 
ces tablettes kā: li(r). Ils s'en servent au moins pour les trois usages suivants: 
heure à laquelle on peut tel jour retrouver un objet perdu, heures fastes pour 
la chasse, heures fastes pour le commerce. 

La figure 57 aidera à comprendre la description suivante : 

Un carré est divisé en 25 cases et chacune des 5 rangées 
de petits carrés, soit verticalement, soit horizontalement, 
renferme toujours 5 signes, les mêmes, mais dans un ordre 
different. Ce sont: 4 points, un X barrant la case, un vide, 
deux points et un point. En dialecte tay noir, on lit: sí sim 
où : « quatre ensemble», lem khoang ou: » pointé transversale- 
ment », hóng pau ou: «travée vide», xong hua má ou : «deux 
têtes quí reviennent » et enfin : nd làm, soit : « figure noire ». 

Le signe X serait le plus faste, suivi des 4 points, Les 2 
points indiqueraient une chance tout juste moyenne, le point 
unique une mauvaise chance et le vide une trés mauvaise chance. Mais ces détails 
semblent varier un peu selon la personne qui vous donne l'explication du ka : lá. 

Ce qui ne varie pas, du moins à Nehia-lö, c'est la facon d'utiliser la tablette 
drvinatoire. 

Si on la tient suspendue, il. n'y a qu'à lire comme les caractères chinois, si 
on prend au contraire en main l'encoche du haut (à la maniere du jeu européen 
le solitaire), il suffit de commencer la lecture en bas vers sa main gauche. Dans 
ce qui suit, on va supposer la tablette suspendue. 

La première ligne verticale à main droite vaut pour les rer, 65, 110, 16%, etc, 
jours du mois, la deuxième ligne pour les 2", 7°, 12°, 17°, etc., et ainsi de suite, 

La première ligne horizontale vaut «au lever de bon matin: tin chau» et la 
deuxième ligne horizontale « à l'heure du repas du matin : kin nedi», La troisième 
ligne est utilisée «à midi: kang vén», la quatrième «à la cuisson du soir : ning 
lëng» et la dernière «tard: myt =. 





(1) U est bien certain que l'essai de romanisation du tay noir employé ici est fort imparfait, 
Pour les signes des tons, se rapporter à GUIGNARD qui visita jadis Nghia-ló. On a sımolement 
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Le lecteur a désormais tout ce qu'il faut pour utiliser la tablette! J'ai pu en 
acquérir une grossière en bois de 7 centimètres de côté, mais les kd: Їй de 
petit modèle, en os ou en écaille de tortue assez bien gravées sont jalousement 
conservées comme bijou de famille. 

Toutes les tablettes que j'ai rencontrées sont du modèle décrit, sans variante. 
Tai trouvé deux fois ce modèle dans des manuscrits (r). 

La figure 58 est tirée d'un manuscrit, et la manière de s'en servir est perdue, 
du moins pour ceux que j'ai interrogés. Il s'agirait des heures 
de descentes des « 4 chiens» ou « 4 mandarins judiciaires » 
venant sur terre juger les actions des hommes. Il n'y a pas de 
doute qu'il s'agit encore d'une tablette divinatoire de 16 cases, 
mais pourquoi ces diagonales qui en partagent 8? 

Les quatre autres figures, que par commodité je présente 
Fig. 58, tout de suite, sont extraites du páp só lu mur, livre en grande 

partie adaptation du calendrier chinois (2). 








noté par un c final] les tons gutturaux étouffés des Tay noirs, que les Tay blancs voisins 
prononcent comme le sich ou le nüng suivi de k. L'écriture ray noire garde de fait ce К, en 
ie servant de son double jeu de cónsonnes, Partout ailleurs, А est préféré à с. 

Pour le choix des lettres, on a suivi Më Cuar de préférence à l'annanute, spécialement 
pour les trés brèves. Maïs, sauf Le û, les simples brèves ne sont pas notées (Comme dans l'é 
criture tay d'ailleurs]. On a préféré garder le е et le é annamite plutôt que d'emprunter le e 
tréma (pour pouvoir écrire toutes les ultra-brèves avec ce tréma, du lieu de les faire suivre des 
deux points). Contrairement à l'écriture tay et à la transcription laotienne. de M" Cuaz, et 
seton la phonétique, on a écrit comme final p et non b. Le d (d annamute) se. pronongant 
presque toujours, | a été supprimé. Le f n'existe pas, mais ph est noté tel. 

La voyelle d est notée comme pour l'annamite, mais un son intermédiaire enlre lui et le a 
n'a pu être rendu (pas plus que dans l'écriture tay d'ailleurs). Ainsi au, * prendre -, tient le mi- 
lew entre baw, «non», et cáng, » comme ». Ne pourrait-on pas écrire : bdu, de, crng (pour ce 
dernier mot, o barbu avec breve) f 

Je suis le premier à désirer la venue d'un spécialiste à Son-la pour adapter là. notation 
siamoise du BEFEO., t ХХХІ, р. 355-7 que l'École a fait sienne. C'est là l'idéal théorique, 
mais peut-être est-il trop ambitieux pour une population peu intellectuelle, À cé point de vue, 
il est bon de noter dans le BEFEO., t. XVI, 3, p. 29-30, note 2, la position de M. Maspero. 
Mais je n'ai pas osé distinguer à sa suite, parmi les i ceux qui sont semi-voyelles (w), ni 
pármi les diphtongues celles renfermant une voyelle asyllabique, n'ayant aucune compétence en 
ces questions délicates demandant une oreille exercée. J'ai aussi cru devoir préférer le j au z 
ou an gi, le ph au f, les signes des tons annamites au numerotage chinois. 

(1) Les manuscrits tay noirs de la région de Nghia-ló sont relativement assez nombreux, 
quoique les + lettrés » tay reconnaissent à La région de Son-la une plus grande richesse, J'ai 
fait ‘copier trés lsiblement, pour former une bibliothèque raciale pour les scouts tay noirs, une 
trentaine d'ouvrages différents en 24 volumes : chroniques où romans, chants ou rituels. Mais 
le seul ouvrage renfermant les idéogrammes ici décrits est le páp sf [n mur « livre pour scruter 
les jours *. | 

(2) De tous les Thai, il semble bien que ce soit les Tay noirs qui soient les plus tradition- 
nalistes : Crémation, absence complète de bouddhisme, très faible vernis de caractères chinois 
qui m'empecha en rien. l'éclosion et le développement d'une petite littérature autochtone. 
П faut y noter toutefois une forte influence annamite. 
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La figure 59 donne la rose des vents, la figure 60 les idéogrammes du cyci* 
duodénaire, la figure 61 et 
la figure 62 deux tableaux 
divinatoires de ce livre. 

Rien de bien spécial à 
dire sur la rose des vents : 
c'est la chinoise, le Nord 
étant chdo quí correspond 
à tzéu, le Sud sa:ngg 
qui correspond à où (cf. 
la boussole magnétique chi- 
noise, extraite de KLAPROTH, 
page 41 du tome I de l'ou- 
vrage de vulgarisation La- 
rousse: La Science, ses pro- 

Fig. 59. grès, ses applications). Il y 

à aussi, pour l'orientation 

des maisons, une figure similaire des manuscrits tay que je ne reproduis 
point. 

La figure 60 donne en verticale les 12 idéogrammes correspondant au 
chinois: tzdu, teleón, én, mio, tch'énn, séu, of, wei, chénn, you, sin, 
fat. Les Tay noirs emploient tantôt ce graphique, tantôt leur écriture 
normale (1). Cette derniere est seule employée pour les 10 mors tay cor- 
respondant aux caractères: kid, It, ete. Il n'y а que 12 idéogrammes 
tay nois, j'en a vainement cherché d'autres et j'ai minutieusement | 
noté leurs variantes (cf. rableau comparatif). А 
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Fig. €a. 


(1) Il est bon de noter que l'écriture des Tay noirs est peut-être la plus ancienne de tout 
le groupe thai. Dans BEFEO., XVII, s, p. 15 sq, Louis FINOT dit en effet : « Comment ек- 
pliquer que les Tai du Tonkin aient abandonné sans nécessité l'ordre immémorial des aipha- 
bets indiens, s: logique, si bien rythmé, si facile à retenir, pour n'en garder que les éléments 
dissocies et melanges au hasard ? N'est-il pas plus naturel de croire que cet alphabet i incohé- 
rent représente le premier essai d'adaptation de l'écriture indienne à une langue tonique ? 
Rien ne s'oppose à ce que cet essai, si maladroit et empirique qu'il fût, ait réussi à établir 
ипе Correspondance approximative entre les consonnes et les tons et à déterminer les deux 
grandes séries des lettres hautes et des lettres basses, qui forment la base de l'écriture thai. » 

Si donc on admet, à la suite de FiNOT, que depuis longtemps l'écriture des Tay noirs n'a 
pas évolué (comme celles des Siamois et Laotiens), et qu'à l'origine elle fut la rencontre d'un 
alphabet indien et d'une langue parlée tonique assez vorsre du chinois, n'est-il pas E 
aussi de voir dans les r2 idéogrammes qu'ont gardés les Tay noirs ut reste de vieille tradi- 
tion, ou bien un mélange de vieille tradition avec le cycle duodénaire chinois ? En tout cas, 
au pont de vue des seules tablettes divinatoires; il faut bien voir chez eux une tradition si- 
milaire de celle des populations dont parle Te Weemev. Er de là à supposer une communes 
crigine, il n'y a qu'un pas que la logique porte à faire. 
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La figure 61 est un tableau divinatoire consistant en un cercle divisé en 
douze secteurs dominés chacun par un idéogrammes. Les dessins du centre 
des secteurs sont de quatre sortes: deux 
schémas d'animal domestique représenté ren- 
trant, soit les cornes dirigées vers le centre 
du cercle: jour trés faste: un seul schéma 
dans cette direction: jour encore faste; un 
schéma rentrant, un sortant: jour que les 





uns me qualifient d'indifférent, les autres de |6 Z7 NS м 
peu faste, d'autres de très néfaste ; enfin un | T El Ade b 
schéma d'animal sortant: jour néfaste, Ci- AXI. of 


aprés le texte tay noir explicauf en roma- Ea 
nisation et un essai de traduction : 

Chir ën ni hir op kodi khdu Jäng Aën 
má kéng jét koc mu lók kdi hi hdo bang 
än пі тёп mui tdo hua khdu hir cháng jét te men mir tdo hua dc hir nha jet 
te chi vai te « Souviens-toi bien de ce qui suit: prends-tu un buffle pour le 
faire entrer sous le plancher de ta maison neuve, Ou fais-tu une cage à porc, une 
volière pour les poules, prends et regarde le dessin pour trouver le jour faste, et, 
ai, dessus l'animal tourne la tête pour entrer vers l'intérieur, alors seulement fais 
ce qui est prévu. Si au contraire il tourne la tête pour sortir vers l'extérieur, 


Fig. 6r. 


n'agis pas, souviens-toi de le laisser ». 

Je n'ai pas encore l'explication exacte du graphique reproduit fig. 62: ceux 
que j'ai interrogés disent que les deux hommes 
dessinés tête-bêche en haut (ainsi qu'un autre, 
comme dans un tombeau, en bas, ет поп reproduit 
ici) le furent par simple amusement. La méthode 
est la méme que pour la figure 61 sil s agit du 
centre du dessin: si le poisson entre, c'est jour 
faste, dans le cas contraire, néfaste. Comme il 
semble s'agir de la pêche ou des objets perdus, 
peut-être s'agit-il des heures, comme dans la 
tablette de la figure 57. 

Tout comme en chinois, le. cycle de 12 sert å 
qualifier les directions dans l'espace, et, dans le 
temps, année, mois, jour et heure. Il importait de comparer ces idéogrammes, 
considérés comme signifiant l'heure, avec la rangée type du i*' du mois dans 
la tablette (fig. 57): la première rangée verticale à main droite. On a déjà vu 
que les cinq carrés donnent les heures: firm chau (au lever bon matin), kin 
ngüi (au repas du matin), kang vén (à midi), nirng lëng (à la cuisson du soir ) 
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et mirt (tard), C'est là une récitation que sait de siècle en siècle tout Tay 
noir non annamitisé, et il en sait aussi une autre, en douze articles cette fois, 
commençant par chacun des idéogrammes. C'est celle qui suit, et je mets de 
suite en parallèle les cing articles correspondant à ceux des cinq heures les plus 
cruciales du jour: le lecteur est fait juge de la légitimité du procédé. L'affaire est 
d'importance quand ensuite ЇЇ jettera les yeux sur les graphiques des colonnes 
2 et 3 du tableau comparatif, puis de là sur les documents TE WEcHEL de la 
colonne 1 et les caractères chinois des colonnes 4 et 5 (x). 


Chao, Кёп Кат Char, avant le coq 

рап, käi khän au chant du coq 

nhi, chan hüng au point du jour йїп chan au lever bon matin 
miu, ntng ngäi à la cuisson du matin 

si, kin ngài au repas du matin (item) 

зао, рак рот ala halte en commun 

sa: nga, ting pên au milieu du jour kang vën (item) 
mót, ngoái char tourné vers le déclin 

san, ming lëng à la cuisson du soir (item) 

hau, pét kát tom huóng : volaille va vers les paniers mit — tard 
met, mut Hëng nuit noire 

kaw, ting cîn шінші: 


Seule la dernière identification pourrait à la rigueur prêter à critique. Si 
pourtant on réfléchir au renforcement de sens du mot tiéng, emplové trois fois 
dans ce court passage, il semble bien que mirt tout court, tard, équivaut au cou- 
cher des poules à la latitude du Tonkin plutôt qu'à la nuit noire, malgré qu'on 
ait ans deux heures successives communes 3 la liste de ra et à celle de 5. Mais 
n'est-ce pas dans la nature des choses que la cuisine du soir soit proche des 
ténebres ! 


(1) Il est indéniable que les caractères chinois ont influé récemment sur les 13 xdéogramumes 
tay, Et aussi sur l'écriture tay ordinaire, en sens contraire peut-on dire. Le dixième mot how 
est le seul sans variante, sans doute à cause de sa simplicité. Certaines variantes, spéciale- 
ment pour chter, pdu, mór et. kaw ont des allures de caractère chinois, tandis que la variante 
de s est une lettre tay. Dans la série des 12, le septième mot sa: nga, est celui qui rappelle 
ie plus par son graphique le caractère chinois actuel correspondant, et il ne donne pas à l'œil 
l'impression d'être le frère des autres. Remplacerait-il un caractère perdu, comme la lettre m 
tay rempiace parfois si et une déformation de la lettre o tay le rond barré de mån? Il serait 
interessant de rechercher les livres de Son-la: qui sait si on n'y trouverait point un carac- 
têre i ngg se rapprochant plus des tablettes divinatoires que du chinois ? 
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Cela dit, il faut présenter le tableau com 





atif. La premiere colonne renferme 


TABLEAU COMPARATIF. 
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J 
dans leur case les 5 signes de ТЕ WECHEL (dans la tablette des 35 cases repro- 
duite BEFEO., t. XXXVI, pl. xxxvii), placés selon la ressemblance avec : 
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La colonne 2 qui contient dans leur case les 5 signes du Ай : 10 тау пош. 
C'est leur place normale au premier jour du mois, en laissant les intervalles pour 
les sept heures non indiquées, 

La colonne 3 donne les idéogrammes tay noirs avec toutes les variantes qu'on 
a pu trouver (une dizaine de manuscrits consultés à Nghia-ló et Hanh-scn). 

La colonne 4 donne le caractére chinois correspondant, la colonne 5 le trace 
antique du caractère, 

La colonne 6 n'est autre que le zodiaque occidental tel que l'emploie L'An- 
nudire des Longitudes. C'est pour être complet et non pas dans un fol espoir de 
concordance qu'on a placé dans ce tableau ces signes, 

La colonne 7 donne la phonétique tay noire du dialecte de Nghia-ló, la co- 
lonne 8 note les quatre points cardinaux, la colonne 9 rappelle les heures. 

La colonne 10 donne la prononciation laotienne (rive gauche du Mékong, où 
ils sont employés) des mots du cycle de 12 (d'après GUIGNARD). 

La colonne rz donne la prononciation du chinois, la colonne 12 la pronon- 
ciation sino-annamite des caractères chinois. 

En fin de page: a et b sont les signes tay noirs de bovidé, c: d'un animal 
quelconque, d: d'un poisson, e etf: d'un homme. Enfin, à titre de témoin, g n'est 
autre qu'un signe astrologique européen (qu'on peut voir sur la «gemme 
Atzel »). 

Avant de donner en note des remarques détachées sur des points de détail 
ou sur des «à cóté», il me semble bon de dire ce qui suit: 

1° Les ressemblances entre les tablettes de Te WecueL et le ka: [а tay noir . 
sont telles qu'une origine commune semble plus vraisemblable qu'un effet d'un 
hasard, 

2° Il en est de méme des signes du kd : ld et des idéogrammes tay correspon- 
dants, quoique à un moindre degré. La question de sa:ngá sera traitée en 
note. 

3^ Mais de nettes ressemblances existent entre les signes duodénaires tay noirs 
et les caractères chinois correspondants tantôt quant au graphique actuel, tantôt 
quant aux vieux tracés, tantôt quant à un sens commun supposé (1). 


(1) Il faut certes se máfier beaucoup des ressemblances accidentelles, Ainsi le cinquième 
idesgramme rappelle fort le £ chinois antique, et le septiéme... notre 7 arabe. Enfin le cercle tient 
le dixi&me rang. En raison des études de HeBCEY (pseudonyme du P. Raymond CHRÉTIEN, 
missionnaire au Sseu-tch'ouan, dans Bulletin de lg Société des Missions Étrangéres de Pari, 
édité à Hongkong, ne 77 à 88 et irr), j'ai cru bon de noter due mème avec le zodiaque oc- 
cidental on peut trouver, avec beaucoup de bonne volonté, des similitudes. Un fait plus in- 
teressant, ce scrait [a permanence d'une méme idée sous des dessins différents, par exemple 
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Deux explications sont en présence : 

1? tous les documents sont des resres d'une ancienne civilisation idéographique, 
et ce dossier doit être versé au débat si passionnant sur ce sujet: Indus, Пе 
de Päques, etc. ; 

2° ou bien les Tay noirs ont jadis fondu les 5 signes de la tablette divina- 
toire dans le cycle duodénaire emprunté au chinois, Pour ceux qu'intéresse- 
raient les questions d'anthropophagie, je puis noter une tradition orale tay noire 
à Nghia-ló: jadis, les ancêtres mangeaient leurs défunts. Il arriva qu'une fois 
un parent éploré, pour éviter ce sort au corps d'un mort, le brüla. L'exemple 
fut suivi comme plus décent et depuis ce jour, et encore aujourd'hui, les Tay 
noirs brülent les cadavres. 


Yves LAUBIE, 
des Missions Etrangéres. 





si le mòt tay noir et le vj chinois désignaient une écrevisse, kae et heri un possson. Mais, au 
moins quant aux deux caracteres chinois, il n'en est pas ainsi: les caractéres chinois du cy- 
cle semblent de » faux emprunts » et le cycle. lui-méme de formation tardive (cf. ScHLEGEL, 
Léopold de SAUSSURE, CHAVANNES, d'ARDENNE DE Trac, J. Hartévy et BEFEO., VI, 448-9). 
Quelques petits details sont cependant dignes de remarque: tzém chinois est l'enfant déve- 
loppé dont sét est le fœtus, selon les anciens graphiques : le premier caractère а les bras en 
plus. Or, avec au contraire absence du bas du corps, on a une même similitude pour les deux 
idéogrammes тау chde ec sde. et doublement de ce dernier graphique pour iän.. qui corres- 
pond aux Gémeaux. De mème, l'idée originale du caractère chinois mado sérait « deux portions 
d'un méme objet ": ext-ce que cette idée ne serait pas celle de l'idéogramme tay noir mdu ? 
En comparant maintenant tay et zodiaque occidental, balance et poisson peuvent Еге mis en 
parallèle, et en raison des comes bélier èt capricorne encore- 

En ajoutant que sa: nga est un emprunt récent au chinois moderne, il ne resterait plus 
Gue nhi et Agu sans explication, soit à sur 12, de tous les idéogrammes tay. 

Mais si on applique le calcul des probabilités en examinant chaque détail de divergence, et 
non pas la petite similitude que l'on cherche à trouver, tout ce qui précède s'évanouit, où du 
moins n'est plus qu'hypothèse bien hasardée. Si cependant cette permanence d'une idée com- 
mune était certifiée ainsi que son évolution graphique differant en deux ow trois endroits de 
-l'espace-temps », la question du cycle chinois serait peut-être À réviser dans le sens d'une 
plus haute antiquité. Quant aux ressemblances avec le zodiaque, restera toujours l'objection 
du fait que Chinois et Tay, pour en faire leur cycle, l'emplaient à rebours, On ne peut tout 
de mème pas supposer que leurs ancêtres aient connu là précession des équinoxes ! 

Les traditions er les manuscrits des deux grandes communes tay noires de Nehia-l6 (Muong 
Lö) et de Hantı-son (Muümg Chà), quoique voisins, diffèrent plus ou moins. Les tablettes divi- 
aatoires n'ont pénétré dans les manuscrits que dans le territoire de Hanh-son, et la tablette 
reproduite fig, 58 n'y a encore été vue qu'une seule fois, dans le manuscrit appartenant à 
ML Hà-vÀAw-CHira, actuellement coan bdn de bdn Siái Si l'explication en est perdue, il est 
encore possible par le contexte d'avoir quelques renseignements 4 son sujet. 
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La figure 63 reproduit en partie le texte de la page précédant celle de la tablette. On a 


m 
IT im = 
жы" co -—— En 
= KR fer a х -- H 
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Fig. 63. 


simplement rectifië les lignes droites, mis еп remenitation le texte tay noir et ajouté les inj- 
nales des points cardinaux. 

Коп si phirang sát md kin táp ché si, peut-on lire en caractères noirm, puis: kön si ching 
sat en caracteres rouges. Quatre representations humaines, accompagnées de 2 à 4 dragons 
erossitrement tracks, le tout avec traits doublés rouge et noir, sont jointes au texte. On trouve 
en outre, à là queue des dragons d'en baut: pén mir s, mir sdo, mu (sa :) nego, pén mur mot, 
mir sîn, û la tête du dragon d'en bas: тг Маш, me mêt, mır kar, mE cider. 

La tablette divinatoire fig. 58 est un quadrillë noir, avec diagonales el points rouges. A có- 
té, on peut lire, én rouge: Sir sop е: Кӛп sdy mir so; nga bdu idy; en noir: Tai phirong,; 
ching sdt, chë chdo, chó pdu, cró nhi, cho mda, chi si, chó sdr, chi? sa: nga, chë mör, chë 
sün, chi hau, chê mêt, ch? kar. 

Les gens de la commune de Hanh-son qui ont pu être interrogés disent ne plus buen en- 
tendre cette question, ceux du canton de Nghia-14 ne pas la connaitre. Dans tout le reste du 
manuscrit, sauf des dragons dessinés par amusement sous forme de cent pieds, l'encre rouge 
n'est pas employée. Les dragons ou chiens représentant les u Quatre mandarins judiciaires + 
dans d'autres manuscrits ont souvent les deux couleurs, et on trouve aussi parfois des lignes 
avec dentelures (cela noté en raison de ce qui est dit BEFEO., XXXIV, p €95-6)- 

Pour quí compare la « calotte subsphérique de Nanong» avec l'un des quatre petits per- 
sonnages ici reproduits, la parenté est évidente. On serait méme tenté de dire : l'identité. D'oà 
l'intérét qu'il y a au point de vue archéologique à essayer de traduire le manuscrit tay noir. 
C'est ce qu'on va faire sous bénéfice d'inventaire, en se contentant de renvoyer le lecteur aux 
travaux de Mie (CCOLANI at point de vue comparaison (Mégalithes du Hamt-Laos, t. 1, pl. LVI, 
hg» 3, P- 164 et t. LI, p. 300, fig. 232. En outre: BEFEO., t. XXXVI, p.267-0, fig. 65 et 66, 
et XXV, p. 423 et s, Victor GoLounew). 

On à, en mettant le texte en rouge entre parenthèses : « les Personnages des quatre points 
cardinaux jugeant reviennent manger le foie à l'heure я, cela le jour si, le jour sd, le jour sa: 
nga, le jour mät, le jour såa (les personnages des quatre points cardinaux jugeant) cela le jour 
hou, le jour mét, le jour kam, le jour cádor s, 

Tel est le texte accompagnant les personnages et dragons: Ila rapport à l'action nocive 
de l'heure s {qui correspond à La balance du zodiaque) : entre autres choses, un enfant né à 
cette heure n'arrivera jamais à l'áge adulte. 
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ll semble que les cing premiers jours énumérés concernent les deux coan sdt dessinés en 
haut, les quatre autres jours étant réservés aux deux autres. Rien n'est dit sur les trois jours 
restants, ni sur la position des dragons. 

Un fait semble certain : le dessinateur, en reproduisant sans doute un manuscrit encore 
plus vieux, a hien voulu distinguer quatre personnages divers en leur donnant des attitudes 
différentes. Un autre fait dont ne doute pas le lecteur habitué aux écritures tay: il ya là une 
rose des vents sous-jacente avec léger décalage vers la droite. Ainsi, le cuneux personnage 
qui est représenté tout à fait dans l'attitude du dessin de Nanong (jambes infléchies et bras 
se rejoignant au-dessus de la tête) est le coan sdt de l'Ouest. 

Or le texte accompagnant la tablette divinatoire (fig. 58) le concerne ; en voici un essai de 
traduction, en mettant toujours entre parenthèses ce que les Tay écrivirent en rouge : 

«Cdr Ouest, Juge du côté (Bouche fermée.) (Si quelqu'un a la fievre le jour. sd : ngg, 
impossible qu'il s'en sorte) soit à l'heure chde, soit à l'heure рїп, зой à l'heure nÂF, soit à 
l'heure mdu, soit à l'heure si, soit à l'heure sar, sort à l'heure sa: ngo, soit à l'heure mót, soit 
à lheure sin, soit à l'heure han, soit à l'heure met, soit à l'heure kae. : 

Cette dernière phrase permet peut-être de supposer le sens de la partie (non reproduite 
iti) qui, dams um autre manuscrit, se trouve au bas de la figure 62: homme couché comme 
dans un tombeau, entouré de la liste des 13. heures, en noir entre deux traits rouges. Mais la 
partie supérieure (deux hommes téte-béche entourés d'un trait rouge discontinu, puis d'un 
trait noir) reste inexpliquée. Je crois bon de noter que, contrairement à mon schéma, l'un des 
deux personnages a Les jambes dans la position de celui de Nanong, comme dans bien des 
graffiti d'enfant tay noir. 

A titre de renseignement : le dictionnaire GuiGNARD nomme Clhiróng le peuple qui jadis 
fit les jarres de Tran Minh. Cette peuplade n'a pas laisse, semble-t-il, de souvenir parmi. les 
Tay noirs de Nghia-là. Dans le même dictionnaire laotien, temps se dit kala. A Nehia-ló, 
la tablette divinatoire seule se dit: Аа: М. L'interversion de l'accentuation est presque de 
règle entre les deux dialectes, comme le constata jadis le P. GUIGNARD lui-meme, et il ya 
plusieurs exemples de voyelle très brève dans un dialecte et longue dans un autre. Les deux 
mors sant danc de la méme famille, mais 4 Nghia-lọ l'acception primordiale est perdue: 

Dans le schéma de la fig. 58, BEFEO., XXXVI, p. 251, au point de vue tay noir de 
Nghia-lé, on peut noter: 10, couteaux de moissonneur ; 16, corbeille à offrandes, plutôt sem- 
blable à celle des Célébes; r7, jouets en vannerie, surtout oiseau, parfois plus esthétiques 
que ceux d'Annam, et sans doute bien autres choses encore... 


NOTE SUR LA NOUVELLE ROMANISATION OFFICIELLE 
DU JAPONAIS 


[Jusqu'en 1937, plusieurs systèmes de transcription du japonais en lettres 
* romaines » ou latines ont été concurremment employés. Celui qui a reçu à 
cette date la consécrauon officielle du Gouvernement japonais n'est pas celui qui 
avait été adopté dès 1902 par l'Ecole Française d'Extrème-Orient. La note qui 
suit, due à M. Km Vuen, bibliothécaire adjoint pour le fonds japonais, 
précise les origines d'une divergence qui n'a pas été sans quelque inconvénient. 
Notre collaborateur а dressé un tableau propre à faciliter le passage du kana au 
système de transcription que nous emploierons désormais, d'accord avec les 
prescriptions officielles, pour contribuer, en ce qui nous concerne, à une tumi 
formisation trés désirable de la romanisation japonaise: — N. D. L. R] 


Le problème de la transcription du japonais en lettres latines s'est posé dés le 
début du règne de l'Empereur Meiji. La nécessité d'une transcription plus 
pratique que le kana japonais et les caractères chinois avait été clairement sentie 
et exposée par NamBU Yosikazu, dès 1869; en 1884, un certain nombre de lettrés 
se groupaient autour de TovAMA Masaiti pour jeter les bases d'une ú Société pour 
l'adoption de l'alphabet latin (litt. des lettres romaines) » ou. Romaji kai, définitive- 
ment lancée par eux l'année suivante, Parmi les fondateurs, on relève en particulier 
le nom du japonologue anglais bien. connu Basil Hall CHAMBERLAIN, animateur 
du comité auquel échut la táche d'élaborer les règles de la future transcription. 
Après bien des discussions, on finit par se rallier au système du missionnaire 
américain James Curtis HEPBURN ; HEPBURN prit d'ailleurs, à titre de conseiller, 
la part la plus active aux travaux de la société. 

Cette méme année 1585 marque le début de la Romaji zasshi, revwe en japonais 
et en transcription latine. La transcription HEPBuRN-Rómaji kai a été adoptée par 
la majorité des auteurs japonais de dictionnaires japonais-anglais, japonais-français, 
etc., et par le Ministère des Chemins de fer. 

En 1905, la Société à introduit une légère modification dans sa désignation. 
Mais sous le nom ainsi renouvelé de Rômayi hirome kai, « Société de propagande 
en faveur de l'alphabet latin (litt. des lettres romaines) », elle est demeurée fidele, 
sous réserve de quelques petites retouches, au système primitivement choisi 
(HEPBURN), couramment appelé « systeme de la (Rómaji) hirome kai» (cf. BEFEO., 
VI, 1907, p. 457-458). 

Cependant l'unanimité n'avait pu se faire. Dès 1886, un an après la premiere 
publication de la Rómaji zasshi, TANAKADATE Aikitu inaugurait une publication 
concurrente, la Rômazi sinsi, revue elle aussi en japonais transcrit en caractères 
latins, mais selon un système différent de celui de HEPBURN, comme l'indique 
déjà le seul aspect du titre: le nouveau système a reçu le nom de Nippon siki. 
Cette initiative indépendante ne manqua point d'exercer un contre-coup sur les 
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activités de Іа Абтай kai, qui n'avait guère encore qu'un an d'existence. Ce n'est 
pas avant un an ег demi de discussions que la majorité de ses membres décidèrent 
de s'en tenir au système de HEPBURN, auquel nous avons déjà eu l'occasion d'in- 
diquer que là revue. Romaji de la Rómaji (hirome) kai est restée fidele. 

Un groupe dissident s'organisa cependant en une société rivale Pu Association 
pour l'alphabet latin», Römazi sya, qui propagea le systeme Nippon siki en diffu- 
sant, á partir de 1910, ses revues Rómazi simbun et Rómazi sekai. Adopté par le 
Ministère de la Marine et les services de navigation, ce système, très légèrement 
modifié, vient enfin de recevoir, par arrêté ministériel, la consécration du 
Gouvernement Japonais (le a1 septembre 1937). 

La différence entre le système de HEPBURN, autrement dit de la (Rómajt) 
hirome kor et celos die Nippon siki concerne la transcription des sons suivants: 
үз Ча Tales Pr Ter Par Y Ya Fo Es Fa Ға, Zen es 
Xu. Gu. ^. Le système de HEPBURN ou de Hirome kai représente ces sons 
respectivement par shi, chi, tsu, fu, ji, ji, zu, sha, shu, sho, cha, chu, cho, ja, ju, 
jo, ja, ju, jo; alors que celui dit Nippon siki représente ces mêmes sons par sr, tí, 
tn, hu, zi, di, du, sya, syu, syo, tya, tyu, tyo, zya, zyu, zyo, dya, dyu, dyo. Enfin 
le nouveau systéme fixé derniérement par le Gouvernement, tout en adoptant 
comme base le Nippon ski, représente cependant les sons 4, ж, 7, +, y, 
pa, №, a PAT G €, 0, 26 ги, zya, zyu, zyo, au heu de wr, we, wo, di, du, 
ауа, dyu, dye. 

On trouvera ci-dessous un tableau de l'alphabet japonais kana transcrit еп 
lettres romaines, dans le système de transcription fixé en 1937 par le Gouverne- 
ment du Japon, d'après le texte publié par M. Denzel Carr, The new officiel 
romanization of Japanese (Journal of the American Oriental Society, vol. 59, n. 1, 
march 1939, p. 100). 


NOUVELLE ROMANISATION OFFICIELLE DU JAPONAIS 


| Капа | kan: | kana 


VE беј — er 





H F N Y چا بر‎ 
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NOUVELLE ROMANISATION OFFICIELLE DU JAPONAIS (suite) 





kana | | kana | kana | 

ra 7 ri | 1] ru | JL ге Le ro rJ 
wa | 9 i | oF u| y єл о | 
ва | 7] | gi + gu | 27 ge | F ge | = || 
а | AP a | = | Ж Фе # zo | Y | 
| da E z | $ mi | J de | F do F | 
ba | + bi te bu | 7 be ^ ba dd 
| ра | ay Pi | E pu | 7 те, ^x po | Ж | 
МЕР b| +a аа 
sya | š w syu | 1⁄2 syo | УЗ | 
ER Е | Эн 7а | | we | 7 m 
| nya Er пуш | = «2 | nyo | — 3| 
hya | Er hu | Ë = | hyo | É =| 
| mya | à + myu L3 | myo E 
| та | 1 + yu | У = ryo | Y a 
gya | Fr гун | > eyo | E ai 
zya | © à zyu | = = | zyo | Y sl 
гуа x zyu | Та zyo | F ә 
| bya | Ë + | byu | Ka byo | E a | 
py] Ex | pyu | Ё = руб | E a 


Indications complé mentaires : 

a) Pour indiquer la voyelle longue, un trait sera employé comme dans okäsamia, 
Kyüsyü, Osaka; b) La voyelle nasale sera représentée par m dans tous les cas; 
c) Quand il est nécessaire de séparer n de la voyelle suivante (y compris y), un 
trait d'union sera employé comme dans hin-i, kin-pabi, Sin-ókubo; d) Une con- 
sonne geminée séra rendue graphiquement par la consonne double comme dans 
gakkó, happyó, tossa, Sapporo ; e) La premiere lettre au commencement d'une phrase 
et des noms propres sera en majuscule, comme dans W'aga kuni no... , Stzuoka, 
Masasige. Les noms communs peuvent prendre aussi la majuscule [comme еп 
allemand]; /) La représentation des sons particuliers est laissée libre. Il fut noter 
aussi que le son kwa ou pwa devra désormais être représenté simplement par ka 
ou ga, comme jé l'as fait jusqu'ici, suivant le principe du nouveau système. 


КІМ YUNG-KUN. 
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Les Arts de l'Indochine. 77 héliotypies précédées d'une Introduction par G. de 
CoraL-Rémusar. Paris, Les Editions d'Art et d'Histoire, 1938, ш-8°, 
23 pp., ı carte, 77 pl. 


Les planches de cet album sont d'une exécution qui rappelle, en plus petit format, 
la presentation d'Ars Asiatica. L'introduction est substantielle, et, dans sa brièveté, 
donne un tableau d’ensemble aussi complet que possible de l'origine et de l'évolution 
des arts du Cambodge, du Champa; du Lios et de l'Annam. Certains reprocheront 
peut-être A Mm de Cora-Rémusat d'avoir consacré les deux tiers des photographies 
au seul Cambodge. Par le nombre et l'importance de ses monuments cè pays tient évi- 
demment une place prépondérante dans l'archéologie indochinoise, mais dans une 
synthèse des arts de l'Indochine, on souhaiterait une repartition mieux équilibrée des 
réproductions photographiques entre les divers pays de l'Union. Le Tonkin, par 
exemple, ауес ses tombeaux Han, son art dangsonien, sa tour de Binh-scn, comprend 
toute une série d'antiquités vénérables auxquelles auraient pu Être consacrées quelques 
planches, quitte à réduire le nombre de celles qui sont réservées å la décoration khmere. 


Le Laos, lui aussi, 2 une part un peu maigre. 
G. CEDES. 


H. G, QuamrcH Warrs. Towards Angkor in the footstzps of the Indian invaders. 
Londres, Harrap & Co., 1937, in-9^, 249 PP- 42 ill. formant 33 pl. h. t., 
5 cartes. 


Dans une série d'articles publiés par Indian Art and Letters (vol. DX et X, 1935 et 
1936) et par les Illustrated London News (30 janvier 1937), M. Quaritch WALES a rendu 
sommairement compte du résultat de ses missions archeologiques dans les environs de 
Takua Pa, 4 C’äiya, ä P'on Tırk et & Sri Tep. Le livre qu'il publie aujourd'hui reprend 
ces articles et les utilise pour la démonstration d'une thése qu'il résume ainsi: « My 
maim object in this book has been to trace the spread of Indian inspiration, and even- 
tually to bring the reader to the gates of Angkor with a better understanding of the 
long centuries of endeavour that led up to that crowning triumph. » 

L'auteur considère la civilisation khmére et son expression la plus parfaite, à savoir 
Ankor, comme le point culminant de l'expansion indienne en Extrème-Onent, et il se 
propose de rechercher les étapes par lesquelles cette expansion a passé avant d'y par- 
venir. L'idée, en soi, est intéressante, mais la méthode suivie prête à la critique. Ankor, 
en tant qu'épanouissement de la civilisation khmère, est le résultat d'une évolution qui 
s'est faite sur place et dont les récentes recherches sur Із chronologie des monuments 
cambodgiens ont à peu près fixé la courbe. Les influences étrangères ne sont pas niables, 
mais on doit plutôt les considérer comme des greffes entées sur un tronc vigoureux qui, 
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issu d'une semence indienne, ade profondes racines dans le sol cambodgien. M. W., au 
lieu de considérer Ankor comme le point final d'une évolution dans le temps, cherche 
les étapes de cette évolution dans l'espace, le long d'une route jalonnée par ses fouilles. 
Bien qu'il n'ignore pas les antécédents locaux d'Ankor, il semble considérer l'art 
khmer à son apogée comme le terme d'un cheminement de l'art indien qui se serait peu 
à peu transformé en cours de route. Ce qu'il a dans l'esprit, c'est apparemment que ces 
étapes, sur la Péninsule Malaise et au Siam, correspondent à des périodes qui n'ont pas 
toujours laissé au Cambodge de traces archéologiques tangibles et dont les vestiges de 
Täkua Pa et les monuments de C'äiya et de Sri T’ep donnent une idée. Mais emporté 
par son imagination, et dépassant manifestement 5ã pensée, il en arrive à écrire (p. 50) : 
*Si les statues indiennes de Täkua Pa n'avaient pas êté transportées à 12 milles en 
amont sur la rivière, Ankor au Cambodge n'aurait jamais existé. » Ankor est, je le 
répète, l'aboutissement d'une évolution qui commence avec l'hindouisation du Fou-nan 
au début de l'ére chrétienne; et le transport de quelques images indiennes datant des 
VI-VII siècles, le long de la route qui permettait de passer d'un rivage à l'autre de 
la Péninsule, n'a pas pu y changer grand'chose. M. W. se contredit d'ailleurs lui-même 
lorsque, à propos de la floraison de l'art khmér dans la seconde période angkorienne, 
comparée à la décadence artistique. des pays voisins, il écrit ce passage assez heureux: 
«But in Cambodia nothing of the sort occurred. When the guiding hand of India was 
removed, her inspiration was not forgotten, but the Khmer genius was released to 
mould from it vast new conceptions of amazing vitality different from, and hence not 
properly to be compared with anything matured in a purely Indian environment. 
(р. 227). L'action du génie khmèr s'est exercée dès l'origine, et les statues indiennes de 
Takua Pa n'ont rien à y voir, 

C'est peut-être, au demeurant, faire tort au livre de M. WALES que de le soumettre à 
une critique scientifique trop rigoureuse, alors que son titre mème souligne son carac- 
tere tant soit peu romance. 

Dés le début, l'auteur nous donne un avant-goüt de son style dans la facon dont il 
présente sa mission, « a scientific expedition on its way to probe one of the most enthrall- 
ing mysteries of the ancient East, of which at that time the unrevealing heart of Inda- 
china stille held the solution. The mystery was no less than that of the origin of Angkor 
and the Khmer civilization. » (p. 16). Pour qui veut se donner des allures de pionnier, 
c'est un procédé commode que d’envelopper au préalable de mystère le sujet que l'an 
se propose d'étudier, En quoi Ankor et la civilisation khmère sont-ils plus mystérieux 
que Mi-son et ia civilisation chame, ou que Barabudur et la civilisation javanaise ? 
Ankor doit appar mment sa splendeur à la richesse ancienne du Cambodge et à la puis- 
sance de ses rois, mais la civilisation khmère n'est pas plus mystérieuse que les autres 
civilisations d'origine indienne qui ont fleuri dans l'Inde extérieure. 

Ce n'est pas seulement cette. grandiloquence qui rend parfois un peu irritante la 
lecture du livre de M. W., c'est aussi un certain manque de mesure et de prudence 
dans l'affirmation (p. 154, l'expression «no doubts revient trois fois en dix lignes), et 
c'est enfin l'importance exagérée attachée aux moindres découvertes faites par l'auteur: 
loin de moi la pensée de vouloir rabattre l'enthousiasme de l'archéologue, mais 4 mon 
sens, plus de modestie et d'objectivité eût conféré à ce volume un peu de ce caractère 
scientifique qui lui manque. J'ajouterai, pour liquider les critiques d'ordre général, que 
M. W. ne fait pas toujours une distinction suffisamment nette entre ses propres trou- 
vailles et celles des autres. Par exemple, sans s'attribuer expressément la découverte des 
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statues indiennes de Takua Pa (p. 48), il raconte sa visite en des termes qui peuvent 
conduire à lui attribuer cette découverte : or ces statues ont été signalées des 1909 par 
L. de LAJONQUIÈRE avec croquis à l'appui (BCAI., 1909, pp. 334-236, fig. 27). 

Voici maintenant quelques observations de detail: 

P. 28. « The majority of these very early Indian colonists were certainly Buddhists (of 
the Southern school), but in Southern Annam an inscribed stone has been found which 
dates from the third century and suggests that a colony of Brahminical Hindus had 
already established itself in one of the isolated valleys that were later to form the king- 
dom of Champa. s La date et la localisation de cette inscription indiquent qu'il s'agit de 
l'inscription de Vó-canh. Ör, L. Finot a essayé de montrer que cette inscription est boud- 
dhique (BEFEO., XV, 2, p- 3), mais M. W. ne semble pas connaître son article. 

P. 51. «These more distant colonies (en Indochine et en Indonésie) must have offered 
1 means of relieving the congestion in the older settlements on the West coast of the 
Peninsula.» Hypothese absolument gratuite fondée sur l'idée que l'hindouisation de ces 
pays est le résultat d'un gros afflux d'immigrants indiens: or rien n'est moins certain. 

2. 52. А propos de C'àiya et des autres sites voisins de la baie de Bandon, М. W. 
écrit: « It is in these ancient cities that, during the four centuries which followed the 
opening of the overland route about A. D. 400, there took place an evolution from the 
purely Indian artistic styles which the colomsts had brought with them from India to a 
more developed form». Ceci est l'idée fondamentale de l'article qu'il a publié dans In- 
dian Art and Letters (vol. IX, 1935) scus le titre A newly explored route of ancient Indian 
cultural expansion, dont j'ai déjà eu l'occasion de critiquer les théories relatives au site de 
la capitale de Grivijaya (J. Mal. Br. RAS., XIV, 3, 1936). D'après M. W!. le caractère 
indifférencié des monuments de C 3iya tend à en faire les ancëtres des monuments beau- 
coup plus spécialisés du Cambodge et de Java. Cette thèse demanderait à être soutenue 
par des arguments précis, car, à premiere vue, les temples de C'áiya semblent ètre pos- 
térieurs à une époque pour laquelle nous avons ati Cambodge, au Champa er à Java des 
monuments déjà nettement différenciés et portant toutes les caractéristiques de l'art 
khmèr, de l'art cham ou de l'art javanais. 

P. 83. M. W. tire une conséquence inattendue de la façon dont le Leang chou 
raconte la visite dans l'Inde de l'ambassadeur du roi Fan Tchan du Fou-nan, de l'inté- 
röt que ce roi témoigne pour l'Inde et de la surprise du roi de l'Inde qui s'exprime par 
les mots: + Aux extrémes rives de l'Océan, il y a donc encore de ces hommes Is M. W. 
écrit : « The interest of the occurrence lies in the evidence it affords that the coming of 
Prince Kaundinya had made little lasting impression on Fu-nan, and that after a lapse of 
200 years, the peoples of India and Fu-nan as yet knew little of each other.» A mon 
avis, un chef «sauvage», à peu près dépourvu de culture indienne, n'eût guère songé à 
envoyer une ambassade dans l'Inde, et j‘inclinerais à interpréter l'exclamation du roi 
indien comme motivée par son étonnement de voir des gens hindouisés venir de si loin. 
Mais pour sa these, M. W. a bescin de minimiser l'importance des contacts antérieurs à 
l'ipoque des vestiges qui jalonnent sa route transpéninsulaire, et il aboutit 3 cette 
étrange contradiction: après avoir dit, p. 83, que les sources chinoises relatives à cette 
ambassade confirment son opinion que la culture de l'Inde m'avait pas encore, au milieu 
du III siècle, fait une impression profonde sur le Fou-nan, il reproduit à la page suivante 
les renseignements recueillis par une ambassade chinoise au Fou-nan vers la même 
époque et mentionnant dans ce pays l'existence de livres et d'archives écrits dans un 
alphabet apparenté à celui de l'Inde. 
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P. 8g. L'inscription sanskrite de Rudravarman, dernier roi du Fou-nan, ne provient 
pas de Cochinchine, mais de la province de Báti (Cambodge méridional). 

Pp. 91-92. Le voyage des gens du Fou-nan le long du Mékong et du Mun et leur 
arrivée à Sri Deva ou Sri T'ep «a great Indian city to act as à kind of half-way house 
for the refreshment of military forces and an emporium at which traders from east 
and west might come and exchange their wares» est du pur roman. 

Р. 96. М. W. avait déjà affirmé dans son précédent article, et il répète ici que le plan 
de Sri T'ep est «typically Indian ». Ceci demanderait à ètre précisé, 

Pp. 99-100. « To us, who realized that we were standing face to face with the oldest 
known Hindu temple in Indo-China, it was a revelation, for it held within itself the 
germ of all the glories that Indian civilization was to produce in Indo-China in succee- 
ding centuries... It would be difficult to imagine a simpler and more undifferentiated 
sanctuary tower, showing as it did not a single characteristic af the Khmer or other 
later classes of Indo-Chinese architecture which have beyond a doubt been evolved 
from the basic type.» Ce passage est tout à fait Caractéristique du style grandiloguent 
et affirmatif de M. W. Mais comment un temple qui ne présente aucun caractère des 
monuments indochinois postérieurs peut-il être considéré comme leur ancêtre ? De deux 
choses l'une: ou il est leur ancêtre, et cette affirmation doit nécessairement <e fonder 
sur quelque trait de parenté; ou il n'a aucun trait commun avec eux et alors sur quoi se 
base l'assertion qu'il est leur ancêtre ? Quoi qu'en dise M. W., un certain doute sub- 
siste, 

P. 103. Dire que les statues de Sri T'ep «lie at the base of the whole later develap- 
ment of sculpture in Indo-China and even in Indonesia », est une nouvelle exageration 
qui illustre à merveille la méthode de M. W. La «triple flexion» de ces statues qui, 
soit dit en passant, ne se retrouve pas exclusivement dans les images bouddhiques 
d'Añkor Вӧгёі comme l'écrit M. W., mais persiste jusqu'au VIII* siecle dans l'art du 
Kulên, cette triple flexion correspond à un stade de l'évolution de la sculpture mdienne | 
еп Indochine qui est plus ancien que celui auquel correspondent les sculptures d'Indo- 
chine et d'Indonésie. Mais donner ces statues comme la souche d'où est issue toute la 
sculpture khmére et javanaise est une exagération manifeste. 

P. 122. M. W. fait venir de l'Ouest (delta de la Salouen) les Móns du Ménam qui, en 
arrivant dans cette région, auraient trouvé le pays déjà occupé par les Tai. Cette théorie 
semble peu compatible avec l'existence d'une communaute linguistique. món-khmére. 
Sans confondre langue et race, ni conclure de l'une à l'autre, il semble logique de pos- 
tuler à l'origine une communauté môn-khmère englobant les trois deltas, que la coulée 
tai, dont je ne prétends pas nier l'ancienneté, aurait ensuite dissociée. 

P. 147. M. W. dit qu'au milieu du VIe siècle, * distant indianized states like Fu-nan, 
not only showed signs of political distress, but their art began to become stylized or to 
yield its purity to the effects of local influences. Before cultural decadence could make 
much headway, however, — at least along the main route of Indian colonial expansion 
across the Malay Peninsula to Fu-nan —, a new factor came to bear on the situation. a 
Nous savons si peu de chose de l'art de l'Inde extérieure avant 550 qu'il paraît bien 
osé de parler de décadence. Quant à dater l'infuence Pallava du milieu du VIF siècle, 
C'est certainement trop tard. Si leur prédominance date bien du milieu du УГ siècle, 
leur établissement à Кайа et dans la région d'où partaient les bateaux à destination de 
l'Indochine et de l'Indonésie, est antérieur de près de deux siècles : et leur influence, 
qu'il ne faut d'ailleurs pas exagérer et à laquelle on aurait tort de tout ramener comme 
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le fait B. Ch. CHHABRA (1), a commencé à s'exercer dès le temps du Fou-nan: je n'en 
veux pour preuves que la légende de la nägi et l'écriture des inscriptions du Fou-nan. 

P. 149. M. W. énonce ici une des idées maitresses de ses articles et de son livre: 
«The Transpeninsular Route was the channel by which Pallava cultural influences were 
disseminated throughout the Farther East; but in the preliminary process of crossing the 
watershed and taking root in the land around the Bay of Bandon, changes had taken 
place, and what was broadcast from that region was no longer purely Pallava, but was 
already an Indian colonial art». Et plus loin, p. 153: + The combination in a single tem- 
ple of some of the basic features of the earlier temples of such geographically widely se- 
parated regions as Java, Cambodia and Champa can only mean one thingy a dissemina- 
tion of art influences, during the period A. D. 550 to 750, from a cultural centre situated 
in the neighbourhood of the Bay of Bandon.» Je ne nie pas le role de relais que les 
petits royaumes hindouisés de la Péninsule ont pu jouer dans les échanges entre l'Inde 
et l'Indochine, et j'ai moi-même indiqué qu'il fallait en tenir compte (2), mais la these 
de ML W. me parait trop absolue, car là combinaison dans un seul temple de caracteres 
propres aux architectures des pays voisins peut aussi bien s'expliquer par la convergence 
d'influences dues à des facteurs politiques. La carte de M. W., p. 163, n'indique de 
courants que dans un seul sens, qui est centrifuge par rapport à l'Inde et à la Péninsule. 
Mais l'expansion du Fou-nan et celle de Crivijaya vers la Péninsule Malaise sont des 
faits historiques bien attestés. L'art du Kulên présente des caractères chams et javanais : 
dira-t-on que le Kulén est un centre de dispersion qui a influence le Champa et Java, et 
n'est-il pas plus conforme à l'histoire de parler d'influences chame et javanaise sur le 
Cambodge du VIII" siecle ? 

Le Wat Kéu de Ciáiya que j'ai été le premier à signaler et dont j'ai aussitôt souligné 
les affinités javanaises et chames (3) est à mon sens beaucoup moins un ancêtre qu'un 
métis. J'ai montré par ailleurs les difficultés qu'il y a à considérer C'äiya comme le 
centre d'un empire (4). Parier d'immigrants hindouisés venant de la baie de Bandon et 
faisant au VIT siècle revivre à Java la culture indienne languissante depuis le YV", et dire 
que les sculptures de C'áiyaont pu servir de modèles à celles du Dieng est pure imagina- 
tion. 

P. 158. M. W. place à Sambór du Mékong le centre du Tchen-la de Terre et à 
Aakor Béréi celui du Tchen-la d'Eau. C'est la vieille théorie dont je crois avoir fait jus- 
tice dans une Etude cambodgienne publiée dans le BEFEO., X XXVI, p. t. 

P. 167. Tout le chapitre XI est un. roman sorti de la fertile imagination de l'auteur. 
Voici comment débute ce morceau: « The stage is now set for a series of dramatic events 
which not only increase the tempo of our story, but introduce a striking and romantic 
personage, the greatest of the Indian Argonauts. For now, at last, a hero emerges whose 
glorious deeds are brought to life once more as modern research painfully pieces together 
the all too fragmentary records of a forgotten past. This great conqueror, whose achie- 
vements can only be compared with those of the greatest soldiers known to Western his- 
tory, and whose fame in his time resounded from Persia to China, in a decade or two 











(1) Expansion of Indo-Aryan culture during Pallava rule, |АЭВ.. 1935, p- t- 
(2) Recueil des inscriptions du Stam, И, р. 4- 

(3) Indian Art and Letters, N. S., vol. L, 1927, p- 65. 

(4) J. Mal. Br. RAS., loc. cit. 
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built up a vast maritime empire which endured for five centuries and made possible the 
marvellous flowering of Indian art and culture in Java and Cambodia. » 

Cet émule d'Alexandre serait ûn jeune prince de la dynastie Gañga qui, après le 
milieu du VIIIS siècle, aurait débarqué à Täkua Pa et traversé la Péninsule en en con- 
quérant les petits états. Ce roi de la Montagne aurait ensuite annexé Sumatra, la plus 
grande partie de Java, entrepris des raids contre le Champa et finalement conquis le 
Cambodge où Jayavarman II est représenté comme un «scion of the conqueror's 
familya Si certains épisodes de cette épopée guerrière sont effectivement en relation 
avec l'ascension de la dynastie des Cailendra, ce Roi de la Montagne est une pure créa- 
tion de l'esprit. Attribuer à un personnage unique tous les mouvements politiques qui 
agiterent la Pérunsule, le Cambodge et l'Archipel dans la seconde moitié du VILI? si&cle 
est une idée qui ne repose sur aucune donnée historique. Enfin, représenter Jayavatman II 
comme un descendant des Cailendra qui serait resté leur vassal jusqu'à sa mort 
(p. 180) ést exactement contraire à la vérité: Jayavarman II est le roi qui libéra le 
Cambodge de la tutelle de Java. 

P. 221. La chronologie des monuments khmérs est sujette à caution. Les Tours des 
Ganseurs de corde datées de Yacovarman sont probablement trés postérieures ; le Phi- 
manakas, attribué au méme roi, n'est probablement pas antérieur à Rajendravarman ou 
à Jayavarman V. Quant au Bàáphüon que M. W. place avant la fin du X* siécle, j'ai 
montré qu'il est plus jeune d'un siecle (BEFEO., XXXI, p. 18). 

Au total, considéré comme un livre d'archéologie romancée, l'ouvrage de M. W. est 
d'une lecture assez attachante et contribuera à attirer l'attention du grand public sur un 
certain. nombre de questions que celui-ci ignore généralement. Mais la science pure n'a 
pas grand'chose à tirer de ce travail; elle attend par contre avec intérêt les comptes- 
rendus scientifiques de ces campagnes de recherches et de fouilles, dont M. W. n'a 
jusqu'à présent donné que des résumés un peu trop sommaires, 

G. CEDES. 


(Vacananukrama khmér.) Dictionnaire cambodgien, Tome 1. K-M. 9.641 articles. 
Première édition. Phnom-Penh, Editions de la Bibliothèque Royale du Cam- 
bodge, 1938, in-8^, 8-779 pp. 


Je me réserve de donner un compte-rendu détaillé du nouveau dictionnaire cambod- 
gien, lorsque le second volume aura paru et que l'ouvrage sera complet. Je me bornerai 
= donner aujourd'hui quelques indications sur l'aspect extérieur de ce travail et sur la 
facon dont il a été composé. 

L'ouvrage est entièrement rédigé en cambodgien. 

Chaque mot est imprimé en caractères droits. Dans les cas où un doute pourrait se 
produire au sujet de la prononciation, celle-ci est indiquée entre parenthèses. La cate- 
gone grammaticale est indiquée par une abréviation. L'étymologie est ensuite donnée 
pour tous les vocables d'origine non cambodgienne. Vient enfin la définition du mot 
avec l'indication des expressions toutes faites dans lesquelles il entre. L'ordre dans 
lequel les mots sont énumérés est naturellement celui de Valphaber cambodgien, qui 
est celui de l'alphabet sanskrit, Les auteurs du dictionnaire se sont efforcés d'incorporer 
tous les termes dérivés du sanskrit et du pali qui sont en usage en cambodgien; ils 
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ont méme péché plutót par excés, en ce sens que, de leur propre aveu, ils ont fait Agurer 
des mots qui ne sont pas encore entrés dans l'usage, mais qui, pensent-ils, sont destinés 
aà y entrer. 

La préface, non signée, mais qui semble avoir été rédigée par la Commission du Dic- 
tionnaire, attribue la conception et la réalisation de ce gros travail de lexicographie, le 
premier de ce genre qui ait été fait au Cambodge, à une Ordonnance Royale du to sep- 
tembre 1929. Il y a là une déformation, volontaire ou non, dela vérité, que je ne saurais 
laisser passer sans formuler quelques remarques et rappeler quelques faits. 

Cette Ordonnance Royale du 10 septembre 1929, que la préface présente comme 
étant en quelque sorte la charte de fondation de la Commission du Dictionnaire, a eu 
simplement pour but de modifier la composition de la Commission chargée de la còr- 
rection des épreuves du dictionnaire, telle qu'elle avait été fixée par une Ordonnance 
Royale du 30 novembre 1927. Il résulte de cette constatation que l'origine de ce dic- 
tionnaire remonte beaucoup plus haut que 1929, puisque déjà en 1927 on prevoyait son 
impression et la correction des épreuves d'imprimerie, 

En réalité, les débuts du travail remontent à 14 ans plus tôt que ne le laisse supposer 
cette préface, et celle-ci semble avoir le dessein d'étendre le voile de l'oubli sur tout ce qui 
a été fait avant l'année 1929, date de la création de l'Institut bouddhique 3 Phnom Рей. 

Pour faire œuvre d'historien tout à fait impartial, je voudrais pouvoir oublier un instant 
la part que j'ai prise à l'élaboration de ce dictionnaire, et résumer simplement le dossier 
conservé à l'Ecole Francaise. Mais voici que justement la. premiere piece qui me tombe 
sous les yeux est une nòte, rédigée par moi dans Îles premiers jours du mow dé juin 
1915 4 la demande de plusieurs de mes amis cambodgiens, et adressée à mon Directeur 
Louis For pour approbation. «Les Cambodgiens instruits, écrivais-je, demandent 
depuis longtemps qu'une commission se réunisse afin d'établir un dictionnaire cambod- 
gien — congu sur le plan du Dictionnaire de l'Académie Frangaise — qui fixerait une 
fois pour toutes l'orthographe de leur langue. : Et j'exposais mes idées sur la composi- 
tion de cette commission et le programme de ses travaux. Le 16 juin, M. FiNoT me te- 
pondait : « Votre plan me paraît bien conçu et je n'ai aucune objection à y faire. Quant 
à l'utilité de cette entreprise, elle ne saurait préter au moindre doute : le désordre ortho- 
graphique que l'arbitraire et l'ignorance des scribes a introduit dans la langue camhod- 
gienne est un mal trop certain pour qu'on ne désire pas unanimement y remedier s, Je 
remis ma note le 27 juin au Résident Supérieur BAUDOIN qui зави dés le début de 
juillet le Conseil des Ministres. Deux mois après, Sa Majesté le Rai SISOWATE promul- 
guait l'Ordonnance Royale suivante qui est en quelque sorte l'arte de naissance du 
Dictionnaire. 





Nous 
Préa bat Samdach Préa Sisowath Chamchakrapong Hanréach Barminthor Phouvanay Eray- 
kéofa Soulalay Préz Chau Crung Campuchéa Thippedey, Roi du Cambodge, 


Vu que la langue cambodgienne ne possède pas encore d'orthographe officielle ; 

Considérant qu'il importe, alin de faciliter son étude, de fixer l'arthagraphe et le sens des 
mots qui la composent ; 

Vu l'entente intervenue entre M. le Résident Supérieur et Nous ; 

Sur la proposition du Conseil des Ministres, 

Ordonnons : 

Art. 1**. — La Commission désignée ci-aprés est chargée d'élaborer un Dictionnaire officiel de 

la langue khmére fixant l'orthographe, l'étymologie et le sens des mots qui composent cette langue. 
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Composition de la Commission : 
L'Okhna Chákrey Poww, Ministre de la Guerre et de l'Instruction Publique, Président, 
S. A. R. le Prince PHANUVONG ; 
S. A. R. le Prince SuTHAROT ; 
Maha Reachéa Thom Svos, bonte dignitaire de la Secte Thommayut, Chef de la pagode de 
Práa Youravong Phnómpénh ; 
Prea Vannerät CHAR, bonze dignitaire de la Secte Mohanikay de la pagode d'Onalom ; 
Préa Silasangvár HAK, bonze dignitaire de a Secte Mohanikay de la pagode d'Onalom ; 
L'Oknha Thoméa Nikàr KoWc, Ministre du Palais en retraite ; 
L'Oknha Piphit Eysor Mv, Ministre de la Guerre en retraite ; 
L'Oknha Vibol Réach Mas, Suppléant du Ministre de la Marine; 
L'Oknha Srey Thoméa Thiréach Oux, Suppléant du Ministre du Palais ; 
L'Achar Inn de Battambang. 


Art. 2. — La Commission sus-nommée se réunira tous les matins, hormis les jours fériés 
à la pagode Pra-Kéo 3 Phnóm-Pénkh, dans le pavillon dit « Monti-Pariyati -. 

Elle devra obligatoirement consulter Notre Ministre de la Justice l'Oknha Youmréach 
CHEUN ainsi que le Représentant à Phnóm-Pénh de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient et 
pourra appeler toute personne compétente à participer à ses travaux. 

Fait en Notre Palais royal à Phnóm-Pénh, le 4 septembre 1915. 
SISOWATH, 
Vu pour exécution : 
Le Resident Supérieur, 
BAUDOIN. 


La Commission ainsi constituée commença ses travaux le 6 octobre rors, sous la 
présidence de S. E. PoNN. Les réunions avaient Пец ац Vàt Práh Kév, dans l'ancien 
local de l'Ecole de Páli qui avait été créée l'année précédente et venait d'étre inaugurée 
par le Gouverneur Général RouME. Ceux des membres de la Commission qui n'avaient 
ete désignés qu'à titre honorifigue ou pour des raisons plus diplomatiques que 
scientifiques, ne tardèrent pas à s'éliminer d'eux-mêmes, et il ne resta pour prendre part 
aux seances quotidiennes qu'un petit groupe de bons travailleurs. Qu'il me soit permis 
d'évoquer ici le souvenir de quatre d'entre eux, morts avant d'avoir pu voir l'achève- 
ment d'une œuvre qui leur doit beaucoup. 

L'Okiia Piphit Eisór Mr, ancien Ministre de la Guerre et l'Okñà Thommanikar 
Fons, ancien Ministre du Palais, touchaient par leur jeunesse au régne du roi An 
Duon. Le premier, solide vieillard ayant encore une belle prestance, était fort loquace, 
souvent éloquent, toujours intéressant. Le second, d'extérieur moins brillant, mais fort 
spirituel, s'amusait volontiers à interrompre d'une boutade les tirades de son collègue 
et à lui couper ses effets. Tous deux apportaient à la Commission leurs souvenirs du 
Cambodge d'avant les Français et la parfaite connaissance de leur langue. 

L’Achar In qui devait bientôt être investi de la dignité d'Ókaà Sóttint Préiti, excel- 
lent pálisant, auteur de traités de grammaire et poéte réputé, formé à l'Ecole du Siam, 
mais ardent patriote, faisait bénéficier les travaux de la Commission de sa connaissance 
tres étendue du vocabulaire et de sa Prononciation archaisante de Cambodgien de 
l'Ouest, C'est à lui que le Dictionnaire doit d'avoir ри rétablir à la finale d'un grand 
nombre de mots la semi-voyelle r, attestée dans les inscriptions anciennes et les 
emprunts siamois, disparue dans le parler du Cambodge central, mais prononcée encore 
& Bittamban. | 
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Enfin, pour tous les termes se rapportant à la religion ou issus du páli, la Commis- 
sion ne tarda pas à faire appel à la science et à la compétence d'un nouveau membre, le 
Vénérable Mahà Vimaladhamma T HoNc, premier Directeur de l'Ecole supérieure de Bali, 
belle et intelligente figure de bhiksu, que je m'honore de compter parmi mes maitres. 

Voici quelle était notre méthode de travail. Au début de la séance, le Secrétaire de 
la Commission, — c'était, si j'ai bonne mémoire, М. His, aujourd'hui professeur à 
l'Ecole supérieure de Pili, alors en religion sous le nom de Silasamvara, — écrivait au 
tableau noir sous ma dictée une liste provisoire de mots à étudier pendant la réunion. 
Cette liste était basée sur le Dictionnaire d'Avmonier et sur celui du P. GUESDON qui 
commençait alors à paraître, Elle était aussitôt complétée par la Commission, surtout 
par l'Achar In, qui, en sa qualité de poëte toujours à l'affût d'une rime ou d'une asso- 
nance, possédait une véritable virtuosité iexicographique. La nature grammaticale de 
chaque mot, son étymologie et ses sens étaient alors fixés, ce qui n'allait pas toujours 
sarıs des discussions assez vives: le Président, qui n'était pas le moins passionné dans 
les controverses grammaticales, était parfois obligé d'avoir recours à un vote par mains 
levées, auquel en ma qualité d'étranger et de simple conseiller, je m'abstenais par prin- 
cipe de prendre part. À l'issue de chaque séance, les mots étudiés étaient transcrits sur 
des fiches. 

C'est ainsi que nous procédámes pendant le dernier trimestre de l'année 19:5 et 
toute l'année 1916. Aprés mon départ au Siam en janvier 1917, je ne pris plus aucune 
part aux travaux de la Commission qui se terminerent en 1924, mais je contmuai à les 
suivre de loin grâce aux lettres de mes anciens collègues. Par elles parvinrent jusqu'à 
moi les plus bruyants échos de la polémique déchainée par un projet de réforme ortho- 
graphique, qui avait été élaboré par la Commission au cours de ses premières séances- 
Bien qu'il ait été finalement rejeté, il faut bien dire deux mots de ce projet puisque 
l'opposition farouche qu'il suscita. devait retarder une publication qui aurait pu avoir 
lieu huit ans plus tôt. 

La réforme consistait essentiellement dans la suppression du signe d'abrégement, 
nommé sangküt ou Abies, dans l'extension de l'emploi du mai phát ou sangyók said ^ et 
dans là création d'un nouveau signe À dénommé arfhacän (demi-lune) pour marquer 


la longueur de la voyelle inhérente à chaque consonne. Au lieu d'écrire FA MA "ir 


AIR, la Commission proposait d'écrire FNM fF FIA Am. Le principal avantage 
de cette réforme était qu'elle eût permis d'écrire les mots d'une façon plus conforme 
à leur étymologie sanskrite ou pälie et à leur forme ancienne, telle qu'elle est attestée 
dans l'épigraphie. Suivant l'opinion de M. Finot, consulté par la Résidence Supé- 
reure, la nouvelle orthographe réalise un progrès appréciable en simplifiant certaines 
graphies compliquées et en établissant une plus exacte correspondance entre les mots 
khmérs et leurs prototypes sanskrits ou pälis, Elle est d'autre part trés modérée et ne 
bouleverse en aucune facon les habitudes prises; sur quelques points méme, elle n'est 
pas à proprement parler une innovation, mais plutôt un retour à une ancienne tradition 
cambodgienne abandonnée sans raison à une époque récente a. 

Ce projet était cependant entaché de deux vices fondamentaux qui devaient, tôt ou 
tard, amener sa ruine. L'atthacán était un signe nouveau, dont l'aspect insolite, en forme 
de «chapeau» ne devait pas tarder à exciter l'ironie. Surtout, la Commission ‘avait 
commis l'imprudence de ne pas solliciter dès l'abord la sanction de l'autorité compétente, 
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en l'espèce le Conseil des Ministres et S. ML le Roi, pour les innovations orthogra- 
phiques qui lui avaient paru désirables. Ces innovations réunirent l'opposition : des con- 
servateurs de principe (ils sont nombreux au Cambodge), de ceux qui, s'estimant 
qualiñés pour prendre part aux travaux de la Commission, n'avaient pas été désignés 
pour en faire partie, enfin de toutes les personnes ayant quelque motif d'animosité 
contre certains membres de la Commission. L'hostilité provoquée par le projet de réfor- 
me rejaillit sur le Dictionnaire, et l'on assista une fois de plus au Cambodge au spectacle 
affligeant d'une entreprise d'intérêt national tenue en échec par des jalousies, des 
sonnelles, et la volonté d'avoir coûte que coûte raison du contradicteur. 

La campagne d'opposition fut suscitée par la publication vers 1920 d'un petit manuel 
destiné à faciliter aux maitres d'école l'enseignement élémentaire du cambodgien, et 
imprimé avec la nouvelle orthographe. Des plaintes furent formulées: le Conseil des 
Ministres, consulté, se prononca contre la réforme. Mis en presence d'un conflit qui dé- 
passait sa compétence, le Résident Supérieur BAtrpoIN fit appel aux lumières de l'Ecole 
Frangaise d'Extréme-Orient et sournit en octobre 1921 le litige à L. FrtNor, qui conseilla 
sagement d'ajourner la diffusion du manuel incriminé jusqu'à ce qu'une décision inter- 
vint sur la question de l'orthographe, et d'inviter la Commission du Dictionnaire ä 
fournir un exposé détaillé et une justification des innovations préconisées. 

Les choses en restèrent là, et la Commission Continua lentement ses travaux jusqu'en 
février 1924, date 4 laquelle la besogne de mise au net se trouva entierement terminéz. 
Par deux fois au cours de l'année 1924, S. E. le Ministre de l'Instruction Publi- 
que demanda l'imprimatur, proposant méme de nommer une nouvelle commission 
chargée de contrôler le travail de la premiere, Le Resident Supérieur estima cette 
procédure inutile et décida de s'en rapporter au Roi, et lui demanda le ar octobre son 
avis personnel sur une réforme à laquelle l'Ecole Française s'était montrée favorable. 
Par lettre du 25 décembre 1924, S. M. le Roi SISOWATH daignait donner Sa haute 
approbation à la nouvelle orthographe et la question paraissant définitivement tranchee, 
l'impression allait pouvoir commencer. 

Mais au Cambodge, les choses ne se font pas si vite, ni si facilement. Le manuscrit 
fut bien envoyé à l'Imprimerie du Protectorat avec une préface datée de juillet rg25; 
mais après le tirage de quelques feuilles, le travail dut être arrêté, l'imprimerie se 
trouvant à court de papier. Les adversaires de la réforme orthographique en profitérent 
pour déclencher une nouvelle campagne. 

Je n'entreprendrai pas le récit de cette petite guerre qui remplit toute l'année 1926, 
car je serais obligé de mettre en cause, dans les deux camps, de hautes personnalités 
Pour qui j'ai beaucoup d'amitié et d'estime, et je Tısquerais de reveiller une querelle 
aujourd'hui apaisée. Bien que la nouvelle orthographe eût déjà reçu la sanction rovale, 
la Résidence Supérieure porta l'affaire devant le Conseil des Ministres. Le 19 avril 1926, 
le Conseil rendit un verdict de condamnation et la Résidence Supérieure, aprés avoir 
envoyé aux divers services une circulaire interdisant l'emploi de l'orthographe réformée, 
fit arrêter le 6 mai 1926 l'impression du dictionnaire, C'était au fond, le principal objec- 
uf de l'opposition. Mais le bon sens n'avait heureusement pas perdu tous ses droits, et 
le bon roi SISOWATH, revenant sur une décision QU'A n'avait d'ailleurs formulée que 
dans une lettre personnelle au Resident Supérieur, et « considérant la nécessité de statuer 
sur les modifications orthographiques proposées par la Commision du Dictionnaire, en 
tenant compte de l'opposition qu'elles ont rencontrées dans certains milieux », promulgua 
le 19 juillet 1926 l'Ordonnance Royale que voici, 
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Nous 


Vu l'Ordonnance Royale n° 67 du 4 septembre 191$, portant composition de là Commis- 

Vu le préambule rédigé par la Commission du dictionnaire et proposant de modiher sur 
plusieurs points l'orthographe actuellement en usage ; 

Vu la délibération du Conseil des Ministres présidée par M. le Résident Supérieur de la 
République française au Cambodge dans sa 48° séance plémière du 19 avril 1926; 

Considérant la nécessité de statuer sur les modifications orthographiques proposées par lš 
Commission du dictionnaire, en tenant compte de l'opposition qu'elles ont rencontrée dans 
certains milieux ; 

Vu l'enténte intervenue entre M. le Résident Supérieur et Nous; 

Sur [a proposition du Conseil des Ministres, 


Ordonnans : 


Art. 1, — Une Commission composée de: 
1^ L'Oknha Chakrey Pons, Ministre de l'Instruction Publique, President, 
3° Le Préa Moha Vimol Thom Taonc, Directeur de l'Ecole Supe- 

rieure de Pili, 
3” Le Préa Amra Kérakhet Pavone (secte Thommayuth), | 
4" Le Préa Krou Sangsatha Nat, Professeur de l'Ecole Supérieure J 

de РАН, 
5’ Le Préea Samu Moha Banha Sim (secte Mohanikay), | — 
EY S. A. R. le Prince SUTHAROT, à , 
792 5. A. R. le Prince WATCHHAYAVONG, President de la Chambre 

d'Accusation, 
89 L'Oknha Vibol KANN, Suppléant du Ministre de la Marine, 
g? L'Oknha Oudom Phéasa UM, Président de la Cour d'Appel, 
10° L'Oknha Neov, President de la Cour d'Appel en retraite, 
ri" Le Smién de 4° classe Muonc-Kauos, du Ministère du Palais, Secrätoire, 
est appelée à se prononcer sur l'adoption ou le rejet des modifications orthographiques pro- 
posées par la Commission du dictionnaire dans son préambule. 

Art. 2. — Cette Commission devra tenir compte des avis formulés à ce sujet par les Conseils 
des Résidences au cours des délibérations de leur derniére session. 

Art. 3. — Elle pourra, en autre, consulter toute personnalité dont elle estimera utile de 
recueillir les avis. 

Art. 4. — Le procès-verbal de chaque séance sera soumis avant la séance suivante à tous 
les membres de la Commission qui devront le signer aprés y avoir fait apporter, le cas 
échéant, d'accord entre eux les corrections et additions qu'ils jugeront utiles. 

Art. 5. — Ces procès-verbaux accompagnés d'un rapport résumant les propositions de la 
Commission seront adressés à Notre Conseil des Ministres qui Nous les soumettra, avec ses 
observations. 

Fait en Notre Royal Palais à Phnóm-Penh, le 19 juiller 1926. 


SISOWATH. 


Vu et rendu exécutoire 
par artété n" 1794 du 23 juillet 1925: 
Le Rédident Supérieur, 
BAUDOIN. 
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La nouvelle Commission consacra deux séances (24 août et В septembre 1926) à 
l'examen de la réforme orthographique et conclut à son sujet, ne retenant du projet pri- 
mitif que l'emploi du mai phát * dans les mots d'origine sanskrite et ране. Entre 
temps, l'Assemblée consultative indigene s'était également p ononcée le 3 septembre 
contre toute innovation orthographique par 38 voix contre 6. Le Conseil des Ministres 
décida alors dans sa séance plénière du 14 octobre, que La Commission de révision du 
dictionnaire se réunirait avec la Commission permanente du Conseil des Ministres sous 
la présidence du Directeur des Bureaux de la Résidence Supérieure. Cette Commission 
mixte se réunit deux jours plus tard, le 16 octobre, et condamna à son tour la 
réforme dont elle ne retint que l'emploi facultatif du mai phát : sa décision fut entérinée 
en séance plénière du Conseil des Ministres le 28 octobre. Pour procéder au travail 
matériel dé révision du manuscrit et au contrôle de l'impression du dictionnaire, le 
Conseil des Ministres désigna le 6 janvier 1927 le Vénérable Sañghasatthà Nr, pro- 
fesseur à l'Ecole supérieure de Pâli et l'Oknà Sophathiraé Sov, Conseiller à la Cour 
d'Appel, sous la haute direction du Premier Ministre. 

L'arrivée en janvier 1927 d'un nouveau Resident Supérieur, M. Le For redonna aux 
Partisans de la réforme une lueur d'espoir vite éteinte. Dans sa séance plénière du 17 
juin 1927, le Conseil des Ministres confirma ses decisions precédentes et soumit un peu 
plus tard à la signature de S. M. le Roi SisowarH Monrvonc deux Ordonnances 
Royales, La première, du 29 novembre 1927, donnait «l'entière approbation aux déli- 
bérations du Conseil des Ministres, en date des 28 octobre 1926, 6 janvier et 17 juin 
1927, €t aux propositions. de la Commission de révision du Dictionnaire cambodgien 
figurant au proces-verbal ci-annexé de sa réunion du 16 octobre 1925 relativement à 
l'orthographe khmère s, et stipulant que «l'orthographe ainsi consacrée devra être la 
seule employ£e dans les correspondances officielles, enseignée dans tous les établisse- 
ments scolaires du royaume et admise aux différents examens et concogrs s, 

La seconde Ordonnance Royale, du lendemain 39 novembre, Chargeait de la correc- 
tion des épreuves du dictionnaire le Prâh Kru Sanghasatthá NAtH et 1'Ókña Sóphathirac 
Sau. 

Pendant les trois années qui suivirent, le travail non pas de Correction des épreuves, 
mais de revision du manuscrit, se poursdivit normalement á la Bibliothèque royale sous la 
surveillance de ses dévoues Conservateurs, M!" Suzanne KARPELES, puis M. DESJARDINS. 
Lors de mon passage à Phnom Pén, au mais d'août 1931, je trouvai le manuscrit prét 
pour l'impression, et n'eus aucune peine à convaincre M. le Resident Supérieur LAVIT 
de l'intérêt qu'il y aurait à ne pas retarder plus longtemps une publication impatiemment 
attendue. 





Telle est ja genèse et telles sont les vicissitudes d'une генүге qu'il aura fallu in quart 
de siècle pour mener à bien. 

Avec cet ouvrage, les études cambodgiennes acquiérent un nouvel instrument de 
travail qui, s'il n'est pas parfait, marque Cependant une date dans l'histoire de la philo- 
logie indochinoise, Il aura besoin d'étre complété par un dépouillement de la littérature 
et enrichi par des citations tirées des ouvrages classiques : cesera la tâche de la nouvelle 
génération formée sous la direction des maîtres de l'Ecole supérieure de Páli. 

Mais avant tout, le Dictionnaire cambodgien officiel est une œuvre véritablement 
nationale, dans son élaboration comme dans ses résultats qu'on en peut attendre. I] a été 
entierement compilé er rédigé Par des lettrés cambodmens dont plusieurs n'avaient 
aucune teinture de la science occidentale et ne savaient pas un mot de français, L'Ecole 
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Française d'Extrème-Orient s'est contentée d'en lancer l'idée et à suivre attentivement la 
marche des travaux à leurs débuts, sans jamais chercher à imposer ses vues ; vers la fin, 
la Bibliothèque royale s'est bornée à surveiller la besogne de révision et de copie. 


G. Comés. 


Musée Blanchard de la Brosse, Catalogue général des collections, par Louis MAL- 
LERET. Tome I, Arts de la famille indienne. LD.E.O., Hanoi, 1937. 8%, 190 
Pp», XXXI pl. 


Unė première série de catalogues des collections indochinoises a été entreprise par 
M. PARMENTIER, voici longtemps déjà: c'est ainsi que nous avons eu le catalogue du 
Musée que possédait l'Ecole à Phnom Pen et celui du Musée de Tourane (т). Mais 
l'augmentation considérable des collections et, quoique plus mégal, le progrès des études 
exigeaient de nouveaux guides donnant, outre la description et l'interprétation des objets, 
la totalité des renseignements disponibles dans chaque spécialité ; le catalogue devait 
désormais tenir en partie du Manuel d'Archéologie, Un essai dans ce sens, consacre 
récemment á la Collection tibétaine du Musée Louis Finot et dû à Mm* C1 PascaLis (2), 
a constitué une intéressante réussite. Un deuxième essai vient d'être réalisé par 

M. MALLERET a surtout utilisé, pour l'élaboration de son travail, les procédés déjà 
mis en œuvre dans le Catalogue des collections indochinoises du Musée Guimet, paru. en 
1934, et je le remercie sincèrement de ce qu'il en dit en passant. Une introduction et 
un historique du Musée précèdent le corps même de l'ouvrage. Celui-ci est divisé en 
sections, précédées chacune d'un exposé archéologique concernant une des parties de 
Part khmér ou l'art баш, Chaque pièce est ensuité décrite et interprétée d'une façon 
complète avec accompagnement des indications matérielles utiles (provenance, dimen- 
sions, fonds primitif, etc.), M. MaLLerer a mème dû assumer un travail presque déme- 
suré de chartiste pour déterminer toutes les vicissitudes subies par chaque objet trans- 
porté de local en local. Enfin, un numéro de renvoi, distinct du numéro d'inventaire et 
placé en tête de rubrique, se trouve reporté sur l'étiquette de la pièce elle-même et per- 
met des correspondances faciles. 

Les notices sont classées par ordre chronologique à l'intérieur de chaque section, ce 
qui est à mon sens préférable au classement par ordre de visite, vraiment trop empirique 
et trop précaire, puisque le moindre déplacement des pièces suffit á le fausser, Pour 
rédiger une telle quantité de notices avec exactitude et précision, M. MALLERET à utilisé 
une bonne part de la documentation actuellement disponible dàns un domaine — celui 
de l'archéologie khmére et Came — qui ne passe pas pour facile. Il a cité des références 
éparses dans de nombreux articles, soumis eux-mêmes à une mise au point perpétuelle 
suivant Îles fluctuations des études. Aussi ne doit-on pas lui faire grand grief si ses 
exposés sont parfois caractérisés par un excès d'orthodoxie, un respect peut-être trop grand 


(1) Catalogue du Musée de Phnom Péñ, BE., XUL, 1912, m1. — Catalogue du Musée fam de 
Tourane, BE., XIX, 1919, ttr. 
(a) Musée Louis Finot. La collection tibétaine, par Claude Pascais, Hanoi, 1935. 


21 


222 P. DuPoNT 


de la chose écrite et quelquefois méme périmée, ainsi que par quelques petites erreurs 
d'interprétation. Peut-être aussi n'aurait-il pas dû mettre sur le même plan tous les faits 
historiques et religieux du Cambodge, mais bien caractériser les changements dynas- 
tiques qui ont eu des conséquences générales, et surtout les grands courants religieux se 
développant sur un fond de croyances appartenant à un civaisme plus ou moins adapté. 
Ce sont là des petits défauts de non-spécialiste et on ne pouvait demander 4 M. Marte- 
RET de soumettre à une critique serrée les renseignements d'importance trés inégale dont 
nous disposons sur les faits propres au Cambodge ancien. 

J'en viens maintenant à divers points de détails qui semblent mériter un développe- 
ment spécial. 

P. 31. Ce sont certains monuments Cams brahmaniques qui comportent un kalan 
accompagne parfois d'édifices annexes. L'architecture bonddhique, qui nous est surtout 
connue par le grand ensemble de Dông-diong, disposait au contraire de compositions 
beaucoup plus vastes et de tout un système de cours et de bâtiments combinés, entourés 
par plusieurs enceintes. 

P. 36. Les «divinités assises à l'indienne » des n?* 4 et 5, indiquées dubitativement 
comme provenant de Trä-kiêu, appartiennent manifestement au style de Mi-son. Comme 
le remarque M. Marrerer lui-même, elles sont du même type que les statues adossées 
4 des chevets qui se trouvent aujourd'hui au Musée Henri Parmentier. Elles ont pro- 
bablement la même origine, car rien en elles ne rappelle l'art mouvementé et un peu 
contourné de Trá-kiéu, 

P. 37. Un personnage portant une fine barbiche, même doté de seins en « relief 
accusé » ne peut ¿tre une ordhanári (non un ardhanari). Le principe de la représentation 
des personnages mixtes, dans l'art mdien et dans l'art indochinois qui en découle, consiste 
à accoler longitudinalement deux maitiés de Corps humain appartenant chacune à la 
forme primitive d'un des personnages représentés. L'art du sculpteur ménage ensuite la 
liaison. C'est ce qui apparait sur les images preangkoriennes de Hari-hara, ой le cóté droit 
est Giva et le gauche Visnu (1), comme str l'unique ardhanari khmere du Vit Pô Väl de 
Bittamban, étudiée par M. Dauer (2), sur l'ardhanar! pré-siamoise d'Ubon (3), ou enfin 
sur les nombreuses ardhandrt dravidiennes, Il s'agit chaque fois de représenter sur une 
seule sculpture une moitié d'hamme et une moitié de femme, chacun avec son vétement 
propre, et non un personnage unique possédant cumulativernent tous les attributs des 
deux sexes. Les statues masculines, dans l'art indien, ont parfois la poitrine assez pleine. 
Cette image adossée à un chevet doit représenter un ascète et provenir de la partie 
haute d'un édifice. 

P. 4o. Le motif iconographique des «neuf planètes» n'est pas seulement fréquent 
dans l'art du Nord-Est du Cambodge, mais aussi à Ankor, of on le rencontre dans 
nombre de fondations royales (Prah K6, Bako, Mébdn oriental, Prè Rup, sans parler 
d'Ak Yóm). M. MALLERET fait par ailleurs un rapprochement judicieux avec les 9 stalles 














(1) G. GnosLin, La sculpture khmére au Musée Albert Sarraut de Phnom-Penh (Ars Asiati- 
ca, XVI), pl. xxr. 
(a) R. Daret, Dix-huit mois dè recherches archéologiques. au Cambodge. BE., XXXV, 1035, 
148 et suiv., pl. XXXVII, B. 
m G. Cænts, Les Collections archéologiques du Musée national de Bangkok (Ars Asiatica, 
), pl. vim. 
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de l'édifice A 13 de Mi-son. Ce motif n'a malheureusement guère été étudié dans l'art 
Cam. 

P. 49. La « Laksmi aux éléphantss de Dóng-diong est en réalité une Maya, ce qui 
va de soi, une fois reconnu le caractère bouddhique du monument, Les « Civas 
sont de méme des Lokecvara. 

P. 54. L'art du Binh-dinh ayant été fortement influencé par l'art khmér, ainsi qu'en 
témoigne l'examen des Tours d'Ivoire, il est normal qu'un Garüda de Thip-mám pré- 
sente des analogies avec un Garuda du Báyon. Par contre, si le Garuda de Trà-kiëu, avec 
son auréole de têtes бе лара, suggère aussi un rapprochement avec un motif khmér 
connu, il précède de plusieurs siècles l'apparition de celui-ci au Cambodge et je ne vois 
pour le moment aucune explication plausible à ce rapprochement, sauf une influence 
exercée par l'art Cam sur l'art khmér dans des conditions imprécises, 

P. 63. L'aire d'extension du Fou-nan a certainement dépassé celle du Cambodge mé- 
ridional et de la Cochinchine. On peut probablement y ajouter le Champa, ce qui expli- 
querait les points communs qu'il offre avec le Cambodge préangkorien, et de vastes ter- 
nitoires vers l'Ouest. 

P. 65. La création d'un groupe spécial, réservé aux statues féminines et considéré 
comme particulièrement ancien est ce qui me semble le plus discutable dans le classe- 
ment de la statuaire préangkorienne institué par M. Ph. STERN (1). La petite taille de ces 
sculptures n'a rien de trés frappant car, mis à part six ou sept spécimens, aucune image 
préangkorienne, Buddha compris, n'est plus grande. En second lieu, le culte du Hari- 
hara semble attesté des une haute époque, dés le temps du Fou-nan, mais rien dans les 
Annales chinoises ou l'épigraphie préangkorienne ne nous autorise à supposer un culte 
exclusif d'Umä (c'est elle que représentent les images féminines ayant conserve leurs 
attributs). Enfin, il semble qu'une certaine technique propre à la sculpture khmére et 
intéressant les statues debout ait comporte trois stades d'évolution : au cours du premier, 
les chevilles de chaque statue sont sculptées en relief dans un bloc plein qui joint le 
socle au bas du vêtement, au cours du deuxième chaque cheville est sculptée isolément 
mais un arc en pierre vient étayer la statue, au cours du troisième l'arc disparaît (2). 
Ces trois types se rencontrent non seulement parmi les statues masculines qui cons- 
tituent une série continue depuis le VIT siècle, jusqu'à l'art du Kulèn (première 
moitié du IX"), mais aussi parmi les images féminines. Je crois donc que des divinités 
des deux sexes furent simultanément fabriquées pendant toute la période préangkorienne 
d'autant que la théorie des «statues archaïques de petite taille » n'explique pas l'existence 
d'une image comme celle trouvée par Adh. Lecuére 4 Koh Krien (3) qui est plus grande 








C'est le seul point sur lequel me paraisse critiquable le classement des statues préang- 
koriennes, tel que M. SrzRN l'a réalisé. La chose ne lui était d'ailleurs pas facile, car un 
grand nombre de monuments préangkoriens sont peu accessibles ou ruinés ou aux 
trois quarts enterrés. L'étude de la statuaire de cette époque ne bénéficie donc pas des 
facilités que présente dans l'art angkorien la connaissance simultanée des divinités et des 





(т) Ph. STERN, Art khmér, Esquisse d'une évolution de la statuaire. BCAL, 1931-34, 25. 
(2) P. DuPoNT, La statuaire en ronde bosse dans l'Asie du Sud-Est, RAA., X, п, 97 suiv. 
(3) Н. PAEMENTIER, AKP., I, fig. 8g. 
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sanctuaires, et l'on en est réduit le plus souvent aux témoignages des « déterreurs de 
fragments» Les spécimens de l'art khmèr le plus archaïque furent en effet souvent dé- 
couverts grâce à un procédé que je considère comme particulièrement néfaste. Consis- 
tant à dégager quelques mètres carrés et même parfois à simplement récolter des 
morceaux décoratifs, ou une inscription, ou encore une statue particulièrement réussie, 
il laisse Là quasi-totalité des monuments inconnue et, en même temps, la porte ouverte 
à toute espèce de descriptions erronées et d'hypothèses sans fondement. On ne peut 
guère par la suite que reprendre les fouilles à frais nouveaux sur un site plus ou moins 
gáché par des préleyements partiels ou des dégagements incomplets. 

B. 65. Les Buddha préangkoriens, une fois admises leurs affinités générales avec l'art 
Gupta, montrent entre eux des différences appréciables, preuve qu'aucune école impor- 
tante n'était alors constituée et accessoirement qu'à l'époque où nous pouvons atteindre 
avec certitude, celle du Tchen-la, le bouddhisme tenait une place secondaire. Les réfé- 
rences à l'art pré-siamois de Dväravati, qui a comporté la production de nombreux 
Buddhas, sont recevables pour certaines pièces seulement (1), dont aucune né se trouve 
au Musée Blanchard de l3 Brosse. 

P. 68. М. MALLERET a raison de faire toute réserve sur l'identification avec Sürya 
des trois statues préangkoriennes à nimbe. Toutes trois présentent de telles anomalies 
que leur datation et leur identification restent tout à fait incertaines, Une production de 
type » préangkarien » s'est-elle maintenue tardivement en Cochinchine ? Cette hypothèse 
est somme toute plausible, puisque nous savons que les Khmèrs ant conservé le pays 
jusqu'à la conquéte annamite, et les vestiges d'art « classique» y sont cependant extréme- 
ment rares. À noter qu'une pièce magistrale de la même région, le Bodhisattva de Rach- 
giá, porte lui aussi un nimbe, et que 1a mitre polygonale se retrouve au Siam, portée par 
des statues originaires de Si T'ép (2) ; mais Si T ép lui-méme reste à dater. 

P. 75. Les images de Hari-hara parvenues jusqu'à nous appartiennent non seulement 
à l'époque de Vyädhapura mais, semble-t-il, à toute la période d'hégémonie du Tchen-la 
ou des Tchen-la (apres la sécession du VII siècle), Le terminus ad quem dela serie nous 
est exactement connu. Aucun Hari-hara n'a été trouvé sur le Phnom Kulên, ni dans les 
monuments angkoriens du groupe de Lolei. Les parties préangkoriennes de Trapiñ 
Phon en ont par contre livré deux, qui ont peut-être donné son nom à la ville (Harihara- 
alaya, la résidence du Hari-hara). Pour des raisons stylistiques, on ne peut les faire 
remonter plus haut que la fin du VIII" siécle (3). Le culte du Hari-hara aurait donc 
cessé avec la période préangkorienne elle-même, supplanté désormais par le cuite du 
linga royal. 

P. 79. Je crois que le grand Buddha en bois de Loi-mÿ, une des plus importantes 
découvertes de ces dernières années, à la main droite seulement en vitarka-mudràa ; 
la main gauche parait tenir le pan de la robe monastique, 


(1) Cf. Chronique du BE., XXXVI, 1934, 631. 

(a) G. Cants, Note sur quelgues sculptures provenant de Srideb, Etudes d'orientalisme... R. 
Linossier, I, 159 suiv. 

(3) P. Dupont, L'art du Kulén et les débuts de la statuaire angkorienne, BE., XXXVI, 
1936, 422, рі. хіу, А et B. 
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P. 80. M. MALLEeRET émet justement un doute sur l'exactitude de la reconstitution du 
Visuu-Maitreya de Trung-dién. Ce monstre iconographique fut remonté en utilisant un 
lot de seize fragments qui provenaient, semble-t-il, de Trung-dién. Neuf de ces morceaux 
paraissant s'ajuster Vaille que vaille, on en fit une statue qui a trois attributs de Visnu 
et la coiffure de Maitreya, En lait, parmi ces fragments divers, il y avait certainement 
les éléments d'un Visnu à quatre bras, tenant la massue, la boule, le disque et sans 
doute la conque qui manque seule. Ce Visnu portait une sorte de sarong serré à la taille 
et laissant le buste nu. On peut ainsi, avec ce qui nous en reste, le rapporter à un type 
iconographique déjà connu, dont d'autres spécimens ont été trouvés par M. MALLERET 
lui-méme à Hirng-thanh-mi et Tán-ciru, et qui se rencontre aussi dans l'art du Cam- 
bodge et du Siam. La téte et la coiffure mitrée propres à cette série manquent ici, 
mais on trouverait peut-étre des morceaux appartenant encore à la même statue parmi 
les sept fragments inutilisés. Quant à la tete de Maitreya et ä la main tenant un pustaka, 
qui sont d'ailleurs de proportions différentes, elles faisaient partie d'autres images. 
L'auteur de ce remontage absurde aurait dû penser, en 1926, que les seize fragments 
n'avaient pas été trouvés en place ou répartis sur le sol, mais réunis dans une sorte de 
cachette, ce qui rendait leur attribution particulièrement délicate. 

P. 95. L'emploi de la galerie dans l'art khmèr est d’abord réservé aux édifices secon- 
daires, A Pr& Rup, par exemple, les galeries étaient en fait de longues salles destinées 
aux pèlerins: C'est en partie ce caractère mi-religieux, mi-utilitzire qui leur valut à 
l'origine d'être construites avec une certaine négligence et couvertes еп charpente (non 
» votitées en charpente »). L'emploi d'une voûte en pierre réduira d'ailleurs considérable- 
ment, sauf au XIIe siècle, la largeur de la galerie, donc son utilité, et ne sera possible 
que dans les parties de l'édifice à destination purement religietise. 

Avant le Ta Kèv, les sanctuaires du Phnom Bäkhèn et du Phnom Krom ont été aussi 
entièrement construits en grès, Dans ces deux derniers monuments, seuls les édifices an- 
nexes sont partiellement construits en briques, et le Tà Kev n'en possède pas. 

P. 97. Le Phimánikàs fut évidemment achevé au début du XI* siécle, non à la fin du 
Хе, car Jayaviravarman (1002-1010) en surveilla la construction. 

Attribuer au début du XII siècle l'édification de P‘imai (et поп Phi Mai) n'a rien 
d'hypothétique, puisqu'une stèle de fondation de ce monument date de 1108 A. D. 

P. roo, Le style d'Añkor Vât comprend grosso modo Béa Mala, Bantay Samre, une 
partie du Prih Palilai, Bantay Ampil et probablement P'imai. Entre l'époque de Sürya- 
varman II et celle de Jayavarman VII s'espaceraient les parties les plus anciennes des 
monuments du style Báyon. Les observations de MM GROSLIER et PARMENTIER, reprises 
par ML STERN, permettent en effet de déceler plusieurs époques dans la construction de 
ces énormes ensembles. 

Р. тоб. Les attributs peu distincts du Ganeca sont probablement la défense dans la 
main gauche et le gâteau de riz dans la droite. 

P. 112, Les antécédents proprement khmèrs du Buddha paré sont assez rares, si l'on 
en exclut le Buddha assis sur le пйра dont la SE avec le Buddha debout n'a pu être 
établie jusqu'ici. Celui-ci semble nous vers des influences vishnoultes, assez 
explicables puisque il apparaît au début du XII? siècle, vers le temps de la fondation 

d'Añkor Vát. 

P. 118. L' sobiet long et indéfinissable » que tient dans sa main gauche le Lokecvara 
est probablement le livre, pustaka. 
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P. 119. Ajouter à la note bibliographique concernant le « Bodhisattva aux figurines », 
G. Cups, Bronzes khmérs (Ars Asiatica, V), p. 46. 

P. 138, M. MaLterer fait bien d'insister sur l'emploi fréquent du grès rouge aux 
Х°-Х1° siècles, en harmonie avec la teinte méme des briques. L'explication de certains 
motifs décoratifs mi-végétaux, mi-animaux par des croyances philosophiques est intéres- 
Sante aussi. 

P. 129. Pourquoi ne pas dire « oies » ou « hamsa» plutòt que «piès sacrées » À 

P. 132, Les cantéfixes de faces des n”? 153 ét 154 représentent des dikpálako. On 
retrouve les mêmes personnages au centre des linteaux khmèrs. 

Р. 135. ldentiher avec (iva ascéte le personnage barbu tenant un trident et placé 
dans une arcature, est peut-être aller trop loin. Le trident est un attribut des dvirapála 
(cE. Práh Kô), mais non de Civa ascéte. Nous avons probablement affaire ici à un type 
spécial de dvarapála, ce qui s'expliquerait fort bien, la figurine ayant été placée en anté- 
fixe d'angle. 

P. 139. Ajouter à la note bibliographique sur les représentations du näga, J. Ph 
Vogel, Indian Serpent-lore. 

P. 140. Il existe au Präsät Prei d'Añkor des váhana qui rappellent ce char de Sürya. 
Ils devaient étre. placés dans les parties hautes des monuments et associés aux représen- 
tations des dikpdloka. 

P, 183. Ficus religiosa est le nom d'une espèce particulière de hguier et non la simple 
traduction de « figuier sacré =. 

Le symbolisme de la roue (cakra) est infiniment compliqué. Outre la monarchie uni- 
verselle, temporelle ou spirituelle, il évoque aussi dans le bouddhisme la première pré- 

Р. 183. Ganeça n'est pas exactement «le principal des gang ou acolytes de Civa». 
Comme son nom l'indique, il est le chef (Ica) de la troupe (gana) des génies figurant 
dans le cortège de Civa. 

Les pays où survit le Hinayäna sont, outre Ceylan et le Cambodge, non pas le Népal 
mais le Laos, le Siam et la Birmanie. 

P. 184. Le terme nûga s'applique en sanskrit à toute espèce de serpent. C'est plus 
tard qu'en cambodgien par exemple, une distinction a été faite entre le serpent mytho- 
logique et palycéphale (nák) et le serpent ordinaire (pês). 

Sarong est un mot malais et non khmér. 

Cette série de mises au point enlève d'ailleurs très peu à l'intérêt d'un excellent ca- 
talogue, soigneusement établi et réalisé, bien illustré et où, par extraordinaire, l'ortho- 
graphe des mots exotiques est gênéralement respectée et les signes diacritiques distribués 
à bon escient (1). 





(1) Tout àu plus doit-on signaler, p. 65. penasi pour pesani et, p. 86, rosun pour rasuñ, 
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Ндӛз Кнлі-тві-тіім-ә/?с khöi-thäo [Association pour la formation intellectuelle et 
morale des Annamites, AFIMA.]. Viét-nam tir-dién [Dictionnaire anna- 
mite]. Fase: XXXVI-XXXVII, theo-trang, Hanoi, Imprimerie Trung-bäc 
Tán-ván, 1938, p. 561-592. 


Tous ceux, Annamites et annamitisants, qui ont manié le Dictionnaire de l'AFIMA, 
savent le genre de services qu'il faut lui demander. C'est un répertoire dont on peut dire 
beaucoup de bien et béaucoup de mal, selon le point de vue auquel on se place. Le titre 
est trompeur. Qui s'aviserait d'aller chercher dans un dictionnaire annatnite, à l'ordre 
alphabétique, des noms propres, comme Thién-hüu K Ki, Thién-mu K BE, Thién-that 
FR %, Thiön-trüe RF ЖЕ? Пв ғу trouvent cependant (p. 566), tandis qu'on y chercherait 
en vain thé cho nén, «c'est pourquoi», thé nào, « comment, par quel moyen», the thi, 
&alors, em ce cas-làs, thé thói, «dans ces conditions, ce n'est pas la peines, et maint 
autre mot du groupe th qui, sous une forme plus où moins Correcte, figure dans tous les 
leziques annamites-frangais. Cet etat de choses singulier tient au but que s'est proposé 
l'AFIMA. Elle a voulu constituer un répertoire d'expressions sino-annamites, dans 
l'ordre alphabétique des types qui ont servi de point de départ, en laissant de côté nom- 
bre de mots annamites, sauf ceux qui peuvent donner lieu à quelque remarque impor- 
tante. Que les types soient annamites ou non, elle n'en a cure; mais comme le chinois 
est la source la plus abondante du vocabulaire annamite, c'est lui qui sert d'étiquette 
aux autres, et c'est sous son pavillon que s'abrite toute la marchandise. Voilà pourquoi 
lAFIMA enregistre thiém $$, thiém We (p. 365), thiét 3 (p. 568), thea HE (p. 570), et 
exclut des centaines de mots de frappe annamite, tels que : thét com, « offrir un repas», 
thé dé, « reçu aux examens a, [hi mepri, «échouer aux examens s, thi nhau, « rivaliser », 
möt thi, möt thi, tun peu», thi-thup (lay), « saluer interminablement », thia-là (tiéti- hài 
en cochinchinois), «fenouil», thích cámh, «donner un coup de coudes, thich, e brut 
sourd », thiét phan, thiet than, thiét mang, = perdre la vie », thiét minh, « se faire tort », thinh- 
thich, « hruyamment », thính hei, «fair», etc. 

L'AFIMA enregistre, par contre, mainte chanson, maint dicton rural, mainte expres- 
sion frappée au coin de l'originalité populaire : quelques-uns de ses articles sont de vé- 
ritables petits folkloriana dans le sens large du mot. Faits avec un soin minutieux, ils 
paraissent excellents à bien des égards, et ils rendront certainement les services qu'on 
en pouvait attendre. Il est regrettable qu'ils ne soient accompagnés d'aucune explication 
ni d'aucun renvoi; ainsi l'on est surpris de ne trouver ni sous le mot thi nq (p. 563), ni 
sous le mot hoa gii (p. 240), de renvoi au vers 30 du Kim Ván Kiéu qui a été cité sous 
l'expression ca ngám ¿E № (p. 65): 

Pha nghé thi hoa, di mii ca ngam. 

L'impression, elle aussi, laisse à désirer. Nous avons relevé de nombreuses erreurs : 
p. 551, col. 2, s.v. thé fit, tinh khë-nghi pour tinh thé-nghi ; p. 562, coL. 1, s.v. thé, thé 
#4 pour thé ; p. 567, col. 1, s.v. ішіп fig, dyana pour dhyäna, etc. 

Les remarques qui précédent ne s'appliquent qu'aux premieres pages du ‘fascicule 
XXXVI, les seules que nous ayons eu l'occasion de lire plume en main. Il eût donc été 
aussi facile d'en allonger la liste qu'il sera facile à l'AFIMA de la supprimer. Docu- 
mentée comme elle l'est, ce ne sera qu'un jeu pour elle d'opérer la revision désirée : uri 
jeu de patience, mais un jeu nécessaire. 

š Мочүйн-уАн-Тӛ, 
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DÀo-puy-ANH. Phdp-Viét tir-dien IE Bl RE M (chi thêm cht Hán). Diction- 
naire français-annamite (avec transcription en caractéres chinois des termes 
sino-annamites). Fasc. V, H-Malmener. Hanoi, Lé-vàn- Tán, 1938, p. 761- 
rooo. (Quan-hài túng-thur, Ниё.) 


Le fascicule que nous avons sous les yeux va de h à malmener, C'est, avec les quatre 
fascicules parus en 1937, un précieux instrument dont il faut parfois user avec discer- 
nement, Mais Qui gardera sa valeur intrinsèque : on pourra le compléter, l'améliorer par 
des critiques de détail, on ne le remplacera pas. 

Comme dans les fascicules précédents, M. DAo-puv-ANH ajoute aux données essen- 
tielles un renseignement sur l'usage actuel, ou tel autre détail accessoire. La traduction 
des exemples, proverbes, extraits d'écrivains francais, est ce qu'elle est toujours : claire 
et scrupuleusement fidèle; elle retient toute la saveur du texte, avec une aisance qui ne 
laisse rien voir des réelles difficultés qu'il y avait à transcrire le francais. Parfois méme, 
M. Dào-puy-ANH a voulu trop bien faire, et il « adapte » au lieu de traduire (cf. par ex. 
р. 763, col. 2: «le mol est halssable»: bán-ngd № JY ld vat dé ghét nhà vàn dirng nén 
nói dén). Il lui arrive souvent d'éliminer certains mots ou certaines particules conjonctives, 
affirmatives ou autres: le texte annamite y gagne en vivacité et le sens géneral reste le 
même OÙ à peu prés; mais pourquoi ne pas avertir de ces suppressions, ne füt-ce que 
par un signe typographique? C'est ainsi que le proverbe «Il n'y a que les honteux qui 
perdent» (p. 792, col. 1) est rendu par netrèi hay bën lën thirórng chin thiét, ce qui laisse 
dans l'ombre la locution «ne... que», si importante 4 divers égards. De méme, tir-tiróng 
lA róng má tó diém liri dep (p. 761, col. 2) n'équivaut pas 4 « habiller de belles 
phrases une pensée creuse», mais à «une pensée creuse habillée de belles phrases», De 
méme enfin, « un habit qui montre la corde » (p. 762, col. 1) est traduit par do mòn hêt, 
« habit entièrement usé»; une expression tonkinoise qu'aucun dictionnaire n'a encore 
enregistrée, le rend habituellement par do cóc göm, « habit qui à été grignoté par un cra- 
раи ғ; le crapaud, dit une légende annamite, est pourvu de dents;il « grince des dents s 
(cdc nghién ráng) aux approches d'un typhon. 

Ce n'est que sur des minuties de ce genre qu'on peut cà et là prendre ce beau 
recueil en défaut. 


Nouvin-vAn-To. 





The « Numeral-Signss of the Mohenjo- Daro Script, by Alan C. Ross. Memoirs 
of the Archaeological Survey of India, n? 57. Delhi, 1938. 4%, 23 pp., 11 pl. 


De tous les problèmes posés par la découverte de la civilisation préaryenne de l'Indus, 
celui que constitue l'interprétation des cachets à pictogrammes semble le plus malaisé 
à résoudre. Ce n'est pas cependant que les explications aient manqué depuis dix ans, 
mais la plupart sont des divagations pures, À commencer par toutes celles qui ont voulu 
restituer des sons ou des mots au delà des signes. Les plus raisonnables parmi les études 

uement graphiques, celle de S. LANGDON qui rattache la brühmi aux pictogrammes 





des cachets, celle de М. ne Hevesy qui rapproche ces pictogrammes d'écritures récem- 
ment encore en usage dans les îles du Pacifique, n'ont pas suscité d'approbation trés 
marquée. Il faut bien dire qu'ici les difficultés sont presque infimes: ignorance du 
systéme d'écriture, ignorance de la langue employée, ignorance des relations existant 
entre l'un et l'autre et de la valeur phonétique possible des signes. En outre, cette langue, 
pour autant qu'elle vive encore, ne s'est certes pas maintenue sans changement jusqu'à 
nos jours et, si dans l'avenir quelque fait nouveau facilite un essai de rapprochement 
entre signes et mots, les mots devront nécessairement être tirés d'Ursprachen, de voca- 
bulaires restitués théoriquement par comparaison, ce qui agrémentera d'une incertitude 
supplémentaire des recherches où tout déjà n'est qu'hypothéses. Enfin, les rapproche- 
ments signalés par M. pe Hevesy nous permettraient peut-être de considérer les signes 
des cachets comme des pictogrammes purs, de les interpréter directement en fonction 
des tables dressées par les missionnaires de Polynésie, sans nous soucier de la langue 
qu'ils notent, On aboutirait ains! certainement à un sèns, mais rien ne viendrait le con- 
firmer ou l'infirmer et, par la gratuité même de ses résultats, cette méthode est à écarter. 

L'essai de М. Ross se signale par une interpretation extrémement intelligente des 
groupements de signes. Partant d'une sòrte de philosophie générale de l'écriture, il arrive 
à caractériser dans leur aspect extérieur les différents types connus (ideogrammes, 
syllabaires, alphabets) et à déterminer quel type de langue peut être noté le plus aisément 
par les signes des cachets tels qu'ils nous ont été conservés. 

Ses recherches portent sur les nombres 1, 3, 3, 4,5, 6,7, 8, 9, 12, représentés sur 
les cachets par une quantité correspondante de traits groupés sur une ou deux lignes. Ces 
valeurs numérales ne sont pas cependant des idéogrammes à proprement parler ; en effet, 
si elles représentaient seulement des chiffres, on les retrouverait souvent associées 
aux mémes groupements de signes, ce qui n'est pas le cas. П s'ensuit qu'elles sont 
aussi employées avec une valeur phonétique pour noter soit des homonymes ou quasi- 
homonymes, soit simplement des phonémes ou syllabes. La notation des homonymes 
conviendrait pour une langue analogue au chinois (sans indication des tons), celle des 

uasi-homonymes pour une langue sémitique ou hamitique telle que l'égyptien où la 
racine trilittère est constante, mais ces deux rypes linguistiques sont rares. La dernière 
possibilité semble donc préférable. De plus le nombre de signes conservés sur les cachets 
est trop grand pour convenir à la notation d'un alphabet ou mème d'un système mixte 
(mi-alphabet, mi-syllabaire) ; il ne peut guère s'agir ici que d'un véritable syllabaire. 
D'autre part les divers signes numéraux étudiés de 1 à 12, appartiennent certainement 
à la séquence de base d'un système numéral. Ce ne sont pas des dérivés ou composes, 
servant dans toutes les langues à dénommer les valeurs supérieures, qui pourraient 
entrer dans un syllabaire. H est vrai aussi que, par l'étude des poids, nous savons 
que le système décimal était connu à Mohenjo-Daro, mais on peut supposer alors 
que, la séquence de base s'arrétant à 10, le nombre 12 avait cependant un. nom spé- 
cial quí n'était pas un simple compose. 

En fonction de ces diverses données, système décimal, dénomination spéciale du 
nombre 12, utilisation des noms de nombre dans un syitabaire, M. Ross a fait une 
che dans quatre familles linguistiques, le Dravidien, le Munda, le Burushaski, le 
Malayo-polynésien. Or, en dravidien, la séquence initiale du système numéral s'arrête à 
8; en Munda, on décèle maintes combinaisons, surtout si l'on ajoute le môn-khmer à 
la famille, lesquelles le système décimal tient un rôle secondaire, donc proba- 
blement tardif. Le Burushaski parait comporter un système quaternaire. I] ne reste donc 
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que le Malayo-polynésien, où le système décimal semble avoir existé de toute antiquité 
et a méme été restitué par M. R. BRANDSTETTER. Le nom spécial du chiffre 12 reste en 
l'air, mais il a pu disparaitre depuis 5.000 ans. À l'issue de son ingénieuse onstration, 
M. Ross conclut donc que le Malayo-polynésien peut avoir été la langue de Mohenjo- 
Daro. 

La première chose à reconnaître est l'intérêt que présente un tel essai et l'esprit 
d'analyse qu'il dénote chez son auteur. I| n'y a aucune commune mesure entre cette 
étude et certaines divagations qui sont allées faire avec le sumérien, l'élamite ou 
méme l'étrusque, toute espèce de rapprochements fallacieux. Le malheur cepen- 
dant est que cette étude, dans sa démonstration comme dans ses conclusions, 
“entraine pas une adhésion totale; nous en restons aux possibilités ou aux petites 
probabilités, la partie la plus intéressante et apparemment la plus exacte concernant 
l'esaploi de signes numériques pour moter des syllabes homophones. Tl ya méme à la 
base de tout le système une pétition de principe, puisque on suppose démontré que les 
groupes de touts ont une valeur numérale. Sans doute la vraisemblance est-elle en 
faveur de l'interprétation de l'auteur, mais nous pouvons exiger davantage et — 
comme pour presque tout ce qui concerne Mohenjo-Daro — 13 preuve reste encore 
à fure D'autre part, les comparaisons linguistiques sont assez décevantes. 

En résume, il y a là un essai trés intelligent, mais il indique seulement une voie 
dans laquelle orienter les recherches et des solutions possibles à certains problèmes posés 
par la civilisation de l'Indus. 





Pierre DUPONT. 


H. G. RAWLINSON. India. A short cultural history. Edited by Professor C. G. SeL1G- 
MAN. Londres, The Cresset Press, 1937, in-8°, xv-452 pp. 24 pl h. t., 
45 Gg, 13 cartes. 


* Ecrire un livre bref sur un sujet vaste, dit l'auteur dans sa préface, est toujours une 
tache difficile, car on se trouve en face du problème qui consiste à faire le départ de ce 
qu'il faut conserver et de ce qu'il faut écarter, Notre but 3 été d'éviter, autant que 
possible une masse de détails et de noms étrangers, qui déroutent toujours le lecteur 
peu familier avec le sujet traité, et de nous borner aux aspects particulièrement signifi- 
catıfs et distinctifs, » 

En d'autres termes, M. R. a voulu écrire sur cet immense sujet qu'est l'histoiré 
culturelle de l'Inde, un livre d'une lecture facile où seuls les faits fondamentaux de 
cette histoire seraient mis en relief. 

Sur le premier point, il a certainement réussi et l'ouvrage est d'une lecture agréable. 
Sur le second point, on sera amené à formuler certaines réserves, et à regretter notam- 
ment que cette histoire culturelle sait surtout un exposé élémentaire de faits historiques 
présentés analytiquement, alors qu'on s'attendait å un traitement plus synthétique du 
sujet. Le fait significatif et distinctif n'est trop souvent que le fait connu et admis par 
la science officielle, et le livre, sage résumé d'idées courantes, manque un peu de 
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l'originalité aui justifiait la publication d'un nouveau volume sur un sujet si souvent 
traité. 

Il présente cependant une nouveauté, à savoir un chapitre sur l'Inde extérieure, trop 
souvent ignorée des auteurs qui traitent de l'Inde et de sa civilisation. Malheureusement 
ce chapitre qui est le neuvième et s'intitule « Intercourse with China, Tibet and the 
Far East» est le plus faible de l'ouvrage. La bibliographie qui termine le volume ne 
mentionne aucun ouvrage sur le sujet et les références au bas des pages de ce chapitre 
se bornent pour Java et le Cambodge à Java pageant and Cambodian glory de 
H. W. Ponpes, Angkor the magnificent de H. C. Camper, Angkor a royal romance de 
Lucille DoucLas, et finalement Tonsou Ta-kouan. Il n'ya pas une ligne sur le Champa. 
Pour Java, la lecture de I'histoire de Kaom eùt permis de donner un aperçu des 
origines de la civilisation inds-javanaise un peu moins nébuleux qne la légende d'Ajt 
Saka (p. 148). Dans un livre écrit en 1937 on ne devrait pas lire que de 733 à 1250 
(sic), Java central demeura sous la souveraineté de la dynastie Cailendra de Crivijaya a 
Sumatra (p. 150). Il est vrai qu'à la page suivante, cette assertion est contredite par 
une phrase dans laquelle l'auteur nous dit qu'au milieu du X* siècle la puissance des 
rois Cailendra à Java semble avoir pris fin et que la dynastie suivante fixa sa résidence 
à Prambanan. 

Pour le Cambodge, rien ne permet d'affirmer que des commerçants hindous aient 
remonté le Mékong avant l'ère chrétienne (p. 151). A la page suivante la chronologic 
des monuments khmers est celle d'avant 1925. 

La carte de la page 146 place Angkor sur le haut Nam Sak, quelque part entre 
Lomsik et P'éc'abun. La localisation du Barabudur pres de la côte Nord de Java est 
aussi fantaisiste. 

(s. CEDES. 


C. MINAKSHI. Administration and social life under the Pallavas. Madras, Univer- 
sity of Madras, 1938, in-®°, 316 pp., 20 fig. (formant to pl. h. t.), 1 carte. 


L'auteur de cette thèse de doctorat est un élève du Professeur NILAKANTA SASTRI : 
son livre fait honneur à l'enseignement qu'il a reçu et à ses pualités personnelles, Un 

dépouillement très consciencieux des textes épigraphiques lui a permis de grouper un 
grand nombre de données sur l'administration centrale et provinciale des Pallavas, leur 
système de taxation, leurs méthodes d'irrigation, la vie économique du village, la vie 
sociale et religieuse, l'instruction, les arts et la litterature. 

Étant donnée la nature des sources utilisées, ces données sont parfois incomplètes 
où fragmentaires, mais il sera fort utile d'avoir pour l'époque des Pallavas un travail de 
dépouillement parfaitement objectif, dans lequel l'interprétation personnelle est réduite 
au minimum. 

L'introduction donne un bref résumé de l'histoire des Pallavas de Käñci et un aperçu 
des théories relatives à leur origine. Il ne rejette pas, a priori, toute connection avec les 
Pahlava du Nord, et donne méme une traduction de l'article de V. GoLouBEW sur la 
légende de la Nàgi (BEFEO., XXIV, p. 501). L'expression de « cinquième Gardien du 
monde» qui est appliquée au roi dans l'épigraphie des Pallavas et qui apparait aussi 
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dans une inscription de Pahladpur (United Provinces) au nom d'un roi des Pärthiva 
constitue un nouvel argument dont l'auteur n'a pas tiré tout ce qu'il aurait pu. On sait 
en effet le rôle que la division quinaire jouait chez diverses peuplades septentrionales 
notamment chez les Yue-tche, les Hiong-nou, et en Sogdiane (v. les références dans 
TARN, Greeks in Bactria and India, p. 388). 


G. Cœnës, 


A. J. Anperry. The Library of the India Office. A historical sketch. Londres, 
India Office, 1938, pet. in-8°, 109 pp., 3 pl. В. г. 


La bibliothéque de l'India Office a un long et glorieux passé, Créée en 1798 par 
l'East India Company, au moment oü l'Europe découvrait les langues et les littératures 
de l'Orient, elle a eu la bonne fortune d'avoir pour conservateurs d'éminents orientalis- 
tes, la plupart sanskritistes, tels que WILEINS, Horace WILSON, BALLANTYNE, REINHOLD 
Rost, TAWNEY, F. W. THOMAS, THOMAS ARNOLD. Son rattachement еп 1858 à l'India 
Office nouvellement créé, et l'institution en 1857 du dépót légal pour tous les livres 
imprimés dans l'Inde, lui donnèrent un remarquable essor que ne laissaient раз prévoir 
ses modestes débuts. C'est actuellement la bibliothèque la plus riche pour ce qui con- 
cerne l'histoire et les Littératures anciennes et modernes de l'Inde et de l'Iran. Il suffira 
de rappeler que, parmi les grandes collections qu'elle a incorporées à la faveur de dons 
ou de legs, figurent les manuscrits et papiers provenant de Tippoo Sultan, du Gaekwar 
de Baroda, de MACKENZIE, HODGSON, RAFFLES, WILSON, HASTINGS, LEYDEN, COLEBF DOKE, 
BURNELŁ, BÜHLER, AUFRECHT, AUREL STEIN. 

Cette magnifique bibliothèque méritait que ses 140 ans d'histoire fassent brièvement 
racontés. M. ARBERRY, l'actuel conservateur adjoint, s'est acquitté de cette tâche avec 
Conscience. 

Un appendice donnant la liste des catalogues imprimés de la bibliothèque permet de 
s'orienter à travers cette littérature bibliographique dont la numérotation n'est pas 
toujours trés claire. 


Catalogue of the Library of the India Office. Vol. IL, Part I (Revised edition). 
Sanskrit Books by Prana NATHA and Jitendra Bimala CHAuDpHURI. Section I 
(A-G). Londres, Imprimerie royale, 1938, in-8°, xxiv-99o pp. 


Le catalogue des livres imprimés de la bibliothèque de l'India Office est divisé 
deux parties, intitulées « volumes», la première consacrée aux ouvrages en 
seconde réservée aux ouvrages en langues orientales, Par suite de ое continu 
de cette collection, chaque volume a dû être divisé en parties, qui sont elles-mé 
volumineuses qu'elles ont dû à leur tour être scindées en plusieurs tomes. 
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Le catalogue des livres sanskrits forme la première partie du volume IL. L'édition 
de 1897 établie par Reinhold Rosret comprenant 6.200 publications. La réédition due 
à MM, PRANA NATHA et JITENDRA BIMALA CHAUDHURI, qui énumère 26.000 ouvrages, 
formera quatre tomes dont le premier qui vient de paraître comporte déjà plus de 
1.000 pages. 

Aux lecteurs habitués à la stricte division en catalogue par noms d'auteurs et catalogue 
par titres de livres, ce volume où tout est mélangé donne d'abord une certame impres- 
sion de confusion. Celle-ci së dissipe à l'usage, grâce à certaines conventions typogra- 
phiques qui facilitent grandement le maniement de cet utile instrument de recherches, 


H. I. PoLEMAN. A census of Indie manuscripts in. the. United States and Canada, 
New Haven, American Oriental Society, 1938, ш-8°, XX1X-542 pp. (American 
Oriental Series, vol. 12.) 


Le recensement des manuscrits en langues indiennes conservés aux Etats-Unis et au 
Canada, commericé en 1933 et financé par l'American Council of Learned Societies, a 
révélé l'existence d'environ B.ooo manuscrits dont plus de la moitié est en sanskrit, et 
qui sont répartis dans 69 bibliothèques publiques et 38 collections privées. Par « Indic +, 
l'auteur de ce catalogue entend le sanskrit, le präkrit, le pali, les vernaculaires de l'Inde, 
le tibétain, le birman, le javanaus, le malais et le siamoss. 

Ce premier travail d'inventaire dans un domaine encore pratiquement inexploré ne 
saurait être considéré comme définitif: son aspect extérieur l'indique, puisque l'impres- 
sion est la reproduction, d'ailleurs très nette, de feuillets dactylographiés. Aucune 
indication n'est donnée sur le contenu des manuscrits, les seuls renseignements donnés, 
en dehors du titre, se rapportant uniquement aux dimensions et à la pagination. Il y a 
un nombre relativement grand d'ouvrages non identifiés, surtout parmi les manuscrits en 
vernaculaires non indiens. D'excellents index portent la marque de fabrique américaine. 


W.A. pe Siva. Catalogue of Palm Leaf Manuscripts in the Library of the Colombo 
Museum. Volume I. Colombo, Ceylon Government Press, 1938, 11-47, 
xxxIv-412 pp., 6 pl. h. t. 


La bibliothèque du Musée de Colombo, fondée en 1877, a recueilli le fonds de la 
Government Oriental Library qui avait été créée en 1870: elle conserve aujourd'hui 
plus de 5.000 manuscrits sur feuilles de palmier. La décision d'en publier un catalogue 
a été prise en 1935 par le Comité du Musée, grâce à une subvention de 1.000 $ actroyée 
par la Carnegie Corporation de New-York. Le travail fut confié à M. pg SILVA qui, en 
1936, offrit à la bibliothèque sa collection personnelle comprenant 1.200 ouvrages. 
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Ce premier volume est consacré aux écrits canoniques en écritures singhalaise, bir- 
mane et cambodgienne, aux ouvrages d'histoire, de grammaire et de lexicographie, de 
poésie et d'art. Le second comprendra les traités de médecine, d'astronomie, d'astrol 
et de démonologie. L'ouvrage débute par une introduction dans laquelle l'auteur donne 
d'utiles renseignements sur l'histoire de la collection, l'écriture et la confection des 
manuscrits, les dates, la littérature à Cevlan. 

Chaque ouvrage catalogue fait l'objet d'une notice détaillée donnant la description 
matenelle du manuscrit, ег reproduisant le début et la fin du texte, avec parfois une 
courte analyse du contenu ou une table des matières. On pourra regretter que ces 
citations soient imprimées en caractères singhalais, qui sont certainement les plus 
difficiles de tous ceux dans lesquels sont écrits les textes bouddhiques. Mais d'autre 
part, il est à peu près certain que ceux qui auront à faire usage de ce catalogue sont 
capables de lire cette écriture. Le volume se termine par de bons index des titres 
d'ouvrages, des noms d'auteurs er des noms propres. 

Pour les ouvrages en раі d'origine non-singhalaise, l'information de NL DE SILVA est 
parfois défciente. J'en citerai quelques exemples. 

N* 248. Mangalatthadipani. « Ап explanation or Atthakathà on Maügala Sutta compile 
by Siri Mañgala Thera, pupil of Buddhadhara, who lived in a Vihära, about a guy. to 
the South of * New City ' (Navapura) = Alutnuvara (7) in the Saka year 1101 (1179 A. C.) 
during the reign of the King of Lanka who was the tilaka of all kings, etc. » Cette notice 
est un tissu d'erreurs, que l'auteur eût évitées s'il avait eu connaissance de la Note sur 
les ouvrages pūlis composé en pays thai que j'ai donnée dans le BEFEO., XV, 3. Siri- 
mañgala, ¿leve de Buddhavira, composa son livre dans un endroit situé à unè lieue au 
Sud de C'ieng Mai (nom qui signifie en effer «1a ville neuve +), en C. S. BB6 — 1524 sous 
le règne du roi Laka (— Bilaka). L'erreur sur la date est d'autant moins explicable que 
le colophon cité porte bien, comme les manuscrits siamois que j'ai eu l'occasion de 
voir: chalá(va)sitátthasata, ce qui ne saurait faire 1101. 

№ 879-881. Cakkaväladipani, = À descriptive work in Pali on the Universe by Siri 
Mangala Thera, of Savanaka Khanti Vihära in Navapura (Burma) written in Burmese 
зака Era 882 (13520 A. C.).» I s'agit dù mème auteur qui est ici daté correctement. 
Navapura représente toujours C'ieng Маі, ег аш Бец de Savanaka Khanti, il faut lire 
Svan Khvan (le jardin du Génie). Cf. BEFEO., XV, 3, Dt 

N° 1588. Vajirasürattha Sangaha.« A book of pali quotations Various sources 
composed by Siri Ratanapañña Thera of Mahävanärima of Burma in the buddhist Era 
2078 (1535 A. C., Burmese Saka Era 896). : Il s'agit très probablement de l'auteur de la 
Jinakülamalini, écrite en 1516. Cf. BEFEO., XV, 3, p. 6 et Documents sur le Laos Occi- 
dental, BEFEO., XXV, p. 1. 

N 2144-2145. Saddabindu tiki Linatthasüdani. : An explanatory work on Saddabindu, 
a Pali grammar, by Ninavilisa Thera of Ghatikardma in Burma. » Il s'agit ici de l'auteur 
du Sankhydpakasaka, correctement attribué par le Sásanavamsa (Ed. Bong, p. 31) à un 
moine Yonaka, c'est-à-dire de la région de C'ieng Mai, le pays des Lao Y'uen. 

On voit par ces quelques remarques que l'horizon de M. pe SILVA ne dépasse pas la 
ee qu'il ignore complètement l'activité littéraire de C'ieng Mai au début du 
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Revilo Pendleton OLIVER. The little Clay Cart, translated from the Sanskrit with 
Introduction and Notes. Urbana, University of Illinois Press, 1938, 250 pp. 
in-8°, (Illinois Studies in language and literature, vol. XXIII, N* 1-2.) 


Aprés la belle traduction de A. W. Ryner (Harvard Oriental Series, IX), une nouvelle 
version anglaise de la Mrechokatiká ne pouvait se justifier que si elle ajoutait ce qui 
manque à sa devanciére, à savoir les notes et commentaires dont RYDER, s'adressant à 
un public de spécialistes, n'avait pas jugé utile de surcharger son travail. Sur ce point, 
M. OLIVER a littéralement comblé ses lecteurs qui trouveront, tant au bas des pages 
que dans les appendices, toutes les explications qu'ils pourront souhaiter. 

Evidemment, pour un indianiste de métier, ou méme pour un lecteur tant soit. peu 
familier avec les choses de l'Inde, certaines notes sembleront un peu élémentaires et 
méme primaires: mais sans doute seront-elles bein accueillies par le public américain 
auquel elles sont destinées. C'est è l'usage du même public que M. OLIVER a rendu par 
des équivalents anglais un certain nombre de termes qu'il est d'usage de laisser intra- 
duits. Il a par contre renoncé à rendre en vers anglais les mètres sanskrits, ce qui іші а 
permis de serrer le texte de plus pres que ne l'avait fait RvDER. Au total cette traduction 
témoigne de la grande érudition de son auteur. 


G: CEDES 


Luigia Nirti-Dorci. Le Präkrtänusäsana de Purusottama. Paris, 1938, pet. in-8°, 
XXVII-I43 pp- x pl. b. t (Cahiers de la Société Asiatique, VI.) 


Се petit traité de grammaire präkrite, | qui est le plus ancien ouvrage de l'école 
‘orientale », n'est connu que par un manuscrit népalais daté de 1265 A. D. Si cette date 
est celle de la copie, et non celle de la composition de l'ouvrage, on peut en attribuer la 
paternité au célèbre Purusottama, auteur de la Bhasaprtti et du Trikandacesa, qui vivait 
4 la ба du XI et au début du XII" siecle. 

“ Si certe identification est acceptée, le Präkrtänwsäsana de Purusottama precederait 
de quelques années la grammaire de Hemacandra. Mais, méme si l'on préfère la date de 
1265 À. D, comme étant la date de rédaction de l'ouvrage, et qu'on refuse par conséquent 
l'identification de l'auteur du Prükrtanusüsana et de l'auteur du Tritenfocege, рро 
tance du manuscrit népalais reste très grande. Grâce à lui, nous sor | 
assurés que tous les dialectes präkrits étudiés par des grammairi | 
Märkandeya et Ramaáarman, avaient déjà figuré dans une кашшане би э, ou à la 
rigueur du XIII siècle, et que la théorie qui considère l'ancienneté des grammairiens 
comme inversement proportionnelle au nombre des dialectes qu'ils traitent n'a pas de 
base solide.» (p. XXI). 

Edition, traduction et notes critiques font le plus grand honneur à l'érudition d'une 
indianiste qui vient d'étre prématurément enlevée à la science. 
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NYANATILOKA. Guide through the Abhidhamma pitaka, being a Synopsis of the 
philosophical collection belonging to the Buddhist Pali Canon, followed by an 
essay on the Paticca-samuppada. Colombo, The associated Newspapers of 
Ceylon Lrd., 1938, pet. in-8°, v-165 рр. 


Cette table détaillée des matières de la troisième corbeille du canon pāli rendra 
certainement de grands services à tous ceux qui ont le courage de s'attaquer aux sept 
traités de métaphysique qui la composent. Dépouillés de leur logomachie, ces traités qui 
exposent les conceptions fondamentales du bouddhisme hinàyána de langue pali devien- 
nent plus aisément assimilables, et si l'on n'est pas toujours d'accord avec l'auteur sur 
les traductions qu'il donne de certains termes techniques, du moins lui saura-t-on gré 
d'avoir composé ce guide. 

CG Cents, 


K. Recamey, Three Chapters from the Sumadhirajasütra. Varsovie, 1938, їп-8°, 
113 pp. (The Warsaw Society of Sciences and Letters. Publications of the 
Oriental Commission, Nr. 1.) 


Ces trois chapitres du Samaüdhirajasütra sont extraits d'un travail d'ensemble que 
M. R£GaAMEY prépare en collaboration avec le Professeur St. ScHAYER. Ce sont les cha- 
pitres philosophiques B, 19 et 23, dont il est donné une édition critique en sanskrit, 
accompagnée du texte tibétain et d'une traduction annotée. 

ML R. admet que le Samüdhirajasütra qui est un des textes sanskrits les moins connus 
du bouddhisme népalais, fut composé au plus tard au IV* si&cle, Certains indices 
tendraient même à en faire un ouvrage contemporain des Ргатарагатназшта, antérieur 
au Lanñkävarära, et à en placer la composition au III* siècle, La recension actuelle n'est 
sürement pas postérieure au DN, 

Au point de vue linguistique, ce texte présente les caractéristiques des textes sanskrits 
du canom septentrional: prose en sanskrit à peu prés correct, et sanskrit mixte dans les 
gáthi. La sanskritisation de ces dernieres est si avancée que les formes dialectales en 
sont conservées seulement lorsque la forme sanskrite normale serait. métriquement 
impossible. | 

Le Samüdhirdjasütra appartient au groupe de textes appelés vyükarana, et explique 
différentes samādhi ou * méditations », en les illustrant par des histoires qui en montrent 
les résultats. C'est un des textes fondamentaux de l'école Mädhyamika qui se rapproche 
beaucoup des Prajüdparamitüsütra: i| me représente ni le qünyavüda radical, ni le 
vijfnanavada développé. L'auteur en tire cette conclusion que les données du Samadhira- 
jasütra, comme celles de "’Avatamsaka et du Crimáládevtsitra amènent à penser que le 
Mahayana ancien était caractérisé par un point de vue métaphysique, commun aux 
différentes écoles, et ayant ses racines dans la couche protocanonique. 

On voit l'intérét de ce texte dont il faut souhaiter posséder bientôt l'édition et la 
traduction complètes. 
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Précieuse guirlande de la Loi des Oiseaux, traduction inédite du tibétain par 
Henriette Mever. Préface de Jacques Bacor. Bruxelles, Editions Hermes, 
іп-89, 36 рр. 


Ce petit poëme tibétain, d'auteur inconnu et de date incertaine, raconte comment les 
oiseaux ont été convertis au bouddhisme par le bodhisattva Avalokitecvara sous l'aspect 
d'un coucou. Traduire ces vers aux mètres variés, qui font un usage constant de l'alli- 
tération, était presque une gageure. Sans vouloir garantir la fidélité d'une version que 
je n'ai pas pu confronter avec le texte original, je crois qu'on peut en toute justice 
féliciter MU" Meven pour la tenue littéraire de sa traduction. 


(G. CxEDES. 


Wei shih er shih lun, or the Treatise in twenty stanzas on representation-only by 
VASUBANDED, translated from the Chinese Version of HsdAN Tsano, Tripitaka 
Master of the T'ang Dynasty, by CLarence H. HAMILTON. New Haven, 
American Oriental Society, 1938, in-8°, 82 pp. (American Oriental Series, 
vol. 13.) 


Ii s'agit de la Vijiaptimitratásiddhi, vimpatika, de Vasusanouu, dont le texte Sanskrit 
a êté publié pour la première fois par Sylvain Lévi en 10925 (Bibl. de l'Ecole des 
Hautes-Etudes, fasc. 245). Le texte de la version chinome de HIUAN-TSANG faite en 661, 
est reproduit sur les pages paires d'après l'édition critique publiée en 1930 par l'Aca- 
démie chinoise des sciences bouddhiques de Nankin. La traduction et les notes qui lui 
font face ont tiré grand secours du commentaire de K'ougr-«i, sur lequel l'auteur a deja 
en 1933 publié un article dans le JAOS. (vol. 53, pp. 144-151) et qu'il a eu la bonne 
fortune d'étudier la même année en compagnie du regretté La VaLLés Poussim, L'intro- 
duction donne une analyse du traité qui est un essai de transposition de la doctrine de 
VASUBANDHU en langage philosophique occidental. 


G. CEDES. 


J. H. TeLrorD, Handbook of the Lahu (Muhso) language and English-Lahu dic- 
tionary. Rangoon, Government printing, 1938, in-8°, 100 pp. 


M. TEgLFORD, auteur d'un Laht reader, donne aujourd'hui un manuel suivi d'un vacabu- 
laire anglais-lahu. Etant donnée la pénurie de travaux linguistiques sur cette langue de 
la famille tibéto-birmane, ce travail, pour bref qu'il soit, rendra des services; 

Le dialecte étudié est celui des Lahu Na ou «noirs» qui occupent un territoire 
s'étendant de Meng Meng au Yunnan jusqu'à C'ieng Raï au Siam ; il est parlé aussi dans 
l'état de Mung Lun. D'après l'auteur, ce dialecte essentiellement yunnanais ne differe 
de celui de Keng Tung que par l'abondance plus grande des mots chinois, tandis qu'à 
Кеп Tung les mots d'emprunt shans sont trés nombreux. 
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La transcription, basée sur celle qui est employée pour le birman, présente toutes les 
complications et tous les illogismes de cette dernière; elle y ajoute d'étranges graphies 
telles que fc et ts, qui représentent, parait-il, des s aspirés. 

Tout en reconnaissant l'inconvénient qu'il y a à forcer la grammaire d'un dialecte 
tibéto-birman dans les cadres d'une grammaire européenne, l'auteur, pour des raisons 
pratiques, suit dans son exposé la grammaire anglaise, Son paragraphe XIT intitulé 
«Lahu Idioms» permet heureusement de se faire une idéé de la syntaxe assez particu- 
liere du dialecte des Lahu Na. 

Le volume débute par quelques notes ethnologiques sur les Lahu, Un vocabulaire 
lahu-anglais eût été précieux. 

G. Crenés. 


Oudheidkundige dienst in Nederlandsch-Indis. Uittreksel ай de oudheidkundige 
verslagen 1931-1935. Batavia, 1938. 4%, 21 pp., 26 fig. 

Id. Oudheidkundig verslag, 1936. Bandoeng, 1937. 4°, 21 pp., 32 fig. 

Id. Oudheidkundig verslag, 1937. Batavia, 1938. 4°, 36 pp., 48 fig. 

Id. Een oudheidkundig jubileum. Batavia, 1938. 4°, 12 pp., 24 pl. non numérotées. 


C'est avec grand plaisir que l'on voit reparaitre les Rapports annuels du Service 
archéologique des Indes Néerlandaises. Is impliquent en effet une reprise générale des 
recherches et nous apportent aussi tout un lot de renseignements nouveaux, indispen- 
sables dans cette science à mises au point perpétuelles qu'est l'archéologie. 

Un bref exposé embrasse d'abord les années 1931 à 1935 où les difficultés économi- 
ques imposirent des restrictions draconiennes aux travaux projetés. Puis, deux autres 
volumes nous acheminent jusqu'a l'époque présente, soulignant le développement 
nouveau pris par les restaurations et les recherches. 

Le travail le plus important conduit depuis longtemps, et qui n'a jamais été interrompu, 
concerne la reconstitution du groupe de Lara Djonggrang à Prambanan. ll à intéressé 
d'abard les temples М. er $., puis d'une façon partielle, le temple de Brahma, celui de 
Visnu et celui de Çiva. Les pavillons d'accès de ce dernier ont été démontés et recons- 
truits, tandis que le dégagement était conduit sur le côté O. Des fragments appartenant 
aux statues de Durga, de Bhatára-Guru et de Ganeca ont été remis en piace, Diverses 
terres cuites, assez primitives, ont été trouvées pendant les fouilles, | 

D'importants travaux furent entrepris au Candi Singosari en 1934 et continués 
jusqu'en 1937. Le sanctuaire central démonté, on consalida les fondations et on reconstitua 
sur le sol le couronnement, quoique plus de la moitié des pierres aient manqué. 

Le dégagement de Watoegede, prés Singosari, а permis de retrouver une piscine à 
laquelle l'eau était amenée par de nombreux caniveaux, régulièrement répartis le long 
des bords. Neuf de ces caniveaux, décorés de personnages et d'animaux, ont l'aspect de 
véritables gargouilles. Leur style, qui les apparente à l'art moyen-balinais, peut constituer 
un élément de datation de la piscine. À Goenoeng Wukir, le dégagement permit la 
découverte d'une grande enceinte de latérite, d'un sanctuaire avec puits et а 
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ablutions, de deux Nandin et d'un vase en terre cuite décoré de graffiti; les sculptures 
appartiennent au style de Java central. L' « anastylose » du Candi Gebang, menée à bien 
en 1937, permit la reconstruction d'un temple de corps carré, à couronnement en forme 
de linga, appartenant au style de Java central mais totalement dépourvu de perrons 
d'accès; un Ganeça et un Nandiçvara furent retrouvés à proximité. Autre » anastylose » 
au stüpa de Soemberawan et à ses annexes; dont la forme n'est pas sans rappeler certains 
ghanta de Java oriental. Enfin, le dégagement du Candi Demangan révéla les traces d'un 
vivier et d'installations hydrauliques. 

Parmi les trouvailles importantes de ces dernières années, il faut signaler celle d'un 
Civa en bronze, haut d'r m., trouvé à Kali Lawas, au 5. de Tégal, et celle de plats d'or 
à Sidomoeljo. 

Une plaquette résumant l'activité du Service archéologique hollandais, à l'occasion 
du vingt-cinquième anniversaire de sa fondation, survenu en 1938, est due à M. Srur- 
TERHEIM. son actuel Directeur. Ce service avait été précédé en тоот раг ипе « Commis- 
sion d'inspection archéologique » dont le président fut BRANDES et qui patronna les 
travaux du Barabudur dirigés par М. Th. van Exp. En 1910 le Prof. N. J. Know en 
occupa à son tour la présidence, avant de devenir chef du Service archéologique fondé en 
1913. Son successeur, le Prof. F. D. K. BoscH eut le mérite considérable de faire mettre 
au point et réaliser la méthode de reconstruction, d'anastylose, qui a rendu aux monu- 
ments leur silhouette ancienne et ouvert une source de renseignements presque entié- 
rement nouvelle aux études archéalogiques, méthode que l'Indochine à son tour a 
utilisée. 24 planches reproduites à la suite montrent les réussites les plus remarquables 
dues 4 ces travaux d'anastylase, aux Candi Sari, Candi Ngawen, Candi Merak, Candi 
Badoet, dont plusieurs sont littéralement ressortis du néant, sans que rien jusqu'ici ait 
révélé quelque reconstitution arbitraire ou inexacte, sans que rien de toute manière 
puisse faire craindre pour l'avenir le blâme ou le discrédit global qui ont suivi chez 
nous les restaurations architecturales de Viozrer-Le-DQuc. 

Pierre DuPont. 


Chine. 

Paw Ku. The history of the Former Han Dynasty. Translation, Volume One. First 
Division, The Imperial Annals, Chapters IV. À critical Translation with 
Annotations by Homer H. Duss, with the collaboration of Jen T’aı and 
P'AN Lo-cur. Londres, Kegan Paul, Trench, Trubner & Co., 1938, in-8°, 
XI1-339 pp. t carte. 


Ce volume est la première pierre d'un édifice dont le projet remonte à la décision 
prise en 1929 par l'American Council of Learned Societies, de développer en Amérique 
les études extréme-orientales. Dans l'esprit des promoteurs de ce projet, il s'agit de 
mettre à la portée des chercheurs non linguistes une sélection de traductions, avec texte, 
des œuvres maîtresses de la littérature chinoise et de la littérature japonaise. 

Le choix du présent ouvrage et de traducteur est dů au Comité pour le dévelop- 
pement des études chinoises, section du Conseil des Sociétés Savantes qui est présidée 
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par le Dr. Arthur W. HoMMEL assisté de M. Mortimer Graves, Secrétaire, Le soôus- 
comité chargé de guider leur choix avait proposé soit l'Histoire des Han, soit celle des 
T'ang. 

L'entreprise a été financée pour trois ans par la Carnegie Corporation et a bénéficié de 
l'aide de la Bibliotheque du Congrès. Le travail de M. Duss comprendra cing volumes. 
La traduction des Annales impériales des Hart en douze chapitres occupera trois volumes; 
dont le premier comprend les cinq premiers régnes. Ces trois volumes seront précédé 
par un volume d'introduction donnant une biographie de PAN Kou et un historique du 
texte, et suivis par uri volume consacré à l'onomastique. Le texte en caractères chinois 
est reproduit sur chaque page, en marge. La traduction est accompagnée de notes 
copieuses et documentées. Chaque chapitre est précédé d'une introduction résumant 
ses données historiques et suivie d'un appendice où sont discutés des points de 
chronologie. 





G. CEDE. 


Generalites. 


S. TOLEOWSKY. Hesperides, A History of the Culture and Use of Citrus Fruits. 
Londres, John Bale, Sons & Curnow, Ltd., 1938, pet. in-°, XX-371 рр., 
113 pl. h. t., ro fig. | 


Ce livre, qui porte à dessein le même titre que le célèbre ouvrage de FERRARI publié 
а Rome il y a tout prés de 300 ans, est une excellente mise au point des nombreux tra- 
vaux sur l'histoire de l'introduction et de la culture en Europe des fruits appartenant au 
genre Citra: : cédrat, citron, orange, etc. La documentation de l'auteur est trés riche et 
son illustration aussi abondante que judicieuse. 

Je n'ai pas qualité pour juger cet ouvrage, ni du point de vue botanique, ni du point 
de vue historique. Je me bornerai à exprimer le regret que, dans le premier chapitre 
relatif au pays d'origine du genre Citrus, M. Totkowsgy n'ait pas discuté les opinions 
exprimées dans trois articles consacrés à cette intéressante question et publiés dans le 
Journal of the American Society, à savoir: 

B. Lauren, The lemon in China and elsewhere, JAOS., LIV, 1934, pp. 143-160. 

Helen M. JOHNSON, The lemon in India, JAOS., LVI, 1936, pp. 47-50. 

Harold W. Gtrppgs, The lemon in Asia and Europe, JAOS., LVII, 1937, pp. 381-395. 

D'autre part l'étude comparée des noms des fruits du genre Citrus sur la péninsule 
indochinoise et dans les régions avoisinant les pays oü les botanistes ont tendance à en 
chercher l'origine, n'a pas encore été faite, et j'ai le sentiment tris net qu'elle donnerait 
sinon la solution du probléme, du moins de précieux renseignements sur les migrations 
de ces fruits dans les pays d'Extréme-Orient. Les noms sanskrits qu'on s'accorde à can- 
sidérer comme l'origine des noms persans et arabes ont eux-mêmes une physionomie 
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A. VAYSON DE PRADENNE, La Préhistoire. Paris, Librairie 
In-I6, 224 p., 47 fig. (Collection Armand Colin.) 


nd Colin, 1938, 


ML VavsoN DE PRADENNE, Directeur à l'École des Hautes Études, Professeur à l'École 
d'Anthropologie, vient de publier un petit volume intitulé La Préhistoire. Au premier 
abord, on peut se demander quelle est la nécessité d'un pareil travail; il y a tant d'ou- 
vrages succincts s'occupant de la Préhistoire en général. Dans celui-ci la question est 
envisagée d'apres une méthode très particulière et suggestive. Lisons la préface: les 
«grandes lignes méme de la préhistoire ne sont pas encore nettement dégagées s, Plus 
loin: «bien des esprits cultivés et des hommes de science la tiennent en suspicion et 
hésitent à lui concéder le titre de Science», C'est en champion de la préhistoire que se 
pose l'auteur et en guide de ses adeptes. 

Pour les périodes très anciennes: «le climat, la faune, la fore, le modelê du sol, le 
niveau de la mer, l'ampleur des glaciers et des fleuves, tout cela était différent aux épo- 
ques reculées ». Plus loin : * L'étude du milieu dévient donc quelque chose de trés vaste qui 
ressortit à la géologie, à la paléontologie, à la paléobotanique. Elle est cependant indispen- 
sable, car le milieu conditionne la vie de l'Homme d'autant plus étroitement qu' elle está un 
stade plus primitifs (1). Enfin, en manière de conclusion : « П paraît... désirable de voir 
maintenir sous le titre général de Préhistoire toutes les études relatives aux origines de 
l'Humanité et aux phases de son évalution physique et morale antérieures aux documents 
historiques dans chaque région du Globe. L'étude du milieu — faune, flore et climat — 
l'étude somatique du corps humain et la question des races, l'étude des manifestations 
intellectuelles et morales — industrie et art, organisation sociale et rites religieux — 
devront être menées de front pour chaque époque et dans chaque pays. Ce programme 
peut paraître trop ambitieux et d'une ampleur effrayante. » Mais lui seul peut empêcher 
ia Préhistoire de s'enliser. 

Voici la méthode que l'on préconise: deux grandes voies s'offrent pour aborder le 
problème. А, Prolongement des recherches historiques et archéologiques (2). Cette méthode 
apparait comme une application logique du principe scientifique, aller du connu à l'in- 
connu. Mais elle voit le problème reculer constamment devant elle et finalement lui 
échapper. B, Recherche des origines les plus lointaines par les méthodes de la géologie 
et de la paléontologie. — Ce travail devra comporter d'abord la recherche des documents, 
puis leur interpretation. 

Il faudra s'appliquer à ne recueillir que des documents intégraux, apprendre à les 
chercher. Nous n'allons pas suivre ML VaAvsoN D£ PRADENNE dans les cinquante pages 
consacrées aux recherches de documents. À, Recherches dans les alluvions des rivières. B, 
Recherches dans les limons. C, Recherches sur les emplacements d'habitat délimités а, 
grottes; b, fonds de cabanes ; c, tertres de débris ; d, habitations lacustres, Enfin comme 
complément: cause générale d'erreur: la fraude. Chague cas est minutieusement exa- 
mine ; les avis les plus sages sont donnés aux chercheurs : l'auteur leur enseigne ce qu'ils 
doivent éviter, ce qu'ils doivent faire, les met en garde contre les principaux écueils, 





a 


(1) Loc. cit., p. 8-2. 
(a) Loc. cit, p. 11. 
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Puis il les initie, dans le chapitre intitulé Technologie, à l'étude des matériaux et aux 
méthodes de travail des préhistoriques. 

«ll est indispensable, pour le préhistorien, de connaître les techniques primitives selon 
lesquelles ant été fabriqués les objets qui constituent principaux documents archéo- 
logiques: c'est-à-dire les objets en pierre, en os, en poterie, les autres ayant générale- 
ment péri» (1). Suit l'étude des outillages en pierre: « A, Matériaux employés, dureté, 
ténacité, etc. » Examen minutieux des différentes catégories de roches, de leurs propriétés 
en tant que matières premières pouvant servir aux industries de la pierre. « B, Tech- 
niques du travail de la pierre. Il y a deux grandes techniques de la taille : par éclatement 
et par polissage (percussion et abrasion).» Inutile de suivre l'auteur dans ses explications 
excellentes renforcées par des figures parfaitement claires. C. Principaux types d'outils et 
d'armes en pierre. — Pièces taillées par éclatement. — Pièces façonnées par piguage et meulage, 
ou polissage. Les principaux objets produits de l'industrie lithique sont passés en revue et 
nettement définis. 

Vient ensuite l'« Étude des outillages en os» (2), Comme précédemment, étude des 
matériaux employés et des procédés en usage. 

L'« Étude des poteries « (3), question compliquée. Tout y ést considéré dans les menus 
détails : dégraissant, pétrissage, façonnage, séchage, décoration. Ces analyses minutieuses 
prouvent que la poterie ne peut être regardée comme un « fossile directeurs permettant 
Ce classer les époques successives, 

Après cette première partie (« INTRODUCTION AUX ÉTUDES PRÉHISTORIOUES », introduc- 
tion qu'on ne saurait assez lire et méditer), vient s CLASSIFICATION ET CHRONOLOGIE ъ, 
«On à naturellement pensé à choisir un ordre de faits plus important que les autres, à 
établir sa chronologie et à rapporter ensuite les faits des autres ordres dans les divisions 
ainsi établies. » Mais il y a de grandes difficultés: « Au point de vue théorique, aucune 
methode ne s'impose. » 

Un exposé des « anciennes conceptions et premières connaissances sur l'humanité primi- 
tive» (4) se termine par un eloge de BOUCHER DE PERTHES. 

L'examen de divers essais de classifications montre à M. Vavson DE PRADENNE que 
* pratiquement, on aboutira à ce que pour les périodes les plus anciennes, les principaux 
renseignements seront fournis par la géologie, tandis que pour les phases récentes, l'ar- 
chéologie restera à peu près seule. » (5) 

Le chapitre II traite des « Principales classifications établies en Europe occidentale » (6). 

I. Classifications géologiques. A. D'après les phénomènes marins. 

+ Après avoir fondé cette classification dans le bassin de la Méditerranée, DEPÉRET s'est 
appliqué à montrer qu'elle s'appliquait aussi aux côtes atiantiques de l'Europe et de 
l'Afrique. » (7) On peut lui appliquer des critiques d'ordre général. | 


(1) Loc. dt., р. 52. 
(2) Loc. cit., p. 68. 
(3) Loc. cit., p. бә. 
(4) Loc. cit., p. 74. 
(5) La. cit., p. 83, 
(6) Loc. cit., p. 84. 
(7) Loc. cit., p. 86. 
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B. Classification d'après les phénomènes glaciaires. 

Inutile de suivre l'auteur dans ses développements, Enregistrons cependant ses con- 
clusions: «+... il y a encore bien des incertitudes relativement aux divisions géolo- 
giques du Quaternaire. » 

IL Classification archéologique (1) * fondée par G. de MonrILLET, d'apres des obser- 
vations faites surtout en France, a été généralement admise, Elle à fourni des termes de 
comparaison pour toutes les études postérieurement conduites dans d'autres parties du 
monde. » G. de MORTILLET et ses successeurs ont été dominés par l'idée que cette suc- 
cession vérifiait la loi du progrès. Ce qui n'est pas toujours vrai (voir le texte). 

Une classification claire, débarrassée de toute complication, s'impose. L'Age de la 
pierre a été divisé en deux phases: le paléolithique et le néolithique. « Le paléolithique se 
divise assez clairement en trois termes : p. ancien ; p. moyen; p. supéricar (2) ». Inutile de 
suivre l'auteur à travers le Paléolithique. Les pages qu'il consacre à cette période sont 
intéressantes, renferment des aperçus nouveaux, mais ces matières sont trop connues 
pour nécessiter une analyse. 

Vient ensuite le Mésalithique, «la question de l'hiatus + (3) que les découvertes mo- 
dernes ont annulé. 

Enfin le Néolithique. « Si le polissage, ou plus exactement le meulage de la pierre, est 
une technique nouvelle, celle-ci n'entraine pas la disparition de la taille par éclatement 
qui reste méme le procédé de fabrication de la plupart des outils. » (4) 

Simultanément à là modification des pratiques industrielles, les conditions de l'exis- 
tence humaine changent complétement. Groupement en villages, travaux d'ensemble, 
digues, ponts, etc. Cinq animaux domestiques (chien, bœuf, chèvre, mouton, porc). 
Plantes alimentaires nombreuses. Perfectionnement de l'outillage et de l'armement, Tis- 
sage. L'art naturaliste a complètement disparu. 

Ne poussons pas plus loin cette énumération. 

M. VavrsoN nz PRADENNE indique après le néolithique des palañttes, le néolithique 
nordique, le néolithique en France, ce qui lui permet de parler des mégalithes. Il ter- 
mine par ces mots: 0... ... 0n peut placer la belle période dolménique à cheval sur 
le 3° et le 2* mill. av. J.-C.» 

La troisième partie de cette étude est intitulée « Les PRINCIPALES DONNÉES PRÉHISTO- 
RIQUES A TRAVERS LE MONDE 1. 

Chapitre I**.. L'Afrique. 1. L'Égypte. « On à reconnu en Égypte l'existence d'une suc- 
cession d'industries lithiques en corrélation avec des formations géologiques qui corres- 
pondent assez exactement aux divisions établies en Europe occidentale. » (5) 

Paléolithique ancien et moyen: on l'a signalé dans la vallée du Nil ou à proximité. 

Paléolithique supérieur et mésolithique : « ..... une industrie d'un facies original et 
ой n'apparaissent ni poterie ni pierre polie. La faune comprenait, au moins au début, 


de gros animaux, hippopotames, buffles, bos primigenius. . . » 





(1) Loc. cit., p. 94- 
{a} Loc. ct., p. 9б. 
(3) Loc. cit., p. 115. 
(4) Loc. cit., p. 120. 
(5) Loc. cit., p. 139. 
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Néolithique et énéolithique. « Parmi les trouvailles paraissant les plus anciennes sont 
celles de Deir Tasa, dans la moyenne Égypte. » 

“Sur le pourtour de la dépression du Fayoum. ...,, les traces d'importantes instal- 
lations humaines ont révélé une civilisation analogue à celle des Lasiens. » « Les céréales 
cultivées étaient l'épeautre et l'orge, des variétés mémes que l'ón cultive encore en 
Égypte. .. Les animaux domestiques comprenaient le bœuf, le mouton, la chèvre et le 
porc. s 

"À Merimde, sur la lisière occidentale du Delta», une industrie « qui parait une simple 
variante locale de celles du Fayoum et de Tasa» a été récemment découverte, etc, 

La civilisation égyptienne, si puissante, a-t-elle irradié au loin sur le continent afri- 
cain?«.... la civilisation égyptienne ne cherchait pas à s'étendre : elle n'était pas 
transportable. » 

2. « Afrique du Nord (Moghreb) (1). Cette zone, face à face avec l'Europe méridio- 
nale, est enserrée entre |a mer et le vaste désert sahanen, dans une position quasi 
insulaire, s 

* Paléolithique ancien. En maints endroits du Moghreb, on trouve une industrie à 
bifaces et éclats tout à fait comparable à notre chelléo-acheuléen. + Ona fait des obser- 
vations á Palikao (Ternifine), pres de Mascara (Oran) ; au lac Karar; au N, de Tlemcen 
(Oran); 4 Ouzidan, prés de Tlemcen: à El Hank pres de Casablanca; prés de Gafsa (Sud 
tunisien). 

Paléolithique moyen, On a trouvé (M. REYGASSE, p. ex.) une industrie à éclats avec 
pointes et racloirs du type moustérien classique, 

L'atérien de Bir-el-Ater (Tébessa) comprend un ensemble mousterien avec quelques 
pièces pédonculées, Ce serait un Moustérien final, M. REYGASSE a découvert dans le Sud 
constantinois, une industrie dé technique campignienne avec pics, le Mahrous wt 

Paléolithique supérieur. — Dans une zone intérieure, au Sud constantinois avec partie 
du Sud tunisien, se voient en abondance des stations en plein air sur tertres de débris, 
les escargotiéres. Industrie lithique nommée d'abord pétulien (PALLARY), puis capsien 
(de MORGAN). « L'industrie lithique est essentiellement dérivée de lames. в ЕТ 

: Des pierres plates utilisées comme meules. .. . n'impliquent pas l'existence d'une 
agriculture récoltant des grains. 

"L'industrie de l'os ne comprend guère que des pointes de tailles variées faites d'os 
longs, refendus ou non ,...,s, etc. Le capsien peut se diviser en Plusieurs phases. 

* En dehors de la Berbérie orientale..., la zone du Tell, depuis la Tunisie jusqu'à la 
cóte atlantique du Maroc, n'a pas fourni d'industrie capsienne. + 

Une autre industrie des grottes ou de Etsements à Ciel ouvert renfermant dans des 
dépôts cendreux des coquilles d’escargots paraît un équivalent du capsien supérieur. Elle 
a été appelée ibéromattrusienne par PALLARY, 

Le capsien superieur et l'ibéromaurusien paraissent l'équivalent de notre Neolithique 
comme inspiration et comme époque. 

Néolithique. Aux environs d'Oran, dans des fonds de cabane, apparition de la poterie 
parmı une industrie iberomaucusienne. 





(1) Loc. cit, Рр. 190. 
(2) Loc. cit., p. 155. 
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Dans l'Est, fouilles du D' Goseer, abri de Redevef, dans une couche de 1 m.50,sans 
divisions stratigraphiques discernables, une évolution industrielle aboutit au Néolithique. 

«Le D' GOBERT à appelé éntérgétulonéolithique, puis intercapsonéolithique l'industrie de 
base de Redeyef. . . з 

« Au total, dans tout le Moghreb on voit apparaître le néolithique comme résultat de 
simples infiltrations industrielles dans un milieu mésolithique (ou paléolithique supé- 
reur) inchange. » (1) 

“М. VauFREY l'appelle néolithique de tradition capsienne et lui rapporte les plus an- 
ciennes des sravures panétales. . . . relevées en Afrique du Nord, - 

3. Sahara et Soudan. «La vaste zone saharienne. . . renferme de trés nombreuses 
traces d'occupation humaine avec de riches industries lithiques allant des types chelléo- 
acheuléens jusqu'à un néolithique extrémement évolué. » Malgré les remaniements et les 
mélanges naturels, « quelques notions assez nettes se dégagent de l'ensemble des décou- 
vertes.» Le grand désert est « une conquête de la sécheresse sur une zone dont le Soudan 
n'est plus qu'un témoin. » 

Paléolithique inférieur. Association de gros mammifères (Éléphants, etc.) «avec une 
trés riche industrie acheuléenne s (a). 

Paléolithique moyen. Trés nombreux restes d'industrie « atérienne ». L'atérien a pu, 
d'apres EEYGASSE, ı se prolonger à travers tout le paléolithique supérieur s. 

Néolithique (3). * Grand nombre et variété de formes des pointes de fléches et rareté 
des haches polies. = 

Trouvailles de peintures et de gravures rupestres. 

Découvertes d'industries différant un peu les unes des autres. 

4. Afrique centrale et occidentale. Déjà en 1884-85, on découvrit des stations de 
l'Age de la Pierre dans le bassin du Congo. Depuis, d'autres recherches ont été entre- 
prises. » I] faut attendre des études et des publications plus complètes pour être fixé sur 
l'antiquité relative et l'ordre de succession des industries congolaises... + (4) 

5. Afrique orientale. « Dès 1895, S£roN-KAnR avait fait connaître des instruments de 
types chelléo-acheuléens et moustériens trouvés en Somalie +, D'autres recherches ont 
été entreprises depuis. 

Colonie du Kénya. En 1926, M. Leaxey obtint rapidement des résultats complets. 
Selon lui, on aurait dans l'ordre chronologique : 

a) Premiere période pluviale : Kamasien : Chelléen et Acheuléen. 

bò) Deuxième période pluviale: Gamblien: Moustérien du Kénya et Aurignacien du 
Kenya: 

c) Premiere période humide dite Makalienne. sı Cette periode a laisse des dépôts 
lacustres superposés à ceux du Gamblien mais bien distincts. » 

d Deuxième période humide dite Nakurienne, Deux phases: 

I* Décoration spéciale de la poterie, etc. 
2" Cols épais, mortiers en lave grossiére, etc. 


(1) Loc. cit., p. 159. 
(а) Loc. cit., p. 161. 
ІЗ) Loe. cit., p. ria. 
(4) Loc. cit., p. 165. 
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6. Afrique du іші (т), « trouvailles de bifaces chelléennes ou acheuléennes 
dans la région de Cap ont été faites depuis longtemps. » 

* Les préhistoriens sud-africains ont pu faire des observations stratigraphiques et géo- 
logiques analogues à celles faites en Europe...» 

cL L'Age ancien de la Pierre (Old Stone Age). A cet âge appartiennent plusieurs 
industries, + 

ait. L'Age moyen de [a Pierre (Middle Stone Age). Plusieurs types d'industrie 
paraissent appartenir à Cette période... Dans l'ensemble, ces industries présentent des 
analogies marquées avec le moustérien et aussi avec le paléolithique supérieur d'Europe. s 

« 111. L'Age récent de la Pierre (Late Stone Age).» (2) Deux facies principaux. L'industrie 
de Smithfield, dans l'État d'Orange, outillage à lames. . . 

L'industrie de Wilton. Surtout dans la Rhodésie et dans la Péninsule du Cap. « On l'a 
qualifiée d'industrie pygmée. » 

Hommes fossiles en Afrique du Sud. H. Rhodesiensis très voisin du type de Néanderthal, 
mais encore plus robuste et plus bestial. Un cráne incomplet de Boskop (Transvaal). 

Chapitre IL Eurasie (3). « L'ensemble est très peu connu au point de vue préhisto- 
rique +, sauf l'Europe qui paraît avoir eu un rôle préhistorique important. 

En Asie proprement dite quatre grandes zones : 

I^ Zone boréale ou arctique. 

2° Zone centrale Nord. L'empire des steppes. 

3" Zone centre-orientale, « Isolée par d'énormes chaînes de montagnes..., a pu travailler 
en vase clos. » 

4" Zone méridionale, Découpée profondément par les mers. 

«т. Zone boréale. La préhistoire de cette zone est pour ainsi dire inconnue, mais 
l'ethnographie y présente un intérêt particulier pour le préhistorien. ...... Les indus- 
tries hyperboréennes récentes font une large part à la pierre polie avec des formes 
inconnues des paléolithiques....... + etc. 

an. Zone centrale Nord (4). Cette zone, dont les steppes forment la partie médiane, 
semble avoir eu à travers les âges, si ce n'est une véritable unité culturelle, au moins 
une fonction de liaison entre des peuples très éloignés. « Voie de la steppe.» 

"++. On trouve sur toute la zone qui nous occupe un paléolithique semblable au 
moustérien d'Occident. » 

«ші. Zone centre-orientale (Tibet - Chine), Cette zone est fort mal connue, mais 
quelques découvertes marquantes y ont été faites.» Celle du Sinanthropus Pekinensis 
est la plus célèbre. Singe ou homme ? Le gisement de Chou-kou-tien appartient à la 
formation de terres rouges ; au-dessus a repose le less jaune, le grand less de Chine, for- 
mation extraordinairement étendue et homogène, renfermant partout la même faune... 
Elle s'étend depuis le Sud de l'Ordos jusqu'au Baïkal et paraît se rattacher sans inter- 
ruption notable au less de Sibérie et du Turkestan russe. в 

«Le paléolithique supérieur et le mésolithique sont pratiquement encore inconnus en 
Chine. » | 


(1) Loc. cit., p. 17a. 
(a) Loc. cit., p. 174 
(3) Lac. cit., p. 178. 
(4) Loc. cit., p. 18r. 
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«La partie superficielle du less renferme les traces d'une civilisation néolithique 
trés riche. Les meilleures connaissances que l'on en ait sont dues aux fouilles de 
M. ANDERSSON dans le Honan. . . et dans le Kansou. » 

Rapports avec le néolithique d'Europe et aussi avec celui d'Amérique et d'Océanie. 
« L'art décoratif , . ,,... qui a eu sa plus belle expression au bel Age du Bronze chi- 
nois, sous les Tchéou, s'apparente nettement à l'art du S.-E. de la N'"-Guinée, de la 
Nte-Zélande, ....... de certaines parties de l'Amérique Centrale et de l'Amérique 
du Nord ...... Ainsi cette civilisation parait avoir eu des influences très lointaines, » 

«IV. Zone méridionale, À, De la Méditerranée à l'Inde, La plus grande partie de cette 
zone est encore inconnue au point de vue préhistorique. + Deux zones actuellement 
attirent surtout l'attention: la Palestine et la Mésopotamie. 

La Palestine (1). En 1897 et 1900, les travaux de ZUMOFFEN ont montré l'existence 
de l'industrie chelléc-acheuléenne, du paléolithique moyen, du paléolithique supérieur 
et enfin du néolithique. Parallélisme remarquable entre les industries du paléolithique 
ancien et moyen en Palestine et celles de gisements français. 

* Le paléolithique supérieur est représenté en Palestine par des industries sur lames 
plus ou moins comparables à celles d'Europe et au Capsien. » 

«Un Homo sapiens insuffisamment connu,mais paraissant de type assez rude, a rem- 
placé les néanderthaloides. » 

« Vient ensuite une période qualifiée de mésolithique. L'industrie ne comprend ni la 
pierre polie ni la poterie ; on y trouve des éléments microlithiques abondants... » Miss 
GARROD a donné le nom de Natoufien à cette industrie. Œuvres d'art. Elle montre une 
des origines de l'agriculture. « Les Natoufiens ne pratiquaient pas encore l'élevage, mais 
restaient chasseurs et pêcheurs. » 

Le néolithique parait manquer en Palestine: au-dessus du Natoufien, on trouve 
immédiatement l'énéofrthique, 

«M, NeuviLe donne le nom de Tahounien à la première culture où apparait l'emploi 
du métal... : 

Dans le Ghassoulien, on rencontre une poterie très développée. Á cette période appar- 
tiennent des monuments mégalithiques très nombreux en Transjordanie. 

« Les races de l'énéolithique et de l'Age du Bronze en Palestine, mal connues, lais- 
sent entrevoir une grande complexité de mélanges. » 

La Mésopotamie (2) i a joué un rôle capital à l'origine des temps historiques. » La zone 
méridionale de la Babylonie, le pays de Sumer, parait le centre de ce développement. 
Malheureusement les restes sont enfouis profondément dans des alluvions récentes. 

À trois niveaux différents, on a retrouvé les traces de grandes inondations, L'origine de 
Ја tradition babylonienne et biblique parait certaine. Au-dessus d'une dizaine de mètres 
d'alluvions apparaissent deux niveaux correspondant à deux industries El et 
Jemdet Nasr. 

La civilisation d'El Oubalid, dite aussi d'Ur I, présente des caractères qui ont sub- 
sisté dans les phases suivantes et qui subsistent méme encore. Le premier travail de 
l'homme dans ces régions a dü étre le suivant: «assécher certaines parties et canaliser 
les eaux ». 





(1) Loc. cit., p. 18g. 
(2) Loc. cit., p. 193. 
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L'emploi obligatoire que cette industrie a dû faire de l'argile en est la grande curio- 
zité: tout manquait ou était rare, sauf la boue et les roseaux. C'est une sorte d'i Age de 
l'argile », » Les faucilles elles-mêmes étaient souvent faconnées en terre cuite. » 

Avec la période suivante, dite de Jemdet Nasr, une belle poterie, des hameçons en 
cuivre, une écriture idéographique ayant servi à faire des comptes. 

La grande civilisation mésopotamienne a dü naitre de facon analogue à celle du Nil: 
concentration des hommes sur une zone nécessitant de grands travaux en commun. Mais 
nous ignorons le rôl joué par l'Arabie dans cette phase primitive. 

В. L'Inde (1). Pays où foisonnent les races humaines; parait avoir été depuis le 
tertiaire le lieu d'habitat privilégié des Primates. 

Au paint de vue préhistorique, ses bifaces de type chellec-acheuléen prés de Madras. 

» On distingue cinq cycles glaciaires dàns l'Himalaya » : 

Glaciation I, faune Villafranchienne, pas d'industrie; 

Glaciation II, éclats de quartzite : probablement artificiels (7). 

Glaciation TIL, des bifaces chelléo-acheuléennes. « De gros galets de quartzite, large- 
ment retouches sur un tranchant », industrie de la Sohan: 

Dans la vallée de la Narbada: le Narbada inférieur, hifaces de type classique, Nar- 
bada *upérieur, à la base, industrie de la Sohan. 

Des gravures et des peintures rupestres ont été signalées en divers lieux de la pénin- 
sule, spécialement dans les grottes de Singanpur, animaux et scènes de chasse. 

De grandes découvertes ont été faites assez récemment dans la vallée de "Indus, aux 
sites d'Harappa et de Mohenjo-daro. Ce sont d'énormes villes datant du début de l'Age 
du Bronze. Nous pouvons donc considérer trois civilisations potamiennes, celle-ci, celles 
de la Mésopotamie et du Nil. 

Les hommes du Mohenjo-daro connaissaient une écriture qui semble idéographique. 

°C. L'Indochine, la Malaisie et l'Océanie australienne (2), La péninsule indochinoise, 
et non seulement les archipels dits asiatiques, mais aussi la partie australienne de 
l'Océanie, apparaissent comme la fin de l'Asie en une immense zone montagneuse s'en- 
noyant sous le Pacifique. A cette unité physique paraît correspondre une unité archéolo- 
gique entre des compartimsats que, pour les communications humaines, la mer réunit 
plutôt qu'elle ne les sépare. » 

Dans ce monde d'Extréme-Orient-Océanie la vie s'est conservée comme aux temps 
préhistoriques ; le préhistorien y devient ethnographe. 

En Tasmanie, la race humne est très proche de l'Homme de Néanderthal et des 
Anthropoides. 

L'Australie, La race humaine est primitive ; elle a une industrie dont certains types 
sont paléolithiques. 

A Talgat (Queensland) un crâne, très fossilisé, témoigne de l'existence d'une race 
protoaustralienne, à une époque très reculée. 

Java a fourni le Pithecanthropus erectus (Dusots), Le Pithécanthrope et le Sinanthrope 
seraient deux espèces d'un méme genre. Lz D" Dusors a encore découvert à Wadjak 
deux crânes fossiles à caractères australiens, etc, 





[1) Lec. cit., p. 196. 
la) Loe. cii., p. 202. 
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Récemment, VON KozNIGSWALD a trouvé dans des terrasses fluviatiles du bassin de 
la Solo, une industrie chelléo-acheuléenne avec hifaces. 

L'Indochine. Elle s& présente comme la racinz continentale du monde d'Insulinde et 
d'Océanie. « Une découverte faite par M. Massuv (1) er M'* M. CoLANI à Lang Cuom а 
fourni un cráne de type australien comme ceux de Wadjak.» Des cránes de type méla- 


nésien ont aussi été trouvés en Indochine. » Il est permis d'attendre les renseignements 
les plus précieux de ce pays (l'Indochine) qui ........ nous apparait... .... au 


moins comme un centre de jonction entre l'Inde, la Chine et l'Insulinde. » 

«On peut distinguer deux grands groupes d'industries lithiques en. Indochine: un 
grossier, comprenant le Hoahinhien et le Bacsonien, et un très évolué dit des haches d lenon, 

Le Bacsonien (2). Industrie définie par Mansuy en 1924. Au lieu de silex, des galets 
de roches éruptives (rhyolithes, diabases). Lorsque la taille a porté sur les deux faces et 
créé un tranchant terminal, comme celui d'une hache, ce tranchant a souvent été aiguisé 
par grésage (poli). On а alors une hache identique à un type australien actuel, etc. 

“Se trouvent associées à cet outillage des pierres d'usage énigmatique, petits galets ou 


fragments de assez tendres, . . . . à la surface desquels ont ete creusés, en un ou 
deux endroits, des sillons parallèles formant comme une petite moulure demi-ronde 
poussée dans la pierre. » 


« Hoahinhien (3) est le nom par M!!* CorANI aux industries de la province de 
Hoabinh (Ouest du Tonkin). Cet auteur distingue trois niveaux : | 

«Le Hoabinhien inferienr, 

«Le Hoabinhien intermédiaire, 


«Le Hoabinhien supérieur (4). 
« Des industries de ce genre ont été trouvées en Annam, au Laos, au Siam, a Malacca, 
à Bornéo, aux Philippines. ....-. et la hache bacsonienne est encore en usage en 


Australie. * (5) 


(1) Je m'incline devant la haute valeur du regretté Mansuy, mais je suis obligée de dire 
que, fatigué, malade, il n'a jamais été à Line Cuom, village d'accés très difficile. La découverte 
est due à ma sœur, M! E. CoLanr, et à moi. (Voir Mémoires du Service géologique de l'Indo- 
chine, vol. XII, fasc. 3, p. 3. Voir aussi vol. XII, fasc. 1, p. 10.) 

(2) Loc. ct., p. 205. 

(3) Loc. cit., р. зоб. 

(4) * Cette classification a été critiquée par PATTE qui remarque l'absence de vraies données 
stratigraphiques, l'existence de pieces grossibres à tous les niveaux et le manque d'industrie 
microlithique au niveau ITI dans certains gisements comme celui de Da But. » Voic ce que 
je puis dire pour ma défense: absence de vraies données stratigraphiques ; si l'on prend le 
mot stratigraphie au sens géologique, elle ne peut pas exister en Indochine dans le remplissage 
des cavernes, aucun Événement n'en avant modifié le cours, Mais des transformations de l'ou- 
tillage niveau par niveau, indiquent cependant des changements dans les industries humaines. 

Le niveau III n'existe pas à Da But. Je ne comprends pas cet argument ; je le comprends 
d'autant moins que ML Parrz fait de Da But un gisement bacsonien. 

En somme, ce n'est guère qu'une question de mot. — M. C. 

(5) Loc. cit., р. 207. 
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Le Néolithique de [а hache à tenon (1). Industrie caractérisée par cet instrument et Par 
l'absence presque complète de tous les autres (2). Dans ces pays, les armes ont pu être 
en bois et surtout en bambou (Malaisie, Nouvelle-Guinée). 

« La forme des haches 4 tenon paralt copiée sur des types en métal.» A Dóng-son 
(aux environs du début de notre ere), on en a trouvé une. 

Les haches à tenon ont été signalées dans le néolithique de l'Est de l'Inde. « On les 
a rencontrées fossiles en Malaisie, au Japon, en Corée, et encore en usage. ...... en 
Polynésie. a 

Océanie et Amérique (3). Les grandes masses océaniennes nous sont apparues comme 
préhistoriquement lites 4 la Malaisie et à l'Indochine. Le Japon semble, pour les pè- 
riodes anciennes, se rattacher à ce bloc et поп pas à la Chine. « Au total, le Japon préhis- 
tonique apparaitrait plutôt lié aux peuples de la mer qu'au bloc continental chinois s 

La quantité d'Îles qui s'égrènent à travers l'immense Océan Pacifique apparaissent 
surtout au point de vue du peuplement humain comme des satellites du Sud-Est asiati- 
que. » La répartition actuelle des races et des cultures indique un peuplement effectué 
par vagues successives atteignant de plus en plus loin. » 

r* zone. Les Tasmaniens et les Australiens, les plus primitifs de type physique et 
aussi de niveau culturel : chasseurs et ramasseurs de plantes. 

2° zone. Melanésiens, avec Papous de la Nouvelle-Guinée, Canaques de la Nou- 
velle-Calédonie, etc. Caractères physiques asser brutaux, industrie néolithique. Elevage, 
agriculture. 

3° zone. «Les Polynesiens (et les Micronésiens) achévent de peupler cette poussière 
d'îles qui s'étend jusqu'à l'ile de Pâques, quatre fois plus éloignée de la Malaisie que de 
l'Amérique... Ces Polynésiens, race supérieure à intelligence développée, à teint clair, 
apparaissent comme les plus grands navigateurs que le monde ait jamais connus,» | 

Tout est préhistorique en Océanie, nous sommes en pleine préhistoire vivante (4): 
“l'étude de la civilisation matérielle, de l'organisation sociale et des croyances, l'an- 
thropologie somatique, la linguistique peuvent et doivent collaborer, » 

Le D" River a abordé le problème du peuplement de l'Amérique. Deux au moins des 
races océaniennes, les Australiens et les Mélanésiens, ont contribué 4 ce peuplement. 

“ Les passages d'Asie en Amérique du côté de l'hémisphère Nord sont à la fois faciles 
à concevoir non seulement, par Behring ou les Aléoutiennes, mais encore par le Kouro- 
Chivo, le grand courant qui, du large de la mer de Chine, aboutit aux côtes de Californie. 

Les savants anglais, Elliot Surry et son école, ont admis des migrations égypta- 
phéniciennes, postérieures à goo av. J.-C., qui ont gagné l'Inde, la Chine, la Malaisie et 
le Nouveau Monde apportant la civilisation « héliolithique» mée en Égypte depuis 4000 

Des archéologues scandinaves ont montré les rapports culturels de la Chine préhis- 
torique et de l'Amérique. 


(1) Loc. cit., p. 207. 

(3) Cette observation n'est pas toujours exacte; la hache dite de «type cosmopolite » se 
trouve assez souvent associée à la hache à tenon d'emmanchement. — M. C. 

(3) Le. cit., p. 209. 

(4) Préhistoire à peine frôlée par notre civilisation, — M. C. 
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Ceci n'est vrai que pour la période post-paléalithique. On n'a jamais trouvé en 
Amérique de traces de l'homme paléolithique. Le Nouveau Monde n'aurait pas non plus 
connu le Singe anthropomorpheé. 

Si l'Amérique a joué un rôle de réceptacle pour des populations du Vieux Monde, 
elle n'a jamais agi en sens mverse. 

Une étude de l'évolution humaine peut donc théoriquement se passer de l'Amérique. 

Conclusion (1). Le cadre naturel de l'Homme est toute la planète. D'après les nati- 
ralistes, la création de l'Homme s'est faite comme celle de tout le monde vivant, par 
voie d'évolution. La souche d'où peut provenir cette grande espèce «apparait en pleine 
vigueur de production au Miocene dans le Sud de l'Asie». L'Homme dans la première 
phase de sa création, * nudus et inermis», a nécessairement vécu dans un climat doux, 
chaud, où il trouvait toute l'année la flore et la petite faune indispensables à sa vie. 
« L'Amérique paraissant éxclué, [а zone d'origine possible est ainsi limitée. » 

La question se pose de placer la frontière entre l'animal et l'Homme. Cela est impos- 
sible. Aussi a-t-on ӨТЕ contraint de faire du Sinanthropus ип Hominien. + Ce qui accuse 
la difficulté en voulant l'éluder. » 

De la vieille humanité paléolithique, nous avons des traces industrielles et des restes 
osseux. Elle diffère plus de notre humanité actuelle que nos races ne diffèrent entre elles. 
Nous rencontrons son industrie, chelléo-acheuléenne, répandue sur une immense zone, 

À cette vieille humanité, en succède brusquement une autre, c'est la nôtre; notre 
espèce est nommée Homo sapiens. La grande apparition est celle de l'art figuré. Le genre 
de vie est toujours le méme : chasse, péche et cueillette. 

Au contraire, le grand changement suivant porte sur le genre de vie. L'homme n£oli- 
thique devient agriculteur et pasteur: ll a discipliné à son profit le regne végétal et le 
regne animal. Le monde actuel commence. 

L'époque contemporaine apporte un nouveau bouleversement des conditions de la 
vie de l'Homme. C'est le monde des forces inanimées que l'Homme a réussi à capter 
pour son service avec le machinisme, Les atrardés n'ont pas le temps d'évoluer. Souvent 
ils sont détruits par le contact brutal du monde nouveau. D'ici à quelques decades, le 
genre humain aura été nivelé ; toutes les races primitives, Tasımaniens, Australiens, etc., 
auront disparu (2). 

L'auteur termine sa conclusion (3) en disant que la préhistoire « mériterait une place 
de choix », car elle apprend à l'Homme à » se connaitre s. 

Telle est l'analyse, un peu longue peut-être, de ce petit ouvrage: 1° Comme nous 
l'avons déjà indiqué, nécessité absolue pour le préhistorien, sous peine de voir périr 
son œuvre, de s'appuyer sur les sciences naturalistes et sur la géographie. Les auteurs 
qui s'y consacrent doivent être des naturalistes et non des littérateurs. Le public auquel 
ils s'adressent Эче Чез preuves ғара et non, comme jadis de belles phrases, et d’in- 





2? En rapprochant les unes des autres les découvertes effectuées, on s'aperçoit qu'un 
grand travail] utile a déjà été fair, et que l'on peut en déduire beaucoup, avec une mé- 


(1) Loc. cit., p. 276, 
(2) Ce paragraphe est un resume, les expressions sont celles de M. VAvsoN DE PRADENNE. 
(3) Lac. cit, p. 220. 
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Voilà pour l'ensemble ; quant au détail, les différentes phases des conditions antéri- 
eures dans chaque continent y sont examinées d'aprés les données les plus modernes. 
Par conséquent nous voyageons dans les temps et dans l'espace. Les idées, parfois fort 
originales, sont condensées. Nous ne les trouvons nulle part ailleurs sous cette forme 
raccourcie, exposées avec tant de clarté, 

Même si nous n'admetton: pas la totalité des vues de l'auteur, il nous oblige à réflé- 
chir et nous présente les faits avec méthode, sous un jour trés nouveau. 


Made'eine CoLANI. 


I. Marcel GarauLE. feux Dagon:. Paris, 1933, 231 рр., 132 fig. dans le texte 
et XU pl. en phototypie. (Travaux et Mémoires de l'Institut. d'Ethnolozie, 
t. XXXIL) 

II. In. Masques Dogons. Paris, 1938, 856 pp., 361 fig. dans le texte, xxxil pl. en 
phototypie, un disque encarté. (Travaux et Mémoires de l'Institut d'Ethno- 
logie, t. XXXIII.) 

PIT. Curt Sacus. Les instruments de musique de Madagascar. Paris, 1938, 96 pp... 
zt fig. dans le texte, XV pl. en phototypie. (Travaux et Mémoires de 
l'Institut d'Ethnologie, t. XXVIII.) 

IV. H. M. Dusois, Monographie des Batsileo (Madagascar). Paris, 15:8, Xvii- 
1510 pp., 191 fig. x pl.en phototypie, 3 cartes h. t. (Travaux et Mémoires 
de l'Institut d'Ethnologie, t. XXXIV.) 


Quoique la série des ouvrages qui viennent d'être énumérés concerne particulièrement 
le continent africain, on пе peut s'empêcher d'en rendre brièvement compte ici, tant ces 
travaux ont d'importance du point de vus de l'Ethnologie en général. C'est depuis une 
dizaine d'années environ que M. M. GRIAULE, seconde par une pléiade d'ardents cher- 
cheurs, s'est attaché à l'étude des populations africaines et particulierement de celles de ia 
Nigeria francaise. Il vient de publier coup sur coup deux ouvrages qui achévent de lui 
accorder publiquement cette consecratiori scientifique que tous ceux qui le connurent et 
suivirent ses enseignements n'avaient pas manqué de lui donner. 

Spécialiste des fairs éthiopiens, M. M. GmrAULE a eu le mérite de s'attacher à con- 
naitre à l'autre bout de son itinéraire transafricain la vie du peuple des Dogons. 


1. — 5 Autrefois, au temps où le ciel était très proche de la terre, les femmes dogons 
décrochaient les étoiles et les donnaient aux enfants. Quand ceux-ci étaient las de jouer, les 
mères leur reprenaient les astres et les replacaient dans la voûte céleste. x (Op. cit., p. 1.) 
C'est par се mythe que débutent les : Jeux Dogans » dont il fixe, dés l'abord, les limites 
et la nature à la fois profondément simple, humaine et belle. Les jeux étudiés seront donc 
jeux mineurs, ceux des enfants, ceux qui ne sont pas affectés d'un caractère obliga- 
toire et sérieux. Mais dira en fin de son introduction, M. M. GRIAULE (op. cif., p. 27) 
€+. de quelque côté qu'on se dirige dans l'étude des jeux, on- est conduit tôt ou tard au 
sérieux. [l n'en est pas de si humble qui n'ait un sens... Et combien d'autres jouets, 
rondes ou rites sont des représentations de ce qui attend le joueur après son adolescence. 
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«L’enfant dogon, comme beaucoup d'autres petits indigénes, est plongé directement 
dans la vie. Il jouit de cet inappréciable avantage sur les enfants européens de ne pas 
avoir devant lui l'écran monstrueux que notre systeme de dressage et d'instruction élève 
entre eux et la réalité... Il est à méme la vie et, à l'égal des hommes faits qui ont des 
institutions propres où eux seuls pénètrent, il a des refuges, les jeux, où les grands ne 
viennent pas et qu'ils ont oubliés. Par les jeux il se prépare à sa manière pour la lutte 
qui l'attend... etil ne néglige aucune des institutions, des sentiments, des pratiques devant 
lesquels il se trouvera plus tard. Les jeux sont ses fêtes à lui... Ils sont aussi ses techni- 
ques et ses croyances solidement établies... semblables en cela à celles de nos enfants. 
Malgré le machinisme et le progrès de la raison pure, nos enfants vivront toujours dans 
le merveilleux. ғ i 

L'on comprendra par ces quelques citations pourquoi un spécialiste de l'envergure de 
M. M. GRIAULE s'est penché avec sollicitude sur le tendre visage de l'enfant d'Afrique 
(cl. son précédent ouvrage sur les Jeux et Divertissements abyssins, Paris, 1935) vers 
lequel le poussait un naturel qui se révèle aussi comme particulièrement affectueux 
et comprehensif. 


II. — Depuis les explorations militaires françaises du début de cé siècle dans la boucle 
du Niger, l'on connaissait les peintures rupestres de la falaise de Bandiagara, elles avaient 
attire l'attention de tous ceux que ce genre de manifestations artistiques intéresse et 
que l'important matériel de toutes les gravures préhistoriques africaines avait rendu 
nombreux pour le plus grand bénéfice de nos études en général, 

M. M. GRAULE, en effet, dans le travail qu'il nous offre aujourd'hui sur les « Mas- 
ques Dogans » a étudie à sa place la signification de tout ce peinturlurage d'une haute 
falaise, qu'il intègre de la sorte dans l'ensemble de l'activité spirituelle des Dogons : 
« Quoi qu'il en soit de l'état actuel de l'awe [la Société des Masques qui comprend à 
peu pres l'ensemble des adultes mâles du village] et sans préjuger de ce qu'il sera, on 
peut constater que son rôle dans le passé a été de conservation et d'évolution. Cette 
institution, préoccupée des morts, ne se conçoit pourtant que tournée vers l'avenir. Ses 
masques sont l'expression matérielle de ce caractère. 

‘ Car si nous tentons de nous représenter les personnages humains mythiques qui les 
premiers taillérent le bois pour reproduire un être, nous les trouvons devant un cadavre 
dont ils voulaient perpétuer la qualite de contenant d'une àme en lui substituant une 
image de méme forme et de mémes dimensions. 

* Lorsqu'il s'avéra que cette image elle aussi était attaquée par le travail du temps et 
risquait de perdre ses formes, on la remplaca périodiquement au cours de fêtes soixante- 
naires dont les effets religieux se répercutaient, par un roulement régulier, d'un baut à 
l'autre du monde dogon. Le rite effectué sur le bois et l'effort technique des sculpteurs 
successifs tendaient à faire remplir à une matière périssable un office perpétuel : l'objet 
travaillé devait opérer la relève au moment opportun, quand le précédent commençait 4 
disparaitre. 

+ Autour de cet acte central, s'aggloméra un ensemble de rites et de pratiques qui ten- 
dait lui aussi à la protection de la société et, dans le même temps, 4 son organisation. Ces 
rites suscitérent les activités esthétiques les plus diverses, La sculpture et la décoration 
du bois, la teinture des fibres, les peintures rupestres, la danse sur les scènes publiques, 
devinrent familières au peuple dogon qui voyait en elles des techniques indispensables A 
sa pérennité. Elles prirent méme la première place dans les préoccupations des jeunes 
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générations et réagirent sur la partie publique du rituel comme sur les esprits. L'insti- 
tution de l'awa, qui donna naissance à l'art, est sans doute destinée à disparaître par 
lui, démontrant par sa propre perte la puissance du ferment d'évolution qu'elle contenait, 

u Mais quand bien même il ne resterait plus dans les falaises que des masques vides 
de sens, des peintures incomprises et des danses sans objet, il n'en serait pas moins sûr 
que, chez ce peuple, derrière toutes ces formes et tous ces rythmes, se cache sa volonté 
de durer, volonté qui lui vint dans le moment où, selon ses dires, il prit conscience de 
la décomposition dz la mort. Et l'empreinte qu'aura laissée l'aura à ces formes et à ces 
rythmes révélera encore que, de par son origine, l'art des Dogons est une lutte contre la 
pourriture, + 

La richesse de l'information, son extraordinaire probité, la clarté des exposés rédigés 
dans un style qui n'étonne pas ceux qui ont lu Les Flambeurs d'hommes ont fait de 
ces deux travaux sur les Dogons quelque chose de magistral qui demeurera comme un 
modèle, honneur et illustration de la science ethnologique française. 


IIL — La nouvelle contribution de M. Curt SacHs vient à point effacer cette tache 
blanche que faisait jusqu'à présent dans ls musicologie la grande « Ile Rouges, Le nom 
seul de Curt SACHS est une garantie de l'excellence d'une pareille monographie et la col- 
lection de l'Institut d'Ethnologie a su une fois encore s'enrichir en l'éditant. Il s'est agi 
principalement pour M. C. S. de cataloguer tout d'abord les quelque deux cents instru- 
ments de musique malgache appartenant au Musée de l'Homme (anciennement Musée 
d'Ethnoazraphie du Tracadéro) de Paris. L'auteur y a ajouté la description de ceux qui 
sont en possession d'autres musées ou figurant sur des photographies ou encore men- 
tionnés par les voyageurs depuis le XVII" siècle, 

Enfin M. C. S. classe chronologiquement les instruments étudiés d'abord en s'aidant 
desa « classification universelle», puis de celle de Erich M. von HoRNROSTEL qui ne con- 
cerne que l'Afrique. Géographiquement et par analogie, les instruments malgaches sont 
divisés en instruments africains, malais, arabes et européens. Des planches photographi- 
ques et des gravures dans le texte parfont la valeur de cette monographie. H semble 
toutefois que les gravures soient en nombre insuffisant, Ainsi il n'y en a point pour «la 
planchette frappée» (p. 2} instrument rudimentaire certes, mais intéressant par l'utilisa- 
tion que l'on fait, à son propos, du mortier à riz. Très justement, M. C. S. rattache cette 
‘ planchette frappée » aux instruments malais (p. 75), mais il le fait d'une facon dubita- 
tive. Levant ses scrupules et confirmant ses présomptions, nous lui signalerons qu'il y a 
au Raffies Museum de Singapour un instrument en tous points semblables à sa descrip- 
Don et qui provient, si nos souvenirs sont exacts, de Sumatra, Une très intéressante 
précision est fournie par ses conclusions sur les instruments malais. Madagascar ne con- 
naît pas «les gongs, ni les métallophones variés, ni les carillons étincelants, qui font la 
gloire musicale de Java et de ses iles voisines», Ce ne peut être В, pense M. C. S., la 
conséquence du manque de métal ou de fonderies car s... il y aurait des substitutions, 
comme à l'Archipel méme... Il n'y a qu'une seule conclusion admissible: : les it 1 
malais à Madagascar sont dus à la premiere migration malaise au début de notre ino = 
En chronologie absolue, nous aurions donc grosso modo une date pour l'arrivée des 
métaux, particulièrement des gongs en Insulinde. 





IV. — Il faudrait trop de place et de compétences pour examiner ici l'énorme travail du 
R. P. Dusors. Nous nous contenterons de souligner l'intérét que cet ensemble peut pré- 
senter du point de vue des études indonésiennes et indiennes. En effet, les Betsileo 
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classés jusqu'à présent parmi les populations non malayo-indiennes de Madagascar sem- 
blent cependant avoir hérité à la fois d'une partie de leur sang et de leurs mœurs. Cela 
fait un demi-million de Malgaches qui, étudiés à fond dans leur histoire, leur ethnogra- 
phie, leurs coutumes et leur langue, constituent en outre une importante source d'infor- 
mations et une base de comparaisons pour l'historien ou l'ethnologue, 

L'ouvrage du R. P. Dusors a en outre le grand mérite d'être abondamment et ciai- 
rement illustre. Il y a un tableau en couleurs montrant l'imprécision des donnés 
aux différentes couleurs par les Betsileo qui doit être retenu comme un modèle. 

C'est enfin avec une fort louable franchise que le Père expose les déboires supportés par 
la Mission lors de son installation en pays Betsileo, déboires qui ont motivé ses recher- 
ches. On ne voit pas que l'Administration civile coloniale ait jamais reconnu de la sorte 
ses erreurs, ce qui explique probablement sa lenteur à suivre l'exemple que les Missions 
lui ont partout donné en s'efforçant de mieux connaitre l'indigéne. 


Paul Levy. 


Willowdean C. Hanpr. L'Art des Iles Marquises. Introduction par E. S. Craighill 
HANDY. 55 pp», 24 pl. de figures au trait et xx pl. phototypiques. Paris, 
Les Editions d'Art et d'Histoire, 1938. 


Les Marquises, archipel français du Pacifique, découvertes depuis la ñn du XVI 
siecle par les Espagnols, furent abordées раг Соок еп 1712 et annexees par 1'Amiral 
DuUPETIT- THOUARS еп 1842. 

Comme M. E. S. Craighill Hanpy, dont les travaux et synthèses sur la Polynésie 
sont partout appréciés, l'expose dans son Introduction à L'Art des Îles Marquises, les 
habitants des Marquises sont divers par la race, la culture et la langue, Il semble 
bien qu'il y ait eu à la base de ces insulaires deux groupes ethniques: des polynésiens, 
les plus anciens occupants de race blanche qui déjà étaient métissés d'un sang plus ou 
toits jaune et des mélano-micranésiens où les négroides prédominent. Les deux prin- 
cipales cultures de ces populations correspondent-elles à leurs différences raciales ? La 
question reste posée. Et cela d'autant plus que ces cultures apparaissent d'une très grande 
complexité et lointainement influencees par l'Inde et la Chine. Il n'en reste pas moins 
qu'elles ont en Polynésie ung nette répartition géographique. La première plus proprement 
polynésienne s'étend aux Marquises, à la Nouvelle-Zélande, l'autre plus récente, semble- 
t-il, domine à Samoa, Tonga et Tahiti. Cette prudente vue synthétique est le court 
résumé de laborieuses années de recherches. Jusqu'à ces tout derniers temps 04 paru- 
rent les monographies du B. P, Bishop Museum de Honolulu оп n'avait guère pu s'ac- 
coutumer dans les milieux scientifiques occidentaux à tenir réellement compte de 
l'immense et complexe passé des Iles du Pacifique. On peut penser qu'actuellement 
c'est chose faite, et méme quant au grand public auquel le travail de Mrs Hanpy parait 
trés accessible. Les Marquisiens sont actuellement en pleine décadence physique; numé- 
rique et morale; il apparaît évident qu'il ne peut en être autrement pour leur culture 
matérielle et leurs manifestations artistiques. Mrs HaNpv qui a fait en 1920-31 un long 
séjour dans ces «ile; Paradis» a été assez heureuse d'y recueillir sur leurs arts plastiques 
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la matière d'un bel ouvrage. La part la plus importante de L'Art des Îles Marquises est 
constituée par le décor des tatouages et leur interprétation indigène : on ne saurait sous- 
estimer la valeur d'une enquête opérée à leur propos, il y aura bientôt vingt ans et sur une 
centaine de vieillards. Le tatouage à en effet tenu dans ces populations océaniennes une 
place si considérable que de leur étude approfondie pourrait être retracée l'image la plus 
fidèle qui sait de leurs sociétés. Tout en se tenant à une étude artistique | HANDY 
nous donne suffisamment d'éclaircissements sur les techniques et les GE 
religieuses des Marquisiens pour que leurs arts plastiques replacés dans leur atmosphère, 
comparés rapidement aux arts voisins nous deviennent intelligibles et notre seul regret 
est que son livre soit réellement si bref surtout par son texte. L'abondance des ill 
tions, leur choix et leur reproduction d'une qualité à laquelle leur éditeur nous a n 
habitués, achévent de mettre au premier tang ce livre. Mais son plus grand mérite, à nos 
yeux, est de nous faire pencher avec prudence sur des abimes. 





Paul Lévy. 


CHRONIQUE DE L'ANNÉE 1938 


Ecole Française d'Extrême-Orient. 


Personnel. — Un décret du 8 juillet 1938, promulgué par arrêté du Gouverneur 
Général du 19 septembre, fixe la solde, la hiérarchie et le classement du personnel européen 
scientifique de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient. Ce texte crée une nouvelle classe de 
membres permanents de l'Ecole Française portant le titre de » Directeurs d'études +. 


— М. fe Professeur J. Gunnar ANDERSSON, membre de l'Académie royale de Suede, 
directeur du Musée des Antiquités Orientales à Stockholm, a été nommé à vie membre 
d'honneur de l'Ecole par arrété du 3 février 19383. 


— Un décret du 3 juillet 1938 a chargé M. G. Cats, Directeur de l'Ecole, d'une | 
mission d'études de huit jours au Siam. ML G. Cunésa présidé les 22 et 23 aoüt 
les Commissions chargées de fixer la transcription alphabétique des dialectes moi et de 
la langue chame. 


— Par décret ministériel en date du 17 septembre 1938 (f. O. du ar septembre) 
M. J. Y. Cuaevs a été versé dans l'armée de l'Air en qualité de Capitaine de réserve. Ce 
changement d'armes resserrera la collaboration entre l'archéologie et l'aéronautique et 
permettra au Chef du Service archéologique, tout en survolant l'Indochine au titre 
militaire, de faire des observations aériennes du point de vue archéologique. 


— Par décret du 12 janvier 1938, une prorogation de séjour de six mois en France, à 
compter du 3 janvier 1938, a été accordée à M. P. Mus pour lui permettre de continuer 
ses recherches historiques et philologiques. ML P. Mus à été ensuite maintenu en France 
par ordre jusqu'au 31 décembre 1938 (dépêche ministérielle du 27 juillet 1938). 


— M. V. Gozousew dont le contrat vient d'être renouvelé pour trois ans, est parti 
en congé le 26 juin 1938. Par décret du 21 août, il a été chargé d'une mission d'études 
en Hollande et en Suéde. 


— М.Н. Млосев, rentrant de congé, est arrivé à Saigon le 15 mars 1938. Par arrete 
du Gouverneur de la Cochinchine en date du 11 juillet 1938, i a été nommé Conservateur 
du Musée Blanchard de la Brosse pendant l'absence de M. L. Marrener. Par décision 
du 16 août 1938, i| a été chargé de la délivrance des certificats de non-classement con- 
cernant les objets d'art indochinois exportés par le port de Saigon, en remplacement de 
M. L. MALLERET. 


— Par arrêté ministériel du 16 décembre 1937, M, L. BEZACIER a été nommé à l'em- 
ploi de membre permanent de l'Ecole à 20.450 francs pour compter du 233 août 1937. 
Un arrèté signé par le Résident Supérieur au Tonkin le 8 act 1938 a accordé à 
М. L. Bezacter un congé administratif de six mois, M. L. Bezacr a quitté Hanoi 
le rs octobre. 
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— M. P. Dupont a été nommé par arrêté ministériel du 29 avril 1938, membre 
permanent pour compter du 3 avril 1938. Il a été charge des fonctions de secrétaire- 
bibliothécaire e1 remplacement de M. V. GoLoumEW, parti en congé. Par décision du 
rf juillet, ila été nommé Conservateur de la Section d'art et d'archéclogie du Musée 
Louis Finot. Un décret du 3 juillet 1938 l'a chargé d'une mission d'études de deux mois 
au Siam. 

— Le séjour de M. P. Lévy à l'Ecole a été prorogé d'un an 4 compter du 30 avril 
1938 (arrêté ministériel du 4 juin 1938). Par décision du r°° juillet, il a été nommé 
Conservateur de la Section de préhistoire et d'ethnologie du Musée de Напон. 

— Un arrété du 29 aoút 1938 a mis M. NeuyËn-vAn-Huvés, Professeur au Lycée du 
Protectorat, dans la position hors cadres pour servir à l'Ecole Française d'Extréme-Orient 
pendant une période d'un an, à compter du 15 septembre 1538. 

— Le contrat d'engagement de M. René Mercer, Chef des travaux pratiques de 
l'Ecole, a été renouvelé pour une période de tros. ans. 

— Par décret du 12 avril 1538, M. J. Manus, Chef du Service photographique de 
l'Ecole, a été chargé d'une mission en France pour étudier l'organisation des laboratoires 
photographiques et le classement des archives photographiques des Musées nationaux. 
Il a quitté Hanoi le 26 avril 1938 et y est revenu le 28 octobre 1938. 

— Les membres correspondants de l'Ecole dont les noms suivent ont été nommés ou 
ont eu leur mandat renouvelé pour une période de trois ans, à compter du 3 février 
1938: ME M. CoLant, Assistante au Service géologique de l'Indochine en retraite ; 
Mme Gilberte DE ComBAL-RÉMusAT, Attachée au Musée Guimet; MM. P, DEMIÉVILLE, 
Professur à l'Ecole Nationale des Langues Orientales vivantes à Paris; Ch. DUROISELLE, 
Directeur du Service archéologique de Birmanie en retraite ; H. Gournon, Directeur de 
l'Agence de l'Indochine à Paris; G. Groszier, Directeur des Arts Cambodgiens, à 
Phnom Péñ ; P. Guespe, Ancien Résident Supérieur en Indochine, Commissaire général 
de l'Indochine aux Expositions coloniales ; P. JanouiLe, Administrateur des Services 
civils de l'Indochine en retraite; O. JANSÉ, Professeur honoraire à l'Ecole du Louvre; 
R. LINGAT, Conseiller légiste auprés du Gouvernement siamois, à Bangkok ; M. MEILLIES 
Administrateur des Services civile en Indochine; D" A. SaLter, Médecin Major des 
Troupes coloniales en retraite ; SoLicHon, Lieutenant-Colonel, Chef du Service géogra- 
phique; Dr. P. V. VAN STEIN CALLENEELS, Inspecteur du Service archéologique des 
Indes Néérlandaises. 

Un autre arrêté du 27 mai 1938 a nommé correspondants de l'Ecole pour une période 
de trois ans: MM. le Professeur VarLDEMAR B. MürcAAzD, Secrétaire provincial de la 
Société biblique britannique et étrangère pour le Yunnan et l'Indochine, et le Dr. J. F. 
Rock, Membre de la Société royale de Géographie de Londres. 

— Le R. P. Henri Bernanp, S. J,, Professeur à l'Ecole des Hautes-Etudes de Tien- 
tsin, Membre du bureau sinologique de Zikawei, est arrivé le 25 octobre à Hanoi, où il 
a séjourné jusqu'à la fin de l'année, complétant à la bibliothèque de l'Ecole sa documen- 
tation sur les rapports culturels anciens entre l'Indochine et l'Occident. Il a donné au 
Musée Louis Finot (cf. infra, p. 403), à l'Université, à l'AFIMA et à la Société de 
Géographie, une série de conférences qui seront réunies en un volume édité par la Société 
de Géographie. Le R. P. BEeRNABD a été nommé correspondant de l'Ecole pour une pé- 
riode de trois ans par arrêté du Gouverneur Général en date du 10 décembre 1938. 
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— M. G. Canis, Directeur de l'Ecole, chargé par la Grande Chancellerie de procéder 
à la réception de MU" ML CoLant dans l'ordre de la Légion d'honneur, lui à remis la 
croix de Chevalier de lz Légion d'honneur le 26 février 1938, en présence de M, BIÈNES, 
Directeur du Cabinet du Gouverneur Général, représentant le Chef de la colonie, de 
NI. BERTRAND, Recteur d'Académie, Directeur de l'Instruction publique en Indochine, 
de M. Saur, Assistant du Service géologique de l'Indochine, et des membres, 
correspondants et assistants de l'Ecole présents à Hanoi. М! M. CoLANI a recu de la 
Caisse nationale de la Recherche scientifique une subvention de 15.000 fr. oo pour ses 
recherches préhistariques en Indochine. 

— M. P. Gourou, Correspondant de l'Ecole, a été chargé de représenter l'Ecole au 
Congrès International de Géographie d'Amsterdam (18-23 juillet 1938) (v. infra, p. 453). 

— Par décret du 15 avril 15338, M. H. MancHAL, Correspondant de l'Ecole, a été chargé, 
lors de son passage de retour en France, d'une mission archéologique en Birmanie. 

— M. M. NER, Correspondant de l'Ecole, revenu en Indochine en septembre 1938, 
a été affecté an Lycée Yersin de Dalat. 

— ML H. Panwenrien, Correspondant de l'Ecole, a obtenu du Gouvernement Général 
de l'Indochine une subvention de 1.500 piastres pour la publication de son ouvrage sur 
l'architecture hindoue dans l'Inde et en Extréme-Orient. 

— M. Ph. Stern, Correspandant de l'Ecole, a été décoré du kim-khdnh de 2° classe. 


- 
ats 

Publications. — L'Ecole a fait paraitre en 1938 le premier fascicule du tome XXXVII 
de son Bulletin, les numéros 13 à 16 de ses Cahiers, et le fascicule 1 du tome II de 
l'Inventaire du fonds chinois de la Bibliothèque de l'Ecole Française d'Extrême-Orient qui 
comprend la suite de l'article Hou jusqu'à l'article K'íuo. La premiere partie de L'Art 
Khmér Classique de M. H. PARMENTIER, qui formera les volumes XXIX et XXIX bis 
des » Publications», ést à l'impression aux Editions d'Art et d'Histoire à Paris. L'Ecole a 
mis SOUS presse le Catalogue de la section khmere du Musée Louis Finot par M. Henri 
MARCHAL. 


Bibliothèque, — La Bibliothèque s'est enrichie de 953 volumes au fonds europeen, 
156 volumes annamites, 1.246 volumes chinois et 41 volumes japonais; — de 1.776 
fascicules de périodiques européens, 17 fascicules chinois et 80 fascicules japonais de " 
16 manuscrits européens et 8 manuscrits orientaux ; — de 142 cartes géographiques ; — 
de 566 estampages d'inscriptions en caractères chinois, et de 15 estampages d'inscriptions 
khmeres et chames. 

— Voici la liste des acquisitions nouvelles de la bibliothéque (1) : 


(1) Les titres suivis de la mention [Don] sont ceux de livres ou de périodiques offerts par 
le corps savant, la société, l'institution ou le service officiel qui les a fait éditer. Les autres 
donateurs sont l'objet d'une mention spéciale. Les publications suivies de la mention [Ech.] 
sont celles qui ont été reçues à titre d'échange. La mention « dépôt légal» [Dép.] désigne les 
livres où périodiques envoyés obligatoirement à notre bibliothèque en exécution de l'article 21 
de l'arrêté du 27 juin 1933. Les titres qui ne sont suivis d'aucune mention sont ceux des 
ouvrages qui sont entrés par voie d'achat. 
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L' Affaire sino-japonaise. Quelques faits... Quelques photos... Tokyo, Japan Pacific 
Association, 1538. [Don du Consulat général dii Japon à Hanoi.] 

Ancien testament. Traduit [en laotien] par la Mission Evangélique du Laos. Hanoi, 
Imp. Evangelique, 1932. 

Dào-duy-ANH. Pháp-Viét tir-dién (chú thém ch Hûn). Dictionnaire franpais-annamite 
(avec transcription en caractères chinois des termes sino-annamires). T. I", A-M. Hanoi, 
Lé-vàn-Tàn, 1936-1937. (Quan-hài tüng-thw, Hué.) Cf. BEFEO., XXXVII, 505 et 
supra, p. 328. 

L'Annam, publié sous la direction du P. L. CaprkgRE. Hanoi, Imp. d'Extréme- 
Orient, 1931. (Societé de Géographie de Hanoi, Inventaire général de l'Indochine, 
fasc, V.) [Don.] 

The Anthropological Society of Bombay. Jubilee Volume (1937). Bombay, Fort Printing 
Press, 1938. [Ech.] 

D. ANTOMARCHL Enguéte sur l'enfant. Rapport sur l'enfant rhadé, Hanoi, Trung-Bác 
tan-van, 1038. (Extrait du Bulletin général de l'Instruction publique, nov. r938.) 
[Dég.] 

Arrété du 28 décembre 1937 portant règlement de la Caisse der Pensions civiles de 
l'Indockine. Hanoi, Imp. d'Extrême-Orient 1938. (Gouvernement général de l'Indo- 
chine.) |14.) 

Jacques Bacor. La vie de Marpa, le * traducteur», suivie d'i chapitre de l'Avadäna 
de Oiseau Nilakantha. Extraits et résumés d'apres l'édition xylographique tibétaine. 
Paris, Paul Geuthner, 1937. (Buddhica, 1'* série: Mémoires, t. VILJ 

Prabodh Chandra Baccur Deux lexigues sanskrit-chino:s. T. IL Parm, Paul Geu- 
thner, 1937. (S:no-Indica, t. III.) 

Bán sinh kinh A& ^E $i. Iam-dinh, Lién-tri tv, 2. vol. 

Jules BAgrTBOUX. Let fouilles de Hadda. I, Stüpa et sites. exte et dessins. IIT, 
Figures et figurines. Album photographique. Paris, Les Editions d'Art er d'Histoire, 
1930, 1933. (Mémoires de la Délégation archéologique française en Afghanistan, t. IV 
et VL) [Don des Editions d'Art et d'Histoire.] 

André BELLESSORT. L'apótre des Indes ef du Japon. Saint François Xavier. 13° éd. 

aris, Perrin, 1937. [Don de M. V. Goloubew.] 

Augustin BERNARD. Afrique septentrionale et occidentale. 1'' partie: Généralités, Afri- 
que du Nord. Paris, Armand Colin, 1937. (Géographie Universelle, t. XL) 

Henri BERNARD. Les premiers rapports de {а culture européenne avec la civilisation 
japonaise. Paris, Paul Ceuthner, 1938. (Bull. de là Maison franco-japonaise, t. X, n? 
1.) [Ech.] 

J: J. A. BERTRAND: Instructions générales concernant l'enseignement. des langues extréme- 
orientales. Hanoi, Trung-Bác tán-vàn, 1938. (Extrait du Bulletin général de l'Instruction 
publique, févr. 1938.) [Dép.] 

In. Instructions relatives à l'enseignement du francais. Hanoi, С. Ташріп, 1938. |14.) 

Gregory Brensrocx. La lutte pour le Pacifique. Traduit par André Guru. Paris, 
Payot, 1938. (Bibliothèque politique et économique.) 

Stéphane Binon. Essai sur le cycle de Saint Mercure, martyr de Déce et menrtrier de 
aptas Paris, Ernest Leroux, 1937. (Bibl. Ec. des Htes Et., Sc. rel, LIII* 
val.) [Ech. 
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C. ©. BracpeEN. Catalogue of Manuscripts in European Languages, belonging to the 
Library of the India Office. Vol. 1, The Mackenzie Collections, Part 1, The 1822 Collection 
and the Private Collection. London, Oxford University Press, 1916. [Don de I’ India 
Office Library.] 

Derk Boppe: China's first Unifier. A study of the Ch'in Dynasty as seen in the Life of 
Li Su (280 7-208 B. C). Leiden, E. J. Brill, 1938. (Sinica Leidensia, vol. ПІ.) 
[Don de l'éditeur.] 

Georges Bonneau. Bibliographie de la littérature japonaise contemporaine. Paris, Paul 
Geuthner, 1938. (Bull. de la Maison franco-japonaise, t. IX, n"* 1-4.) [Ech] 

Ip. Le problàme de la poésie japonaise. Technique et traduction. Paris, Раш Geuthner, 
1938. [Don de l'auteur.] 

The Book of Record of the Time Capsule of Cupaloy. New-York, Westinghouse 
Electric & Manufacturing Company, 1938. [Don de l'éditeur.] 

F. D. K. Boscu. Het ontwaken van het aesthetisch gevoel voor de Hindoe- Javaansche 
oudheid. Santpoort, C. A. Mees, 1938. [Don de M. V. Goloubeu:.] 

E. G. BOULENGER. Les singes. Le gorille, le chimpanzé, l'arang-outang, le gibbon, le 
babouin, les singes de l'Ancien Monde, les singes du Nouveau Monde, les singes dans le 
folklore, les légendes et les religions. Paris, Payot, 1937. (Bibliotheque scientinqu =) 

René Botener. Notes herpétologiques sur I Indochine frangaise. 1, Ophidiens de Chapa. 
П, jur quelques serpents des montagnes du Tonkin. II, Ophidiens d'Annam et du Moyen. 
Laos, IV, Sur une collection d'Ophidiens de Cochinchine et du Cambodge. V, Sur Liopeltis 
major et ses alliés, VL, Sur diverses collections de serpents appartenant à l'Université de 
Hanoi. VIL, Une salumiamdre nouvelle vivant au Tonkin. VIII, Sur les Achalinus d' Indo- 
chine, IX, Les serpents de Chapa. X, Les serpents de la station d'altitude du Tam dën. 
XI. Sur quelques serpents récoltés en 1934. XIV, Les batraciens de la collection du 
Laboratoire des Sciences naturelles de l' Université. Descriptions de quinze espèces ou variétés 
nouvelles. XV, Lézords et зегретіз терих аш Laboratoire des Sciences naturelles de l' Univer- 
sitë au cours de l'année 1937. Descriptions de deux espèces et de deux variétés nouvelles. 
Hanoi, Trung-Bác tin-van, 1934-1937. (Bulletin général de l'Instruction publique, 
mars-mai, sept, déc. 1934; janv.-mai 1935 ; déc. 1937.) [Dép.] 

Ip. Les serpents venimeux en Indochine. Hanoi, Imp. d'Extréme-Orient, 1938. (Annexe 
au Bulletin général de l'Instruction publique, n° 9, шаі 1938.) (14.) 

Jacques Boussagp. Le Comté d'Anjou sous Henri Plantegenét et ses fils (1151-1294). 
Paris, Édouard Champion, 1938. (Bibl. Ec. des Htes Er, Sc, hit. et philoL, 271" 
fascicule.) [Ech.] 

A.D. BmawksrON. Early Ming Wares of Chingtechen. Peking, Henri Vetch, r938, 
[Don de l'éditeur.] 

Marcel Baron: La résurrection des villes mortes. T. I1, Chine, Inde, Asie centrale, 
Indochine, Afrique du Sud, Amérique du Nord, Les Mayas, Mexique, Pérou. Paris, Payot, 
1938. (Bibliothèque historique.) 

[Bva c'os rin c'en sp'reng ba] Précieuse guirlande de la Loi des Oiseaux. Traduction 
inédite du tibétain par Henriette Mever. Bruxelles, Editions Hermes, 1938. [Don de 
Mlle Henriette Meyer.] C£. supra, p. 337. 

G.-H. CawzRLYNCE. Cours de droit civil annamite, T. L Hanoi, Imp. d'Extréme- 
Orient, 1938. 

R. Cannon. Contes malais: Le roman de Pelandok. Horigkong, Imp. de la Société des 
Missions Etrangéres de Paris, 1933. Cf. BEFEO., XXXVII, 530. 
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P. Canton e: P. SALLENAVE. Considérations sur l'action réciproque &es foréts et. du 
climat. Hanoi, Imp. d'Extréme-Orient, 1938. (Extrait du Bulletin Economique de l'In- 

hine, année 1938, fasc. IL) [Don des auteurs.] 

слет des objets de collection provenant de la saisie Hais. Vente à Hanoi fe samedi 
31 décembre 1938, et les jours suivants à compter du 2 janvier. Hanoi, С. Taupin, 1936. 
[Don de M. G, Cœdes.] 

Catalogue général des livres imprimés de la Bibiathéque Nationale. Auteurs. T. CXLIV 
et CXLV, Pursh-Ramart. Paris, Imp. Nationale, 1937. (Ministere de l'Education 
nationale.) [Don.] 

P. de CentvaL el Th. Moron. Description de la Cote d'Afrique de Ceuta au Sénégal 
par Valentim FERNANDES (1506-1507). Paris, Larose, 1938. (Publ. du Com. d'Et. hist. 
et scient. de l'Afr. occ. fr", sér, À, n° 6.) [Ech] 

Les Chartistes dans la vie moderne, Causeries faites à la Société de l'Ecole des 
Сһагтез (1931-1936). Préface par Alfred CovILLE. Paris, Societé de l'Ecole des Char- 
tes, 1938, [Don.] 

P. CuzsNrAU. Enquéte sur l'unalphabétisme en milieu rural dans une province du Nord- 
Annam. Hanoi, Trunig-Bác tán-vàn, 1938. (Extrait du Bulletin général de l'Instruction 
publique, n? 8, avril 1938.) [Dép] 

D' Dirong-cim-Catonc. Recherches andtomiques sur le rein et taux de l'urée san- 
guine chee les Tonkinots. Hanoi, G. Taupin, 1938. [Don du D" P. Huard.) 

Cidgagana-candrika. With English introduction by Arnold AVALON. Edited by Svami 
Trivikrama TinTHA. Calcutta; Sanskrit Book Depot, 1937. (Tántrik Texts, vol. XX.) 

Walter Eugene: CLARK. Two lamaistic Pantheons Edited with introduction and 
indexes from materials collected by the late Baron A. von STaËL-HoLsrers, Vol. 1-П. 
Cambridge, Harvard University Press, 1937. (Harvard-Yenching Institute, Mono- 
graph Series, vol. III and IV.) [Dor de l'édtteur.] Cf. BEFEO., XXXVII, 519. 

Code civil cambodgien, d'apres les travaux des Commissions instituées par arrêtés 
des 5 juillet et 3 septembre 1912, 9 avril 19103, то juillet 1918 et 29 janvier 1919+ 
Phnom Penh, Société d'Éditions khmér, 1038. [Dép.] 

Id. Texte cambodgien. Phnom Penh, Société d'Éditions khmer, 1938. [Id] 

Code civil de l'Annam. Hoàng-Viét hó-iuüt. (Partie francaise.) Livres I et II. Hué, 
Imp. Phüc-long, 1935, 1938. [Id.] 

Code de procédure en matiére pénale. Phnom Penh, Société d'Éditions khmér,1938. [Jd.] 

G. Canis. The. Causeway of Giants at Angkor Thom. Calcutta Oriental Press, 1938. 
(Reprinted from The Indian Historical Quarterly, vol. XIV, 1938.) [Don de l'auteur.] 

In. Les civilisations de l'Indochine. Hanoi, G. Taupin, 1938. (Extr. de L'Indochine 
française, Recueil de notices rédigées à l'occasion du X" Congrés de la Far Eastern 

Association of Tropical Medicine.) [Id.] | 

In. Littérature cambodgienne. Hanoi, G. Taupin, 1938. (Extr. de L'Indochine fran- 
çaise.) [Id] 

Ip. Note on the Pillar at Sarnath. Calcutta, Alexandra Printing Works, 1937. 
(Reprint from Coomaraswamy Volume, Journ. of the Indian Soc. of Orient. Art, 
June-Dec. 1937.) [H.] 

Robert COHEN: Athènes, mme démocratie de sa naissance à sa mort. 18° éd. Paris, À. 
Fayatd, 1937. [Don de M. V. Goloubew.] 

Gisbert Comsaz. L'Inde et l'Orient classique. Paris, Paul Geuthner, 1937, 2 vol. 
(Publ. du Musée Guimet, Documents d'art et d'archéologie, t. L) [Ech.] 
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Comment le Japon fut amené à combattre Changhai. 5. 1. n, d. (L'Association. des 
Affaires étrangères du Japon.) [Don.] 

Trán-vin-Cón, dir Trán-vin-NAm. Recherches sur l'œil des Indochinois. Hanoi, С. 
Taupin, 1938. (Ecole de Médecine et de Pharmacie de plein exercice de l'Indochine.) 
[Don du Dr P. Huard.] 

Le Conflit sino-japonais et les ressources financières. Paris, La Technique du Livre, 
s. d. (L'Association des Affaires étrangères du Japon.) [Don.] 

Joseph Compan. Do rescousse. Traduit de l'anglais avec une introduction par G. 
Jean-Avsey. 6" éd. Paris, Gallimard, 1936. (Collection Du Monde entier. [Dom 
de M. V. Goloubew.] 

С. CowrENAU. Monuments mésopotamiens Rouvéllement acquis ou peu connus ( Musée 
du Louvre). Paris, Les Editions d'Art et d'Histoire, 1934. [Don des Editions d'Art 
et. d' Histoire.] 

Coup d'œil sur le conflit sino-japonais. TOkyà, Imp. Kenkyüsha, 1937. (Association 
des Affaires étrangères du Japon.) [Don] 

Herrlee Glessner Cruet. La Naissance de la Chine. La période formative de la 
civilisation chinoise, environ 1400-600 avant J.-C. Traduit de l'anglais par Clerc 
SALLES. Paris, Payot, 1937. (Bibliothèque historique.) 

In. Studies in. Early Chinese Culture. First series. Baltimore, Waverly Press, 1937. 
(American Council of Learned Societies, Studies in Chinese and related civilizations, 
n? 3.) [Don.] 

Henri CucHEROUSSET. Trois ports d'escale: Djibouti, Pouket et. Camranh.. Contfé- 
rence faite à la Société de Géographie de Hanoi, le 16 novembre 1931. Hanoi Imp. 
d'Extréme-Orient, 1931. (Cah. de la Sté de Géogr. de Hanoi, 20.) [Don de la Direc- 
tion des Archives et des Bibliotheque: de I’ Indochine.] 

The Cultural Heritage of India. Sri Ramakrishna Centenary Memorial. Published 
by Swami ÁVINASHANANDA. Vol. I-III. Calcutta, Sri Ramakrishna Centenary Com- 
mittee, [1937-] 

Dai-Han bebkyu ryu-ich'tan 324% 3 HH. Sioul Dai-Han-kuk zomgbu 
zaizong komun-bu, rgo7. [Don de M. Kim Yung-kun.] 

Dai hyak-ka sten KH p p E- Vo XX, fasc. 1-2; vol. XXI, fasc. :-2; vol. 
XXII, fasc. 1-2; vol. XXIII, fasc. 1-2 ; vol. XXIV, fasc. 1. Tokyo, Heibon-sya, 1937. 

Maurice Décamps. Mon voyage à Sainte-Hélène et destruction des termites dans la 
Maison de l'Empereur. Bordeaux, Librairie Delmas, 1937. [Don de l'auteur.] 

Louis Detarorte. Les Peuples de l'Orient méditerranéen, I, Le Proche-Orient 
asiatique. Paris, Les Presses Universitaires de France, 1938. (Clio, L) 

A. DEMANGEON et Ch. Rosequarn. France, métropole ei colonies, Deuxième série: 
Colonies. Album n° XIX, L'Afrique du Nord: régions et paysages ; n^ XX, L'Afrique 
du Nord: genres de vie et peuplement; n° XXI, L'Afrique occidentale française; n° 
XXII, L'Afrique équatoriale française; n° XXIII, Madagascar, La Réunion; n^ 
XXIV, L'Indochine française: les montagnes; n? XXV, L'Indochine française: les 
plaines ; n° XXVI, Etats du Levant, colonies d' Amérique et du Pacifique, établissements 
de l'Inde, Djibouti. Paris, Librairie de l'Enseignement, 1933-1936. 

[Henriette DEMouLI.] L'évolution des bronzes chinois archaiques d'aprés l'Exposi- 
tion franco-suédoise du Musée Cernuschi, mai-juin 1937, Avec une préface de René 
Grousser. Paris, Les Editions d'Art et. d'Histoire, 1937. [Don des Editions d'Art et 
d'Histoire.] Cf. BEFEO., XXXVII, 544. 
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Denis Frères, 1842-1937. S, L n. d. [Don de M. V. Goloubew.] 

Développement de la culture de l'abrasin et du ricin en Indochine, Communication de 
l'Institut des recherches agronomiques et forestieres, mai 1038. Hanoi, Imp. d'Ex- 
tréme-Orient, 1938. (Institut des recherches agronomiques et forestiéres.) [Dép.] 

Dictionnaire cambodgien. T. 1, K-M. Phnom Penh, Editions de la Bibliothèque 
royale, 1938. [1d.] C£. supra, p. 314. 

Büi-Dônc. Approvisionnement de l'Indochine en eau potable. Hanoi, Tän-dän, 1938. 
(Ecole de Médecine de Hanoï.) [Don de l'autettr.] 

Henri Doré. Recherches sur les superstitions en Chine. III" partie, II? section: 
Sommaire historique du bouddhisme (An), t. XVII: Chine. Depuis les T'ang jusqu'à not 
Jours; ПТ зесноп, г. XVIII: Luo-ise et le iaci:me. Changhai, Imp. de T'ou-Sé-We, 
1936, 1938. (Variétés sinologiques, n"* 62, 66.) [Ech.] 

G. W. Т. Drewes en R. Ng. PozmmATJARAKA. De Mirakelen van AbdoelKadir 
Djaelani. Bandoeng, A. C. Nix, 1938. (Bibliotheca Javanica, 8.) [Id.] 

Neuytn-van-Dirc.. Recherches crantolopigues sur les. Indochinois. Hanoi, G. Taupin, 
1938. (Ecole de Médecine et de Pharmacie de plein exercice de l'Indochine.) [Don du 
D' P. Huard.] 

Albert DucHésxe, Histoire des finances coloniales de la. France. Paris, Payot, 1938. 
(Bibliothèque historique.) [Don du Gouvernement général de l'Indochine.] | 

Charles DumormELLEg. The Ananda Temple at Pagan. Delhi, 1937. (Mem. of the 
Archzological Survey of India, n" 56.) [Ech.] 

L'École pratique des Colonies et sa contrihution à la propagande coloniale, Edité à 
l'occasion du Congres de la Fédération internationale des Coloniaux et anciens Colo- 
maux. Paris, Imp. spéciale de l'Ecole pratique des Colonies, 1538. [Don de l'éditaur.] 

École préparatoire de Pali. Pagode Onalom, Phnom Penh. Souvenir de son inaugura- 
tion le 2 juillet 1#38. Phnom Penh, Éditions de la Bibliotheque royale, 1938, [Dép.] 

Е. Г. Epwarns. Chinese prose literature of the T'ang period À, D. 616-906, Vol. П, 
Fiction. London, Arthur Probsthain, 1938. (Probethain's Oriental Series, vol. 
XXIV.) ; | 

Empirebuilding, door Nederlander-middenstander. Soerabaja, Drukkerij de Toekomst, 
1935. [Don ds l'éditeur.] 

Encyclopædie vam Mederlandsch- Indie. Aanvullingen en Wizigingen. Afi. 55-58, 
"s-Gravenhage, Martinus Nijhoff, 1937-1038, 

Encyclopédie de I' Islám. Dictionnaire géographique, ethnographique et biographique des 
peuples musulmans. Supplément, livraison 5. Sudün- Ziryüb. Leiden, E. T. Brill, 1935. 

Encyclopédie française. Président-Fondateur: А. de Mosze, Directeur general: 
Lucien Fesvre, T. 1, L'Outillage mental, dirigé par Abel Rev, Antoine MEILLET, Paul 
MONTEL; t. V, Les êtres wivants, dirigé par Paul LEMOINE, René JEANNEL, Pierre 
ALLORGE; t. VIII, La vie mentale, dirigé par Henri WALLON. Paris, Société de gestion 
de l'Encyclopédie frangaise, 1937-1938. 

Rodolphe d’Ertancer. Melodie: tumisiennes, hispams-arabes, arabo-berbéres, juive, 
nègre. Paris, Paul Geuthner, 1937. (Bibliothèque musicale du Musée Guimet, тёге sët., 
t. III.) [Ech.] 

Lucien EscaL&sE. Le Bouddhisme et cultes d'Annam. Shanghai, Imp. de Tiou-Sé- 
We, 1937. [Don de M. V. Golaubew.] 

Exposition du commerce, de l'industrie, de l'artisanat, des: beaux-arts. Hanoi, 1938. 
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Souvenir. Edité par le C. I. P. Hanoi, Central-Photo, 1938. [Don du Comite de la 
Foire йе Напо.) 

Exposition internationale du Japon, 1940, Takió- Yokohama. Tokyo, The Sanshusha 
Press, 1938. [Don du Consulat général du Japon а Hanoi] 

L'Exposition internationale de Japon, 1940, Tólió-Yokohama. Tókyó, Dai-Nippon 
Printing C^, 1938. [Id.] 

Jean Fruviozat, Etude de démonalogie indienne. Le Kumaratantra de Ravana et les 
textes parallèles indiens, tibétains, chinois, combodgien et arabe. Paris, Imp. Nationale, 
1937. (Cahiers de la Société asiatique, 1** sér., IV.) [Ech.] Cf. BEFEO., XXXVII, 
516. 

Florilège indochinois. Vinh, Les Presses annamutes, 1938. (La Nouvelle Revue 
Indochinoise.) [Don de l'éditeur.] 

Gaëtan Fouquet. Les perles de l'Orient français, Paris. (Le Figaro illustré, juin 
1937.) [Don de M. G. Cardés.] 

Jacques Fromacet. Etudes géologiques sur le Nord-Ouest du Tonkin et le Nord du 
Hout-Loos. Vue d'ensemble. 1** partie, Le Bati. Hanoi, Imp. d'Extréme-Orient, 1937. 
(Bull. du Service géologique de l'Indochine, voL XXIII, fasc. 1 (n* 64). [Dép] 

W. Fmum-Mezzs. Zyaba si M [ЕЕ №, « Geschiednis van Java +, traduite par МАТПОКА 
Sizuo Pe fi] EB ҢІ. Tokyo, Iwanami syoten, 1924. 

Frante Fuscr-BRENTAMO. Luther. 167 êd. Paris, Editions Bernard Grasset, 1934- 
[Don de .M. V. Goloubew.! 

Funt Yuran. A History of Chinese Philosophy. The Beriod of the Philosophers 
(from ths beginnings to circa 100 B. C.). Translated by Derk Boobs, with introduction, 
notes, bibliography and index. Peiping, Henri Vetch, 1937. [Don de l'éditeur.] 

Raymond Furon. La Perse, Paris, Payot, 1938. (Bibliothèque géographique.) 

Th. Gerber. Lexique franco-stizag. Saigon, Imp. du Theätre, 1937. 

Tran-van-Giir. Nghia chi Phär. Hanoi, Imp. Hudc-tus, 1038. [Don de Pattteur.] 

Victor GoLousew. La double enceinta et les avenues d' Angkor Thom, leur étude et 
leur dégagement systématique. Conférence faite au Musee Louis Finot le 7 mars 1938. 
Hanoi, 1938. (La Volonté Indochinose, mardi 8 mars 1938.) |144 

Golsamathakammatthana. Extrait du livre sacré Visuddhimagga par Samdach Préas 
MAHÁSAMANAS. Traduit en cambodzien par Préas Mahäbhrummuni (Ou). 2° éd. 
Phnom Penh, Éditions de l'Institut bouddhique, 1938. [Dép.] 

J. Gonta. Aanteekeningen bij het Oud- Javaausche Bhismaparwa. Bandoeng, A. C. 
Nix, 1937. (Bibliotheca Javanica, 7 a.) [Ech.] 

J. Guster. Etudes géologiques au Cambodge occidental. Hanoi, 1935. (Bull, du 
Service géalogique de l'Indochine, vol. XXII, fasc. 2.) [Dép.] 

Guide touristique général de T' Indochine (Guide alphabétique Taupin) Hanoi, G. 
Taupin, 1937. 

M. Guntaume. La Coopération agricole en Indochine. (Напоі, Imp. d'Extrème- 
Orient, 1938] (Extrait du Bulletin Economique de l'Indochine, année 1938, fasc. 
1.) [Dep.] 

Dào-huy-Hácg. Recherches sur la musculature des Annamites. Hanoi, G. Taupin,1938. 
(Ecole de Médecine et de Pharmacie de plein exercice de l'Indochine.) [Don du рг Р. 
Huard.] 
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J. Hacer. Nouvelles recherches archéologiques à Bamiyün. Avec la collaboration de 
J. Car. Paris, G. Van Oest, 1933. (Mémoires de la Délégation archéalogique française 
en Afghanistan, t. IIL) [Don des Editions d'Art et d'Histoire.] 

In. Recherches archéologiques au Col de Khair khaneh prés de Kübul. Fouiles J. Carl 
et J. Hackin. Avec la collaboration de J. Cart. Paris, Les Editions d'Art et d'His- 
toire, 1936. (Mémoires de la Délégation archéologique française en Afghanistan, 
t VIL) [Zd] 

J. Наскім, Озуа бінен, Langdon WARNER, Paul Ремлот. Studies in Chinese Art 
and some Indien Infinences. (Lectures delivered in connection with the International 
Exhibition of Chinese Art at the Royal Academy of Arts) London, The India 
Society, 1937. [Don de l'éditeur.] 

Wilfrid D. HawaLv. Skeletal Material from San José Ruin, British Honduras, Chi- 
cago, Field Museum of Natural History, 1937. (Field Museum of Natural History, 
Anthropological series, vol. XXV, n° L) [Ech] 

In. Source Book for African Anthropology. Parts 1 and IL Chicago, Field Museum 
Press, 1937. (Field Museum of Natural History, Anthropological series, vol. XXVI, 
parts 1 and 11.) [Id] 

Willowdean C. Hampv. L'art des Tes Marquises. Paris, Les Editions d'Art et 
d'Histoire, 1938. [Don des Editions d'Art et d' Histoire.] Cf. supra, p. 355. 

Haniwa svüsei züukan hü BREE E. p.l n"*1-27 et 29-45; pl. II, m™ 1-24; ^ 
рі. ПІ, по 1-41; pl. IV, n** 1-3; pl. V, n** 1-18; pl. VI, n° 1-8, 11 et 18-28; pl. 
VII, n"? 1-21 et 23-29 ; et pl. VIT, n° 1-6. Tokyo, Teisitu hakubutu-kan, 1931-1936. 

Hanoi. (Dépliant publié à l'accasion de l'Exposition de 1938.] Edition francaise. 
Hanoi, G. Taupin, 1938. [Don du Comité de la Foire de Hanai.] 

Id. Edition anglaise. Hanoi, G. Taupin, 1938. [1d.] 

Raoul d'Harcourt. Les textiles anciens du Pérou et leurs techniques. Paris, Les 
Editions d'Art et d'Histoire, 13234- [Don des Editions d'Art et d' Histoire.] 

Harvard- Yenching Institute. Sinological Index Series. Supplement n? rr, Combined 
Concordances to CH'usN—-Cu ru, KUNG-YANG, KU-LIANG and Tso-CHUAN, Val. 1. Peiping, 
Yenching University Library, 1937. [Ech.] 

Shó:irà Havawi. Hydrological Studies on the Yangtze River, China. 1, Variations 
im Stage of the Yangtze River at Hankow and Some Climatic Changes in Central 
China inferred from Them, J. I, A Theory of Silt Transportation by Running Water. 
Shanghai Science Institute, 1938. (Journ. Shanghai Sc. Inst., sect. I, vol. 1, separate 
print, n^* 7 and 9.) [Don de l'éditeur.] 

Paul HERMANT, Au Musée de l'Orangerie, Une intéressante présentation des arts de la ` 
Chine ancienne. Paris. (Le Figaro illustré, juin 1937.) [Don dé M. G. Cudés,] 

Albert HERRMANN. Das Land der Seide und Tibet im Lichte der Antike. Leipzig, 
K. F. Koehlers, 1938. (Quellen und Forschungen zur Geschichte der Geographie und 
Völkerkunde, Bd. 1.) [Don.] | 

S. C. HILL. Catalogus of Munuscript: in European Languages, belonging to the Library 
of the India Office. Vol. 11, part 1, The Orme Collection, London, Oxford University 
Press, 1916. [Don de l' India Office Library. | 

Histoire littéraire de la France. ... par des Membres de Plnstitut. T. XXXVII, 
Suite du quatorsième siècle. Paris, Imp. Nationale, 1938. Шап.) 

 Höbögirin {k Pe at Pk. Dictionnaire encyclopédique du bouddhisme d'après les sources 
chinoises et japonaises, Publié sous le haut patronage de l'Académie Impériale du Japon 
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et sous la direction de Sylvain Lévr et J. Taxaxusu. Rédacteur en chef: Paul 
DEMIÈVILLE. 3° fascicule: Bussokuseki-Chi. Paris, Adrien Maisonneuve, 1937. 

].-H. Horrer. Les Lamellibranches saumdtres du Senonien de Muong Phalane (Bas- 
Laos). Hanoi, Imp. d'Extréme-Orient, 1937. (Bull. du Service géologique de l'Indo- 
chine, vol. XXIV, fasc. 1.) [Dép.] 

In. Note sur la géologie du Bas-Laos. Complément au volume XX, fascicule 2, des 
Bulletins du Service géologique de l'Indochine. Hanoi, Imp. d'Extréme-Orient, 1937. 
(Bull. du Service géologique de l'Indochine, vol. XXIV, fasc. 2.) |8,1 

Hommage à la mémoire du Professeur Henri Capitant. Tokyo, Maison. Franco-Japo- 
naise, 1938. (Bibliothéque de Droit comparé, 1.) [Don.] 

C. Hoovkaas. Over Maleische literatuur. Leiden, E. |. Brill, 1937. 

Laurence Housman. Victoria Regina. Adapté de l'anglais par André Maurols et 
Virginia VERNON. 2* mille. Paris, Plon, 1937: [Don de M. V. Goloubew.] 

P. Huamp её A. Birgor. Les caractéristiques anthropo-biologiques des Indochinois. 
(Rapport présenté au Congrés de l'Association de Médecine tropicale d'Extréme- 
Orient, Hanoi, 1938.) Hanoi, G. Taupin, 1938. (Trav. de l'Inst, Anatom. de l'Ec. sup. 
de Méd. de l'Indoch., sect. anthropologique, t. IV.) [Don du Dr P. Huard.] 

In. Un hôpital d'Etat colonial: l'hópital de Lanessan d Hansi. Hanoi, Imp. d'Ex- 
tréme-Orient, 1938. (Extrait de la Revue médicale francaise d'Extréme-Orient, n? 5, 
mai 1938.) [Id] 

P. Huagp et [Dào-huy-]Hácm. Les arcs axillaires et le muscle présternal chez les 
Annamites. Hanoi, G. Taupin, 1938. [14-] 

P. Нпанр et E. LERICHE. Recherches sur le massif facial et l'appareil masticateur des 
Indochinots (Cranislogie maxillo-faciale, morphologie et ethnologie dentaires). (Extraits de 
La Revue Odontologique, n?* 6-10, juin-octobre 1938.) [Don des auteurs.] 

In. Recherches sur les mutilations dentaires. Paris, Masson, 1938. (La Revue de 
Stomatologie, 40" année, n° 10, octobre 1938, extrait.) [Jd] 

р. Нолво, Neuyén-xudn-Nouvin et (Däo-huy-JHACH. Recherches mr lau das 
Indochinois et sur ies annexes. Paris, Masson, 1938. (L'Anthropologie, t. 48, 1938, 
n'* 1-2, extrait.) [Don de D" P. Huard.] 

Alfred E. Hubson. Kozak Social Structure. New Haven, Yale University Press, 
1938. (Yale University Publications in Anthropology, n" 20.) [Don de l'éditeur.] 

Tomonosuke HukuHARA ЖЕ ІП En >> jh- Nettoi kudamano sosal kakö-hö SJ SS 
f uk CE dm. Taihoku insatu kabusiki kaisya, 1925. [Don de M. Kim Yung-kun.] 

Hutü-gakko koku si Ш 5$ SR Or, Séoul, Tydsen sôtoku-hu, 1932, [d.] 

Hideo Huzma Е M Æ ff- Kargal tó-ko seiko saku 4& Ab DE At ER 
Tökyö, Daiseidö syoten et Zyöhoku syobó, 1934. [1d.] 

Tadataka Imezaxt Aji fij 1b. SE. Beikokuosoruruni tara-zu X Bl 52 320457 
Tokyo, Sensin-sya, 1929. [Id.] 

Indices économigues indochinois. 1"* et 2° ser. Hanoi, Imp. d'Extrème 
1937. (Statistique générale de l'Indochine.) [Dép.] 

L'Indachine francaise. Recueil de notices rédigées d l'occasion di Æ" Congrés de la Far 
Eastern Association of Tropical Medicine, Hanoi, Tonkin, 24-30 novembre 1938. Hanoi, 
G. Taupin, 1938. |14.) 

Olov Jansé. Notes sur un lampadaire troupé à Lgch-truing (Thanh-hóa). Bruges, 
Sainte Catherine, 1936. (Extrait des Mélanges chinois et bouddhiques, vol, IV.) [Don de 
l'auteur.] 
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Robert JEARRIS. Quelques aperçus sur [a colonisation annamite dans les régions mari- 
times. Conférence faite à la Société de Géographie de Hanoi, le 12 avril 1933, Hanoi, 
Lé-vàn-Tán, 1934. (Cah. de la 5té de Géogr. de Hanoi, 25.) [Don de la Direction des 
Archives et des Bibliothèques de l'Indochine.] 

Diamond Jenness. The Sarces Indians of Alberta. Ottawa, J. O. Patenaude, 1938. 
(Canada Department of Mines and Resources. National Museum of Canada, Bulletin 
n? go. Anthropological series, n° 23.) (Ech.] 

Jubilé de M. Marcellin Boule. Paris, Masson, 1937. (Extrait de L'Anthropologie, 
t. 47.) [Don de l'Institut de Paléontologie humaine, Paris.] 

Ryiiseki Kawamura ||| f fg 4. Pen-zi ziten ~ 7 5 5 M. Tökyö, Bumbu 
syoin, 1928-1929. [Dan de M. Kim Y ung-kun.] 

Kazuma Kawase ||| 3& — 1. Ko-katuzéban no kenkyü re 2 BF 32. 
Tókvo, Yasuda bunko, 1937, 1 vol. de texte et 1 vol. de planches. [Don.] 

J. EEzEUNING. De rnweede schipsaart der Nederlanders naar Oost-Indië onder Jacob 
Cornélisz. van Neck en Wybrant Warwijck, 1593-1509. Journalen, documenten en andere. 
bescheiden, uitgegeven en toegelicht. L Voorgeschiedenis en uttreeding, gevolgd door het 
reisverhaal van J. C. von Neck. "s-Gravenhage, Martinus Nijhoff, 1938. (Linschoten- 
Vereeniging, XLIL) 

Kım Yung-kun Je 3k SM. Annan no tiryê mi arawaretarn Kenki no na тї tuite 

жегиси 4 LK Hr T- Hirosima, Sigaku kenkyü- 
kai, 1938. (Extrait du Sigaku kenkyi, vol. X, n" r, juill. 1538.) [Don de l'auteur.] 

In. Annam Syühon-zi turigane to Taidoku-tih3 5^ ij M Zz pe PJ b Pg € 8 is in 
Такуб, Mida Sigaku-kai, 1938. (Extrait du біріші, vol. XVI, op т, août 
1938.) |14.) 

Rudyard KIPLING. Mais ceci est une autre histoire. Traduit par Madeleine VERNON et 
Henry D. Davray, avec un essai bibliographique par les traducteurs. Pars, Mercure 
de France, 1930. (Collection d'auteurs étrangers.) [Don de M. Y. Goloubew] 

Ip. Souvenirs. Un peu de moi-mäme pour mes amis connus et inconnus, Traduction de 
S, et J. VALLETTE: Päris, Paul Hartmann, 1938. [Id] 

Klei Bhyän Phung Bi Dru Yésu Krist (L'Eglise et sa liturgis [en langue radée]). Hanoi, 
Imp. Evangélique, 1938. [Don de Rev. Gorden H. Smith 

Klei Mráo Mrang Jak Markos (L'Evangile selon Marc en langue radée). Paris, 
Association pour la Distribution des Eeritures Saintes, 1937. [Jd.] 

Tomo-o Kosavas: ; E Al ^E. Hiüturyo-Indosing Tonkin heiya mo ko-bunka 
Wb 5 ED JE = Яо д Я 4L. Tokyo, Kokogaku-kai, s. d. (Extrait du 
Köko-gaku zassi, vol. XXVI, пе тт.) [Don de M. Kim Yung-kun.] 

15. Minami-Sina no kake to Kanton-zin no toku-situ je xx 35 00 B 3 E EE 
A @ fr Ti. Tokyo, 1938. (Extrait du Titi-kyoiku, aoüt r939.) [14] 

In. Tonkin Annan syutudo no dó-boke ni tuite Wr Gem LO NI BoT- 
TokyS zinruigaku-kai, 1937- (Extrait du Zinrui-gaku šassi, vol. LII, n° n, janv. 19373 d] 

Tomo-o Kosayası et Kóbzaburó Simamosa EA + 3 = By. SektAg Sidöseisi 
(kida) no ізгі ўр e. uud 3i JF -F- (4) © Gt BR. Tokyo, Kokogaku-kai, s. d. (Extrait 
du Kükogaku zassi, vol. XXVIII, n? 4.) [I4] 

Ko-katuzi-bon tenran-kai mokuroku 13 i4 F À E © Н jf. Tokyo, Kawase 
Kazuma, 1937. [Don.j 

Kung Shang Book Reviews. Bibliographical Supplement to Kung Shang Review, De- 
cember 1937. Tientsin, Office de Bibliographie. Hautes Etudes, 1937. [Don de l'éditeur.] 
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Zituzó KuwwAHABA £ H FE RE. Hozyuko no zieh 3 MODA E. Tokyo, 
Iwanami syoten, 1935. 

Marc Lasouré. Une expérience de médecine préventive. Examen de dépistage des étu- 
diants de la Cité universitaire. Paris, Le François, 1937. [Don de M. A. Honnorat.] 

Berthold Laurer. The American Plant Migration. Part 1: The Potato. Prepared for 
publication by C. Martin WiLsur. Chicago, Field Museum of Natural History, 1938. 
(Field Museum of Natural History, Anthropological series, vol. XXVIII, n° r.) [Ech.] 

Gil LECLERC. Lettres du Général LecLerc, Commandant en chef de l'armée de 
Saint-Domingue en 1802, publiées avec une introduction par Paul Roussıer. Paris, 
Société de l'Histoire des Colonies françaises, 1027. (Bibliothèque d'Histoire coloniale.) 
[Don du Gouvernement général de [ Indochine.| 

Maurice LEENHARDT. Geñs de la Grande Terre. 4* éd. Paris, Gallimard, 1937. 
(L'Espéce hurnaine, I.) 

Reginald Le Mar. A Concise History of Buddhist Art in Siam. ‚Cambridge, The 
University Press, 1938. [Don de l'éditeur.] 

Charles LÉoNARDI. Jurisprudence du. Conseil d'État en matiére indochinoise de 1922 d 
1936. Hanoi, G. Taupin, 1938. ч 

Roger LEscoT. Enguete sur les Yezidis de Syrie et dd Djebel Sindjär. Beyrouth, Imp. 
Catholique, 1038. (Mém. de l'Institut Français de Damas, t V.) [Ech.] 

Sylvain LÉVI. Fragments de textes koutchéens, Udinavarga, Uddnastotra, Uddndlam- 
Қаға et Karinavibhariga, publiés et traduits, avec un vocabulaire et une introduction sur 
le « tokharien ж, viris, Imp. Nationale, 1933. (Cahiers de la Société Asiatique, 1°" sér., 
пу ТА] 

Reuben Levy. Catalogue of the Arabic Manuscripts in thé Library af the India Office, 
Vol. II, m, Figh. Cambridge University Press, 1937- [14.] 

R. Liwcar. Histoire du droit siamois (Droit privé). Les contrats. (En siamois.) Bang- 
kok, 1937. (Université des Sciences morales et politiques, Cours de Doctorat.) [Don 
de l'auteur.] 

Lior Tzu Benc. Some Remarks on Dutch Sinology. Keng Po, 1938. (Overdruk uit 
de Mededeelingen voor het China Instituut Maart 1938.) [Don de Padüiteur.] 

A. H. Loncuurst. The Buddhist Antiquities of Nágárjunakonda, Madras: Presidency. 
Delhi, 1938. (Mem. of the Archzological Survey of India, n? 54.) [Ech.] 

Ferdinand Lor. Les Invasions barbares et fe peuplement de l'Europe. Introduction à 
l'intelligence des derniers traités de paix. T. I, Arabes et Maures. Scandinaves. Slaves du 
Sud et du Centre; t. IL, Slaves de l'Est. Finno-Ougriens. Turcs et Mongols. Etats. issus 
de la décomposition des empires du Centre et de l'Est. Paris, Payot, 1937. (Bibliotheque 
historique.) 

Samuel Kirkland Loturop. Coclé. An Archaeological Study of Central Panama. Part I, 
Historical Background. Excavations at the Sitio Conte. Artifacts and Ornaments. In 
collaboration with H. B. Roperts, M. Hutcutnson, F. Jonnson, W.C, Root, R. J. 
Gettens, and V.G. Moorapian. Cambridge, 1937. (Memoirs of the Peabody Museum 
of Archzology and Ethnology, Harvard University, vol. VIL) [Ech] 

Lou Yr-vrm Eb Jz $- Kia tsi kono yu howei houa zz FE 54 Z8 €T LE. Chang-hai 
che kiai chou kin, 1935. 

E. J. H. Mackay. Further Excavations at Mohenjo-daro. Being an official account of 
Archeological Excavations at Mohenjo-daro carried out by the Government of India 
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between the years [927 and 1931. With Chapters by À. S. Hgwwv and by B. 5. Guma 
and P. C. Basu. Vol. I, Text: voL II, Plates. New Delhi, Government of India Press, 
1937-1038. [Don de l'éditeur] 

R. MAGLIONI. Archæological Finds in Hoifung. Part I. Hongkong, The Newspaper 
Enterprise Ltd. (Reprinted from the Hongkong Naturalist, vol. VIII, пе 3 & a, 
march 1938.) [Don de l'auteur.] 

The Mahabharata. For the first time critically edited by Vishnu S. SUETHANKAR. 
Fasc. 9, Udyogaparvan, I. Poona, Bhandarkar Oriental Research Institute, 1937. 

G. P, MALALASEKERA. Dictionary of Pali proper names. Vol. I1, N-H. London, John 
Murray, 1938. (Indian texts series.) 

Louis MALLERET. Musée Blanchard de la Brosse, Saigon. Catalogue général des 
collections. T. 1, Arts de la famille indienne. Hanoi, Imp. d'Extréme-Orient, 1937. [Dép.] 
Cf. supra, p. 321. | 

The Manyó£ü. Translated and annotated by Dr. J. L. Prenson Jr-, in collaboration 
with Dr. K. Florenz. Book V. Leiden, E. J. Brill, 1938. 

Henti MARCHAL. Le Naga dans l'art khmér. Saigon, J. Testelin, 1937. (Extr. du 
Bulletin de la Société des Etudes Indochinoises, n. s., t. XII, n? 2.) [Don de l'auteur.] 

Louis MARCHAND. Le nouvel Institut franco-japonais de Kyüto. Documents pour servir 
a l'histoire des relations intellectuelles franco-japonaises. Kyoto, Société de Rapproche- 
ment intellectuel franco-japonats, 1937. [Don de M. V. Gaoloubey: | 

Georges Marcy. Les inscriptions libyques bilingues de l'Afrique du Nord. Paris, Imp. 
Nationale, 1936. (Cahiers de la Société asiatique, 1*'* sér., V.) [Ech.] 

Paul S. Martin. Archeological Work in the Ackmen-Lowry Area, Southwestern Colo- 
rado, 1937. With Reports by Carl Liovn and Alexander Spotur. Chicago, Field 
Museum of Natural History, 1938. (Field Museum of Natural History, Anthropo- 
logical series, vol. XXI, n*a.) [/d.] 

Ma Tsinc-wou B, fü gi et Wamc Tcue-TCH'ENG E ZE BR. Feu-hing chë houei kiao 
K'ochou(H Ва DL É Wk x3 Æ. Chang-hai chang wou yin chou kouan, 1933-35, 8 fasc. 

Fernand Mauretre. Afrique équatoriale, orientale et australe. Paris, Armand Colin, 
1938. (Geographie universelle, t, XIL) 

Jean de Mecquenen, Les portiques en croix au Cambodge. (Extrait de la Gazette des 
Beaux-Arts, 1938.) [Don de l'auteur.) 

In. La zig-kurat. (Extrait de la Gazette des Beaux-Arts, 1937.) [Id] 

A. MESSNER. Un voyage à Java-Bali, pays de charme et de rêve, [Batavia,] Kolff, 
1937. [Don de M. V. Goloubew.] 

Mi Fu on ink-stones. Translated by R. H. VAN GuLIK. Peking, Henri Vetch, 1938. 
[Don de l'éditeur.] 

J. P. MiLts. The Rengma Nagas. London, Macmillan, 1937. 

Jean Mistıer, Paul Timarp, Paul Rernavp, Lucien Husert, Albert Mousset 
Albert Rivaup, Maurice Peenor, S. E. M. Osuskv. Problèmes de Politique extérieure. 
Conférences organisées par la Société des Anciens Elèves et Elèves de [Ecole libre des 
Sciences Politiques. Paris, Félix Alcan, 1937. [Don de l'éditeur.] 

Hideo Morryama. Chemical Studies on Vaceinia Virus. I, Isolation of Minute-Body- 
Forming Protein carrying the Virus Action. Il, Purification of the Virus by Adsorbents. 
ПІ, Isolation af Minute-Body-Forming Protein from some Pathological Products and 
Tissues. Shanghai Science Institute, 1937. (Journ, Shanghai Sc. Inst., sect. IV, vol. 3, 
separate print, n™ 5, 6, 7.) [14] 
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Hideo MorIYAmMa, Further Studies on the Reversible Inactivation of Vaccinia-V inis- 
Protein by Acid. Shanghai Science Institute, 1938. (Journ. Shanghai Sc. Inst, sect. 
IV, vol. 3, separate print n? 14.) [Don de l'éditeur.] 

In. The Influences of Inorganic Salts upon. Vaccinia-Vírus-Protein. Shanghai Science 
Institute, 1338. (Journ. Shanghai Sc. Inst., sect. IV, vol. 3, separate print n* 13.) [Ii] 

lo. On Antienzyme. Shanghai Science Institute, 1937. (Journ. Shanghai Sc. Inst., 
sect. IV, vol. 3, separate print n" 3.) [Id.] 

In. The Particle Size of Vaccinia-Virus-Protein. Shanghai Science Institute, 1938. 
(Journ. Shanghai Sc. Inst., sect: IV, vol. 3, separate print n? 16.) [Id.] 

In. The Progress of the Reaction between some Antigens and their Respective Antibodies. 
Shanghai Science Institute, 1937. (Journ. Shanghai Sc. Inst., sect. IV, vol. 3, separate 
print n^ 4.) [/d.] 

Hideo MogrvAMA and Shunkichi Omasur. Mirnute-Body-Forming Protein of. Animal 
Origin and Its Relation to. Viruses. Shanghai Science Institute, 1938. (Journ. Shanghai 
Sc, Inst., sect. IV, vol. 3, separate print n° 22.) [1d.] 

Ip. The Particle Size of Phage Protein. Shanghai Science Institute, 1936. (Journ. 
Shanghai Sc, Inst., sect. IV, vol. 3, separate print п” 20.) |14.) 

In. Studies im the Production of Phage Protein. Shanghai Science Institute, 1938. 
(Journ. Shanghai Sc. Inst., sect. IV, vol. 3, separate print n° 21.) [1d.] 

In. Studies on Bacteriophage, I and IL Shanghai Science Institute, 1937. (Journ. 
Shanghai Sc. Inst., sect. IV, vol. 3, separate print, m™ 9, то.) |14.) 

In. Studies on Reverable Inactivation of Phage Protein. Shanghai Science Institute, 
1938. (Journ. Shanghai Sc. Inst,, sect. IV, vol. 3, separate print n° 15.) [Jd.| 

Hideo MoRIYAMA, Shunkichi Ösasııı and 5. K. Chang. Isolation of Minute-Body- 
Forming Protein from Infective Tissues of some Virus Diseases. Shanghai Science Institute, 
1937. (Journ. Shanghai Sc. Inst., sect. IV, vol. 3, separate print n? 8.) [Id.) 

René Momizow. Monographie du Cambodge. Hanoi, lmp. d'Extréme-Orient, 1931. 
(Société de Géographie de Hanoi, Inventaire général de l'Indochine, fasc. VI.) 
[Don.] 

А. С. Моле апа Paul PeLLioT. Marco Polo. The Description of the World. Vol. I 
and IL London, George Routledge & Sons, 1938. 

Mrcchakatikä. The little Clay Cart. À drama in ten acts, attributed to King 
Súnraxa. Translated from the Sanskrit with introduction and notes, by Revilo Pendle- 
ton OLIVER. Urbana, University of Illinois Press, 1938. (Illinois Studies in language 
and literature, vol. XXIII, n?* 1-2.) [Don de l'éditeur.] Cf. supra, p. 335. 

Paul Monster. Le Cai-Kinh, homme et contrée. Conference faite à la Société de Géo- 
graphie de Hanoi, le 12 avril 1934. Hanoi, Lé-vàn- Tàn, 1934. (Cah. de la Sté de Géogr, 
de Hanoi, 27.) [Don de la Direction des Archives et des Bibliothèques de l' Indochine.] 

Musée Guimet. Arts anciens de l'Afghanistan et. de l'Indochine. Résultats des récents 
travaux archéologigues, 1935-1937. Paris, E. Baudelot, 1938. [Don de M. G. Ciedes.] 

Kalidas Nac. Art and Archzology abroad. A report intended primarily for Indian 
itudents desiring to spécialise іл those subjects in the research centres of Europe ond 
America. Calcutta University Press, 1937. [Don de l'auteur.] Cf. BEFEO., XXXVII, 
520. 
Takeshiro Nacasse. La figure humaine dans les estampes japonaises å la fin du XVIII 
et au début du ХІХ" siécle. Paris, Les Editions d'Art et d'Histoire, 19034. [Don des 
Editions d'Art et. d' Histoire.] 
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Kan-iti Naxapa fj Щ 0 —. Pen to möhitu no niku-hitu hagaki бил зуй < Y E 
zë 2 2) 2613 25 = A dE. Tokyo, Syuhu no tomo sya, 1936. (Appendice au 
Syuhu no tomo, vol. XX, n" o, sept. 1936.) [Don de M. Kim Yung-kun.] 

François Nav. Les Arabes chrétiens de Mésopotamie et de Syrie du VIF où VIE 
siécle. Paris, Imp. Nationale, 1933. (Cahiers de la Société asiatique, 1%" sér.. 1) [Ech.] 

New Catalogus Catalogorum, A Complete and up-to-date Alphabetical Register of 
Sanskrit and Allied Works and Authors. Provisional fasciculus. Mylapore, Madras Law 
Journal Press, 1937. (University of Madras.) 

Haruo NISHIMURA. On the Types of Cholera of Shanghai Epidemic of 1937. Shanghai 
Science Institute, 1938. (Journ. Shanghai Sc. Inst., sect. IV, vol. 3, separate print n° 
17.) [Don de l'éditeur.] 

Shinji Nrsursavna. Ancient Rafts of Japan. Tokyo, The Society of Naval Architects, 1925. 

Luigia Nrrm-Doncr Le Prükrtünufüsana de Purugottama. Macon, Protat Frères, 
1938. (Cahiers de la Société asiatique, VL) [Ech.] Cf. supra, p. 335. 

Khwajah NmaAmupoin Auman, The Tabogdt-i-Akbari. A History of India from the 
early Musalmün invasions tû the. thírty-eighth year of the reign of Akbar. Translated by 
B. De. Vol. IL Calcutta, Baptist Mission Press, 1936. (Bibliotheca Indica: a Collection 
of Oriental Works, n* 325.) [Id] 

Percy Nott. When Japan Fights. Tokyo, The Hokuseidô Press, 1937. [Den de 
l'éditeur] 

Pierre de NoLHac. La résurrection de Versailles. Souvenirs d'un comervateur, (887- 
1920. Paris, Plon, 1937. [Don de M. V. Goloubew.] 

Julian OBERMANN. The Archaic Inscriptions from Lachish. A Non-Phoenician System 
of the North Semttic Alphabet. Baltimore, 1938. (Supplement to the Journal of the 
American Oriental Society, n° 2, septembre 1938.) 

Odogiri bunko mokuroku I 49 À Bi Н Ё. Tokyo, Tayo bunko, 1938. [Ech.] 

L'Office central du tourisme indochinois Son organisation... ses méthodes... se: 
travaux... Saigon, T. Aspar, 1933. [Don.] 

Shunkichi Owaset. On the Influences of Inorganic Saltz upon Phage Protein. Shanghai 
Science Institute, 1938. (Journ. Shanghai Sc. Inst., sect. IV, vol. 3, separate print m" 19.) 
[Don de l'éditeur.] 

Ip; Poisonous Character and Antigenicity of the Bacterial Minute-Body-Forming Protein. 
Shanghai Science Institute, 1938. (Journ. Shanghai Sc, Inst,, sect, IV, vol, 3, separate 
print n° 12.) |14.) 

Yoshio Oucar. Contributiones ad Cognitionem Insectorum Asiae Orientalis. I, A New 
Soothsayer from. Eastern China (Orth., Mantidae). 11, A New Species af. Genus Aheno- 
barbus from Eastern China (Fam. Jassidae). Shanghai Science Institute, 1938. (Journ. 
Shanghai Sc. Inst., sect, II, vol. 4, separate print n® 4 and 5.) |141 

In. Diptera Sinica. Cyrtidae (Acroceridae). 1, On Some Cyrtid flies from Eastern China 
and a New Species from Formosa. Shanghai Science Institute, 1938. (Journ. Shanghai 
Sc. Inst, sect. III, vol. 4, separate print. n^ 7.) [Id] 

Ip. Diptera Sinica. Miuscidae-Eginünae. I, A New Eginiid Fly from Eastern China. 
Shanghai Science Institute, 1938. (Tourn. Shanghai Sc. Inst., sect. III, vol. 4, separate 
print n° 2.) |18. 

Ip. Diptera Sinica. Muscidae-Muscinae. 1, On Some Muscid flies from Eastern China. 
IL A New Muscoid Fly from South China. Shanghai Science Institute, 1938. (Journ. 
Shanghai Sc. Inst., sect. III, val. 4, separate print, n? r and 6.) (14.1 
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Yoshia Oucut. Diptera Sinica. Muscidae-Phaoniinae. I, Notes on Some flies of Genus 
Fannia from Eastern China. Shanghai Science Institute, 1938. (Journ. Shanghai Sc. 
Inst., sect. III, vol. 4, separate print n® 3.) [Don de l'éditeur.] 

In. Diptera Sinica. Rhachiceridae. I, A New Rhachicerid Fly from Eastern China. 
Shanghai Science Institute, 1938. (Journ. Shanghai Sc. Inst., sect. HI, vol. 4, sepa- 
raté print n° 9.) |14.) 

In. Diptera Sinica. Stratiomyiidae. I, On Some Stratiomyiid flies from Eastern China. 
Shanghai Science Institute, 1938. (Tourn. Shanghai Sc- Inst., sect. III, val. 4, separate 
print n? 8.) 114.) 

Ip. (936 Supplements to Bibliographical Introduction on the Study af Chinese Insects. 
Shanghai Science Institute, 1938. (Journ. Shanghai Sc. Inst., sect. ПТ, vol. 3, separate 
print n? 10.) [/d.] 

Een oudheidkundig jubilenum, 1913-1938. Batavia, Drukkerij de Unie, 1938. (Oudhed- 
kundige Dienst in Nederlandsch-Indie.) [Ech.] Cf. supra, p. 338. 

G. W. OVERDIJKISE: Lin T'sé-hsü, een biographische schets. Leiden, E. J. Brill, 1938. 
(Sinica Leidensia, vol. IV.) [Don de l'éditeur.] 

Erich PAcEL. Der Ursprung der japanischen Katakana und der Fünfzig-Laute-T afel. 
Berlin, 1938. (ZDMG., Bd. 91.) [Don.] 

Maurice PartoLoGuE. Alexandre le", un tsar énigmatique. Paris, Plon, 1937. [Don de 
M. V. Goloubew.] 

P'amG CHOU-ICHEN #2 24 Je Tchou yin fou hao fa yin fa FE FF SS SS Gr 
Chang-hai che kiai chou kits, 1931. 

Pan Ko. The History of the Former Han Dynasty. Translation, Vol. I. rst Division. 
The Imperial Annals, Chapt. I-V, A Critical Translation with Annotations by Homer 
Н. Duës, with the Collaboration of Jew T'Ar and P'aN Lo-cHI. Baltimore, Waverly 
Press, 1938. [Don de l'éditeur.] Cf. supra, p. 339. 

J. R. PARTINGTON. Origins and Development of Applied Chemistry. London, Long- 
mans, Green & Co., 1935. 

Etienne Parre. L'Indochine préhistorique. Paris, E. Nourry, 1936. (Extrait de la 
Revue anthropologique, 46° année, n° 10-12, oct.-déc, 1936.) [Don de M. V. 
Golouhew.] 

Raphaël Perrucer. Le Porte de l'Amour et de la Mort. 2° éd. Paris. Félix Juven, 
1904. [Id] 

Louis PrisrER. Notices biographiques et bibliographiques sur les Jésuites de l'ancienne 
Mission de Chine, 1552-1773, Т. H, Changhai, Imp. de T’ou-Se-We, 1934. (Varietes 
sinologiques, n? 60.) [Ech.] 

H. St. J. B. PuiLEY. The Empty Quarter, being a description of the Great South Desert 
of Arabia known as Rob‘al Khali. London, Constable, 1933. 

Guy Ponte et Eveline Maspero, Meurs et coutumes des Khmérs, Origines, histoire, 
religions, croyances, rites, évolution. Préface de M. George Cents. Paris, Payot, 
1938. (Collection de documents et de témoignages pour servir à l'histoire de notre 
temps.) 

Cri Pracastisamgraha. Amrtalila Maganalila çšha. Ahmedabad, Cri Jainasähitya 
pradarcana, 1937. [Don de M. Kasturbhai Lalbhai.] 





374 БигілотніотЕ ВЕ 1. ЕСОІ-Е 


Programmes de l'enseignement primaire élémentaire indochinois ét de. l'enseignement 
primaire complémentaire indochinois. Hanoi, Trung-Bác tán-ván, 1938. (Gouvernement 
général de l'Indochine, Direction de l'Instruction publique.) [Dép.] 

Programmes de l'enseignement primaire supérieur indochinois. Hanoi, Trung-Bác tán- 
van, 1038. (Gouvernement général de l'Indochine, Direction. de l'Instruction publi- 
que.) [1d.] 

Jean PmzvLuskr Etudes indiennes et chinoises, II, Les empalés. Bruges, Sainte 
Catherine, 1936. (Extrait des Mélanges chinois et bouddhiques, vol. IV.) [Don de M. 
V. Golöubew.] 

In. Nouveaux aspects de l'histoire des Scythes, Bruxelles, Imp. médicale et scientifi- 
que, 1937. (Extrait de la Revue de l'Université de Bruxelles, n™ 3-4, févr.-juill. 
1937») [14.] 

Paul Ratcanevsey. Un Cade des Yuan. Paris, Ernest Leroux, 1937. (Bibliotheque 
de l'Institut des Hautes Etudes chinoises, vol. IV.) 

Nihar-Ranjan Ray. Sanskrit Buddhism in Burma. University of Calcutta, 1935. 
[Don de l'éditeur,] 

Reallexikon der Assyriologie. Unter Mitwirkung zahlreicher Fachgelehrter, heraus- 
gegeben von Erich EBELING und Bruno MEISNER. 3ter Band, Ber-Ezur und Nachtz3ge. 
Berlin, Walter de Gruyter, 1938. 

Réamker. [En cambodgien.] Fasc. LXXV-LXXX. Phnom Penh, Editions de la 
Bibliotheque royale, 1937. [Dép.] | | 

Louis Réau. L'Europe française au siècle des Lumières, Paris, Albin Michel, 1938. 
(L'Evolution de l'Humanite, Bibliotheque de Synthtse historique, LAX.) 

Recueil des Lots siamoises, recension de 1804, €dité d'apres les manuscrits originaux 
par R. LruGAT. Vol. I. Bangkok, 1938: [Don de l'éditeur.] 

Recueil général de la législation et de la réglementation de [" Indochine. Répertotre 
chronologique et alphabétique des lois, décrets, ordonnances royales, arrêtés, décisions et 
circulaires publiés de 1931 à 1937. Précédé d'un répertoire chronologique et. alphabétique 
des textes antérieurs à 1931, promulgués, modifiés ou. abrogés entre le 1-* janvier (931 el 
le 31 décembre 1936. Vol. I et II. Hanoi, Imp. d'Extréme-Orient, 1938. (Gouvernement 
général de l'Indochine, Direction des Archives et des Bibliothèques.) [Dép] 

Le redoutable drame d'Extréme-Asie, Hanoi, G. Taupin, 1938. (Editions de La 
Volonté Indochinoise, numéro spécial du 8 juillet 10938.) |14.) 

E. Röcamer. Three Chapters from the Samadhirajasütra. Warszawa, Kasa im. 
Mianowskiego, 1938. (The Warsaw Society of Sciences and Letters. Publications of the 
Oriental Commission, nr. 1.) [Don de l'éditeur.] Cf. supra, p. 336. 

Réglementation générale du travail en Indochine. Hanoi, Imp. d'Extréme-Orient, 1937. 
(Gouvernement général de l'Indochine, Inspection générale du Travail et de la Pré- 
voyance sociale.) [Dép.] 

S. Ruca. Etudes zur les villages araméens de l' Anti-Lihan. Beyrouth, Imp. Catholique, 
1937. (Documents d'Etudes orientales de l'Institut francais de Damas, t. VIL) [EcA.] 

Salomon Reinach. Cultes, mythes et religions. T. 5. Paris, Ernest Leroux, 1923. 

José Renau. L'organisation de la défense du patrimoine artistique et historique espagnol 
pendant la guerre civile. Paris, Institut international de Coopération intellectuelle, 1937, 
(Extrait de la revue Mouseion, vol. 39-40, 1937.) [Ech.] 

Louis Réteaup. L'abrasin. Hanoi, Imp. d'Extréme-Orient, 1938. (Institut des Re- 
cherches agronomiques et forestieres de l'Indochine.) [Dép.] 
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The Revedo-Prätisäkhya, with the commentary of UVATA. Edited from original 
manuscripts, with introduction, critical and additional notes, English translation of the. 
text and several appendices, by Mangal Deva Smasrmr. Vol. III Lahore, Moti Lal 
Banarsi Das, 1937. (The Punjab Oriental Series, n° 24.) 

Zaüku Rr 4E ff df. Ri-tyó zituroku no seiritu mi tute $ E] HERO ML E 
E VT. (Extrait du Bunken hükoku, n? 18.) [Don de M. Kim Yung-kun.] 

Paul River. Congrès de la Recherche scientifique dans les Territoires d'Outre-Mer 
(Paris, 20-16 septembre 1937), УП* section. Ethnologie. Rapport préliminaire, Le Mans, 
Ch. Monnoyer, 1937. [Don de l'anteur.] 

Claude RrvrkgE. La résurrection d'Angkor au bois dormant. Shanghai, 1937. (Le 
Journál de Shanghai, 12 décembre 1927, supplément illustré.) [Don de M. V. Goloubew.] 

Jules Romatns. Pour l'esprit et la liberté. Discours prononcés aux séances inaugurales 
des XIV* et XV" Congrés de la Fédération internationale P. E. N. 5* éd. Paris, Galli- 
mard, 19637. [Don de M. G. Cedes.] 

Alan S. C. Ross. The * Numeral-Signs » of the Mohenjo-Daro Script. Delhi, 1938. 
(Meri. of the Archæological Survey of India, n" 57.) [Ech.] Cf. supra, p. 328. 

Benjamin RowLAND ]r. Notes on the Dated Statues of the Northern Wei Dynasty and the 
Beginnings of Buddhist Sculpture in China. The College Art Association, University of 
Chicago, 1937. (Reprinted from The Art Bulletin, vol. XIX, 1937.) [Don de l'anteur.] 

In. A Revised Chronology of Gandhära Sculpture. The College Art Association, Uni- 
versity of Chicago, 1936. (The Art Bulletin, vol. XVIII, n* 3, sept. 1936.) 

Curt Sacus. Les instruments de musique de Madagascar. Paris, Institut. d'Ethnologie, 
1938. (Université de Paris, Travaux et Mémoires de l'Institut d'Ethnologie, XXVIIL.) 
[Ech.] Cf. supra, p. 352. 

Shio SAkANISHI. Kydgen, Comic Interludes of Japan. Boston, Marshall Jones Company, 
1938. [Don de l'éditeur.) 

Mubammad Sim Eambo. 'Amal-ESálih, or Shah Jahdn Namah. A Complete History 
of the Emperor Shah Jahan, Edited by Ghulam Yazpası. Vol. III, fasc. 4. Calcutta, 
Baptist Mission Press, 1936. (Bibliotheca Indica: a Collection of Oriental Works, 
n? 214.) [Ech.] 

Georges SALLES. Bronzes chinois des dynasties Tcheou, Ts'in et Han. Paris, Imp. Na- 
tionale, 1934. (Musée de l'Orangerie, mai-juin 1994.) [Don de M. V. Goloubew.] 

George SANSOM. The First Japanese Constitution. Tokyo, Kyébun-kan, 1938. (Asiatic 
Society of Japan.) [Ech.] 

Benoy Kumar SARKAR. Greetings to Young India. Messages of Cultural and Social 
Reconstruction. Part I, 2d ed. Calcutta, N. M. Ray Chowdhury, 1938. [Don de 
l'édireur.] 

Gustave SarouL. L'Empire colonial français à l'Ile des Cygnes. Ses pavillons, son his- 
toire, sa géographie. Marseille, Imp. spéciale du «Midi Colonial» maritime et aéronau- 
tique, 1937. (Exposition internationale de Paris, 1937.) [Don du Gouvernement général 
de l'Indochine.] 

р. Р. 5. Ѕаѕтві. А Deseriptive Catalogue of the Sanskrit Manuscripts in the Tanjore 
Mahürüja Serfoji's Sarasvati Mahäl Library, Tanjore. Vol. XIII, Uttaramimamad ( Advat- 
ta) ; val. XIV, Uttaramimümsd (Visistadvaita, Dvaita, Saiva, Caitanya) and Avaidika ; vol. 
XV, Mahäbhärata, Gitä, Rümayana, Sivarahasya, Mahapurünas, and Upapurünas ; vol. 
XVI, Nütya, Sarigita, Kümafastra, Vaidya and Jyotisa ; vol. XVII, Grhyasitras, Bhasyas 
and Prayogas ; vol” XVII, Vrata, Agama and Tantra; Dharma-sütra, Bhüsya and 
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Prayoga 3 vol. XIX, General introduction to vols. I-XIX: Mantra, Stotra and supplement, 
indices to vols, XIX, Srirangam, Sri Vani Vilas Press, 1931-1934. [Don.] 

F. M. SCENITGER. Een Hindoe- Javaansch beeld te Kopenhagen. Amsterdam, J. H. de 
Bussy, 1937. (Tropisch Nederland, X" jaargang, n° 14, 1 november 1937.) [Don 
de l'auteur.] 

Carl SCHUSTER. A Comparative Study of Motives in Western Chinese Folk Embroideries. 
Peiping, Henri Vetch, 1936. (Reprint from Monumenta Serica, vol. IT, fase, r, 1938.) 
[Don de M. V. Goloubew.] 

ladashi SERINO and Takuichi TakEsHrMA. Jehol, The Most Glorious and Monumental 
Relics. Tökyö, Тһе Zauho Press, 1937. 

Kantaro SEwDA, Über die Temperatur der ultrahohen Erdatmosphüre nach der Dissozia- 
Honstheorie. Shanghai Science Institute, 1938. (Journ. Shanghai Sc. Inst, sect. I, vol. I, 
separate print n? 8.) [Don de l'éditeur.] 

Robert SHAFER. The Link Between Burmese and Lalo. Berkeley, A. L. Kroeber, 1938. 
(Sino-Tibetica, 2.) [Id.] 

Io. Prefixed m- in Tibetan. Berkeley, A. L, Kroeber, 1938. (Sano-Tibetica, 3.) [Jd.] 

Ip, Prefixed n- , ng- in Tibetan. Berkeley, A. L. Kroeber, 1938. (Sino-Tibetica, 1.) [{d.] 

J. SILVESTRE. De la numismatique française, maritime ét coloniale. Rochefort, Ch. 
Théze, rg14. (Extrait du Bulletin de la Société de Géographie de Rochefort, année 
1914.) [Don de M. Patran] 

Ір. L'insurrection de Gia-dinh. La révolte de Khói (1832-1834). Hanoi, Imp. d'Extré- 
me-Orient, 1915. (La Revue indochinoise, 1915.) [Id.] 

Ip. Notice sur les médailles de la Chine er dépendances. Paris, Imp. Nationale, 1909. 
(Extrait du Rapport au Ministre des Finances, 1907.) [Id] 

In. Notice sur les monnaies circulantes dans les pays. d'Extréme-Orient (/908). Roche- 
fort, Ch. Théze, 1909. (Extrait du Bulletin de la. Société de Geographie de Rochefort, 
année 1909.) [Id.] 

In, Notice sur les monnaies de la Chine et dépendances. Paris, Imp, Nationale, 
1905. [14] | 

Ip. Notice sur les monnaies du: Japon et dépendances, S, 1. n. d. [Id.] 

Ip. Notions élémentaires de langue malaise, Rochefort, Ch. Thèze, 1803. (Extrait du 
Bulletin de la Société de Géographie de Rochefort, année 1893.) [1d] 

Ip. L'eeuvre de la France en Indo-Chine. Paris, Félix Alcan, 1918, (Extrait dela Revue 
des Sciences politiques, 3° sér., t. XXXIX, 15 février 1918.) |14.) 

ML, L. SJOESTEDT-JONVAL. Description d'un parler irlandais de Kerry. Paris, Edouard 
Champion, 1938. (Bibl. Ec, des Htes Et., Sc. hist. et philol., 270" fascicule.) [Ech.] 

Teikei SoN f£ À -E. Saihó sanko-syo $5 BE XE $- Seoul, Katubun-sya, 1935. 
[Don de M. Kim Yung-kun.] | 

Aurel STEIN. Note on Remains of the Roman Limes in North-Western ‘Irag. London, 
William Clowes and Sons, 1938. (Reprinted from The Geographical Journal, vol. 
XCII, n? 1, july 1538.) [Don de l'auteur.] | 

W. L. STEINHART. Niassche teksten, met Nederlandsche vertaling en aanteekeningen. 
Bandoeng, A. C. Nix, 1937. (Verh. Kon. Bat. Gen. K. en W, LXXIIL) [Ech.] 
Cf. BEFEO., XXXVII, 527. 

Philippe STERN. Le Temple khmir ; formation et développement. du Temple-Montagne. 
Saigon, J. Testelin, 1937. (Extr. du Bulletin de la Société des Etudes Indochinois 
n. s., t. KIT, n? 2.) [Don de l'auteur] 
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n?* 1-3. Edited by Earl H. PritcHarp, Washington, Committees on Far Eastern 
Studies of the American Council of Learned Societies. [Ech.] 

Bulletin of the Colonial Institute of Amsterdam. Published in collaboration with the 
Netherlands Pacific Institute. Vol. 1, n™ 2-4 (february-august 1936). Amsterdam, 
1. Н. de Bussy. [Don de l'éditeur] 

Bulletin of the Madras Government, Museum, New series, General section, vol, II, 
n" 4. [Don.] 

Bulletin of the Metropolitan Museum of Art, New York, vol. XXXIT (1937), n° 12; 
vol. KXXIII (1939), n® 1-1o, [IÊ] 

Bulletin of the Museum of Far Eastern Antiquities (Ostasiatiska Samlingarra). Stock- 
holm. N 9 and 10 (1937-1938). [Ech.] 

Bulletin of the Museum of Fine Aris, Boston, vol. XXXV (1937), n? 211 and 212; 
vol, XXXVI (1938), n?* 213-217. [Don.] 

Bulletin of the Raffles Museum. Singapore, Straits Settlements. Series B, vol. I, п 2 
and 3 (december 1937). Singapore, Government Printing Office. [Ech.] 

Bulletin of the School of Oriental Studies, London Institution, vol. IX (1938), part 3. 
[Fd] 

Bulletin photo raphique des Sommaires et Comptes rendus bibliographiques des périsdiques 
français et étrangers, n° 59 (3 janvier 1938), по 68 (9 та: 1938), п" 71-78 (23 juin- 
3 octobre 1938). Bois-Colombes, Editions techniques. 

Bulletins et Mémoires de la Société d Anthropologie de Paris, VILT série, t. 7 (1936); 
t. 9 (1938), fasc. 1-3. [Ech.] 

The Burlington Magazine, 1938. 

Cahiers de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, n° 13-15 (1937-1938). 
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The Cambridge Bulletin, n? LXXXI (Christmas 1937), n? LXXXII (Summer 1938). 
[Don.] 

Canada Department of Mines and Resources. National Museum of Canada. Bulletin, 
n* go. Anthropological series, n? 23. [Ech.] 

Catalogue des plans et cartes publiés par le Service géographique de l'Indochine, 1938. 
(ер. 

Chambre des Représentants du Peuple du Tonkin. Compte rendu dés travaux de la session 
ordinaire de l'année 1937. Hanoï, 1938. [fd] 

Chambre des Représentants du Peuple en Annam. Trung-kp nhán-dán doi-bién vien. 
Session de 1937. Kb hóí-dóng núm (937. Procés-verbaux dex séances, Bién-bdn kj. hói-düng. 
Ниё, 1937. 114.) 

Chantecler. Revue française de l'Université de Hong Kong. N* 1 (novembre 1937), n^ 2 
(avril 1938). Hongkong, The Newspaper Enterprise Ltd. 

Yves C. CHATEL. Chambre des Représentants du Peuple du Tonkin. Session ordinatre 
de 1938. Discours prononcé le 8 septembre 1938. Hanoi, Imp. d'Extréme-! 

[Dép] 

Ip. Conseil francois des Intéréts économiques et financiers du Tonkin. Session ordinaire de 
1938. Discours prononcé le 20 septembre 1938. Hanoi, Imp. d'Extrème-Orient, 1938, ({d.] 

Chemins de fer [de [Indochine]. Statistiques de l'année 1937, dressées à l'Inspection 
générale des Travaux publics. Hanoi, Imp. Trung-hoà, 1938. Drees general 
de l'Indochine.) [Jd.] 

The China Journal, vol. XXVIII (1938) ; vol: XXXIX (1938), n** 1, 2, 4 €t 6. 

Chine, Ceylan, Madagascar, 1937, n? 124 ; 1938, n?* 125-128. - 

Chinesisch- Deutscher Almanach, 1323, 1935- Frankfurt. (China-Institut.) [Ech.] 

Chot mai het Lao, Bulletin officiel lootien, 1938, 00" 1-15. [Dép.] 

Columbia University Bulletin of Information, 37th series, n° 24 (29 may 1937), n°28 
(25 june 1938). Catalogue number for the sessions of 1936-1937, 1937-1938. New York, 
Morningside Heights. [Ech.] 

Commerce Japan, n? 3 (1938). Toky6, Japan Foreign Trade Federation, 1938. [Don 
de léditeur.] R 

Compte administratif de Pl Administrateor de la Région de Saigon-Cholon. Exercices 
1936, 1937. [Dép.] e 

Compte administratif du Budget de la ville de Cholon. Exercice 1937. [Id.] 

Compte administratif du Budget de l'Exploitation des Chemins. de. fer. de. l'Indochine. 
Exercice 1936. |18.) 

Compre administratif du Budget du Port autonome de. Haiphong. Exercice 1935. [Id.] 

Compte administratif du Budget du Territoire de Kouang-tchéou-wan. Exercice 1936. [Id.] 

Compte edministratij du Budget général de T' Indochine. Exercices 1935, 1937. A] 

Compte adminixtratif di: Budget local de l'Annum. Exercices 1935, 1937. 14] 

Compte administratif du Budget local du Cambodge. Exercice 1936. [Id.] 

Compte administratif du Budget local de la Cochinchine. Exercice 1936. |14.) 

Compre administrari] du. Budget local du Lans. Exercices 1936, 1937. [Id.] 

Compte administratif dz: Budget local du Tonkin. Exercice 1936. [Id.] 

Compte administratif du Budget municipal de lo ville de Haiphong. Exercices 1936, 
1937. (14.1 

Compte administratif du Brdget spécial des grands travaux et dépenses sanitaires sur 
fonds d'emprunt. Exercice 16935. [Id.] 
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Compte administratif du Maire de la ville de Saigon. Exercice 1937. [Dép.] 

Compte rendu annuel des travaux exécutés par le Service géographique de l'Indochine, 
année 1937. Hanoi, Service géographique, 1938. [/d.] 

Compte: rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, juillet- 
décembre 1937, ianvier-août 1938. [Don.] 

Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences coloniales, t. XXV (1936), 
t. XXVII (1937). [Ech.] 

Comptes rendus des séances du Conseil de Recherches. scientifiques de Indochine, année 
1937. Hanoi, Imp. d'Extréme-Otient, 1938. (Gouvernement général de l'Indochine.) [Dép.] 

Comptes rendus du Congrés international de géographie, Varsovie, 1934. T. IV, 
Travaux de la section IV-V I et Communications aux séances speciales. Varsavie, Easa Im. 
Mianowskiego, 1938. (Union géographique internationale.) [Don du Gouvernement général 
de l'Indochine.] 

Conseil d' Administration du Port autonome de Haiphong. Proceés-verbaux des séances de 
l'année 1936, n™ 58-64; de l'année 1937, n^* 65-70. Haiphong, Imp. Commerciale, 
1937, 1938. (Gouvernement général de l'Indochine.) [Dép.] 

Le Courrier d'Extréme-Orient. Directeur: René CANDELON. L'Œuvre d'Indochine. 
N. s, n° 84, judlet 1038. Hanoi, Imp. spéc. du Courrier d'Extréme-Orient, 1938. 
[Don de l'éditeur.] 

Le Courrier d' Haiphong, 1938. [Ech] 

Direction des Archives ét des Bibliothèques. Dépôt légal, Listes imprimés déposés en 
1537 (1** janvier au 30 décembre); en 1933 (1 janvier au 30 juin). Hanoi, Imp. 
d'Extréme-Orient, 1937-1038. [Dep.] 

Djdwd. Tijdschrift van het Java-Institunt, 18de Jaargang, n? 1-6 (januari-december 
1938). [Ech.] 

Dóngalreag tap chi, La revue indochinoise, hebdomadaire bilingue. Directeur: 
Nguyên GIANG. 140 année, n? 33 (25 décembre 1937); 2* année, n"* 34-37 (5-27 janvier 
1938). Hanoi, Trung-Bác tin-ván. [Don.] 

Duüc-tué (Le Flambean, revue bouddhigue), 4* année, n^* 76-99 (1*"' janvier-15 
décembre 1938). [Don de |" Association bouddhique, Hanoi.) 

Epigraphir Indica, vol. XXI (1932), part упт; vol. XXII (1934), part VIN; vol, 
AXIII (1935-1935), parts 111-v1. [Eck.] 

Epigraphia Indo-Muoslemica, 1933-34 (supplement). [Id.] 

L'Ethnographie, n. 5., 1037, П°* 33-34- 

Ethnologia Cranmorensis, n? 3 and 3 (1938). Chislehurst, Cranmore Ethnographical 
Museum. [Don.] 

Études traditionnelles, 43° année, n° 224-225 (aoüt-septembre 1938) : numéro spécial 
sur le Soufisme. Paris, Chacornac Frères, [Don du Dr. A. K. Coomaraswamy.] 

Eurasia Septentrionalis Antigua, vol. XII (1938). 

Ferienkurse in Deutschland, 1938-39. Berlin, Deutscher Akademischer Austausch- 
dienst, 

3 Foire de Hué, Fêtes de Püques du 15 au 24 avril 1938. Programme officiel. Hue, 
Imp. du Mirador, 1938. [Dép.] 

Forschungen und Fortschritte, 12. Jahrgang (1936), nr. 22, 31, 35-36; 13. Jahrgang 
(1937), nr. 6, 7, 9-15, 17, 19-21, 33-25, 29, 35-35; 14. Jahrgang (1938), nr. 1-5, 22, 
26-30. Berlin. [Don du Consulat général d' Allemagne d Hanoi.] 

Frunce- Indochine, 1938. 
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The Geographical Journal, 1938. Supplements, vol. VI, n?* 59 and 6o (may, august 
1938) ; vol. ҮП, n° 61 (december 1938). [Ech.] 

La Géographie, 1938. [Id.] 

Maurice GRAFFEUIL, Allocution de bienvenue aux Membres de la Chambre des Repré- 
sentants du Peuple. [Session de 1937.] [Dép.] 

In. Discours d'ouverture de la session arnuelle du Conseil français des Intérêts économiques 
et financiers de l'Annam prononcé le 26 septembre 1938 à la Chambre des Conseils Élus, 
Hué, Dác-làp, 1938. |14.) 

E. J. J. A. Gun.LEMArN. Discours prononcé à l'ouverture de la séance ordinaire du 
Conseil des Intéréts français économiques er financiers du Cambodge (10 octobre 1938). 
Phnom Penh, A. Portail, 1938. [14.] 

The Hakluyt Society. Prospectus and List of Members, with List of Publications and 
Maps, 1938. Cambridge, The University Press. 

Налая ЕЁ, vol. VI, по 7 et 11 (juill. et oct. 1938). TOky0, Bungei-syunsyú sya. 
[Don de M. Kim Yung-kun.] 

Han-kırl, vol. V, n°" 7-11 (juill.-déc. 1937) ; val. VI, 1% 1-10 (janv.-nov. 1038). Séoul, 
Société des Etudes de la Langue coréenne. 

Harvard Journal of Asiatic Studies, vol. 2, n™ 3 and 4 (dec. 1937); vol. 3, n? I 
(april 1938). Harvard-Yenching Institute, 1037-1938. [Ech.] 

The Herald of Asia, A tri-monthly review of life and progress in the Orient. Vol. 
XVI, n" 8 (december 21, 1937). Tókyó. [Don de Péditeur.] 

Hespéris. Archives berbères et Bulletin de l'Institut des Hautes-Études marocaines, 
t. X XIV (1937), 3* et 4* trimestres ; t. XXV (1938), 1** trimestre. [Ech.] 

Hoc-báo, 1938. [Dép.] 

Honolulu Academy of Arts. Annual Report, 1937. [Don de M. V. Goloubew.] 

4. Bulletin, vol. s, n°: 2-4 (june-december t937); vol. 6, n? т апа a (march and 
june 1938). [14.] 

The Illustrated London News, 1938. 

L' illustration, 1938. 

T" Impartial, 1938. 

Indian Art and Letters, n. s., vol. XI (1937), n? 1 ; vol. XII (1938), п° т. 

Indian Culture (Journal of the Indian Research Institute). Edited by Devadatta 
Ramkrishna BHANDARKAR, Beni Madhab Banua, Bimala Churn Law. Vol. IV, n™ 3 and 
4; vol. V, n° 1. Calcutta, [Ech.] 

The Indian Historical Quarterly, vol. XIII (1935), n° 4 : vol. XIV (1938), n™ 1-3. [Jd] 

Indian State Railways Magazine, vol. XI, n® 3-10 (dec. 1937-july 1938). Bombay, 
H. W. Smith. [Don.] | 

India Office Library. Annual report for the financial year 1935-1936, 1938-1937, 1937- 
1938. [Id.] 

Indochine Adresses. 3* édition, 1938-1939. Annuaire complet (européen et indigène) 
de l'Indochine. Officiel, commerce, industrie, plantations, mines, adresses particulières. 
Editeurs : Mu L. Basmère, R. J. Dicxson. Saigon, A. Portail, 1938. 

Indogermanische Forschungen. Zeitschrift für Indogermanistik und allgemeine Sprach- 
wissenschaft. Band LV (1937), Heft 3-4 : LVI (1938), Heft 1-3. 

Institut belge des Hautes Études chinoises, Rapports, n° 5 (1936-1937). Bruxelles, 
Musées royaux d'Art et d'Histoire, 1938. [Don de M. V. Goloubew.] 

L' Intermédiaire des chercheurs et curieux, 1938. 
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Session, Kopenhagen, 1938. Drittes Zirkular, Kopenhagen, 1938. [Don.] 

Irag. Published by the British School of Archzology in Iraq. Vol. IV, part 2 (1937) ; 
val. V, part 1 (1938). London, Oxford University Press. 

Jahrbuch des Deutschen Archäologischen Instituts, Band LII (1937), Heft 3 und 4: 
Band LIII (1938), Heft ı und 2. Beilage: Archäologische Bibliographie 1937. Bearbeitet 
von Paul Gerster. Berlin, Walter de Gruyter, 1937. [Ech.] 

Japan in pictures. Asahigraph. Overseas edition. Published monthly by Asahi shimbun- 
sha. Vol. VI (1938), n™ 1-10. Tókyó. [Don du Consulat général du Japon à Hanoi.] 

Japan Today and Tomorrow, 1938. The Osaka Mainichi, 1938. [/d.] 

Journal Asiatique, t. CCAXTX (1937), n*? 1-3. [Ech.] 

Le Journal de Shanghai, 1938. [Don.] 

Journal des savants, 1937, n?* 5 et 6; 1938, n"* 1-4. 

Journal judiciaire de l' Indochine, 1937, 0™ 7-13 ; 1938, om 1-6. [Dép.] 

The Journal of American Folk-lore, val. 49 (1935), n? 194 ; vol. 50 (1937), п°* 195-198. 

Journal of Chinese Folk-lore. Edited by Cumc-Cui Youwc. Vol. I (1336-1937), 
n™ 1-3. Canton, The Chinese Folklore Society. [Ech.] 

Journal officiel de l Indochine francaise, 1938. [Dép.] 

Id, Textes législatifs et réglementaires, circulaires et instructions. Edition spéciale 
mensuelle, $° année (1927), n° 12; 6° année (1938), n™ 1-то. |14.) 

Journal of Indian History, vol. XIV (1935), part 3 ; vol. XVII (1938), part a. 

Journal of the American Oriental Society, vol. LV (1935), m’ 4; vol. LVII (1937), 
n" 4; vol. LVIH (1933), 0n® 1-3, et supplement, п° 2. 

Journal of the Annamalat University, vol. VII (1938), п® a and 3; vol. VIII (1938), 
n" r. [Ech.] 

The Journal of the Anthropological Society of Bombay. Jubilee volume (1937). Bombay, 
Fort Printing Press, 1938. [1d.] 

The Journal of the Bihar and Orissa Research Society, vol. XXIII (1937), parts п 
апа ту; vol. XXIV (1038), parts 1-111. [fd] 

Journal of the Bombay Branch of the Royal Asiatic Society, n. s., vol. XIV (1938). [Id.] 

The Journal of the Burma Research Society, vol. XXVII (1937), part 111; vol. XXVIII 
(1938), parts 1 and m. |14.) 

Journal of the Ceylon Branch of the Royal Asiatic Society, vol. XXXIV (1937), n° 90, 
parts т-ту, [Id] 

Journal of the Department of Letters (University of Calcutta), vol. XXX (1938). [Id.] 

Journal of the Federated Malay States Museums, vol. XIX (1936), part т. |14.) 

The Journal of the Greater India Society, val. V (1938), n" r. Calcutta Oriental Press. [/d.] 

Journal of the Indian Society of Oriental Art. ABANINDBANATH TAGOBE, STELLA 
KnaMRISCH, editors. Vol. IV, n? 2 (déc. 1935); vol. V (1937). Calcutta, Sreekrishna 
Printing Works. 

Journal of the Malayan Branch of the Royal Asiatic Society, vol. XV (1937), part пт; 
vol. XVI (1938), part 1. [Ech.] 

Journal of the North-China Branch of the Royal Asiatic Society, vol. LXV ITI (1937). [Id.] 

Journal of the Royal Anthropological Institute of Great Britain and Ireland, vol. LX VI 
(1937) ; vol. LXVIII (january-june 1938). [Id.] 

Journal of the Royal Asiatic Society of Bengal, Letters, val. II (1936), n? 3; vol. III 
(1937), п% і апа 2. |14.) 
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The Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland, 1938, parts 1-4. 
LEch.] 

The Journal of the Royal Society of Arts, vol. LXXXVI, n° 4447 (february 1938). 
London, Geo. Barber & Son, 1938. [Don de l'éditeur.] 

The Journal of the Siam Society, vol. XXX (1938), parts 11 and m. [Ech.] 

Journal of the University of Bombay, vol. VI (1937-1938), parts u-vr; vol VII 
(1938), part 1. [Id] 

Journal of the West China Border Research Society, vol. I-VIII (1922-1935), and 
Supplement to volume V. Chengtu, Canadian Mission Press. [Jd.] 

The Journal of Vedic Studies, vol. II (1935), n° 3. 

Koizö f iî, vol. XVII, n’ ọ (sept. 1936); vol. XIX, n° 6 (juin 1937). Tökyö, 
Kaizö-sya. [Don de M. Kim Yung-kun.] 

Kimpuchda Suriya, g" année (1937), n° 10-12; 10* année (1938), n** 1-12. [Dép.] 

The Kokka. 1937, n" 555 ; 1938, n?" 506-576. 

Koninklijk Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Wetenschappen, jaarboek V, 1938. 
[Ech] 

Kouang-tcheou hio pao. Jp JM Ж} +, уо]. I, n° 2. Kouang-tcheou che li Tchong-chan 
t'ou-chou-kouan, 1937. [Don de l'éditeur.] 

Kouo li tchong-chan ta hio wen che yen-kieou so ti kan SLP lj JE FE XK 
At Fr Hi, vol. II (1935), n" 1. 

The Library of Congress. Division of Orientalia, 1937. Washington, Government Print- 
ing Office, 1938. [Dan de l'éditeur.] 

Linschoten-Vereeniging. Dertigste jaarverslag, 1937. Lijst der uitgaven, naamlijst der 
leden in 1937. 's-Gravenhage, 1037. 

Luzac's Oriental List and Book Review Quarterly, vol. XLIX (1938), n?* 1-3. [Ech.] 

Maandblad voor beeldende kunsten, dec. 1937-juli 1938. [Don de M. Y. Goloubew.] 

Man, vol. XXXVI (1938). [Ech.] 

Mededeslingen der Koninklijke Nederlandsche Akademie van Wetenschappen, Afd. 
Letterkunde, Nieuwe reeks, deel 1 (1938), n™ 1-5. [£d.] 

Milanges chinois et bouddhiques, publiés par l'Institut Belge des Hautes Etudes 
chinoises sous la direction de M. Louis de La VALLÉE Poussin. 4° et 5% volumes, 
1935-1937. Bruges, Sainte Catherine, 1936-1937. [1d.] 

Mémoires de l'Académie Malgache, fasc. XXTII-XXVTI (1937-1938). [14] 

Mémoires de l'Institut Frangais de Damas, t. V, 1938, |14.) 

Memoirs of the American Anthropological Association, n™ 49-52 (1937-1938). 

Memoirs of the Archeological Survey of India, n™ 54, 56 and 57. Delhi, 1037-1938. 
[Ech.] 

Memoirs of the Asiatic Society of Bengal, vol. IX, n?* 8 and 9 (1935, 1938). 

Memoirs of the Peabody Museum of Archaeology and Ethnology, Harvard University, 
vol. VII. Cambridge, 1937. [Ech.] 

Memoirs of the Research Department of the Tôyô bunko (The Oriental Library), n® 9. 
Tökyö, The Töyö bunko, 1937. [Don.] 

Memorie della R. Accademia Nazionale dei Lincei, Classe di Scienze Morali, Storiche è 
Filologiche, ser. VI, vol. VI (1938), fasc. 1v; vol. VII (1938), fasc. 1; vol. VIII (1938), 
fasc. 1. [Ech.] 

Mercure de France, années 1935-1936 (janv.-déc.), 1937 (janv.-oct.), 1938 (janv.-juill.). 
[Don de M. J. У. Claeys.) 
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Alfred MseLin. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Séance publique annuelle du 
vandredi 19 novembre 1937. Discours. Paris, Firmin-Didot, 1937. (Institut de France.) 
[Don de M. G. Cedés.] 

The Metropolitan Museum of Art. Sixty=ighth Annual Report 1937. New York, 1938. 
[Don de l'éditenr.] 

The Mid-Pacific Magazine. Including the Pan-Pacific Bulletin and the Journal of the 
Pan-Pacific Research Institution. George MELLEN, editor. Vol. XLVIII, n" 4 (oct.-dec. 
1935). Honolulu, Pan-Pacific Union. 

Mitteilungen aut Justus Parthes’ Geographischer Anstalt, Band LXAXXITI (1937), Heft 11 
und 12. 

Mitteilungen der Anthropologischen Gesellschaft in Wien, Band LXVIII (1938). Heft 
I-IV. [Ech.] 

Mitteilungen der Ausland-Hochschule an der Universität Berlin (früher Seminar für 
Orientalische Sprachen). Herausgegeben von ihrem kommissarischen Leiter Prof. 
Clemens ScHABSCHMIDT. Jahrgang XL (1937]. Berlin, Walter de Gruyter. [Jd.] 

Mitteilunven der Deutschen Gesellschaft fiir Natur- und Vólkerkunde Ostasiens, Band 
XXVIII, Teil F; Band XXX, Teil 4-2; Band XXXI, Teil A. Jahresbericht für 1937. 
General-index der + Mitteilungen », Band I-XXX1 (ind. Supplementbände nr. XVI). 
(14.1 

The Modern Review, 1938. [1d.] 

Le Mois. Synthese de l'activité mondiale, 1938. Paris, Maulde et Renou. 

Le Monde Colonial illustr, décembre 1937, n? 174; février 1938, n* 176. Paris. 
[Dep] 

Monumenta Nipponica. Studies on Japanese Culture, Past and Present. Vol. 1 (1938), 
n* 1 and 2. Tókyó, Sophia University. [Ech.] 

Monumenta Serica. Journal of Oriental Studies of the Catholic University of Peking. 
Val. 11 (1936-37), fasc. 2; vol. III (1938), fasc. 1 and 2, Peiping, The Catholic 
University Press. [Id.] 

Moussion. Orgme de l'Office international des Musées. Institut international de 
Coapération intellectuelle. Vol. 37-12 (1937-1938). Paris. [Id] 

Id. Supplément mensuel. Sept.-déc. 1937; janv.-oct. 1938. Paris, [1d] 

Le Muséon; t L (1937), cahiers 3-4; t. LI (1938), cahiers 1-2. а] 

Nachrichten. Deutsche Gesellschaft für Natur- und Völkerkunde Ostasiens. Nr. 43-47. 
Tökyd, 1937-1938: [Id.] 

Nachrichten von der Ges. der Wiss. zu Göttingen. Jahresbericht über das Geschäftsjahr 
1935-37, |937-38. 

Nachrichten von der Ges. der Wiss. zu Göttingen. PhiL-hist. Klasse, Neue Folge, 
Fachgruppe I, Band І, пг. то; Band Il, nr. 1-10; Band ПІ, nr. r; Fachgruppe IM, 
Band II, nr. 1 ; Fachgruppe V, Band L nr. r und 2. 

The National Geographic Magazine. Published by the National Geographic Society, 
Washington. Vol. L'XXII (1937), n?* 5 and 6; vol LXXIII (1938), n"* 1-5; vol. 
LXXIV (1938), n?* 1-5. 

National Research Council of Japan. Report, vol. II, n" 6 (april 1936-march 1937). 
Току, т9з38. [Don de l'éditeur.] 

Natuurwetenschappelijke Raad voor Nederlandsch-Indié te Batavia (Netherlands India 
Science Council), n® 13 (mei 1938). [/d.] 
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New Indian Antiquary. A monthly Journal of Oriental Research in Archaeology, 
Art, Epigraphy, Ethnology, Folklore, Geography, History, Languages, Linguistics, 
Literature, Numismatics, Philosophy, Religion and all subjects connected with 
Indology. Edited by 5. M. Karse and P. K. Gone. Vol. I, n™ 1-8 (april-november 
1936). Bombay, Karnatak Publishing House. [Ech.] 

Notes on Far Eastern Studies in America, Editor: Charles B. Fans. N° 1-3 (june 
1937-june 1938). Washington, American Council of Learned Societies. [Id] | 

La Nouvelle Revue Indochinoise, année 1937, n** 10-12 ; année 1938, n^* 25-28, 31-35. 
Vinh, Nguyén-dirc- Tir. 

Orientalia, vol. VII (1938), fasc. 1-4. [Ech.] 

Oriental Literary Digest. A monthly journal devoted to the reviews on current 
literature in all branches of Indology and allied fields of Oriental Learning. Edited by 
5. М. Катив. Vol. I, on™ 1-9 (july 19037-march 1938). Poona, Aryasarimkrti Press. 
(Oriental Literary Digest Association.) [/d.] 

Ostasiatische Zeitschrift, Neue Folge, 13. Jahrg. (1937), Heft 5 und 6; 14. Jahrg. (1938), 
Heft 1, 4 und 5. 

Oudheidkundige Dienst in Nederlandsch-Indié, Oudheidkundig Verslag, 1937. — Uittreksel 
uit de Oudheidkundige Verslagen over 1931-1935. [Ech.] Cf. supra, p. 338. 

The Philippine Journal of Science, vol. 64-65 (1937-1938) ; vol. 66 (16038), n** 1-3. 

Politique étrangère, année 1937, 0% 5 et 6; année 1938, n'* r, 3-5. Paris, Firmin- 
Didot. [Don de l'éditeur] 

Present-day Nippon. Her ancient inheritance. Annual English supplement of the 
Asahi, Osaka and Tókyó. N" 13 (1937). Tokyo, Toppan Printing Co., 1937. [Don du 
Consulat général du Japon à Hanvoi.] 

La Presse indochinoise, 1938. 

Proceedings of the Imperial Academy, vol. XIII (1937), n?* g and 10; vol. XIV (1938), 
n** 1-8, Tokyo. [Don.] 

Proceedings of the Royal Irish Academy, vol. XLIV, section C, n*?* 1-10 (1937-1938). 
Dublin, Hodges, Figgis. [Ech.] 

Quarterly Bulletin of Chinese Bibliography, vol. IV (1937), 07 3-4. Shanghai, Chinese 
National Committee on Intellectual Cooperation. [4d.] 

Rapport au Conseil colonial sur la situation de la Cochinchine pendant la période de mai 
1936-avril 1937, mai 1937-avril 1938. Saigon, 1937, 1938. (Gouvernement de la Cochin- 
chine.) [Dép.] 

Rapport d'ensemble sur la situation du Protectorat de l'Annam pendant la période 
comprise entre de ler juin 1937 et le 3| mai 1938. Hue, Phüc-long, 1938. (Pratectorat de 
l'Annam.) [4d.] 

Rapport sur la Direction des Archives et des Bibliothèques (1936-1937). Hanoi, Imp. 
d'Extréme-Orient, 1937. (Gouvernement Général de l'Indochine.) [14.] 

Rapport sur la situation administrative, économique et financióre du Laos durant la 
période 1937-1938, Vientiane, Imp. du Gouvernement, 1938. (Gouvernement general 
de l'Indochine.) |14.) 

Rapport sur la situation administrative, économique et financière du Territoire de 
Kouang-tchéou-wan durant la période 1936-1937 ; 1937-1938. Hanoi, G. Taupin, 1937, 
1938. (Gouvernement général de l'Indochine.) [Id.] 

Rapport sur la situation administrative, économique et financière du Tonkin durant la période 
1936-1937; 1937-1938. Hanoi, 1937, 1938. (Gouvernement général de l'Indochine.) [Id.] 
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Rapport sur l'exercice du Protectorat du Cambodge pendant la période juin 1937 -juin 
1338. Phnom Penh, Société d’Editions khmer, 1938. (Protectorat du Cambodge.) [Dép.] 

Rapports au Grand Conseil des Intérêts économiques et financiers el au Conseil de 
Gouvernement. Session ordinaire de 1937. Fonctionnement des divers Services indochinots. 
Hanoi, 1937. (Gouvernement général de l'Indochine.) [Jd.] 

Id. Session ordinaire de 1938. Hanoi, 1938. [Id] 

Reale Istituto Lombardo di Scienze e Lettere. Rendiconti, vol. LXX, 1" della Serie ILI, 
Classe di Lettere e Scienze morali e storiche, fasc. 1-111. Milano, Ulrico Hoepli. [Ech.] 

Id. Classe di Scienze matematiche e naturali, fasc. 1-111. [1d.] 

Id. Parte Generale e Atti Ufficiali, fasc. 1-11. [Id.] 

Recueil de l'Association de Recherches scientifiques pour l'étude des problémes nationaux 
et coloniaux, n?* 1 (38), 2 (39). Moscou, 1937. 114.) 

Recueil des actes du Gouvernement cambodgien. Années 1933-1934, 1935-1935. Phnom 
Penh, Imp. royale, 1936, 1938. (Protectorat du Cambodge.) [Dép.] 

Recueil général de jurisprudence, de doctrine et de législation coloniales et maritimes, 1938. 

Rendiconti della R. Accademia Nazionale dei Lincei. Classe di Scienze morali, storiche e 
filologiche. Ser. VL, vol. XII (1935), fasc. 11-12; vol. XIII (1937), fasc. 1-12. [Ech.] 

Répertoire d'art et d'archéologie, annee 1936. Paris, Albert Morangé, 1937. (Bibl. 
d'art et d'archéologie de l'Université de Paris.) [Id.] 

Report of the Librarian of Congress for the fiscal year ending June 30, 1937. Washing- 
ton, Government Printing Office, 1937. (Library of Congress.) [14.1 

Report af the Superintendent, Archzological Survey, Burma, for the year 1937-38. [Id.] 

Report on the Post Office for the twenty-fourth fiscal year of Chung-hua-minkuo (1st 
іу 1935-3048 June 1936). Shanghai, The Supply Department of the Directorate 
General of Posts, 1937. (China, Ministry of Communications, Directorate General of 
Posts.) [Td] 

Report on the Work of the Ministry of Public Instruction of the Siamese Government, 
B. E. 3475 (A. D. 1932-3). Bangkok, Printing School, Wat Sangvej. [Don.] 

Résumé du |4* Rapport annuel de la. Maison Franco-japonaise (du ler avril 1937 au 31 
mars 1938). [Ech.] 

Résumé du 30° Rapport annuel de la Société Franco-japonatse (du ler avril 1937 ап 3! 
mars 1938). [Id] 

Louis Réreaup. Office indochinois de Crédit agricole mutuel. Rapport de gestion de 
l'exercice 1936. Hanoi, Imp. d'Extrême-Orient, 1937. (Gouvernement général de l'Indo- 
chine.) [Dép.] 

Revue anthropologique, fondée par Abel HovELACQUE, publiée par les prafesseurs de 
l'Ecole d'Anthropologie de Paris. Organe de l'Institut international d'Anthropologie. 
47° année, n™ 10-12 (oct.-déc. 1937); 48* année, n° 1-9 (janv.-sept. 1938). Paris, 
Emile Nourry. 

Revue archéologique, 1938. 

Revue de l'art ancien et moderne, t. LXXI (1937), n? 378. 

Revue de l'histoire des religions, t. 116, n™ 1-3, et 117, n? xz. [Ech.] 

Revue de Paris, 1938. 

Revue des Arts asiatiques, t. XI (1937), n?* 3 et 4; t. XII (1938), n° 1. [Don.] 

Revue des deux Mondes, 1938. 

Revue d'histoire des Colanies, 1937, 4° trim. ; 1938, 1*'-3* trim. (Société de l'histoire 
des Colonies françaises.) [Don.] 
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Revue économique française, publiée par la Société de Géographie commerciale et 
d'études coloniales, t LIK, ns et 6 (août-déc. 1937); г. СХ, n** 1-4 (janv.-oct. 
1938). Nemours, André Lesot, [Ech.] 

La revue indochinoise juridique ét économique, fondée par G. H. CawERLYNCK et Paul 
COUZINET, 1937, n^ 4; 1938, n^* 1-3. Hanoi, Imp. d'Extréme-Orient. 

Revue médicale francaise d'Extréme-Orient. Organe officiel de la Société Médico- 
chirurgicale de l'Indochine, t. XVI, n™ 1-3 (janv.-mars 1938); t. XVII, n° 4 (avril 
1938) ; t. XVIII, n* 5 (mai 1938) ; t. XIX, n" 6 (iuin-juill. 1938) ; t. XX, n^ 7 aoùt- 
sept. 1935). Hanoi, Imp. d'Extréme-Orient. [Don.] 

La Revue nationale chinoise, vol. XXX (1937), n™ 09-102; vol. XXXI (1938), n'* 
103-105. [fd.] 

Revue scientifique, 1038. [Ech.] 

Rivista degli studi orientali, vol. XVII (1937-1938), fasc. rr-1v. [Id.] 

Костик Orjentalistyczny, t. XI (1935), t. XII (1036). [Id] 

School of Oriental Studies, London Institution. (University of London). Report of the 
Governing Body and Statement of Accounts for the year ending 31st July, 1937. Hertford, 
stephen Austin & Sons. [Jd.] 

Sciences. politiques, n. s., 92° année, n° 5 (dee, 1937); $3* année, n* 6-10 (fév.- 
Oct. 1938). [Id.] 

Seikyü gaku-ss W [pr & T", n'* 28-29 (avril-aoüt 1937). Séoul, Seikyü gakkai. 

R. SERÈNE. Rapport sur le fonctionnement de l'Institut océanographique de l'Indochine 
pendant l'année 1936-1937, Saigon, A. Portail, r938. (Institut océanographique de 
"Indochine, Station maritime de Cáu-dá. 34* note.) [Dép.] 

Service météorologique de l'Indochine, Bulletin mensuel des observations, publié sous la 
direction de E. Bruzon. Janvier-décembre 1937. Hanoi, G. Taupin. [Id.] 

Siam. Report on the Operations of the Royal Survey Department, Ministry of Defence, 
for the year 1935-36. Bangkok, Printing Office, Royal Survey Department. [Don] 

Siam: Rural Economic Survey, 1930-1931, by Carle C. ZIMMERMAN; 1924-1935, Бу 
James M, Anprews, The Bangkok Times Press, 1931, 1935. 

Sigaku fe A, vol. XVI n° 3 (nov. 1937), n" 4 (avril 1938) ; voL. XVII, n"* 1-3 
(aoút et nov. 1938). Tokyo, Mida sigaku-kai. [Ech.] 

Sigaku kenkya de 43 4 92, vol. IX, n^ 2 (déc. 1937), n* 3 (avril 1938); vol X, 
n^ 1 (juill. 1938). Hirosima, Sigaku-kenkyü-kai. [Don.] 

Sigaku zaüssi j 5 А iE, vol. XLVIII, n** 1-12. (janv.-déc. 1937). Tokyo, Sigaku- 
kai. [Ech.) 

Sinica. Zeitschrift für Chinakunde und Chinaforschung. XII, Jahrgang 1937, Heft 5-6; 
XIII, Jahrgang 1938, Heft 1-4. [Id.] 

Sirin gh B, vol. XXIII n" 1-4 (janv.-oct. 1938). Kyóto, Sigaku kenkyü-kai. [/d.]. 

SISOWATHMONIVONG. Discours prononcé: par S. ML. SisowaArHMONIVONG, Roi du 
Cambodge, et M. le Résident Supérieur THIBAUDEAU d l'ouverture de la session 
ordinaire de l'Assemblée consultative du Cambodge (25 octobre (#37). Phnom Penh, А. 
Portail, 1937. [Dép.] 

In. Discours prononcés par S. M. SisowarHMONIVONG, Roi du Cambodge, et M. le 
Résident Supérieur GUILLEMAIN à l'ouverture de la session ordinaire de l'Assemblée 
consultative du Cambodge (28 septembre 1938). Phnom Penh, A. Portail, 1938. [1d.] 

Sitzungsberichte der Bayerischen Akademie der Wissenschaften. Phil.-hisr. Abteilung, 
Jahrgang 1937, Heft 5-10; 1938, Heft 1-4. 
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Sitzungsberichte der Preussischen Akademie der Wissenschaften. Öffentl. Sitz., 1938. — 
Verzeichnis der vom |. Dezember 1936 bis 30. November 1937 eingegangenen Druckschriften. 
Verzeichnis der Mitglieder der Akademie der Wissenschaften am 1. Januar 1938. [Ech.] 

Sitzungsberichte der Preussischen Akademie der Wissenschaften. Phil.-hist. Klasse, 1937; 
XIV- : 1938, I-XVIII. Berlin. [Id] 

Société d'Assistance aux enfants frenco-indochinois. Assemblée générale ordinaire du l0 
mai 1937, Hanoi, 1937. [Don de M. G, Cædès.] 

Straits Branch of the Royal Asiatic Society. Notes and Queries. N“ 1-4. Singapore, 
Government Printing Office, 1885-1887. [Don de l'éditeur.] 

Šwiatowit. Rocznik Muzeum Archeologicznego im. er. Majewskiego towarzystwa 
Naukowego Warszawskiego. Tom XVI (1934-35). Warszawa, 1930. [Ech.] 

Tetugaka kenkyu 35 El Бр ЎР, vol. XXII, fasc, 11-12, n° 260-2617 (nov.-déc. 1937); 
vol. XXIIT, fase, 1-10, n®® 262-271 (janv.-oct. 1938). Kyöto tetugaku-kai. [rd] 

L.-E. TurBAunEAU. Discours prononcé à l'ouverture de la séance ordinaire du Conseil 
des Intérées francais économiques et financiers du Cambodge (15 novembre 1937). Phnom 
Penh, A. Portail, 1937. [Dép.] 

Tijdschrift van het Koninklijk Nederlandsch Aardrijlskundig Genootschap, vol. LV 
(1938). [Ech.] 

Tijdschrift voor Indische Taat-, Land- en Volkenkunde, vol. LXXVIII (1938). [L] 

The Times Literary Supplement, 1938. 

TOho gaku-hó Wi 7; 88 $i. Tokyo, vol. VIII (janv. 1938). Tóhà bunka gakuin 
Tökyö kenkyü-zyo. [Ech.] 

T'oung Pao, vol. XXXIII (1927), livr. 5; vol. XXXIV (1938), livr. 1-3. [Don.] 

Tóy6 gaku-ho W£ TE ER GR, vol. XXV, пот (nov. 1937), n"* 2-4 (fév.-acüt 1938). 
Tökyö, Taya kydkai. [7d.) — 

The Transactions of the Asiatic Society of Japan, second series, vol. XV (1937) and 
vol. XVI (1938). [Ech.] 

Travaux de l'Institut anatomique de l'Ecole supérieure de Médecine de Plndochine 
(section anthropologique), publiés par P. Hvamn, t. III et IV (19038). Hanoi. [Don de 
l'éditeur.] 

Travaux de l'Institut des Études Orientales de. l'Académie des Sciences de ГО. В. 5. 5., 
XXIX (1938). [Ech.] 

Travaux et Mémoires de l'Institut. d'Ethnologie de l'Université de Paris, t. XXVIII- 
XXIX [d] Cf. supra, p. 3523. 

Travel in Japan, vol. 3 (1937), n^ 4. Tokyo, Board of Tourist Industry, Japanese 
Government Railways. [Don du Consulat général du Japon å Hanoi] 

Trung-bác tán-ván, 1938. [Ech.] | 

Tir dan vin uyén. Le Jardin des Lettres pour les quatre classes de la Société. Revue 
bimensuelle en langue annamite. N* 53-64 (1937-1938). Hanoi, Résidence Supérieure au 
Tonkin, Bureau des Publications indigénes, 1937-1938. [Dép.] CL BEFEO., XXXVII, 
307. 

L'Université d' Aix-Marseille. Guide de l'étudiant, années scolaires 1927-1938, 1938- 
1039. Marseille, Imp. Marseillaise, 1937, 1938. [Ech.] 

University of California. Anthropological Records, vol. r, n° 1-4; vol. 2, n% 1 and 2. 
Berkeley, University of California Press, 1937-1938. [Id] 

Id. Publications in American Archzology and Ethnology, vol. XXXV (1936), n* 6; vol. 
XXXVI (1937) n" 4- [Hd] 


394 BIBLIOTHÈQUE DE L'ECOLE 


University of California. Publications in Philosophy, vol. XX (1937). [Ech.] 

Id. Publications in Semitic Philology, vol. X (1937), n® 7 апа В. 118.) 

University of Hawaii Bulletin, vol. 17, 0° 5, Supplement (july 1938). [Don.] 

University of Hongkong. Students’ Handbook, 1938-1939. [Ech.] 

Е.Н, van Naepssen. Literatuur-overzicht voor de Taal-, Land- en Volkenkunde en 
Geschiedenis van Nederlandsch-Indi? voor het jaar 1937, Deel IL. 's-Gravenhage, 
M. Nijhof, 1938. [fd] 

Verhandelingen van het Koninklijk Bataviaasch Genootschap van Kunsten en Weten- 
schappen, t. LXXIII (1937). [Id.] 

La Volonté indochinoise, 1938. 

Wen hien ts'ong pien X ВХ Ê HE, fasc. 4-7. Kouo-li Pei-p'ing kou kong po-wou 
yuan wen-hien kouan. 

Year-book of the Royal Asiatic Society of Bengal, vol. 1 (1936). Calcutta, Baptist 
Mission Press, 1938. [Ech.] 

Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, Band 91 (1937), Heft 2 und 
3; Band ga (1938), Heft 1. [4d.] 

Zeitschrift der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin, 1937, Heft 9-10; 1938, Heft 1-8. 
Lid. 

Zeitschrift für Ethnologie, 1937, НеН 4-б. 

Zindan hak-bo ТЕ Н =Æ W, vol V-VI (juill - nov, 1936), vol. VII-VIII (mars - 
nov. 1937) et vol. IX (juill 1938). Seoul, Zindan hak-hoi [Don de M. Kim 
Yung-kun.] 

Zengarm |E , n° 19-21 (juilL-nov. 1937); n** 22-25 (janv.-quill. 1938). Seoul, 
Société des Etudes de la Langue coréenne. 


Manuscrits. 

Le P. ALserty et P. GUILLEMINET. Vocabulaire bahnar-français. 

Ip. Vocabulaire francai:-bahnar. 

Chansons thái. [En caractères thái, avec transcription en quóc-ngir et traduction 
annamite.] [Don de M. Cao-xuán-T hién.] 

Chansons #18, transcrites en quóc-ngir. Che-rà, Bác-kan. [Don de M. Vi-vàün-Phic.] 

Chansons thá, transcrites en quóc-ngir. Cón-minh, Bác-kan. [14] 

Contes, légendes, mœurs et coutumes des Thà et des Mün de Bäc-kan [en annamite], 
accompagnés de chansons thô et mån, transcrites en quóc-ngir et traduites em anna- 
шие, [МД 

Däng Pham tóc gia phd Y, fi FE 88. 

Hi-cit-DoaT. Recueil de chansons en langue thé. Bác-kan. [Don de M. Vi-vdn-Phic.] 

Histoire de Mong Sing. Traditicn: lir. Légendes lw. Code de Mirong Sing. Manuel du 
tireur d'horoscope. [En Iır,] 

Treize manuscrits mán-tién. (Don de M. Dàng-nhán-Binh, Ngán-srn.] 

Deux manuscrits yao. 

Les papiers de René NicoLas (Jätaka siamois, Inao, etc. g vol}. 

В. NıcoLie. Lexigue frangais-järay et järay-frangais. Kontum, 1937. 

Prières des Bäkô (brahmanes de la Cour de Phnom Penh). [En sanskrit, caractères 

Reamker. Fasc. 1-10, 75-80. 
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Cartes. 


Carte archéologique d’ Angkor Thom au 10.000*. Héliogravée et imprimée par le Service 
géographique de l'Indochine. Carte exécutée pour l'Ecole Française d'Extréme-Qrient 
(décembre 1937). 

Carte archéologique du Phnom Kulén. Echelle: 1: 40.000%. Héliogravée et imprimée 
par le Service géographique de l'Indochine. Carte exécutée pour l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient (décembre 1937). 

Carte de Cochinchine. Echelle : 1 : 25.000". Dressée, héliogravée et publice par le 
Service géographique de l'Indochine. Feuille 221/13. Saigon-Gé-vàp. Tirage de juin 
1938. [Dep.] 

Carte de l'Indochine. Echelle : 1: roo.000*. Dressée, héliogravée et publiée par le 
Service géographique de l'Indochine. Feuille 21. Phong-Saly. Edition et tirage de juin 
1938. Feuille 39. An-chàu. Tirage d'aoüt 1938. Feuille 6o. Phi: Nha-quan. Tirage de 
septembre 1938. Feuille Bo et 81. Phú Tinh-gia. Tirage d'aoüt 1938. Feuille 111. Ron. 
Tirage de juin 1938. Feuille 132. Tourase. Edition et tirage de janvier 1938. Feuille 
137. Tam-kÿ. Tirage de juillet 1938. Feuille 144. Quàng-ngài Edition et tirage de 
janvier 1938. Feuille 150. Bóng-son. Tirage de juillet 1938. Feuille 182; Ban-mé-thuót. 
Réédition de novembre 1928. Tirage de décembre 1937. Feuille 183. Hoón-khói.. Tirage 
d'août 1938, Feuille rgo. Kratié, 1/2 Ouest. Tirage de mai 1938. Feuille 301. Budop. 
Edition de novembre 1937. Feuille 204. Cam-linh. Réédition de juin 1932. Feuille 
211. Hon-quan. Edition et tirage de décembre 1937. Feuille 242. Béc-liéu. Edition 
d'avril 1934. Feuille 243. Vinh-chau. Edition de septembre 1928. [Id] 

Carte de l'Indochine. Echelle : 1 : 500.000". Dressee, héliogravée et publiée par le 
Service géographique de l'Indochine. Feuille 4. Luang Prabang. Edition de novembre 
1937. Feuille ro. Korat. Edition de janvier 1931. Tirage de mai 1938. Feuille r6. 
Pak-Nam. Edition d'avril 1338. Feuille 20. Vinh-long. Edition de février 1938. [id.] 

Carte de l'Indochine. Echelle : 1 : 1.000.000". Dressée, héliogravee et publiée par 
le Service géographique de l'Indochine. Feuille 8. Vientiane. Tirage d'avril 1938. 
Feuille cr. Savannakhet. Edition de décembre 1927, Tirage de juin 1938. Feuille 14. 
Phnom Penh. Edition de mars 1938. Feuille 15. Dalat. Tirage de mars 1038. [14.] 

Carte des deltas de l'Annam. Echelle : 1 : 25.000. Dresste, héliogravée et publiée par 
le Service géographique de l'Indochine. Feuille 1. Dóng-son. Edition et tirage de 
décembre 1937. Feuille 3. Ngoc-di&m, Edition et tirage de mars 1938. Feuille 5. 
Quinh-hru. Tirage d'avril 1945. Feuille тз. Cira Lé. Edition d'août 1906. Tirage de 
novembre 1937. Feuille 15. Ctra Hoi. Edition et tirage de décembre 1937. Feuille зт. 
Hué. Tirage de septembre 1938. Feuille 36. Presqu'ile de Son-trà. Edition de mars 
1908. Tirage de mars 1938. Feuille 37. Phuéc-turông. Tirage de mai 1908. Feuille 42. 
Quàng-hoá. Edition d'août 1908. Feuille 43. Trà-ki&u. Edition d'août 1908. Feuille 48. 
Tam ko Tirage de juin 1938. Feuille 52. Hinh-som. Edition et tirage de mars 1938. 
Feuille 54, Son-tinh. Tirage d'août 1938. Feuille 55. Quäng-ngäi. Tirage de juin 1938, 
Feuille 64. Binh-dinh. Tirage d'août 1938. Feuille 65. Hirng-hreng. Edition de juin 
1538. Feuille 68. Pho Tuy-hoa. Tirage de juillet 1938. Feuille 70. Phú-khé, Edition et 
tirage de janvier 1038. Feuille Jo IV, Nha-trang. Edition et tirage de février 1938. 
Feuille 71. Tour cham. Edition et tirage de février 1938. Feuille 74. Phan-rang. Edition 
et tirage de janvier 1938. [Jk] 

Carte du Cambodge. Echelle : 1 : 50.000. Feuille 159"5 . Phnom Koulen. 2. Rovieng, 
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1% Est, Carte d'étude provisoire, corrigée par le C" Nunzr, mission de décembre 1037. 
[Don de M. Y. Goloubew.] 

Carte du delta du Tonkin, Echelle : т: 25.000". Dressée, héliogravée et publiée par 
le Service géographique de l'Indochine. Feuille 31. Haiphong. Edition et tirage de 
février 1938. Feuille 41. Dóng-ván. Edition et tirage de décembre 1937. [Dép.] 

Carte du Territoire de Kouang-tchéou-wan. Echelle : т: 25.000*, Diressée, héliogravée 
et publiée par le Service géographique de l'Indochine. Feuille 12. Ile de Nan-tchao. 
Edition de février 1938. [Id.] 

Carte économique de l'Annam. Provinces de Quang-bink. Echelle : r : 100.000, Dressée 
par les Services agricoles, Héliogravée et publiée par le Service géographique de l'Indo- 
chine. Année 1925, 4 feuilles. [Id.] 

Carte géologique de l'Indochine à. l'échelle du 1/500.000*. Héliogravée et imprimée par 
le Service géographique de l'Indochine. Feuille 17. Saigon. Edition de mai 1938. Feuille 
18. Nha-trang. Edition de septembre 1937. [Id.] 

Carte routiére de l'Indochine. Echelle ; 1: 400.0007. Dressée, héliogravée et publiée 
par le Service géographique de l'Indochine. Feuille 6. Vinh. Tirage d'anüt 1938. 
Feuille 7. Ниё, $% Est. Edition de mars 1939. Feuille 8. Tourane. Edition de mars 
1935. Feuille 11. Qui-nhomn. Edition de mars 1936. Tirage d'avril 1938. Feuille 13. 
Saigon. Edition de janvier 1938. [Td] 

Golfe du Tonkin. De Haiphong à la Baie d'Halong, d'après les levés exécutés de 1905 
4 1934 par MM. Ficuor, de Vawssav, Cor, Ricaan, Lesace, PéLisstem, CATHENOD, 
DAMIANT. Service hydrographique de la Marine. Paris, 1920. Echelle moyenne : 
i : 59.400". Mai 1935. Edition n^ 4. 

Golfe du Tonkin. Archipel des Fai-tsi-long. De la Baie d'Halong à Pak-ha-mun, d'aprés: 
les levës exécutés de 1905 à 1933 par la Mission hydrographique d'Indo-Chine. Service 
hydrographique de la Marine. Paris, 1920. Echelle moyenne : 1 : 30.000: Septembre 
1935. Edition n? 3. 

Golfe du Tonkin. Archipel! des Fai-tsi-long. De Pak-ha-mtmn aux ile: Lo-shir shan, d'aprés 
les levés exécutés de 1883 à 1932 sous les directions successives de MM. RENAUD, LA 
PORTE, ROLLET DE L'Iste, LesAGE, COURTIER, PÉLISSIER, VILLAIN, Daimtant, CATHENOD, 
MARTI, CHAVANIER, GOUGENHEIM, GERSON, Service hydrographique de la Marine. Paris, 
1921. Echelle moyenne de 1: 69.240*, Avril 1935. Edition n? 3. 

Indochine française (carte routière). Echelle : 1 : 6.000.000", Dressée, héliogravée et 
imprimée par le Service géographique de l'Indochine. Edition de mars 1938. [Don de 
M. P. Paris.] 

Mer de Chine, Golfe du Tonkin, De l'ile Lo-chuc san au cap Pak-loung. Carte levée: 
de 1912 à 1934 par la Mission hydrographique d'Indochine sous les directions successi- 
ves de MM. G. LzEsaGE, C. VILLAIN, A. BRUuNEL, L. DAMIANI. Service hydrographique 
de la Marine. Paris, 1937. Echelle moyenne de 1 : 69.150". 

Mer de Chine, Golfe du Tonkin. De l'ile Hon-tzeu au cap Luy. Carte levée en mai 
1878 раг М. Е. Caspant, assisté de MM. Rev, Devic et Legras. Dépôt des Cartes et 
Plans de [a Marine. Paris, 1881. Edition d'août 1906. 

Réseau routier de Г Ілбосһіпе. Echelle : 1 : 2.000.000", Dressé, héliogravé et publié par 
le Service géographique de l'Indochine. Edition d'aoüt 1938. [Dép.] 

E. SaURIN. Carte géologique de l' Indochine à l'échelle du 1:500.002*. Notice sur la feuille 
de Nha-trang, d'après les travaux de MML A. Lacro, F. BLoNDEL, H. LANTENOIS, 
E. Patte, E. Saumis et de Mile CoLanr. Hanoi, Imp. d'Extréme-Orient, 1937. [{d.] 
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E. Sauarn. Corte géologique de l'Indochine à l'échelle du |/500.000°. Notice sur la feuille 
de Saigon, d'après les travaux de MM. À. Lacroix, L. DussauLT, KR. de LAMOTHE, 
H. Lanrenois, H. Mansuv, À. Perrron, F. Boneict, J. GUBLER, E, SAURIN. Hanoi, 
Imp. d'Extréme-Orient, 1937. [Dép.] 


= 
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Service erhnologigue. — L’organisation du Service ethnologique, dirigé par М. Paul 
Lévy, s'est poursuivie par la création d'un fichier répertoire bibliographique qui 
comprend à l'heure actuelle plus de cinq mille titres d'ouvrages imprimés ou. d'archives 
concernant l'ethnologie et la paléo-ethnologie indochinoises. Parallélement se sont 
effectués le reclassement de toutes les archives ethnologiques de l'Ecole Française ainsi 
que leur accroissement par dons, achats où copies. La création ds musées ethnologiques 
dans les divers pays de l'Union a été mise à l'étude. Au Tonkin, cette question est 
entrée dans la voie des réalisations et un « Musee de l'Homme * a été ouvert à Hanoi 
(v. infra, p. 404). 


— Un groupement, né d'un désir spontané de collaboration entre les membres de 
l'Ecole Française d'Extréme-Orient s'intéressant aux recherches ethnologiques et 
sociologiques, et les membres de l'Institut Anstomique de l'Ecole supérieure de Médecine 
à Hanoi, a été créé sous le nom d'« Institut Indochinois pour l'Etude de l'Homme ». 

Voici son réglement qui a été approuvé par arrêté du Gouverneur Général de 
l'Indochine du 3 février 1935 : 


Art. L — L'Institut Indochinois pour l'Etude de l'Homme a pour but de développer 
les connaissances concernant l'Homme d'Extréme-Orient en tant qu'être physique et 
social. Sa durée est illimitée. Son siège est à Hanoi, dans les locaux de l'Université 
Indochinoise. 


Art. IL. — L'Institut Anatomique de Hanoi, la Section d'Anthropologie de l'Ecole de 
Médecine de Hanoi, l'Ecole Française d'Extréme-Orient, mettrant à la disposition de 
l'Institut les locaux et le matériel nécessaires à ses travaux (musées, bibliothèques, 
matériel d'étude, aussi bien anthropologiques qu'ethnologiques). 


Art. IIL— Les moyens d'action de l'Institut sont ses publications et celles de l'Ecole 
Francaise d'Extréme-Orient se rapportant à l'Etude de l'Homme, les travaux originaux 
de ses membres, des conférences. 


Art. IV. — L'Institut se compose de membres d'honneur, de membres fondateurs, 
de membres titulaires et de membres correspondants. 

Le titre de membre d'honneur et de membre correspondant est décerné par le Bureau. 

Pour être élu membre titulaire, il faut être présenté par deux membres de l'Institut, 
et avoir publié au moins un mémoire se rapportant à l'Etude de l'Homme. Les membres 
fondateurs sont titulaires d'office. 

Les membres d'honneur et les membres correspondants ne peuvent prendre part à 

semblée générale ou du Bureau. 
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Art. V. — La qualité de membre se perd: 

1% par démission, 

2° par radiation prononcée pour motif grave, par l'Assemblée générale, sur le rapport 
du Comité Directeur, le membre intéressé ayant été préalablement invité à fournir des 
explications. 

La radiation des membres peut être prononcée d'office au bout de trois années 
d'absence s'ils n'ont pas fourni à l'Institut, pendant ces années, au moins un travail 
inédit se rapportant à l'Etude de l'Homme. 


Art. VL — L'Institut est administré par un Bureau composé d'un Président: de 
deux Vice-Présidents qui seront obligatoirement le Professeur titulaire де la Chaire 
d'Anatomie à l'Ecole supérieure de Médecine de Hanoi, et le Membre de l'Ecole 
Française d'Extrème-Orient, Chef du Service ethnologique ; de quatre Membres 
conseillers élus, parmi lesquels le Bureau désignera un Secrétaire. 

En cas de vacances, le Bureau pourvoit au remplacement de ses membres. ЇЇ езі 
procédé à leur remplacement par la plus prochaine Assemblée générale. Les pouvoirs 
des membres ainsi élus prennent fin à l'époque oü devrait normalement expirer le 
mandat des membres remplaces. 

Le Bureau est élu pour un an et rééligible. 


Art. VIL — Une réunion a lieu le premier mardi de chaque mois à 18 h. dans les 
locaux de l'Institut. Anatomique de Hanoi. Tous les membres peuvent y assister. Ces 
réunions sont d'ordre purement scientifique. Le Bureau se réunit tous les mois ou 
chaque fois qu'il est convoqué par son Président. Il est tenu procès-verbal de chaque 
réunion scientifique ou du Bureau. Les procès-verbaux sont signés par le President et le 
Secretaire. 


Art. VIIL — L'Assemblée générale de l'Institut comprend les membres titulaires. 
Elle se réunit au moins une fois par an et chaque fois qu'elle est. convoquée par le 
Bureau ou par la demande d'au moins deux tiers de ses membres. Son ordre du jour est 
réglé par le Bureau. Elle entend un rapport sur l'activité et la situation morale de 
l'Institut, Elle pourvoit, s'il y a lieu, au renouvellement du Bureau, Le compte rendu 
détaillé de l'Assemblée générale ordinaire est adressé chaque année à tous les membres 
de l'Institut. 


Art. IX. — L'Institut. Indochinois pour l'Etude dè l'Homme est essentiellement un 
organe de travail scientifique sans budget autonome. 


La première réunion a été suivie de l'élection d'un Bureau provisoire dont la 
composition est la suivante : 
Ртеяйеті.........ь............. - әже... М. С. Саб. 
Vice-Présidents............................... MM. P. HUARD er P. L£vY. 
ecréfire.................... aasan. IW Д. BIGOT; . 
Membres conseillers... MM. J. ¥. Cuagys, Ncuvin-vAn-Huvin 
et NGUYÉN-XUAN-NGUYÉN, 
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Service photographique, — Les chiffres que nous donnons ci-après sur l'activité du 
Service photographique pour l'année 1938 sont Ee inférieurs à ceux de 1937, 
qui furent exceptionnellement élevés, mais ils restent neanmoins supeneurs 4 ceux des 
années précédentes. 

Le nombre des reproductions et prises de vues s'est élevé à: 

i Format 9<12: 945 clichës 
—  13X18: 653 — 
— 18ХхХ:24: 21$ -- 

Les clichés classés dans le Catalogue général de Hanoi pour l'année 1936 portent les 
numéros suivants : 

Serie 9x 12: біп п? туіз ан п% 1866, (Cette série de 154 clichés se rapporte unique- 
ment à des pièces khmères du Musée Louis Finot. Les clichés non classés ont été 
utilisés partiellement à la fabrication de diapositives pour projections et le reste, sot 
159 négatifs, à la reproduction d'un manuscrit commandée par l'Oriental Library de 
Tokyo.) 

Série 13x18: du nm? 6194 au n° 6886. (Dans cette série figurent principalement les 
travaux de la Mission JANSE au Thanh-hod, de la Mission J. G. ANDERSSON en baie 
d’Along, et de la Mission P. Dupont au Phnom Kulên, les travaux de restauration à 
Mi-son, ainsi que des statues annamites conservées dans diverses pagodes du Tonkin 
et des pièces d'art sino-annamite, khmèr et tibétain du Musée Louis Finot.) 

Série 18 x 24 du n* 8823 au n° 8989. (On a réservé cette série pour des travaux impor- 
tants, parmi lesquels figure la reproduction de 49 scènes de la vie du Buddha tirées 
du Tch'ong houei Che-kia. Jou-lai ying houa che-tsi yuan Ki it Fa YE im w XS № 4L 3i 
BA £X de, et destinées à l'Institut bouddhique de Phnom Péf.) 





Tirages par contact tous formats entre 3X4 et 18x 24: 
1** semestre: 35-825 épreuves 
2 semestre: 7.27 épreuves 








Ë soit 13.652 épreuves dont 5.109 en format 13 X 18 
et 3.821 en format 18 X 24. 


Tirages par agrandissement tous formats entre 6 g et 5060: 
UY semestre: 1.222 épreuves 
2* semestre: 1.378 épreuves 


soit 2.600 épreuves dont r.300 en format 13 « 18 
et 140 en format 50x60. 

La totalité des diapositives de. projection pour 1938 s’elöve à 890. 

M. J. Manius, Chef du Service photographique, a été chargé d'une mission de trois 
mois en France par décret du 12 avril 1938, afin d'y étudier l'organisation des labora- 
toires photographiques et le classement des archives photographiques. 

Dés son retour en Indochine, M- T. MasiKUS a commencé à réorganiser son service 

légèrement les locaux, afin de pouvoir faciliter les différentes manipulations 
que nécessitent le développement des plaques et papiers et leur conservation. 

Les travaux d'archéologie, d'ethnologie et d'épigraphie exigent un matériel adéquat 
capable d'un rendement irréprochable, aussi bien sur le terrain dans des circonstances 
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défavorables de visibilité, qu'en atelier où une très grande précision est demandée aux 
reproductions des documents effacés. Le Chef du Service photographique a pris dans 
les aménagements commencés le 12 décembre 1938, toutes les dispositions utiles pour 
économiser le temps, et rendre aussi pratique que possible le classement des documents 
photographiques. | 

Les premières améliorations ont porté sur le laboratoire. Quatre manches d'aézation 
étanches à la lumière, laissent évacuer l'air vicié vers l'extérieur. L'éclairage est indé- 
pendant et quoique lumineux pour le travail en + chambre noite» reste cependant 
inactinique. Il est d'autre part approprié au traitement des différentes émulsions 
sensibles. Les tables de développement et de lavage, ainsi que le carrelage du раене 
ont été reconstruits avec des matériaux inattaquables aux bains acides. Enfin un siphon- 
laveur sera adapte sur unc cuve et permettra un lavage extrémement efficace et rapide 
des plaques, films et épreuves. 

Durant son stique à Paris, M. MANIEUS a fait examiner par les co de la Société 





Hanoi et de Jando. Сез ne ‘Gat еге doprava: par les | experts qui ent, en 
outre, préconisé un bain d'arrét, dit de sécurité, entre le développement et і Баве. 
Ce bain d'arrét arrête le développement et empêche, avec une solution tannante, la 
fusion de la gélatine à la température de 35^. 

Pour les travaux de prise de vues et de reproduction à l'atelier, le matériel actuelle- 
ment utilisé est insuffisant. Un appareil industriel d'atelier a été commandé, qui sera 
susceptible de supporter sans fatigue et sans usure anormale le travail quotidien. Cet 
appareil est du type à trois corps permettant éventuellement la reproduction, l'agran- 
dissement, ou la reduction de documents transparents (négatifs où diapositives). 

Pour les extérieurs et les détails d'architecture, un autre appareil a été commandé. Се 
matériel, destiné aux missions importantes, utilisera les objectifs, de longueurs focales 
différentes que possède le Service photographique. Il sera en outre équipé d'un filtre à 
lumière polarisée pour l'élimination des reflets. 

Au cours de l'année 1938, les lampes à vapeur de mercure ont été transformées et 
équipées avec des lampes à incandescence demi-watt, évitant ainsi l'usage d'un trans- 
formateur dont les vibrations génaient quelque peu les reproductions de documents. 
D'ailleurs toute l'installation électrique a été transformée et les commutateurs et fusibles 
remis en un seul tableau. L'éclairage du laboratoire, pour plus de commodité, est indé- 
pendant. D'autre part les appareils d'agrandissement, la presse à coller et la sécheusé- 
glaceuse possèdent des fil: de terre pour le cas où il y aurait un défaut d'isolement, car 
le contact des doigts humides avec une piéce métallique, reliée à Yun des fils d'un 
réseau à 120 volts, surtout sur sol humide, peut provoquer des accidei 

Enfin un rupteur général coupe le courant de toute l'insta 
cause d'incendie quand le personnel a quitté les locaux. 

Classement des négatifs. Le nombre de jour en jour plus important de clichés a amené 
le Chef du Service photographique à transformer entibrement l'ancien procédé de 
classement et de conservation des négatifs. Au cours de l'année 1938, les clichés de la 
collection ant été classés dans l'ordre même de leurs numéros d'inscription au registre 
d'entrées. On a conservé pour Hanoi le numérotage distinct pour chaque format, 
constituant ainsi trois séries différentes pour les trois formats gx 12, I3X 18 et 18 x 24. 
Ce classement méthodique permet de retrouver rapidement les clichés dont on doit 
effectuer un nouveau tirage. , 
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Etant donné la quantité importante de clichés négatifs sur verre dans les trois séries 
(plus de 30.000), le Service photographique a adopté le moyen le plus économique et 
le moins encombrant pour leur classement et leur conservation. Ce système consiste à 
les loger par séries de 15 de même format dans des boîtes en carton. Pour éviter que les 
clichés soient rayés, et afin de les mieux protéger contre Îles parasites et l'humidité, 
chaque cliché est enfermé dans une enveloppe en papier cristal. Ce procédé offre 
l'avantage de permettre éventuellement l'identification du cliché sans qu'il soit nécessaire 
de l'extraire de sa chemise. Les boites sont ensuite classées dans leur ordre numérique 
à la façon dont sont placés les volumes sur les rayons d'une bibliothèque. Le placement 
des boites sur permet dé retirer qu de remettre chaque boite sans en déplacer 
aucune autre et c'est dans cette position que les clichés sont soumis au minimum d'efforts 
et par conséquent le moins exposés à des accidents. Les tranches apparentes des boîtes 
en carton portent les numéros extrémes des clichés qu'elles contiennent. 

Classement des épreuves. Les premiers essais de collage à l'adhésif des photographies 
sur fiches en carteline ont été satisfaisants. Toutes les fiches seront du format universel 
247* 318 mm. et seront placées verticalement dans des meubles métalliques à quatre 
tiroirs: Les fiches porteront en haut et à gauche sur trois cases superposées le nom du 
site où monument et les indications géographiques de lieu ; puis les deux cases suivantes 
indiqueront immédiatement après : 1° les catégories (archéologie, ethnologie, épigraphie, 
etc.) et 2° les indications complémentaires (art, type ou époque et style). Enfin, sur trois 
lignes le titre vedette et la légende, et à droite, en haut, l'indication de la série (9 * 12, 
13% 18 ou 18 X 24), et la date d'inscription. 

Un des procédés de classement que M. MaNiKUS a étudié en France et dont le système 
s'adapte le mieux aux besoins de l'Ecole est celui qui a été adopté par le Muséum 
National d'Histoire Naturelle (et partiellement utilisé par “les Archives d'Art et 
d'Histoire s). 

L'ordre de classement qui sera suivi en 1939 pour la photothèque de l'Ecole est à 
base géographique, suivi de deux grandes subdivisions, par sites et monuments pour 
l'archéologie et par races et populations pour l'ethnologie. Dans ce système toute la 
documentation photographique est groupée par sujet, le format et l'origine de la 
photographie n'ayant qu' une importance secondaire. Pour faciliter l'examen des photo- 
gzraphies dans les tiroirs, des guides en trois positions seront intercalés entre les séries 
donnant ainsi en 1° position l'indication géographique, en 2° la catégorie et en 3" le titre 
vedette. 








ж 
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Musée Louis Finot, Hanoi. — Par décision du 30 juin, le Musée a été divisé au 
point dé vue administratif en deux parties : un département d'art et archéologie et un 
département de préhistoire et ethnographie. 





Le nombre de visiteurs du Musée s'est élevé au cours de l'année 1938 à 14.000. 
5. M. l'Impératrice d'Annam a visité le Musée le 16 janvier. S. M. le Roi de Luông 
P*rabang, accompagnée de S. A. R. le prince héritier Savanc, de M. le Résident 
Supérieur EuTROPE, de M. le Commissaire du Gouvernement MonLail et de leur suite, 
a visité le Musée le ЗІ mars. À l'occasion du Congrès de la Far Eastern Association 
of Tropical Medicine, le Directeur de l'Ecole a regu au Musée les membres du Congrès 
et leur a fait une conference-promenade, à l'issue de laquelle une réception à été offerte 
par la Société des Amis de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient. 
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Les collections se sont accrues de r.6so pišces mouvelles dont voici les principales : 

Section chinoise: Grâce à l'obligeante entremise du Professeur J. G. ANDERSSON, le 
Musée s'est enrichi d'une collection de soixante-dix bronzes sino-mongols, dits « bronzes 
de l'Ordos », offerte par le Musée des Antiquités extréme-onentales a Stockholm 
(Östasiatiska Samlingarna) (L27.728 4 127.797). Le Musée de Stockholm a envoyé 
en outre trente-deux bronzes chinois d'époque Han (L 28.483 4 L 28.514) parmi lesquels 
heurent des pieces de char et de harnais, des couteaux, des poignards, dés boucles de 
ceinture. Le Prof. J. G. ANDERSSON a de son cóté acquis en Chine, pour le compte de 
l'Ecole, des fragments d'os inscrits et divers bronzes chinois archaiques provenant 
d'An-yang (L 27.058 à L 27.966), dont un vase tripode et plusieurs kou (pl. XCVI), ainsi 
que quatre grandes briques funéraires d'époque Han (L 28.091 à I. 28.094). Tous ces 
objets ont été donnés au Musée en échange de bronzes de Dóng-san et de céramiques 
chinoises du Tonkin. Un grand brüle-parfums en bronze marqué des Ming (Siuan-t5) 
ег trois statuettes de Buddha en bronze dorê et une autre en bois laqué, de style 
tibétain, ont été achetés à l'occasion d'une vente publique aux enchères (L 29.236 à 
[. 29.240). Trois tambours de bronze provenant du 3" Territoire militaire (L 27.951 à 
1. 27.953) et de nombreuses pieces de céramique de Bai-la orit été acquis au cours de 
l'année. 

Section tibétaine : Une grande bannière tibétaine représentant le panthéon bouddhi- 
que (1. 25.220) a été offerte par le Dr. Rock. 

Section khmére: Un lot important de petits objets de fouilles provenant du Cam- 
bodge (L27.579 à 1. 27.716) a été adressé par M. DALET, Correspondant de l'Ecole 
Française. Parmi les 138 pieces qui le composent, figurent 27 präh patimä en or eten 
argent, un certain nombre de poteries, dont quelques-unes à décor bleu sur fond blanc, 
de menus morceaux de quartz et de tectite, des haches et des polissoirs en pierre. La 
plupart de ces objets ont été trouvés à Tüol An Srah Roméia, dans la résidence 
de Tà Kév (fouilles du 31 janvier — 2 février 1938); le reste provient de Тіс! Ай 
Kémbèt Ka (même province). Le Visnu de Präsät Damrei Kräp déjà installé depuis 
plus d'un an, a pu être complété par suite de la découverte de sa téte et de divers autres 
fragments au cours des travaux conduits par ML Durowr sur le Phnom Kulén. Ces 
travaux ont livré deux autres superbes statues de Visriu, provenant des sanctuaires Nord 
et Sud du méme monument, qui sont également entrées au Musée (L 29.234, 29.235). 

Section chame: Cette section s'est enrichie d'un buste en grès (I. 27.798) et d'une 
statuette d'Avalokitecvara en bronze, d'origine chame, trouvée par un paysan au village 
de Tà-ao, huyën de Nghi-xuán, province de Hà-tinh (L 29.215). 

Section stamoise: La section d'archéologie siamoise a reçu une téte de Buddha en 
bronze (I. 28.084) appartenant à l'art d'Avüth ya et offerte par M. Sroërer en échange 
des fragments de son : Homme au bras levé » (en réalité un Krna soulevant la montagne) 
retrouvés au Phnom Dä par Me MAUGER en 1936. 


— M. Mercier, Chef des travaux pratiques, a mis au point deux reconstitutions, 
d’après moulages, d'un étage de la tour de Binh-son (Vinh-yén), et d'un ensemble dë- 
coratif de la grande tour de Mi-som (Quang-nam). Ces reproductions ont figuré en 
novembre et décembre à la Foire-Exposition de Hanoi, où l'Ecole avait organisé un 
stand, à côté de celui du Service géographique. Ce stand, Qui a valu à l'Ecole un di- 
plàme de grand prix d'honneur, contenait en outre un des trois Visnu de Prasat Dam- 
ré Krap, mentionnés ci-dessus, deux vitrines de préhistoire consacrées respectivement 
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aux recherches de Mie CoLant en baie d'Along, et de M. Paul Lévy 4 Miu Prei, des 
photographies relatives aux principaux travaux archéologiques de l'année en cours, et 
enfin une collection des publications de l'Ecole. 


— Le Musée a envoyé à titre d'échange, une collection d'outils néolithiques au 
Musée australien de Sydney et une petite collection de bronzes dongsoniens et de cé- 
ramiques chinoises du Tonkin au Musée des antiquités extrème-orientales de Stockholm. 
Il à confié à titre de prêt au nouveau Musée archéologique de Thanh-hoá une impor- 
tante sélection de bronzes et de poteries. 


— Le pavillon des Beaux-Arts à l'Exposition Internationale de San-Francisco a recu 
du Musée, à titre de prêt pour Їз durée de l'Exposition, une collection de poteries 
Han, Tang, Song, Yuan, des céramigues sino-annamites de Bát-tráng (Bác-ninh), de 
Thó-há (Bác-giang) et un tambour de bronze (petit modéle). 


— Treize conferences accompagnées de projections ont été données au Musée sous 
les auspices de la Societé des Amis de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient. Voici la 
liste de ces conférences dont les Cahiers ont donné des résumés : 


ro janvier 1938 : Les bronzes de l'Ordos, par le Professeur J. G. ANDERSSON. 

17 — : La maison dongsonienne, par M. V. GOoLOUBEW. 

24 سد‎ : Une bataille céleste dans la tradition annamite. Lo féte de Phi-dóng, 

par M. NaurEn-vAn-HurÉn. 

7 février 1938: Les animaux dans P'art annamite, par M. Nouvin-van-To. 

14 —  :L'architecture religiense au Tonkin, par M. L. Bezacıer, 

21 = : D'imagerie populaire au Tonkin, par M. Nouvin-vas-Huyin. 

28 = : Pithécanthrope, sinanthrope et chasse au singe, par Mie М. Согант. 

7 mars 1938: La double enceinte et les avenues d' Angkor Thom, leur étude èt leur 
dépagement systématique, par M. V, GOLOUBEW. 

14 — : Le fondateur de la royauté angkorienne et les récentes décou 
logiques au Phnom Kulén, par M. G. CŒDës. 

21 _ : L'Annamite et la Mer, par M. J. Y. CLAEYS. 

5 déc. 1938 : Nouvelles recherches sur une période essentielle de l'histoire annamite. 
I, Les Annamites dans le rayonnement de la culture chinoise à la fin 
de la dynastie des Ming, par le R. P. H. BERNARD. 

12 — : II, Le rôle de l'Annam et du Tonkin dans le préservation du patrimoine 
chinois sous des derruers prétendants Ming, par le R. P. H. BERNARD. 

19 — : Recherches préhistoriques en baie d' Along, par M!!* M. Coranı. 


— Le samedi ro mars, MM, G. Cœnës er V. Gotousew ont fut au Musée Louis 
Finot, en présence de M. le Gouverneur Général Ba£vré, un exposé, illustré de projec- 
tions, des principales découvertes archéologiques réalisées par les membres et corres- 
pondants de l'Ecole Française, dans diverses régions du Cambodge, au cours des 
années 1936-37. M. J. G. ANDERSSON, membre d'honneur de l'Ecole, a présenté le 
16 avril à M. le Gouverneur Général le résultat de ses recherches préhistoriques еп 
baie d'Along. 


Musées ethnographiques d'Indochine. — Sur la demande du Directeur de l'Ecole Fran- 
came d'Extréme-Orient, M. Paul L£vv, Chef du Service ethnologique, s'ést rendu à 


ertes archéo- 





404 Musées ETHNOGRAPHIQUEs Dn lwnocHINE 





Huë, Saigon et Phnom Péñ, Il s'agissait de pousser activement la réalisation ou la ré- 
organisation des galeries locales d'ethnographie avec le bienveillant concours des Chefs 
des Gouvernements locaux. On peut espérer que sous peu Mile Georgette Map, 
Membre correspondant de l'Ecole Française à Saigon, M. Roger, Conseiller du Minis- 
tere de la Justice à Huë, et M. George Grostrer, Membre correspondant de l'Ecole et 
Conservateur du Musée Albert Sarraut à Phnom Péñ, auront, soit réorganisé et aug- 
mente considérablement les collections ethnographiques déjà existantés, soit créé de 
toutes pièces les musées locaux rendus indispensables par le développement des 
recherches ethnologiques en Indochine, 





Musée de l'Homme, Hanoi. — M. CHATEL, Résident Supérieur au Tonkin, ayant 
bien voulu mettre à la disposition de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient la salle des 
expositions temporaires du Musée Maurice Long, le Directeur de l'Ecole a chargé 
M. P. Lévy d'y organiser un « Musée de l'Homme ». Celui-ci a été inauguré le зо 
novembre en présence de M. le Gouverneur Général J. BRÉvIÉ. 

Conçu et réalisé par le Chef du Service ethnologique, assisté de M'"* E. CASTAGNOL 
et de M. NouviN-vàn-Huv£N, ce Musée constitue un premier essai de présentation 
d'objets ethnographiques replacés dans leur cadre à l'aide de nombreux documents 
graphiques et photographiques. Le manque de place ne permettant pas de donner un 
aperçu ni de toute l'ethnologie indochinoise, ni méme de celle du Tonkin, la section 
annamite a été réduite à deux vitrines contenant des réductions d'outils agricoles, 
d'instruments de péche (provenant de l'Exposition de l'Enseignement et aimablement 
offerts à l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient par М. С. BegNAnRD, Directeur de l'Ins- 
truction publique en Indochine), ainsi que des maquettes de moyens de transport, et à 
quelques vitrines où sont exposés les divers types de costumes annamites du Tonkin: 
ces vitrines sont installées dans la galerie économique du Musée Maurice Long atte- 
nante au Musée de l'Homme. Dans la salle réservée à l'Ecole Française d'Extrême- 
Orient, figurent d'une part des collections se rapportant aux groupes ethniques non 
annamites : muong, t'ai, man, meo, et d'autre part une sélection représentative dè cos- 
tumes et d'objets du Yunnan. 

Les objers appartenant au groupe mirung proviennent soit de la mission CUISINIER- 
DELMAS qui à aimablement prêté au Musée un ensemble provenant de la province de 
Hoa-binh, єсїї de dons faits par M. QuÂca-Enév, quan lang du village de Män-die, 
soit de récoltes faites dans la province de Thanh-hoá, par M. RosEnT, alors qu'il était 
délégué à Bäi-thrrong. 

Les costumes et bijoux appartenant aux groupes t'ai, man et meo, proviennent en 
partie du fonds de l'Ecole qui les avait acquis autrefois du R. P. SavINA, alors mission- 
naire apostolique à Chapa. D'autres ont été acquis à la Foire de Hanoi, au stand de 
Ѕоп-14. Le R. P. Laun, missionnaire apostolique à Nghiä-16 (Yën-bšy), a fait don 
d'une collection d'étoffes t'ai-noir, 

La collection du Yunnan a été constituée par M. P. Lévy, au cours de sa mission à 
K' un-ming en juillet 1938, avec l'aide du Prof. V. MÜLGAARD, Correspondant de l'Ecole 
Française d'Extréme-Orient. 

Tous ces objets sont accompagnés de photographies qui en visualisent l'emploi. Un 
ensemble de maquettes йе maisons parmi lesquelles figurent une maison meo acquise 
par l'entremise du R. P. IDIART ALHOR, missionnaire à Chapa, et une maison banhar, 
offerte par M. GUILLEMINET, Résident de Kontum, donne une idée assez complète de 
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l'habitation indochinoise. Quatre grands panneaux portent des cartes ethno-linguisti- 
ques de l'Indochine et du Tonkin, des cartes indiquant les genres de vie des popula- 
tions de l'Indochine et du Tonkin, une carte montrant les principaux sites prehistori- 
ques et historiques d'Indochine. Une petite section anthropologique, comprenant 
des documents sur les caractères somatiques des Annamites, a été constituée par les 
Dr Ноно, Bicot et D4-xvin-Hre. 


Musée Henri Parmentier, Tourane. — Le Musée a regu 3.856 visiteurs en 1938. Cing 
sculptures provenant du dépôt archéologique et représentatives des diverses périodes 
de l'art cham ont été envoyées à l'Exposition Internationale de San-Francisco. Le Mu- 
sée a reçu un tympan et un relief qui, découverts autrefois à Chänh-lö, avaient été 
scellés dans le perron de la Résidence de Quáng-ngii. Les terrasses de la salle de Trà- 
kiëu du Musée et les impostes de la salle de Döng-dirong ont été refaites pendant l'été 
sous la direction de M. FAUCHEUX, Ingenieur subdivisionnaire de Tourane, apres étude 
avec le Chef du Service archéologique. Celui-ci a procédé à la fin du mois de décembre 
à la passation de service entre M. TRÁN-THACH-VÉN, secrétaire du Musée, dont l'enga- 
gement expirait, et M. NouvËn-xuAn-DôNG, dessinateur de l'Ecole, qui assumera 


Musée de Thanh-hod. — L'aménagement intérieur du Musée s'est poursuivi avec le 
concours de l'Ecole Française, représentée par M. MERCIER, qui s'est rendu sur place 
le 4 juillet. 

Une importante collection de bronzes et de céramiques provenant des fouilles de 
Thanh-hoá y a été envoyée à titre de prêt afin de permettre l'ouverture du Musée au 
public au début de l'année 1939. 


Musée Khdi-dinh, Hué. — Le Musée a reçu 3.804 visiteurs. Les collectibns se 
sont enrichies d'une trentaine d'objets. Parmi les acquisitions les plus remarquables, 
M. SocNY, Conservateur, mentionne : un bol en porcelaine à couverte émail bleu foncé, et 
à décor doré « deux dragons poursuivant un globe enflammé », époque Ming (n° 4-699) ; 
un grand vase en porcelaine à couverte émail noir, époque K'ang-hi {n° 4.696) ; une 
potiche en céramique à couverte émail + poudre de fer» marron foncé, avec sur 
l'épaulement deux têtes de chimère en relief, epoque K'ien-long (n? 4.700); une tasse 
et une soucoupe en cuivre émaillé, à décor polychrome sur fond jaune, motifs floraux 
stylisés, époque Minh-mang (n° 4.695). 

M. Crazvs à fait déposer à la section chame du Musée Khäi-dinh plusieurs sculp- 
tures chames précédemment conservées au chalet que possède l'Ecole à Huë et com- 
portant quatre lions en applique provenant de Chänh-l5, deux éléphants en métope et 
une tête de singe. Une stéle annamite, qui leur avait été jointe, est également entree au 

En creusant une tombe au village de MG-loi, huyén de Phü-lóc, phú de Thira-thién, 
on a découvert les objets suivants: une bague en or de style cham, deux garnitures 
en filigrane d'or, une boucle d'oreille et trois bracelets en argent doré d'origine vrai- 
semblablement moi, deux récipients en cuivre paraissant étre d'origine chame. Tous 
ces objets sont entrés au Musée Khäi-dinh, ainsi que de menus objets d'or de style 
annamite et d'inspiration chrétienne trouvés en terre par des habitants du huyen de 
Dirc-phô, province de Quäng-ngäi. 
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Musée Blanchard de la Brosse, Saigon. — Le Musée a reçu au cours de l'année 
160.820 visiteurs. Les collections se sont accrues de 123 piéces dont 37 proviennent de 
dons, 18 d'achats, et le reste de fouilles et recherches des Conservateurs du Musée: 
M. MALLERET pendant le premier semestre et M. Maucer pendant le second. 

Parmi les dons, on mentionnera une statue de Buddha assis sur le naga, en grès, 
provenant de la région de Táy-ninh, et un pot à chaux en céramique de Bät-tring 
offerts par M. RÉVERTÉGAT ; un socle de grès portant les pieds d'une petite statue 
trouvée à Tháp-miuréi, don de M. Facer; un vase de céramique khmère, offert раг 
M. LARBAIN ;un Visnu préangkorien offert par M. NouvEN-vÀN-Huvuowo ; deux haches 
préhistoriques trouvées par M. Frarsse dans la province de Cho-lén. Parmi les autres 
dons, mentionnons une nouvelle série de bronzes du Thanh-hoà et deux tambours de 
bronze provenant du Musée Louis Finot, La collection d'art khmèr s'est enrichie de 
plusieurs sculptures envoyées par la Conservation. d'Ankor, en particulier de plusieurs 
statues de Buddha. Parmi les autres donateurs, citons la Société des Etudes Indochi- 
noises, M.. WongMsER et le Vénérable Toca-CHAP. 

М. О. JAwsÉ, Correspondant de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, a acquis à 
Hongkong et à Changhai, pour le compte du Musée, une importante série de bronzes 
anciens de la Chine. Parmi les autres achats, figurent un vase piriforme à couverte 
émail noir, époque K'ang-hi, ayant appartenu à la collection. CazEAu; deux nàga 
khmérs en bronze de grande taille et de bonne facture, provenant des environs de 
Prei Cetr (Tay-ninh); cing bronzes achetés au Docteur DEsFOssÉs. 

Les pièces provenant de fouilles comprennent entre autres: une statue dé divinité 
féminine traitée dans le style du Bäphüon (village de Binh-phü), la tète et le torse 
d'une idole de Ganeça (village de Tièu-cân), ainsi qu'une statue de Lokecvara de petite 
taille, avec arc de soutien (village de Täp-son). Ces pièces ont été rapportées par 
M. MaLrzmET de sa tournée dans la province de Tra-vinh. Un Visnu préangkorien avec 
arc de soutien, un groupe figurant un personnage accroupi sur un bauf (X11*-X111* 
siècles), un Visnu sur Garuda de méme époque, un linteau préangkorien à arc, guirlan- 
des et pendeloques, un linga formant monolithe avec sa cuve d'ablutions, deux bases 
de statues portant les pieds des divinités, une brique de dimensions inusitées 
(010.37 X 0, 195 X 0,095) ont été trouvés par M. IMAUGER au cours de ses travaux en 
Cochinchine. 

La collection de numismatique dont M. DAUDIN, interprète du Service judiciaire, 
a entrepris le classement, s'est augmentée d'un nombre considérable de pièces, grâce 
notamment à la découverte d'un dépôt de plusieurs milliers de sapèques au péniten- 
cier de Poulo Condore et à un envoi du Musée Louis Finot. 

M. Maucer à mis au point un projet de réorganisation du Musée, permettant d'as- 
surer un éclairage convenable des collections, et comportant l'addition de deux ailes, 
une destinée à l'archéologie, l'autre à la section Chine-Japon avec un dépôt pour les 
sculptures d'intérêt secondaire. La construction à l'arrière du Musée d'un nouveau 
local pour la Societé des Etudes Indochinoises restituera au Musée la pièce qu'elle 
occupe actuellement et qui pourrait Être transformée en salle de conférences. | 

Le catalogue des collections du Musée, rédigé par M., MALLERET, en deux volumes, 
a été publie à l'Imprimerie d'Extréme-Orient, Hanoi. 


Musée Albert Sarraut, Phnom Péñ. — Le Musée a reçu 45.228 visiteurs. Le Conser- 
vateur, M. GnosLrER, a achevé les aménagements de la cour intérieure du Musée, pour 
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lesquels le Gouverneur Général avait alloué des crédits spéciaux, Quatre bassins ont 
été creusés, de part et d'autre des deux allées axiales. A l'intersection de ces allées, un 
petit pavillon de style cambodgien a été construit, par les » corporations. cambod- 
giennes », Il sert à abriter une statue brahmanique. 

Parmi les nouvelles entrées, figure une triade bouddhique en pierre, comportant un 
Buddha sur le nága entre une divinité masculine et une divinité féminine; en bas de 
ce groupe, qui a êté rapporté du Práh Khàn de Kömpon Thom par M. MAUGER, est 
représenté un personnage tenant un lotus. On. peut signaler encore une tête brahmani- 
que venant de la région de Tà Kév et une tête de Buddha provenant d’Ankor Thom; 
cette dernière appartenait primitivement à un personnage brahmanique, et а éte retou- 
chée par la suite, mais la barbe en collier et les moustaches n'ont pu être transformées. 


Ecole supérieure de pali, Phnom Péñ. — L'Ecole a été fréquentée par soixante-dix 
élèves, répartis en quatre années. L'enseignement du sanscrit a continué à y être donné 
à partir de la 2" année: un des professeurs de l'Ecole, le Vénérable PANG-KHAT, a. été 
envoyé à Hanoi, paur s'y perfectionner dans l'étude de cette langue sous la direction du 
Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 


ж 
ж й 


Tonkin. Prehistoire.— Le Professeur J. G. Annersson, Membre d'honneur de l'École 
Française d'Extrême-Orient, s'est rendu dans le courant du mors de janvier а Vachay, 
afin de procéder à une série de recherches dans la baie d'Along. Aprés avoir visite 
plusieurs sites voisins de Hongay, l’illustre savant a porté ses investigations sur les Îles 
situées au Nord et à l'Est de la baie de Fai-tsi-long. Dans l'ile de Danh-dó-la, il à 
repéré un important gisement préhistorique contenant un grand nombre de tessons, 
ainsi que des outils en pierre polie. Dans File des Grottes, un autre dépôt néolithique 
іші а livré des objets en pierre et en os, associés à des fragments de poterie et des 
amas de coquilles, Dans ces enquêtes et fouilles, le Professeur ANDERSSON était assisté 
de M. Nouvin-ncoc-TRAn, secrétaire-dessinateur à l'Ecole Française. Grâce au con- 
cours actif et avisé de M. P. À. Lapicours, il a pu visiter, dans des conditions particu- 
lièrement favorables, un certain nombre de plages et de grottes situées à l'écart de 
l'itinéraire parcouru d'habitude par les visiteurs de la baie d'Along. Les principaux 
sites néolithiques explorés par lui, outre les sites déjà mentionnés plus haut, sont ceux 
de Dóng-mó et de Xich-thó, aux environs du Port Courbet, la grotte des Sylphes 
(Port des Sylphes), la grotte des Huitres et celle des Coquilles (Ile du Serpent). A son 
départ, il a demandé à Me M. Conant de continuer ses recherches, et lui a laissé à 
cet effet le reliquat de ses crédits. 

Le 14 mai, Mi Сотант se rendit à Vachay et commença son travail par les instal- 
lations anciennes de l'Ile aux Buissons. Puis elle alla revoir les gisements déjà fouillés 
par le Professeur ANDERSSON autour de Port Courbet. À Déng-mô où Dông-mang, à 
Xich-thó, etc., elle fit une abondante récolte, surtout de pierres à sillons. Elle s'em- 
barqua ensuite pour la Các Bà ou Cát Bà où ses recherches furent infructueuses, 

Le long du littoral de la baie des Pécheurs, se trouve un misérable hameau, à pro- 
ximité duquel, du cóté de la mer, dans un champ, elle découvrit une station préhista- 
rique assez riche: mêmes pièces qu'à Dông-mang et à Xich-thà. 
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M. BernarD, Ingénieur des Mines de Hongay, lui ayant montré une belle hache 
en pierre taillée, elle fit des recherches dans la grotte de Dóng-cóu, au Nord de Che 
Troi. Celle-ci renferme un kjókkenmodding contenant une invraisemblable quantité de 
coquilles de Melania, des débris de squelettes humains, peu d'objets travaillés, sauf 
une grande pierre à cupules, et, à 1m. 20 de profondeur, trois haches taillées, mais polies 
au tranchant. Ce sont sans aucun doute des pièces bacsoniennes. Plus tard, à Hayat, 
dans l'île de Kè-bäo, M. Bernard et elle rencontrèrent d'autres échantillons de la 
mème technique. 

Aprés avoir touché Vachay, elle s'embarqua pour le petit port desservant Hon 
A peu pres à mi-chemin, entre Moncay et Hà-cói, elle reconnut une station q réhistori- 
que, à Quät-dông-nam, au bord d'un large et court fleuve à deux mètres environ au- 
dessus du niveau de l'eau, dans un champ en terrasse où la récolte de maïs venait 
d'être terminée. Dans le sol, elle trouva des instruments préhistoriques, types de Döng- 
mó, Xich-thó, etc., pierres à sillons et autres. 

Elle alla ensuite à l'île du Chapeau chinois où elle trouva quelques objets lithiques 
à la surface du sal, mais pas d'indications d'un gisement. 

Mle COLANI se rendit alors à Danh-dó-li. Le long d'une tranchée, faite pour un 
petit Decauville transportant du sable, se trouve un kjükkenmôdding important, déjà 
visité par M. ANDERSSON, et renfermant de petites haches néolithiques, des tessons 
céramiques et des pierres à sillons. 

Enfin, les dernières recherches furent faites dans l'ile aux Cerfs (Tuán-cháu), toute 
proche du littoral: là en deux ou plusieurs points, presque à fleur de sol, on trouve 
des fragments de céramique, quelques petites haches en pierre polie et pierres à sillons. 

Toutes ces stations sont à ciel ouvert. La seule grotte dans laquelle M!* CoLANI ait 
fait des recherches est celle du Ciseau, dans la petite ile des Grottes oü elle à fait une 
récolte à peu prés analogue à celle de son prédécesseur dans un énorme kjókkenmód- 
ding, avec une abondance extraordinaire de coquilles de Melania et quelques coquilles 
d'espèces marines (aucune pierre à sillons, deux lamelles de molaires d ‘éléphant, quel- 
ques débris de tectites). 


Archéologie. | 
s'est rendu 4 Kim-mi à 3 km. de Hanoi (huyén de Hoàn-long, province de Hà-dóng) afin 
d'examiner le terrain d'où un indigène avait ramené des armes en fer, parfois avec un 
alliage de cuivre, et pouvant dater du XV” siècle environ (3). Cet emplace | 
trouve au Sud et immédiatement contigu à l'ancienne capitale Darla thành. 











— Les ouvriers annamites continuent à déterrer des fragments de. stüpa, accompa- 
gnés cette fois de figurines, dans les villages de Van-phüc et Ngoc-hà (province de Hà- 
dóng). Un dessinateur de l'Ecole, M. NcuvéN-NGOC- TRÀN, est allé enquêter suf 
trouvailles. 





— Dans le courant de février, un indigène de Binh-xuyên vint signaler un tombeau 
chinois au village de Bóng-mac, phü de Yén-làng, province de Phüc-yén. Ce tombeau 
étant situé au milieu d'une mare, on n'a pu encore exécuter les travaux de dégagemer 





— Plusieurs autres tombeaux chinois ont été également signalés dans la province 
de Ha-nam, au village de Khi-phong, huyén de Kim-bing. Des travaux de dégage- 
ment ont été aussitót entrepris. Malheureusement, ces tombeaux, au nombre de quatre, 
n'ont rien livré de très intéressant, sauf une réduction de maison en bon état, une 
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perle de forme allongée en matière bleue transparente et quelques poteries de modèles 
connus. 


— Dans le courant du mois de mars, M. BEZACIER s'est rendu avec M. Bonamy, 
Resident de France à Ninh-binh, à l'ancienne capitale de Hoa-lw, pour se rendre 
compte des travaux à exécuter aux temples dynastiques de Dinh Tién-hoang-dé et des 

Au cours de cette tournée, son attention a été attirée par un magnifique pont anna- 
mite en pierre de cinq travées, qui sera proposé pour le classement comme monu- 
ment historique. 

C'est également au cours de cette tournée, que M. BoNAMY a signalé un pont 
couvert en bois, situé au village de Nón-khé, huyén de Yén-mó. Ce pont, plus simple 
que celui de Khüc-toai (Bác-ninh), est trés intéressant. Il. parait, d'aprés les dires des 
habitants du village, que c'est sur ce pont que le R. P. Srx, aurait pris modéle pour 
exécuter celui de Phát-diern. 


— Aux environs de Bác-ninh, à Quàá-càm, se trouve une léproserie adossée à un de 
ces mamelons caractéristiques, souvent couronnés par un établissement militaire rasé, 
presque toujours ceints de tombeaux Han. En creusant une tombe pour un de 
leurs congénéres, les lépreux percérent incidemment la voüte d'une sépulture Han. 
M. Maris, de l'Assistance médicale, Directeur de la léproserie, prévint les autorités, et 
l'Ecole fut alertée, M. CraEvs, Chef du Service archéologique, se rendit sur les lieux 
et releva le plan de la crypte devenue accessible. C'est un caveau double de forme 
ordinaire de 7 m. de long environ, les deux chambres communiquant par un passage voté 
de om. 75. Aux environs de ce point, plusieurs tumuli ont été par la suite dégagés exté- 
rieurement, l'extrados des caveaux mis au jour. L'intérieur n'a pu encore être fouillé ; 
mais ces recherches réservent sans doute peu de surprises, les tombes ayant toutes été 
violées à une époque indéterminée, ainsi qu'en témoigne le trou d'homme pratiqué 
dans la voûte. La continuation des travaux s'est d'ailleurs heurtée à quelques difficul- 
tés : la main-d'œuvre fournie par les lépreux est la seule possible sur ce site et aucun 
auxiliaire, dessinateur ou « cai » de l'Ecole ne consent à travailler dans une léproserie. 


— Dans la grotte de Thuy-khé du massif calcaire de Thién-phüc, des ossements 
dont l'ancienneté n'a pu être exactement déterminée ont été réunis dans un ossuaire 
par les bonzes. En fait, une tradition locale prétend que les ossements sont ceux de 
pirates qui- se seraient réfugiés en cet endroit et qui auraient été murés dans la grotte 
il y a un demi-siecle. Il est dit dans la « Bibliographie du Dai Nam», premiere série (1), 
que la grotte située sur le mont Sai-son est celle of vécut Tir-dao-Hanh, de la dynastie 
des Ly (2). Le mont s'appelait Phät-tich (qu'il ne faut pas confondre avec le Phät-tich 
des bords du canal des Rapides dans la province de Bäc-ninh). 


(x) L. Canière et P. PELLIOT, Premiére étude sur Les sources annamites de l'hustorre d'Annam, 
BEFEO., IV, p. 622. 

(2) TRÁN-vAN-GiÁp, Le Bouddhisme en Annam des origines au XIII: siècle, BEFEO., 
AXXII, p. 267. 
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Les ossements dont il est question dans cette grotte ont &t& examines par M!* CoLarı 
qui les a déclarés sans intérêt. Le Chef du Service archéologique, invité par le chef 
de la bonzerie, s'est également rendu sur les lieux au moment d'une de ses visites aux 
travaux de réfection de la pagode, travaux qui avaient été епігергіѕ раг М. BEZACIER 
avant son départ en сопре. 


— Des stèles et des pierres taillées ont été signalées à l'École dans la région de 
Uông-bi par M. CuiNG-niuu-Hug. 


— Dans un banc de sable, voisinant avec le village de Hön-möt (délégation de 
Campha-mines), ont été trouvés divers objets en porcelaine.et en cuivre. 


Conservation des monuments historiques. — Dans le courant du mois de janvier, M. 
BEZACIER à entrepris la restauration du sanctuaire de la pagode Thän-tiên, appelée 
vulgairement Chua Cói, huyen de Tam-direng, province de Vinh-yén, et classée sous 
le n? g4. Voici un extrait de son rapport: | 

* Pour cette restauration, nous avons procédé suivant la méthode employée dans les 
autres monuments ; c'est-à-dire que nous avons démonté complètement la charpente, 
puis, aprés avoir lavé et brossé très soigneusement chaque pièce de bois, nous l'avons 
passée au pétrole avant de procéder au remontage. 

«Les quatre grosses colonnes centrales étaient complètement creuses. Tenant à les 
conserver, à cause de leur ancienneté, nous avons construit à l'intérieur un poteau en 
béton armé de om. 15 x om. 15. Le vide laissé entre ce poteau et l'intérieur de Ја pa- 
roi de la colonne a été comblé par un béton maigre. Ensuite, afin que chaque pied de 
bois soit propre, nous avons rempli les fentes, gerçcures ou éclats de bois, d'un mélange 
composé de vernis, de riz gluant et de sciures de bois. Cette composition a l'avantage 
de se confondre avec la couleur du bois. Pour d’autres pièces, dont la teinte était plus 
foncée, nous avons remplacé ce mélange par de la laque. a 


— A Thién-phic (Son-táy), les charpentes de la salle antérieure ont été réparées, les 
parties détruites par les termites remplacées par des pièces de charpente semblables à 
l'original. Les emmarchements des différentes salles successives qui avaient joué et 
s étaient disloqués ont été régiés sur de nouvelles assises, Au centre de la pièce d'eau, 
le petit pavillon sert, au moment de la fête de la pagode, de « théâtre d'eau», Les fon- 
dations ont été reprises en sous-ceuvre et disposées pour les représentations qui néces- 
sitent un arrangement spécial. Les ponts couverts ont également été réparés et remis 
en état. 


— Parmi les travaux d'entretien de moindre importance, effectués par les soins de 
l'Ecole, ou surveillés par elle, on citera les réparations aux murs de clóture et de ter- 
rassements du tombeau de Hüng-vweng (Phü-*ho), au mirador de la citadelle de Son- 
tay et au Chua Tháp de Nam-dinh. 

La restauration et la réfection partielle de plusieurs pagodes non classées (notam- 
ment celle de Thánh Tháp, huyén de Yén-lac, province de Vinh-yén) ont été autorisées 
par l'Ecole à condition que le plan des travaux envisagés ait été soumis et approuvé, 
A la pagode de Quynh-làm (Hii-diong), des réparations sommaires ont été effectuées 
par les soins du village. Il en a été de même à la pagode de Yén-sinh, méme province, 
au pont couvert de Phát-diém (Ninh-binh), à Phat-tich, à Dinh-báng, au dinh de Phú- 
màn (Bác-ninh) et au dén Bach-mà à Hanoi. 
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Epigraphie. — L'Ecole a poursuivi l'exécution de son programme d'estampage des 
inscriptions sur pierre, sur bronze ou sur bois du Tonkin. Du 1** janvier au 31 juin, 
trois estampeurs ont parcouru dans la province de Vinh-yén, une trentaine de villages 
des cantons de Kién-cwong, Tang-dó, Tuán-ló, du phà de Vinh-ttrirng, une cinquan- 
taine de villages des cantons de Hói-ha, Hói-thirong, Hoàng-chué, Dao-tü, Dinh-trung, 
Miéu-dué, Quan-ngoai, Binh-hoà, Tinh-luyén, du huyén de Tam-divcng, et une qua- 
rantaine de villages des cantons de Nhàt-chiéu, Phirong-nha, Van-dai, Lirdng-quan, 
Thu-xi, du huyén de Vén-lac, Ils ont apporté à l'Ecole 566 estampages (n™ 14.250- 
14.817) dont 150 sont datés d'avant Gia-long, c'est-à-dire avant le XVIIP siècle. Il y 
en à 4 de Quang-trung, 22 de Cinh-thjnh et 2 de Bio-hirng des Tay-son. Celles-ci 
présentent un certain intérêt pour l'étude de cette dynastie rebelle. Les estampeurs ont 
également fait une enquête portant sur: les brevets et légendes de génie, les archives 
communales, les édifices religieux, les coutumiers, les statues et mobiliers cultuels, les 
fêtes, etc. Ces renseignements sont notés en annamite sur un cahier spécial pour cha- 
que village. 


— Sur la demande du Directeur de l'Ecole, un questionnaire sur le culte des génies 
tutélaires à été envoyé par les soins du Résident Supérieur au Tonkin aux résidents 
chefs des provinces et aux commandants des territoires militaires. Il se compose de 
plusieurs parties : 

19 Légende du génie, 

2° Lieux consacrés au culte, 

3" Date des rites et cérémonies, 

4" Offrandes, 

5° Officiants, 

6^ Vétements et objets de culte, 

7" Interdits à observer dans le culte et dans la vie courante, 

8" Evolution du culte. 

A partir de fin mai des réponses sont parvenues à l'Ecole de toutes les provinces du 
Tonkin, à l'exception de celle de Thäi-binh qui ne pourra envoyer les siennes qu'au 
début de 1939. 

Le culte du génie tutélaire est répandu dans tout le Delta du Tonkin. Chaque vil- 
lage a son dinh et son génie-patron. Parfois le méme génie est adore par plusieurs 
villages voisins. Et il s'établit alors des relations amicales entre eux. Chaque année, ou 
au bout d'un nombre d'années déterminées, on organise des processions et des fêtes 
entre plusieurs villages. 

Par contre, au Haut Tonkin, d'après les réponses qui nous sont parvenues, dans le 
4° Territoire militaire, Lai-chdu, dans les délégations de Na-cham, de Thät-khé de la 
province de Lang-son, ce culte est inexistant. Il sera donc intéressant de fixer l'aire 
d'expansion de ce culte qui constitue une base religieuse et sociale extrêmement solide 
de la population annamite du Delta. Il sera d'un haut intérêt de savoir comment il 
s'est répandu dans la Moyenne et la Haute Région, d'étudier sous quelle forme il y 
existe, les obstacles qu'il y rencontre et également comment il y a évolué. On espère 
que le dépouillement de ces documents permettra de répondre à ces questions qui 
constituent un des problèmes essentiels de l'histoire de la colomsation annamite. 

Les résultats obtenus sont très satisfaisants. Ils constituent une masse énorme de 
faits qui n'avaient jamais encore été jusqu'ici réunis. L'enquéte renferme en outre des 
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copies de manuscrits concernant les légendes des génies et des brevets royaux des dif- 
férentes dynasties annamites conférant des titres aux saints-patrons des villages. On a 
vu que l'Ecole fait en ce moment estamper toutes les stèles du Delta du Tonkin. Une 
étude comparative de ces stèles et des résultats de cette enquête sera d'un très grand 
profit pour l'histoire religieuse du pays. 

M. Ncuv£N-vÀN-HUYÉN qui est chargé d'étudier ces documents projette de publier un 
calendrier des fêtes villageoises du Tonkin avec une introduction sur les génies adorés. 
Il mène cette étude du culte du génie tutélaire en relation avec l'organisation sociale 
des communes annamites. 


ж 
жж 





héologie. — M. Pajor a debarrassé de la terre qu'il contenait un an- 
cien tombeau chinois qui avait été signalé prés du village de Mán-chón, phú de Tho- 
xuán (Thanh-hoa). La récolte des poteries a été peu considérable. Le Directeur de 
l'Ecole а profité de cette découverte pour faire réserver à l'Ecole deux nouveaux péri- 
mètres dans cette région of de nombreux tumuli signalent la présence d'anciennes 


— A Mat-son ( Thanh-hoá), une statue en bronze, représentant un personnage taoiste 
assis a été trouvée. Elle semble appartenir à l'art sino-annamite du XVI* siècle. Elle 
est conservee désormais à Thanh-hóa et est en instance de classement. 


— Une statuette d'origine chame, en bronze, représentant un Avalokitecvara, a été 
trouvée par un paysan dans un champ de patates au village de Tá-ao, huyén de Nghi- 
xuàn (Ha-tinh), La statuette, haute de 1T cm. 5, était placée dans un pot en terre cuite. 
Elle est entrée au Musée Louis Finot. 


— Au Nord du pays cham, M. Craegvs, Chef du Service archéologique, a visité les 
inscriptions chames des grottes de Phong-nha (Quäng-binh}, connues également sous 
l'appellation de Grottes de Cu-lac, du nom d'une chrétienté voisine, sur lesquelles on 
a plus d’observations que de renseignements précis. Ces inscriptions gravées sur une 
roche que l'humidité constante rend particuliérement tendre et «savonneuse», sont 
restées malheureusement jusqu'ici sans traduction. Cette humidité a toujours empêché 
tout estampage correct. En 1897, Le В. Р. САОТЕРЕ, accompagnant C. Paris (1) en mis- 
sion, avait déjà essayé de relever ces inscriptions. Tl avait fallu souligner les traits en les 
noircissant et par conséquent les retracer avant de les calquer, seule méthode possible. 
Cette opération, faite par cinq ou six scribes (recrutés par le sous-préfet, nous dit le 
P. CADIERE, et non par lui-méme et C. Panis, comme l'a écrit celui-ci) ne connais- 
sant pas le cham ou le sanskrit, ne pouvait malheureusement qu'altérer le dessin origi- 
nal. Il est möme à craindre qu'en le retraçant, on ne l'ait parfois rendu définitivement 
illisible, La trace de ces essais ou de tentatives ultérieures du même ordre soit à la 
craie, soit au charbon est encore nettement visible. De bonnes photographies avec un 


(1) Bulletin de Géographie historique et descriptive, 1897, p. 391 sqq- CE également BE. 
AV, 2, 121. 
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éclairage frisant donneraient peut-être une base de travail plus fructueuse aux tentati- 
ves d'interprétation. Il est bon de noter combien les visiteurs — et les Annamites sans 
exception — aiment à tracer leur nom ou des pseudonymes (le nom personnel ayant 
un caractère sacré) lorsqu'ils visitent un site remarquable, Les parois intérieures des 
grottes de Phong-nha (comme celles des montagnes de marbre ou de la baie de Ha- 
long} sont littéralement tapissées en toutes dimensions de caractères ou de quûc-ngir. 
La gravure au moyen d'un couteau où d'un outil est fréquente parce qu'aisée dans la 
roche tendre et humide. La flamme de l'inévitable lanterne 4 acétylène est aussi sou- 
vent employée; on en voit les traces en des régions des voûtes dont on se demande 
par quels moyens elles furent accessibles. On comprend combien, dans ces conditions 
les inscriptions anciennes supposées chames ont eu l'occasion d'étre détériorées. Sou- 
vent en effet les visiteurs, sans respect pour la « chose écrite » anterieurement, ont sur- 
chargé les vieux caractéres annihilant tout espoir de leur voir découvrir ultérieurement 
un sens. 

Dans le Sud de l'Annam-Champa, le Chef du Service archéologique a examiné un 
curieux tombeat signalé par M. Garrors dans la plantation de l'Institut Pasteur à Souei 
Dao (1). De plan général de type annamite, ce tombeau est cependant orné de sculp- 
cures où l'influence chame est prépondérante, Les pièces de décor, qui ne proviennent 
cependant pas d'un temple voisin, ont eté taillées dans un grés trés tendre. 


— L'enomastique réserve parfois des surprises. C'est ainsi que plusieurs monu- 
ments ou emplacements chams avaient été signalés au Chef du Service archéologique 
dans la province de Phan-thièt. Leur reconnaissance montra qu'ils étaient connus sous 
des noms différents. C'est ainsi que PG Däm et les groupes voisins avaient été donnés 
comme monuments nouveaux dans La région de Song-long-son. Il arrive parfois que 
le méme monument soit connu sous plusieurs noms ou que le rattachement à un can- 
ton ou à tin huyen different change sa désignation. Il en est ainsi pour la + pagode» 
chame située à r4 km. au Sud de Phan-li chàm et à 250 m. de la route (Est), donnée 
sous le nom de Mai-länh, canton de Tuän-giäo, alias Vua Gia, par M. CLAEYS 
(BEFEO., XXVIII, p. 609) et par M. PAEMENTIER dans son Inventaire (t. I, p. 38), 
comme pagode de Thuán-dóng, canton de Vinh-an, huyen de Hoa-da, vingt ans plus 
tot. Ces deux premières visites avaient montré l'état de vétusté du monument. Or, le 
Chef du Service archéologique voulant en vérifier l'état cette année constats que Sur 
l'emplacement même de l'ancienne pagode, les bâtiments étaient en complète recons- 
truction. Les statues du roi Pó Klaun Moh Nai (2) et de sà femme, avaient été re- 
peintes å neuf (pl. XCVII et une seconde femme, dans le pavillon refait du Sud, avait 
été montée en ciment coloré. Une constatation intéressante a pu également être faite, 
c'est que les tiares et bonnets royaux en ar du dépôt de Tinh-mi (3), éloigné d'une 
dizaine de kilomètres, sont destinés à orner, non des personnages vivants au cours 
d'une cérémonie, mais Les statues elles-mêmes. Des mensurations précises sur les sta- 
tues restaurées le prouvent sans contestation possible. 





(1) Huyén de Vinh-xveng, province de Khánh-hoá. 
(a) Inv., t. I, p. 38. 
(3) BEFEO., x. II, p. 380; t. V, p. 1-45; t XXVII, p. 608. 
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— Le Chef du Service archéologique a visité les deux rives de la vallée du Sóng 
Dà-rang. Sur la rive droite, vis-a-vis de la citadelle de Thành-há, l'emplacement du 
Nai Thap contient un dépôt de sculptures dont la plupart mériteraient d'être abritées 
dans un Musée (pl. XCVII). Il faudrait cependant pour cela lever le culte dont ce lieu 
est l'objet, opération qui n'est pas toujours aisée. Sur la rive gauche, à 3 km. en amont 
de la citadelle, la carte au 1: 25.000 porte un emplacement signalé comme ruines cha- 
mes. En fait, quelques fouilles rapides ont donné des briques, de fortes dimensions, 
qui révèlent ainsi leur haute époque. Cette constatation concorde avec les observations 
précédemment faites à propos des têtes de Cung-son. 


Comervation des monuments historiques. — Les travaux d'aménagement du parc de 
Mi-sen ont été continués par M. Bezacier. Ts ont porté cette année: 1? sur la coms- 
truction d'une digue destinée à empêcher l'érosion devenue dangereuse pour le groupe A; 
2° sur l'établissement d'une plate-forme automobilable en saison sèche destinée à 
devenir ultérieurement une route touristique ; 3° à la continuation des travaux de con- 
servation des monuments en danger de destruction. 

Le Chef du Servite archéologique s'est rendu 4 Mi-som au début des travaux pour 
décider du programme avec M. BEzACIER et à leur achévement pour inspecter. se pe 
avait été réalisé. Les conseils de M. Ducresr, Résident de QuAng-nam, ancien Ingén 
des Travaux publics, furent précieux en ce qui concernait l'exécution technique du bar- 
rage-digue et de piquetage de la route. Malheureusement le barrage n'a pu être achevé 
au cours de cette campagne, M. BE7ACIER ayant épuisé les crédits dont il disposait Un 
typhon extrémement violent, à la fin de la saison, emporta une partie des terrassements 
et creusa une entaille profonde dans la berge de la rivière opposée au barrage qui for- 
mait épi et renvoyait les eaux. L'achevement de cet ouvrage, dont la détérioration 
montre le violent effet des eaux de ruissellement et prouve la nécessité d'y parer, est 
inscrit en premiere urgence au programme de la prochaine campagne. 

La piste, par contre, à bien tenu, et il suffira de quelques reprises partielles pour 
qu'elle soit praticable au cours de la bonne saison. Le typhon а malheureusement dété- 
rioré un édicule (B7) à l'Ouest de là cour des stèles. La partie restante de la toiture, 
qui était déjà en très mauvais état, a achevé de s'écrouler. Un autre édicule (Bg) vaisin 
à subi aussi quelques légers dégâts. 

Voici quels travaux ont été entrepris au cours de la campagne de 1938 : 

Groupe A. Les travaux portèrent sur les monuments AT ірі. ХСІХ, а): nettoiement, 
consolidation de toutes les superstructures, suppression d'un poteau provi е а 1а 
porte Est; fouilles de la partie centrale du sanctuaire et essai de palio du 
dallage et du piédestal. Arz: réfection du portique. Aro: dégagement d'une cuve à 
ablutions et d'un. liga. Groupe B-Bi: dégagement et commencement de la remise du 
dallage. B3: nettoiement de la superstructure; consolidation et réfection du portique ; 
reprise de briques dans de nombreuses fissures, Ba: reprises diverses à la base, réfec- 
tion du portique. B5: reprises diverses de la superstructure et aux fenêtres Est et Ou- 
est. B6: nettoiement de la superstructure et remontage du portique. Groupe C: net- 
tcwement du Cr et diverses reprises. Groupe D: nettoiement du sommet des murs du 
Dı ipl. XCIX, s). Reprises au pourtour de la base avec poteau de béton armé. Remise 
en place de colonne. D2: reprises diverses au pourtour (pl. C, A). 

Cour des stèles: enlèvement des nombreuses sculptures pour les remettre à leur 
place definitive; remblaiement d'une partie de cette cour. 








PL XCVII. 
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MI-sc'W. Ensemble des groupes BCD, vu du sommet de la tour A, au cours des travaux 
(cf. p. 414). 





CuÁNH-LÓ. Angle Sud-Est du sanctuaire principal après dégagement (cf. p. 415). 
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A l'intérieur de Ar le piédestal est en voie de reconstitution, le poids de la cuve à 


ablutions, malgré les brisures qui la divisent en plusieurs fragments, est tel qu'il a fallu 
installer un fort palan différentiel sur jambes métalliques pour la remettre en place. 

A B3, un procédé nouveau a été essayé pour masquer la jambe de force en béton 
armé substituée à un piédroit défaillant. Les briques du nouveau parement ont été ra- 
dées à la maniere chame et collées au moyen d'un liant annamite au sucre contenant de 
la poudre de brique. Cet essai de reconstitution des procédés de construction chame а 
été parfaitement réussi par M. BeEzacier. U presente l'inconvénient de masquer com- 
plétement la reconstitution et son emploi systématique serait incompatible avec la règle 
qui prescrit de laisser les réparations modernes apparentes afın d'éviter toute restauration 
intempestive non contrólable. 

M. Mercien, Chef des travaux pratiques, a installé 4 Mi-son son equipe de mou- 
leurs. Ceux-ci ont profité de l'échafaudage de Ar pour prendre plusieurs. empreintes 
de motifs décoratifs des superstructures pratiquement inaccessibles en temps ordinaire. 
Le dessin et les cotes exactes du monument ont été également relevés à l'aide de cet 
échafaudage. Les moulages ont été transportes à Hanoi où, après avoir été installés au 
stand de l'Ecole: Française à l'Exposition de Hanoï en novembre (concurremment avec 
les moulages de la tour de Binh-son au Tonkin), ils seront remontes au Musée Louis 
Finot dans la section projetée de sculpture et d'architecture comparees (1** étage de la 
rotonde). 


--А Quing-ngái, le groupe cham de Chánh-ló, envahi de brousse, à été dégage et 
fouillé en surface. ll est fort important par la disposition de son plan. La tour centrale 
était dotée d'un pavage de briques circulaire comportant un nombre imposant d'assises 
(pl. C, B). Quelques sculptures onf été dégagées, mais n'apportent rien de nouveau 
à la description de l'Inventaire de M. PARMENTIER. 

Un tympan de 1m.66 de hauteur sur 1m.58 de large el un linteau, 2m. 74% om. 58, 
provenant de ce site avaient été autrefois encastrés dans le perron de la Résidence de 
Quáng-ngii. L'équipe de mouleurs en a exécuté de parfaites reproductions en ciment. 
Ces reproductions ont été substituées aux originaux dans le perron -et les pierres elles- 
mêmes ont été acheminées sur le Musée Henri Parmentier à Tourane où elles seront 
installées dans la section correspondant 4 la region de Quäng-ngäi. 


— A Thanh-hoá, des travaux de réfection au temple des Lé ont été exécutés sous le 
contrôle de AL. Bezacter. Un inventaire du trésor conservé dans le temple a été relevé 
avec la participation de M. Nouvin-xuAn-D6nc, représentant l'Ecole. 


— A Ban Méthuot, le Chef du Service archéologique à fait une enquêle au sujet de 
pièces de sculptures malencontreusement enlevées et déplacées du monument de Van 
Profi. Le Directeur a pris à cette occasion toutes dispositions utiles pour que pareil 
fait, 
Prom ayant été déposées à Ban-don, M. Crarvs a demandé à M. Ner, Correspondant 
de l'Ecole, qui se rendait en mission dans ce village de chasseurs d'éléphants, de 
faire un inventaire de ce qui s'y trouve. D'autre part, M. ANTOMARCHI, Inspecteur 
de l'enseignement primaire à Ban Méthuot, a bien voulu se charger de prendre des 
estampages des inscriptions de piédroits de Yan Proû transportés à Ban-don avec les 


— Des réparations ont été autorisées au + pont japonais » de Faifo. 








extremement regrettable, ne se reproduise plus. Certaines sculptures de Yan 
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Ethnologie. — Au cours d'un séjour effectué au début du mois de janvier à Bái- 
thweng (Thanh-hoá), M. P. Lévy, Chef du Service ethnologique, invité раг М. ROBERT, 
Chef de cette Delegation, a pu faire un certain nombre de recherches. Les unes por- 
tent sur les Annamites et en particulier sur leurs curieuses danses de Xuán-phá, dont un 
film de cinéma a été pris, et sur les divers groupements de langue t'ai, peuplant une 
partie de la province de Thanh-hoá, sur lesquels M. RoserT nous donnera bientôt un 
très important ouvrage. Tout un groupe de jeunes danseuses tai na venues de Sam 
Nira (Hua P'án), à l'occasion des fétes du nouvel an, a exécuté à Bái-thuwng ane série 
de danses accompagnées de chants d'un grand intérêt. Soixante objets destinés au futur 
Musée ethnographique de Hanoi, ont été rapportés. 

— M. Crarys a continué ses observations sur les coutumes, le matériel et l'histoire 
des marins et pécheurs de la cóte d'Annam entre Phan-thiét et Hà-tinh. Ila rapporté de 
cette tournée une importante collection photographique. Un séjour à l'Institut Océano- 
graphique lui à permis de poursuivre ce travail avec utile collaboration et documen- 
tation de son Directeur, ML CHever. Grâce au concours que lui préterent trés obli- 
geamment les chefs des provinces visitées par lui, il a pu étendre son enquéte sur un 
grand nombre de phü et de huyén situés au bord de la met, et réunir ainsi une foule 
d'observations et de renseignements encore inédits. | 


— Le Resident Supérieur en Annam a envoyé à l'Ecole les cartes ethno-linguistiques 
des provinces de Darlac, Hà-tinh et Thanh-hoá. C'est également grâce à М. GaAFFEUIL 
qu'une enquête sur le culte du génie tutélaire a Pu être faite en Annam en utilisant le 
méme questionnaire qu'au Tonkin (v. supra, p. 411). Plus de cinq cents réponses 
émanant d'instituteurs nous sont parvenues par l'intermédiaire du Ministère de l'Educa- 
поп Nationale de Hué. Mais il reste encore un grand nombre de villages qui n'ont 
pas ete touchés par l'enquête. 

Cependant les résultats obtenus nous montrent que souvent les génies adorés ne sont 
pas les mêmes qu'au Tonkin. La structure du culte en est également différente. Le culte 
du génie des eaux y est d'autre part beaucoup plus répandu que dans le Nord. 

Les renseignements fournis se révèlent donc déja tris instructifs et pourront être 
étudiés en méme temps que ceux qui ont été réunis au Tonkin, 

J и 
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Cochinchine. Pröhistoire. — M. O. JANSÉ, Cotrespondant de l'Ecole Française, a, 
entrepris en collaboration avec M. MaLLerer, Conservateur du Musée Blanchard de la 
Brosse, des fouilles dans l'Île de la Tortue. Bién-hoà). Ces Pafe ont mis au jour 
А. а = у а ч LS чі i ñ 





des haches lithiques et de la céramique post-Sang, 
— M. Marterer, Correspondant, a effectus u 

chine, en vue d'établir un inventaire des res: irces archéolo 

province de Cho-lón, il a visité le site de Rach-nüi, a 















loin du centre de Cán-gioc, où se trouve un monficulé Qui a livré en bc 





tessons de poteries et d'où les habitants ont retiré def haches en pierre polie, Umliñga 
se trouvait en outre sur cet emplacement, Trois autres points < t été visités dans la 
méme province, au village d'An-ninh, non loin du Vaico rien al. Un monticule con- 
tenant des haches et divers fragments en grés, ainsi qu'un bassin orienté N.-E. — S,-0., 
ont été reconnus dans cette région. Apres des sondages et la récolte de tessons de ро- 
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terie et de néolithes, M. P. Lévy a reconnu l'importance insoupconnée de ces gisements 
et de la préhistoire cochinchinoise en général. Il se propose, avec M. MALLERET, d'en 
pousser l'étude aussi loin que possible. 





Archéologie. — Dans la province de Mi-tho, région de Tän-hiep, cing tumuli p 
paraissent des dalles en schiste et en grès ont été repérés. Au village de Thän-ciru- 
nghia, il a été trouvé une remarquable statue de Vispu d'art préangkorien. Enfin, dans 
la méme province, au village de Hurng-thanh-mi, situe dans ke Sud de la Plaine des 
Jones, a été découverte une autre statue de Visnu, de même époque, en un état de 
conservation excellent. 

Dans la province de Tän-an, région de Moc-hoá, au village de Hing-dién, situé 
dans le Nord de la Plame des Joncs, se trouvaient deux grandes statues, dont l'une 
présente une abondante chevelure bouclée répandue sur la nuque. Deux forses, une 
tête et divers fragments ont té repérés au même point. 

Dans les provinces de Trá-vinh, Cán-tho et Vinh-iong, M MALLEHET, accompagné 
de M. Панн-Нах, secrétaire cambodgien du Musée, a visite 34 pagodes dont 17 con- 
tenaient des vestiges. L'ensemble des pièces découvertes s'établit ainsi: 27 statues en 
grès dont 14 en très bon état de conservation, B Шаға, 7 cuves à ablutions, 10 piedes- 
taux, a lions, un élément de créte de faitage et un amortissement d'angle, une colon- 
nette de porte cylindrique, 14 dalles en schiste ou en prés, une partie de frise, cing 
bassins orientés E.-O., quatre emplacements présumés de prását, huit Buddha en bronze, 
14 poteries. Parmi les statues se trouvent: un Buddha préangkorien assis, d'une excel- 
lente facture et intact, portant sur son socle une ligne d'écriture qui permet de lui 
assigner une date voisine du VII siècle, un autre Euddha préangkorien debout, de mé- 
me style que celui de Trung-dién, une statue préangkorienne de Lokecvara adossée å 
un arc de soutien, un très beau Visqu en grés rouge avec arc de soutien, une tête avec 
buste de Ganeça, une très belle 3 Statue féminine du style du Bàaphüon, plusieurs statues 
masculines cu féminines du p art classique, 

Dans la provinte de Gia-dinh, М. Машғвет а pu déterminer l'emplacement de 
l'ancien fort annamite de Thuán-kiéu, qui joua un rôle au cours de la bataille de Chi- 
hoa, ll a visité en outre les tombeaux des Hó et le mausolée de NGuyËN-BUYNH-DUC, 
ainis que la pagode où est conservé le mukhalinga de Ba-diém. _ 

Dans la province de Cho-lén, région de Dirc-hos, il a visité la série des emplace- 
ments signalés par M. H. PARMENTIER t en 1gao et par М. J- Y. CLAEYS en 1931. Trois 
nouveaux sites ont été signalés au Village de Mi-hanh et de Bizc-láp. 

e Aen Sa e de Rach M. MALLERET a signalé l'existence de 

| | р aa at en grès dont quatre dans un 
on, qi atre torses f trois tétes de statues, dix linga dont 
lution ‚ нов piedestaux, plusieurs cuves à ablutions, 
on, une antéfixe de face, six pesani, trois 
rouleaux de | | ]lés, socles de statues, poteries; anciens canons 
sonipes etc. Parmi les Zeg les өзіне intëressantes; se trouve une statue de divinité 
féminine (Uma?) de styl préangkorien, 4 haut chignon et sarong uni, découverte au 
village de Trirong-khánh, province de Söc-träng. 

Dans le seul village Аалай méme province, une quarantaine de piéces ont été 

signalée , parmi lesquelles se trouvent quatre statues du premier art classique, deux 
torses et une tête de divinité. , 
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Conservation des monuments historigues, — Un arrété en date du 24 mai r938 porte 
classement du mausolée de Petrus TRU NG-VINH-K* à Cho-quán (Cho-lón) et de la 
stele de granit élevée à sa mémoire à Vinh-thành (Bén-tre). 


— Ün crédit de 500$ offert par le Gouvernement local pour l'entretien des monuments 
de Cochinchine 3 permis à M. MauGer d'effectuer quelques travaux aux sanctuaires de 
Prei Cetr et de Chát-mat. Voici son rapport : 

«Travaux de Prei Cetr (latitude Nord 12% 243; longitude Est 115 % 430. Carte 
n" 220-Est au 1/100,000*), — L'appellation cambodgienne de ce sanctuaire est Präsät 
Akîf, tandis que Drei Cetr est le nom du khüm (l'orthographe Prei Chék adoptée 
jusqu'a ce jour est fautiye), 

"Le plan d'ensemble (pl. CI) présente deux sanctuaires alignés À et B faisant 
face à l'Est, et précédés d'un gopura. Le terre-plein sur lequel sont érigées ces cons- 
tructions est entouré de douves. Seul le sanctuaire du Sud, A, est bien conservé 
(сі. рі. CIT. La planche CIV, A montre tin intéressant détail des réductions d'édifices 
qui ornent les entre-pilastres, prés des angles du monument. Le soubassement de ce 
sanctuaire à été dégagé; la porte remise en état, le linteau a retrouvé sa place: Une 
dalle de couverture assure la protection de la ruine contre les pluies. 

« Quant au sanctuaire В, il ne présentait avant les travaux que l'aspect d'un tertre de 
3m. de haut, Le dégagement de ce monticule a permis de mettre au jour le soubassement 
qui est plus important que celui du sanctuaire A. 

«Travaux de Chôt-mat, — Ce sanctuaire est situé à 18 km. au Nord de Táy-ninh, 
et à environ 1.800 m. à l'Ouest de la route coloniale de Saigon à Kómpon Сат. 

* Les portes étaient surmontées d'un grand fer à cheval ; les soubassements et cor- 
niches ornés de nombreux Audu. Huit personnages décoraient les entre-pilastres, A 
l'heure actuelle, trois d'entre eux subsistent en entier: ce sont des dvarapila. Leurs 
costumes et leurs attitudes sont très particuliers. Ils sont vêtus de pagnes courts, main- 
tenus, semble-t-il, par une ceinture à pendeloques. Un pan d'étoffe long et recourbé 
(comme serait une queue de renard ayant le port de la panthère) tombe dé leur cein- 
ture, passe entre les jambes et pend jusqu'aux chevilles. 

* Autant qu'il est possible d'en juger par l'état d'usure de ia brique, les hommes ne 
portent ni bracelets, ni colliers, mais un couvre-chef en orfévrerie (pl. CIV, a). - 

* L'un des dvarapala (pl. CIV, 5) est armé d'un trident (qui ne serait pas plus 
long qu'un sceptre) et l'autre porte un croc à éléphant ; l'attribut du 3° personnage 
est indistinct. Қ” 

* Tandis que les dvárapála du Sud et de l'Ouest sont presque de face, et rappellent 
ceux de Ргаһ Кӛ par leur attitude, celui de la face Nord est figuré de 3/4 arriére. On 
ne distingue son visage qu'en profil perdu ; ses mains sont dissi ulées par son torse ; 
les jambes sont dans une attitude fléchie qui semble interpréter la march respec 
telle qu'on la pratique encore de nos jours au Cambodge dans un lieu sacri ,9u devant 
une personne de haut rang. i 

* Le linteau en grès de la porte d'entrée est écroulé ; les colonnettes ayant disparu, 
ainsi que tout point de repére, il a été impossible de le remettre en place. Ce linteau 
est d'ailleurs en très mauvais état. On y distingue un arc (bordé de perlages) auquel 
sont suspendues guirlandes et pendelogues. Cinq, motifs de fleurons sont répartis sur 
l'arc. Le développement du feuillage indique une période assez avancée dans l'évolu- 
tion (VIII siècle environ). 
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Риві Сети, РнАзАт Аякйя. 
Ay Vian d'ensemble de la tour A. В, Détail Cf. p. 418. 
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CHÓT-MAT. Sanctuaire principal (cf. p. 419). 
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«Le linteau de la porte Sud taillé dans la brique est différent des autres et dénote 
un état encore plus évolué (arc transformé en branche ; important développement de 
rinceaux entre les pendeloques). Le montant central de cette porte est traité en losanges 
beaucoup plus frustes que le reste du décor, et tout porte à croire que cette partie de 
l'édifice aurait été achevée à une date postérieure (IX" siécle ?). 

Le pian du sanctuaire principal (pl. CII) présente cette caractéristique anormale 
que les fausses portes sont en trés forte saillie sur le nu des murs. 

: Ainsi que l'indique mon croquis au. bas de là. méme planche CIII, il existait un 
autre sanctuaire à peu de distance au Nord, et légerement en retrait. Je l'ai désigné 
par la lettre B. Sa facade principale a été dégagée. A l'intérieur de ce sanctuaire, on a 
trouvé un petit Visnu à arc de soutien, qui est entré au Musée Blanchard de la 
Brosse. 

t La fouille du sanctuaire À n'a livré aucune pièce : le sanctuaire avait été devalisé 4 
plusieurs reprises. 

"Le Sanctuaire À a été degage de sa vegetation et des déblais qui recouvraient la 
base des murs parfois jusqu'à a2 metres de haut. 

“ Il aurait été illusoire de chercher à réparer le sommet de la tour. Par contre, j'ai 
apporté quelques soins à l'angle N.-0. qui a pu être utilement consolidé, » 


Cambodge. Préhistoire. — A son retour de Malaisie (infra, p: 470), Mie M. CoLant, 
Correspondant de l'Ecole Française, a visité pres de Kómpoñ Chnáñ le gisement 
préhistorique de Samroñ Sèn, d'où elle a rapporté, entre autres, quelques spécimens 
de poteries de couleur rougeâtre, assez différentes de la céramique livrée jusqu'ici 
раг се site. 

— Dans le courant du mois de février, plusieurs sépultures de date non encore 
déterminée, contenant des objets de bronze, ont été découvertes dans la province de 
Miu Prei. Avisé de ce fait, ML PARMENTIER à pris aussitôt les mesures nécessaires pour 
arréter les fouilles. Les bronzes exhumés ont été déposés provisoirement chez lui, à 
Phnom Pen. 

M. P. Lévy a été envoyé ensuite par le Directeur de l'Ecole Francaise d'Extréme- 
Orient dans cette région de Miu Prei pour y opérer des recherches systématiques. 
Grâce à M, PELLEN, concessionnaire de mines de jais dans la région, la mission, qui 
dura trois semaines, a été fructueuse: un certain nombre de sites inconnus ont été 
découverts et trois d'entre eux ont livré un mobilier important par son ampleur et par 
les connaissances qu'il nous apporte sur les relations préhistoriques entre le Cambodge 
(Samron Sen) et le Laos. 


Conservation des monuments du Cambodge. — A la suite d'observations aériennes 
effectuées par M. GoLousew et le Commandant TERRASSON en survolant le groupe 
de Präh Khàn en 1937, il apparut que l'ensemble des monuments était entouré d'une 
vaste levée de terre, constituant un quadrilatére de prés de 5 km. de cóté, plus 
grand qu'Aükor Thom par conséquent. Afin de contrôler et de préciser ces données, 
ML. Mauger, Conservateur des monuments de Cochinchine-Cambodge, a été chargé 
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d'effectuer un relevé genéral du groupe (cf. pl. СУ), duquel ressortent les observations 
suivantes, extraites de son rapport: 

* 19 Il existe au centre du grand Báriy oriental un Mébón qui n'est autre que le 
Präh Thköl, dont la position faussement indiquée par AYMONIER (Le Cambodge, tome I, 
p. 431) n'avait jamais été rectifiée. 

«2° Le Präh Damré se situe sur la digue опепые де се Багау, à proximité de 
l'angle Sud-Est, 

«3° La grande enceinte a été reconnue en cinq points différents. Cette enceinte est 
constituée par deux fossés jumelés, alternant avec trois levées de terre. Cet ensemble 
défensif occupe une largeur qui dépasse trois cents mètres. 

An Trois points archéologiques nouveaux ont été découverts au cours de ces 
recherches : 

: A) Vers l'Ouest de l'enceinte, le Pràsàt Ó Cho Täl È Thbóñ, sanctuaire de grés sur 
une terrasse de latérite. 

* В) А l’extremite Est, plus loin que le Präh Damrei, un pont khmér sur le Stürü 

rC) Au Sud du Prasat Prah Stun, non loin de l'angle S.-O. du Bäräy, une statue 
monumentale de Buddha debout, qui a été partiellement dépagée. 

« Penetrant plus avant dans le détail, étudions maintenant la 3° enceinte. Celle-ci 
est sensiblement rectangulaire, et ne comporte, on le sait, que le monument dit de 
l'inscription et la Dharmagala.Quelques consolidations de detail ont été effectuées à 
ce dernier édifice, 

“Га seconde enceinte qui est une galerie en grès est doublée à l'extérieur par un 
mur de latérite qui a été dénommée enceinte 2 his. 

: Enfin, l'enceinte n° 1 comprend le sanctuaire central important, mais ruiné — et 
par ailleurs inachevé — et ses deux bibliothèques. 

“ La première enceinte est longée extérieurement sur ses trois côtés secondaires par 
un fossé, doublé d'une chaussée qui permet de faire le tour de l'enceinte et d'accéder 
aux gopura ainsi qu'aux sanctuaires adjacents. + 

Une question fort importante se pose en examinant le plan général de Práh Khán. 
Quels sont les rapports qui lient la 4° enceinte au grand Bàrày ? Ces deux ouvrages 
sont-ils solidaires l'un de l'autre ? Peut-on établir l'antériorité de l'un d'eux par rap- 
port à l'autre ? 

Voici l'hypothèse que M. Mauczs formule à ce sujet: 

“La ville était primitivement orientée vers le S.-E. ainsi qu'en témoignent le 
Prasat O Cho Tal Téé, certains srah du quart S.-E. de la grande' enceinte et la digue 
dont il subsiste quelques vestiges au Sud de la 3° enceinte. 

" Lorsqu'elle fut reconstruite, on l’orienta cette fois vers l'Est-Nord-Est, et l'on 
dressa la 4° enceinte fqui est peut-être contemporaine du cœur de Präh Khän, peut- 
être antérieure aussi). 

"Il ne semble pas qu’à cette époque le grand Bäräy de l'Est ait existé, et voici 
pourquoi : 

*1?. Àu point de vue stratégique, la défense de la ville aurait été mal assurée si le 
Baray avait existé, car l'ennemi pouvait cheminer le long des digues ЇЧ. et S. du 
Bàrày, oü il ne trouvait sur sa route aucun rempart d'eau. 

"2° Au point de vue hydraulique, si le Вагау avait été contemporain de la 4° en- 
ceinte, il était logique de faire communiquer ce Bàriy avec les fossés d'enceinte. 
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Puisque l'on a complétement isolé le Bäräy, c'est probablement que les fossés d'en- 
ceinte n'étaient déjà plus utilisables au moment où le Bäray fut creusé. La 3° enceinte 
était à ce moment jugée suffisante. 

13" Au point de vue archéologique, nous savons que le Prasat Prah Stiro et le Prah 
Thkôl furent construits aux environs de l'an 1200. Leur emplacement semble solidaire 
du Bàrày. Ils ne présentent par ailleurs pas trace de réemploi, et il serait surprenant 
que l'on ait construit le Bäräy antérieurement aux monuments. 

“Ces trois points concourent à montrer que le Bárày serait postérieur à la construc- 
tion de la 4^ enceinte. » 


— M. MaucER a fait divers travaux de consolidation à la dharmacälä et exécuté le 
débroussaillement d'un des sanctuaires annexes, le Prasat Prah Sin, devant lequel 
il découvrit une intéressante terrasse cruciforme. Il a trouvé en outre un monumental 
Buddha à quatre corps. 


— Au cours du mois de mai, un des sous-officiers du Service geographique, 
l'adjudant HoDEeMon, s'est rendu au Prah Khan pour faire le levé au 20.000" de ce 
groupe, et vérifier avec des instruments de précision les observations de M. IMAucER. 
Il a observé, notamment, à la demande de ce dernier, qu'aucun des angles des 
troisieme et quatrieme enceintes n'était parfaitement droit. 


Conservation d' Arikor. — Pendant son séjour à Siemráp du rr au 22 février 1938, 
le Chef du Service archéologique a fixé avec M. GLAIZE, Conservateur d'Aükor, les 
détails d'un projet relatif à la transformation de l'ancienne Conservation en musée. Ce 
projet comporte notamment l'édification d'une galerie formant cloitre avec le vieux 
bátiment en latérite construit par Jean CowMaAILLE et destinée à remplacer la véranda 
de bois qui tombe en ruines. 


— Six sculptures khmères, prélevées sur le dépót archéologique d'Ankor, et 
appartenant aux principaux styles connus, ont été envoyées temporairement à l'Expo- 
sition Universelle de San-Francisco. 


— Voici le rapport de M. GLare, Conservateur d'Añkor sur ses travaux pendant 
l'année 1038. 

«Poursuivant sa tache de l'année précédente, M. GLarte, Conservateur d'Añkor, a 
consacré la majeure partie de ses efforts aux travaux d'anastylose, qui lui ont permis 
de restaurer plusieurs monuments intéressants, en facilitant par là méme aux spécialis- 
tes l'étude approfondie et les présentant aux visiteurs en leur véritable proportion 
d'autrefois. 

«7° Bdkon (Roltos). — Le travail a pu être mené, pour le sanctuaire central, jusqu'à 
la partie supérieure du 3° étage en retrait (pl. CVI). Celui-ci, comme le second, n'a été 
reconstitué qu'à grand'peine, les manques devenant de plus en plus nombreux et l'or- 
nementation absolument indéchiffrable en raison de l'état d'usure des pierres. La cor- 
niche du 3* étage, certains éléments du 4* et le motif de couronnement n'ayant. pas été 
retrouvés, la reconstruction a dû s'arrêter sur une silhouette incomplète, mais très 
suffisante pour se faire une idée de l'état ancien sans terminer sur la sécheresse de 
ligne d'une horizontale. 

« Sur le 4° gradin de la pyramide, ай le dégagement avait mis au jour les assises de 
base de douze petits prüsá' en gres édifiés à chaque angle et de part et d'autre des 
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Fragment du bas-relief de la face Sud (cf. p. 423). 


BÀkos. Soubassement du cinquibme gradin- 
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ВАНТАУ Same. Bibliothèque Sud, vue d'ensemble prise du Nord-Ouest, après reconstruction (cf. p. 422). 
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« Au-dessus des demi-voütes latérales, les parties verticales des parois, faites de 
blocs de latérite simplement accalés au parement extérieur de grès sans aucune liaison, 
avaient aj 1 né la ruine des maçonneries de superstructure et ont dû être fortement 
chainées en reprise. 

« La réfection de la voûte, dont l'extrados était uni, a exigé de longs et multiples 
tátonnements, l'identification des pierres étant rendue particulièrement difficile par la 
rareté des points de repère : elle ne pouvait se faire que d'après la largeur des blocs, 
qui se retrouvait à chaque lit sur l'assise inférieure. 

« Par ailleurs, l'avant-corps Sud du sanctuaire central a été entièrement reconstruit 
(pl, СХП), avec ses deux frontons superposés Qui gardent, malgré leur érosion, une 
silhouette élégante et suffisamment précise, mais Ce qui subsiste des scènes figurées 
sur les tympans reste indéchiffrable. En revanche, la fausse porte intérieure et le 
linteau, protégés par un arrachement de voüte, ont été retrouvés dans un état de 
conservation remarquable. 

» Sur deux des piles d'angle du sanctuaire central a été constatée la présence de 
devatà simplement indiquées au trait sur la pierre : preuve nouvelle que ce temple, 
comme tant d'autres, est resté inachevé en tant que sculpture. 

*» Enfin la cour intérieure a été déblayée à l'exception de son quart Nord-Ouest, ce 
qui a permis de retrouver partout l'excellente qualité des soubassements et d'effectuer 
un premier tri des pierres récupérées avec reconstitution au sol de plusieurs frontons : 
le plus intéressant parait être une « naissance de Brahmi » provenant de la face Ouest 
de la bibliothèque Nord. P 

* A l'extérieur du temple, des fouilles ont. été pratiquées le long de la face Est du 
mur en latérite constituant la 2% enceinte: son soubassement mouluré de 1m.20, 
enterré sans doute volontairement, a été dégagé sur sa moitié Nord, reprenant ainsi sa 
véritable proportion de 6 m. oo de hauteur totale. Sont apparus également, le long de 
la chaussée centrale, quelques vestiges de murs d'anciennes terrasses dont le plan 
général reste incertain : entourant une sorte de cour avec, sur deux faces, un dallage 








en saillie soutenu par des colonnes de grés, ils se raccordaient peut-étre à un bätiment 


d'entrée plus important que l'actuel gopura, certainement pestérieur à l'ensemble du 
monument. 

“3° Prah Pälllai. — „Après achèvement du pavillon d'entrée de la face Est, 
reconstitué en 1937, quelques travaux de consolidation urgente ont dû être entrepris à 
la grande tour pyramidale du sanctuaire central, haute de 19 m.00 et édifiée sanr 
aucune précaution avec des pierres de réemploi. Deux poutres en bois soutenant la 
maçonnerie au-dessus des baies Nord et Ouest ont été remplacées en sous-œuvre par 
du béton armé, d'énormes fissures verticales ont été bouchées, et un échafaudage 
intérieur de réalisation hardie a permis d'ététer là tour des 2 m. oo environ de hauteur 
impossibles à conserver en raison de leurs conditions d'équilibre instable, 

* Les murs de l'avant-corps Est enfin, disloqués par les racines et menacés d'écrou- 
lement, ont été démontés et recorstruits, tandis qu'on reconstituait au sol le fronton 
qui en surmontait l'entrée (l'\ assaut de Māra +) et dont la masse à paru trop consi- 
dérable pour être supportée sans danger par les piédroits en leur état actuel. 


“4° А Мак Рап — où l'on a décidé de tenter l'anastylose du sanctuaire central . 


et de son soubassement circulaire à gradins, le monument a été débarrassé des énormes 
racines qui l'étreignaient, derniers vestiges du ficus geant dont les branches maitresses 
avaient été brisées en 1935 par un ouragan. Les éléments de la construction restés 
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debout, et qui n'ont été sauvés de la destruction totale que par la masse considérable 
des blocs d'ossature — monolithes de plus d'un mètre cube aux piles d'angle — sont 
apparus en meilleur état qu'on pouvait lé penser. Les pierres des étages ente du 
couronnement et des motifs d'angle, retrouvées dans le sol en nombre suffi: 
permis de faire revivre le präsät en son entier, depuis le galbe parfait de son soubasst- 
ment de lotus à larges pétales incurvés jusqu'au faite de même caractère floral, A 
9 métres du sol de base (pl. CXIIIJ. De proportion élancée, avec son ornementation 
quelque peu láchée — fréquente dans les monuments de l'époque Bayon trop riche en 
réalisations hátives — mais düment équilibrée et savamment répartie, il s'est affirmé 
comme une œuvre de valeur intrinsèque, bien supérieure à celle que les amis de l'arbre 
disparu lui attribuaient en son rôle ancien de support. 

“Га dépose des pierres a permis de repérer sur les faces externes des avant- 
corps, derrière les motifs d'angle 4 tross têtes d'éléphant bizarrement surmontées 
d'un lian assis, des traces de sculptures à devatä qui ont été raclées : le pràsàt initial, 
de plan carré à redent sur chaque face, semble donc avoir été remanié beaucoup plus 
sérieusement que pouvait le faire croire le rajout déjà connu des trois panneaux à Lo- 
kecvara qui en avaient fait un sanctuaire à fausses portes ouvert seulement à l'Est. 
Les deux étages en retrait, également sur plan carré, étaienr surmontés d'un couron- 
nement circulaire. 

" Alentour, les gradins en grès, à la base encerclée de niga et couronnés de pétales 
de lotus, étaient disloqués par les infiltrations d'eau et l'action des racines (pl. CXIV) : 
il a donc fallu les remanier entièrement. Il existait en dessous, 4 faible distance, un 
autre système homocentrique de degrés en latérite, avec un emmarchement formant 
perron axial du côté Est, qui devait corréspondre soit à une première Version moins 
monumentale de l'ensemble, soit à une nouvelle représentation symbolique de la mon- 
tagne cosmique, fréquemment traduire sous La forme d'un double soubassement. 

«La restauration complète du temple se poursuit par l'anastylose des édicules 
d'axe correspondant aux quatre bassins secondaires. En cours à l'Est et terminé au 
Nord (pl. CXV), ce travail, en assurant aux divers bâtiments un caractère de netteté 
plus homogène, permet en outre La suppression des étais en béton armé fort disgra- 
Cieux qui jouaient jusqu'ici le rôle de consolidation provisoire. 

«5° Travaux de dégagement. a) Mébón oriental. — Les opérations de dégagement de 
la 2% enceinte ont été menées à bonne fin, et le plan général définitif du monument 
а ри être dressé (pl CXVI). Les bátiments ont été trouvés conformes aux prévisioris 
et parfaitement symétriques par rapport aux axes: Seuls ceux des côtés Est et Ouest, 
echappant à la règle, avaient leurs baies uniformément ouvertes à l'Est. Les murs 
ne sont restés debout jusqu'à la corniche que sur le côté Sud et la partie méridionale 
du cote Est, alors que partout ailleurs les matériaux ont disparu apres démolition 
d'apparence voulue. L'absence de tout débris de tuiles dans les déblais de ce méme 
secteur autorise à se demander si la construction n'y a pas été arrêtée avant la pose 
des toitures. 

* Quelques sculptures intéressantes ont été trouvées au voisinage des gopura Ouest, 
dont un beau lion assis de 1 m. 45 de hauteur à peu près intact, et un spécimen fort 
rare de la statuaire de cette ¿poque sous la forme d'une femme debout, grandeur 
nature, amputée des bras : pièce de qualité qui pourrait être la « Parvati + citée dans 
l'inscription du Mébèn. 
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« b) Рллот Кгдт (IK., sor). situé au sommet du Phnom 
Króm étant menacé de ruine totale à brève sance en raison des ravages subis par 
les murs encore debout, construits en un gres tres friable qui n'a pu résister aux 
intempéries, il a paru nécessaire d'en effectuer le dégagement. 

« Cette opération a permis de constituer une documentation photographique aussi 
complète que possible de ce pee intéressant de l'art d'Indravarman et ER relever 
le plan (pl. CXVII et iV II) Outre les trois tours sur plateforme commune, les 
quatre bâtiments annexes et les restants de galeries en latérite entourées d'une berme 
et d'un mur d'enceinte, déjà étudiés par M. PARMENTIER, sont apparues les traces 
certaines de l'existence, jusqu'ici contestée, de quatre gopura d'axe : construits en 
latérite, ils étaient de plan cruciforme complété par deux petites salles latérales, avec 
porche à quatre piliers de grès sur cour. 

“ L'état de décomposition des maçonneries des trois tours n'a permis que de menus 
travaux de consolidation urgente et la remise en état sommaire de la plateforme. Les 
soubassements el perrons ont été dégagés, l'intérieur des sanctuaires nettoyé de ses 
éboulis, ce qui a amené la découverte de trois piédestaux richement ornés, dont un 
de forme circulaire de toute beauté : incomplets et brisés, ils ont pu être recoristitués, 
avec les statues qu'ils portaient. 

x Celles-ci, retrouvées de même en multiples fragments et mutilées, tant à proximité 
de leur emplacement que dans-un « Nak Ta» vouisin, représentaient la trimürti habi- 
tuelle : Visnu, Civa et Brahma. Hautes de 2m. 15 et d'une anatomie médiocre, elles 
devaient étre contemporaines du monument, tandis qu'un colossal dvarapala de 3 m 20, 
également mis au jour et mieux conservé, parait d'époque plus tardive (pl. CXIX). 

i L'ornementation des tours, tres proche de celle du Phnom Bäkhen et du Phnom 
Bûk, mais complétement effacée sur la majeure partie de la surface, se laisse cependant 
déchiffrer par bribes, permettant aux spécialistes de se faire une idee suffisante des 
divers motifs qui en constituaient l'ensemble. 

«Sur le flanc Nord de la colline, le sol semble avoir été préparé pour recevoir un 
large escalier d'accés monumental, mais l'absence de tout vestige d'emmarchement fait 
douter qu'il ait jamais été construit, 

«60 Travaux de recherches, — Les pluies précoces avant rendu de bonne heure les 
pistes impraticables, la campagne de recherches s’est limitée au dégagement sommaire 
de trois petits temples dans la région de Даты, à une dizaine de kilomètres Nord 
de ce village. 

a) Le Prasat Kók (IK., 570) à montré apres déblaiement quatre tours en briques 
d'importance inégale, tres ruinées, alignées Nord-Sud et ouvertes à l'Est, au lieu des 
trois signalées par LAJONQUIÈRE, ainsi que les vestiges d'un gopura à tros portes, dont 
l'une formant avant-corps dans l'axe du sanctuaire n° 2. Colonnettes et linteaux, dont 
les deux plus importants (tours n'* 2 et 3) représentent Indra sur Airivana, confirment 
l'époque d'origine du monument (X= siècle) donnée par les inscriptions déjà traduites 
des piédroits du sanctuaire n° 3. Deux intéressantes pierres à dépôts et quelques 
sculptures bouddhiques ont été sorties des fouilles, notamment un grand Buddha assis, 
en morceaux, de 1m. 33 de hauteur. 

4b) Au Ргй ш КОК Sud, sanctuaire inédit et tres ruiné, élevé sur un tertre à 400 
mètres Sud du précédent et entouré d'un mur d'enceinte à quatre gopura, une ins- 
cription dont il subsiste une vingtaine de lignes a été relevée, Un linteau à décor 
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ornemental, trés bien conservé, a été mis au jour, ainsi qu'une jolie statuette de 
Buddha debout qui semble une ancienne sculpture brahmanique remaniée, 

üc) Comme le Präsät Kök, le Prását Phum Pu (IK., 571) avait, contrairement aux 
constatations de LAJONQUIÈRE, quatre tours et non trois, Curieusement implantees 
en damier sur deux rangs, construites en briques et ouvertes à l'Est. Deux inscriptions 
inédites, l'une de quatorze lignes, l'autre de dix, ont été estampées sur les piédroits, 
et un beau linteau remarquablement conservé, à figure centrale de Brahma sur hamsa, 
semble, avec un autre représentant Indra, se rattacher à P'art des IX*-X* siècles. Là 
encore plusieurs sculptures ont été déterrées, dont une statue de divinité féminine 
adossée et une réduction d'édifice aux frontons ornés de figurines du Buddha. 

“Le dégagement d'une 5° tour isolée, à 75 mètres du monument principal, a livré 
une intéressante statuette de Visnu debout. 

“7 Divers. — Le petit ensemble de Bantüy Amptl (1K., 560), situé près du kilo- 
mètre 26 de la piste d'Añkor à Ben Mälä, et remarquable par les analogies qu'il pré- 
sente avec Bantäy Samré, a été débroussaillé afin de permettre la prise d'une série de 
clichés. 

: Enhin, outre les travaux d'éntreten courant dans l'ensemble du groupe d'Ankor, 
il à été procédé àl'anastylose du motif d'angle Nord-Est de la Porte de la Victoire, 
dont l'une des trois tétes d'éléphant s'était écroulée, et à quelques réparations à la 
statue du Roi Lépreux, dont les cassures s'étaient rouvertes. » 


— Mission de M. PreggE DUPONT au Cambodge. — M. Durost a quitté Hanoi 
le 23 avril pour une mission archéologique au Cambodge qui a duré jusqu'au début de 
juin. Ses recherches ont porté sur le Phnom Kulén. 

En vaici un compte rendu détaillé : 

« Prasat Nak Ta. — Ce monument avait deja livré au cours du dégagement systé- 
matique entrepris l'an derruer, presque tous les renseignements archéologiques désira- 
bles (r). U convenait cependant d'achever de déterrer le soubassement déjà visible sur 
la face Ouest et de suivre jusqu'à son extrémité le passage dallé qui s'éloignait du 
sanctuaire. Ces travaux durérent une douzaine de jours et consistèrent à creuser des 
tranchées autour du prasät et jusqu'au bout du passage dallé, en évitant de déplacer 
un trop gros volume de terre. ! 

« lis permirent de déceler la présence d'un assez vaste dallage en briques, redenté 
sur la face Ouest, rectiligne sur les autres faces. Quant à l'allée, elle s'interrompait au 
bout de 16 m. Elle constituait évidemment un accès au sanctuaire, sorte de stade inter- 
médiaire entre les lieux avoisinants et le temple lui-même. Le large dallage entourant 
le soubassement répondait évidemment au même but d'assurer une transition entre ces 
tours isolées, sans enceinte, et l'espace accessible aux profanes. 

«UD a été par ailleurs impossible de trouver les fragments complémentaires du 
Visnu découvert au prasat Nak Ta en 1937- 

« Prasat Khetin Slap. — Ce monument, ouvert au Nord, est un état de disloca- 
tion tel que le dégagement en sera très long (pl. CXX). Les travaux, qui durérent 
six semaines cette année, ont porté sur le gopura, l'allée centrale conduisant au sanc- 





(1) Voir ci-dessus, p. 109 suiv., une étude d'ensemble. Les monuments du Phnom Kulên, 
I. Le Ринат Мак Та. 
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tuaire, le soubassement du sanctuaire (face Nord), et sur deux batiments annexes situés 
dans la moitié Est de l'enceinte. 

a Le gopura (pl. CXXI), dont une partie seulement subsiste sur une hauteur de 
IM. environ, comportait une petite salle précédée d'un perron à quatre marches de 
grès, la première étant double et en forme d'accolade conformément à la caractéristi- 
que constante des monuments du Phnom Kulén, Les moulurations de base, qui ont 
subsisté seulement sur l'angle Nord-Est et le côte Est, sont formées par des assises 
dépassantes de briques ordinaires. Elles constituent trois groupes qui d'ailleurs ne se 
raccordent pas avec les moulurations de l'enceinte. 

* Le gopura aboutit par une marche à un passage dallé en briques conduisant au 
sanctuaire (pl. CXXII, A). Ce passage comporte de chaque cóté une bordure de 
briques trés détériorées, dont on ne peut déterminer la hauteur primitive, mais qui est 
réduite actuellement, suivant les endroits, à trois ou quatre assises, Deux massifs de 
maçonnerie, de plan rectangulaire, sont placés sur ce dallage, à 3m. l'un de l'autre, le 
premier un peu déporté vers l'Est, le second dans l'axe général des bâtiments. Is ont 
l'un et l'autre un trou circulaire central qui devait servir à encastrer un tenon de statue 
ou un poteau. Leur situation assez anormale ne permet guère d'imaginer l'installation de 
statues au milieu de l'accès central vers le sanctuaire. Peut-être ces rectangles de ma- 
connerie se rattachent-ils a un ensemble non encore dégagée. 

* Les parties basses du monument (base et soubassement) ont énormément souffert 
sur la façade Nord. De nombreuses assises de briques manquent. Peut-être étaient- 
elles d'aussi mauvaise qualité que les briques du passage central et se sont-elles fina- 
lement décomposées. Cette hypothèse expliquerait l'écroulement des parties hautes 
du sanctuaire, apparemment construites en briques plus solides, de même que le gopura 
et l'enceinte. Les niveaux de la base et du soubassement n'ont pu être déterminés 
jusqu'ici que par l'emplacement occupé par les deux perrons. Ils seront mieux connus 
après dégagement du côté Sud, où ils semblent l'un et l'autre être intacts. Le soubas- 
sement comportait sur la façade Nord un double redent de chaque côté du perron 
central. Il en reste seulement le profil incurvé sur une hauteur de 15 cm. et la moulu- 
ration inférieure. Le perron actuel du soubassement n'a que trois marches, ce qui 
indiquerait une faible hauteur, mais celui du sanctuaire n'en a pas davantage ; dans 
ces conditions il manque quatre ou cing marches pour atteindre le niveau de la porte 
(pl. CXXII, A). Le niveau ancien du soubassement semble d'ailleurs visible sur 
photographie et correspondrait à la moitié environ de la hauteur disponible, ce qui 
supposerait un affaissement du perron superieur. À noter en outre que, conformément 
à la tradition, chaque perron est précédé d'une double marche en accolade. 

* L'accès à la cella comporte une large dalle, sans doute marche supérieure, flanquée 
de deux bases carrées de colonnettes (pl. CXXIII, B). Derriére, est placée la dalle 
inférieure du cadre de porte, avec deux logements carrés servant à encastrer les 
montants trouvés un peu plus loin. Le petit couloir conduisant à la cella est bordé par 
une rangée de briques le long de chaque mur. On remarquera l'absence de crapaudines, 
ce qui implique l'absence de porte. Sans doute aurait-on trouvé dans le vestibule des 
crochets de suspension analogues à ceux du prasit Nak Ta si le monument avait été 
conserve sur une plus grande hauteur. 

« Une particularite du prasät Khtin Slap dont toutes les comséquences n'ont pas 
encore été relevées est la présence d'un dallage de part et d'autre de l'allée axiale, hors 
des bordures en briques. À titre de sondage, j'ai fait creuser en 1938 une tranchée per- 
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pendiculaire à cette allée en direction de l'Est, Elle permit de constater l'existence de 
ce dallage sur une grande étendue et de découvrir un soubassement mouluré dont une 
petite partie a été jusqu'ici dégagée (pl. CXXII A). Les moulurations se présentent 
progressivement en retrait sur une hauteur de o m. 3o et quelques assises supplémen- 
taires de briques semblent border ce soubassement ou cette terrasse. Si d'autre part, 
une de ses extrémités se termine par un angle parfaitement net, la partie proche de 
l'allée dallée s'interrompt sans que le dessin des moulurations le-laisse prévoir. 

: Enfin, un autre soubassement est situé dans la partie Est de l'enceinte, un peu en 
retrait du sanctuaire central (pl. CXXII, B}. Il est de forme carrée. Le profil des 
moulurations, très sommaires, est concave, avec quelques assises de briques en relief 
au sommet et à la base. 

« Le dégagement de ces soubassements sera d'ailleurs repris ultérieurement, ainsi que 
celui du sanctuaire central. Si les travaux entrepris au Präsät Khtin Slip ne peuvent être 
achevés en unë année, il y aura lieu d'abord de vider le secteur Nord-Est de toute 
la terre qui l'occupe afin de vérifier l'étendue des dallages et de la terrasse mentionnée 
plus haut. Les travaux sont malheureusement difficiles en ce point, à cause de la 
vétusté de l'édifice et de son isolement, loin de tout village. Il a été déjà malaisé d'y 
amener des coulis en 1936 et 1937, et la mort en mai dernier du caporal Huor qui 
avait jusque-là conduit le travail, a valu au sanctuaire une trés mauvaise réputation. 
Ce caporal, un des vieux collaborateurs de la Conservation d'Ankor, dut cesser son 
travail à la suite sans doute d'une dysenterie et mourut quinze jours aprés au village 
d'Askor Vàt sans avoir voulu consulter un médecin européen. Il convenait, à propos 
des travaux du Kulén, de mentionner la disparition d'un de ces Cambodgiens qui ont 
tenu leur humble place dans l'histoire des découvertes archéologiques en pays khmér. 

« Krus Práh Arám Róñ Cen, — Des fouilles complètes sur cet emplacement étaient 
assez urgentes, ainsi que je l'indiquais l'an dernier (1), puisque nous avons probable- 
ment affaire au premier temple-montagne construit au Cambodge par Jayavarman IL 
Il convenait aussi de vérifier son importance centrale par rapport aux autres monu- 
ments de la ville du Mahendraparvata. 

« Avant tout travail, les gradins inférieurs du Ron Cen se présentaient comme un 
amas de terre et de branchages où affleurait la bordure des terrasses. La partie cen- 
trale, exhaussée sur une muraille assez élevée, portait un socle et un linga renversés. 
A côté, le puits avait été fouillé et une pierre en croix était visible au niveau du sol. 

Le dégagement des deux gradins inférieurs permit de voir qu'ils étaient sensible- 
ment carrés et concentriques, ce qui ne colncide pas avec les indications fournies par 
LUNET DE LAJONQUIÈRE (2), reproduites ensuite par M. PamMENTIER (3). Ceux-ci si- 
gnalaient en effet une première terrasse de 100 m. de côté, en supportant une deuxième, 
de plan rectangulaire et mesurant 43 M. X 33, sur laquelle reposait une troisième 
terrasse de 10 m. de côté, en retrait vers l'Ouest. 

n Chacun dès gradins inférieurs est simplement constitué de terre avec un pare- 
ment de latérite (pl. CXXIV, A). Il est peu élevé, ce qui se justifie d'ailleurs par les 
risques d'éboulement que comportait la pression des terres entassées contre une 


(1) Mission au Cambodge, Chronique du BE., XXXVII, 1937, 667. 
(2) Luner ve Lajonquiére, IK., ПІ, 239. 
(3) H. PARMENTIER, Complément d l'AKP., BE., XXXV, 1935, 67. 
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simple paroi de latérite non cimentée. Le gradin supérieur а au conträire 2 m. de 
haut, mais ici la latérite masque un remplissage de briques beaucoup plus résistant. 
Au milieu de la terrasse supérieure um carré de 4 m. de côté est délimité par une 
rangée de blocs de latérite. Au milieu de ce carré était place le piédestal surmonté du 
linga. M. PARMENTIER a dessiné ce piédestal monolithe (1) et signalé l'aspect assez 
anormal du liriga tronconique, dont une réplique existe à Ampil Rolam (2). Je ne crois 
pas cependant que l'identification de cette pierre soit douteuse : i| ne peut s'agir d'un 
ёрі de faltage mais bien d'un líñiga, quelque exceptionnel qu'en soit l'aspect. Toutes 
les données historiques, iconographiques et religieuses dont nous disposons, l'objet 
cultuel même que suppose l'existence de la pyramide confirment l'idée que nous 
devons trouver ici un linga. 

“ Le massif de briques enrobe sept pierres en croix, mises à plat et superposées. 
Le lies était probablement placé juste au-dessus d'elles, Chacune de ces pierres est 
percée transversalement d'un trou et comporte sur chaque face un tenon ou une 
mortäise, carrés et situés juste au milieu (pl. CXXIV, B). Une cannelure longitu- 
dinale est taillée dans l'épaisseur de chaque branche de la croix. Les tenons et mortai- 
ses servaient évidemment à encastrer et maintenir en place les pierres superposées. 
Mais l'autre particularité est pour le moment inexplicable, Sous ces sept pierres se 
trouvaient deux dalles de latérite juxtaposées, qui recouvraient apparemment le dépót 
sacré, malheureusement pillé. r 

« L'interprétation générale de tout le matériel trouvé sur la terrasse supérieure ou 
à l'intérieur de celle-ci n'offre pas de difficulté : il s'agit évidemment du mont Meru, 
figuré par la pyramide, comportant en són centre l'axe du monde surmonte du linga. 
L'interprétation detaillee que demandent les sept pierres superposées, leur aspect 
et peut-étre aussi l'existence des deux gradins inférieurs est plus complexe. J'y revien- 
drai en publiant une description de ce monument, qui fut trés probablement la pre- 
miértrréisiflence du kamrateñ jagat et le prototype des pyramides espacees tout au long 
de l'art khmér comme MM. SrERK et MARCHAL l'ont déjà supposé. Sa fondation est 
évidemment à associer à l'emploi des rituels énumérés pàr l'inscription de Sdök Kik 
Thom, au moment ой un culte dynastique fut institué en B03 par Jayavarman II au 
Cambodge, | 

‘ Le dés ent des pierres superposées au centre de la terrasse supérieure et 
l'étude de leurs dispositions ont été rendus malaisés par suite de fouilles antérieures. 
Je pensais l'an dernier que le dépôt sacré devait être intact à cause de la difficulté que 
représentait le déplacement de ces blocs de pierre dont six étaient encore en place. 
Les pillards ont percé un puits latéral dans La maçonnerie de briques, le long de l'em- 
pilement de pierres cruciformes et atteint ainsi le dépôt sacré placé sous les pierres. 
Cette fouille a été suivie de plusieurs autres, sans qu'on puisse dire qu'aucune n'est 
due aux archéologues ; elles ont eu pour résultat le creusement d'un large entonnoir à 
la surface de la terrasse et des déplacements d'objets assez fácheux ; c'est ainsi que 
l'une des pierres eruciformes a été retrouvée sur le second gradin, à 2c m. de distance, 
et que la cuve à ablutions et son bec d'écoulement manquent encore. 


— 


(1) H. Parmentier, Complément à l'AKP., BE, XXXV, 1935, fig. 7. 
(2) Ihid., 68. 
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« En terminant les travaux, j'ai fait combler l'entonnoir de là terrasse, remettre en 
place les pierres cruciformes, le piédestal et le liga. Pour compléter les recherches, il 
faudra encore repérer la chaussée d'accès longue de 40 m., le bassin-fossé et la deu- 
xieme terrasse signalés par M. PARMENTIER (1). 

a Prását Damréi Kráp. — Les recherches Les plus ‘importantes de 1938 ont 
porté sur le Prisit Damrä Kräp. Ce monument a été découvert voici une quinzaine 
d'années (3), encore que Luner DE LAJONQUIÈRE l'ait antérieurement signalé sans l'avoir 
visité (3). Les photographies qui en furent prises à cette époque ont été largement 
utilisées et commentées par la suite. C'est ainsi que le Prasat Damréi Етар, аргёѕ 
avoir été placé dans l'art preangkorien (4), fut finalement considére comme appartenant 
à un groupe spécial, intermédiaire entre le VIII* si&cle et l'école de Rolüos, et qui est 
devenu l'art du Kulén (5). On en connaissait seulement alors l'enceinte extérieure, la 
tour centrale dont tous les éléments étaient en place, et, partiellement les tours laterales, 
toutes trois plus ou moins engagées dans un amas d'éboulis. 

+ En 1935 et 1937, les recherches successives de MIM. SrERN et PARMENTIER per- 
mirent d'avoir une meilleure connaissance du Prásàt Damréi Kràp. Elles amenérent la 
découverte du linteau inachevé de la tour Sud et d'une vaste terrasse sur laquelle 
reposaient les trois tours. 

« Еп 1938, je fs entreprendre le dégagement complet de l'ensemble (pl. CXXV) poùr 
tenter de résoudre principalement un problème d'iconographie. Le sanctuaire central 
ayant livré un Visnu, pouvait-on s'attendre à trouver dans les sanctuaires latéraux 
Laksmi et Bhü Devi, l'ensemble restant ainsi uniquement vishnouite, ot bien encore 
Civa et Brahmä ? En fait, les cultes du Kulén ne semblaient concerner jusqu'alors que 
Visnu et le lisa ; les images féminines en semblaient exclues et si l'art préangkorien a 
connu les Umä, il n'a encore livré, parmi les statues identifiables, ni Parvati ni Bhü 
Devi. La deuxième possibilité n'était pas sans intérêt nom plus, car, confirmée, elle 
pouvait nous donner l'origine du culte de la triade brahmanique qui s'est développé 
au Cambodge dans la première moitié du X* siècle, culte dont les temples du Phnom 
Kröm et du Phnom Bök nous ont gardé la trace. D'autre part, ni Brahma ni Civa n'ont 
eu, comme on sait, une grande vogue à l'époque préangkorienne (6). Le premier n'est 
guère représenté qué par quelques rares images (7), le deuvième peut-être par la statue 
de Kómpoñ Cim Kau dont il reste à prouver d'abord qu'elle est bien un Civa, ensuite 
qu'elle est khmere (8). A tout point de vue, nous pouvions donc deceler au Kulen 


(1) Н, РавмемттЕн, Complément d PAKP., BE, AXAV, 1935, 63. 

(2) H. Panmentier, AKP., I, r47 suiv, Ii, pl Li Complément à l'AKP, BE, 
XXXV, 98. — V. GozLousew, Le Phnom Kulên, Cahiers de la Société de Géographie de Hanoi, 
ҮШІ, 1924, 25. 

(3) LUNET DE LAJONQUIÈRE, SK. ГП, 230- 

(4) H. Parmentier, AKP., I, loc, cit. 

(5) Ph. Stemw, La transition de l'art préangkoréen à l'art angkoréen el Jayavarman 1, 
Etudes d'orientalisme... R. Linossier, II, 507 suiv. 

(6) P. Dupont, L'art du Kulén et les débuts de la statuaire angkorienne, BE., XXXV I 1936. 

(7) H. Parmentier, AKP., I, 319. — G. Grosuier, La sculpture khmére au. Musée Albert 
Sarraut d Phnom Penh (Ars Asiatica, XVI), pl. xxiv, a. 

(8) Н. РавмЕНТТЕВ, op. cits p 310, fig. 106. 
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l'apparition de cultes nouveaux. Il n'en a rien été, puisque les deux sanctuaires latéraux 
contenaient eux aussi des Visnu, ce qui pose d'ailleurs un autre probléme, insoluble 
quant à présent. Des fouilles à Rup Arik, ой se trouvent aussi trois sanctuaires dont 
l'un a dés maintenant livré un Visnu, apporteront sans doute la confirmation de ce 
groupement inexplicable, d'autant qu'un autre Visnu découvert dans une grotte voisine 
et qui fut longtemps l'Arük de la région avant de s'en aller vers le Musée Guimet, 
provient peut-étre de ce temple. 

« Outre la découverte des deux statues, les travaux ont donné quelques résultats 
intéressants, Ils ont consisté d'abord à débroussailler les parties hautes du sanctuaire 
central, encore insuffisamment connu (pl. CXXV). Ainsi, s'est trouvée mise au jour la 
décoration complète du monument. Elle comporte suivant l'habitude des étages de 
plus en plus réduits et superposés, Ils sont caractérisés ici par la présence d'un double 
fronton au-dessus de chaque fausse-porte ou fausse-baie, d'appliques décorant les 
entrepilastres, par la décoration végétale et l'évasement des pilastres d'angle, enfin par 
la présence d'amortissements d'angle. Tous ces détails attestent une forte influence 
chame, de méme que les personnages en atlante (Garuda ?) soutenant la corniche et la 
forme des pilastres et entrepilastres du corps méme du sanctuaire. Le perron de 
l'entrée fut ensuite dégagé ; il avait une double marche inférieure en accolade, confor- 
mément à la tradition, La base comportait, au-dessous des grandes appliques d'angles 
déjà connues, une autre série de petites appliques, placées presque au ras du sal, en 
relief sur un profil de moulurations symétriques (pl. CXXVI, B). Ces détails attestent 
eux aussi une influence chame. L'intérieur de la cella contenait un piédestal, placé sur 
un puits, Enfin, la pierre à dépôt fut trouvée devant la porte. Sur plusieurs parties 
du sanctuaire central, la décoration est inachevée. Il a em outre été plus ou mains 
détérioré. En disposant cependant de nombreuses photographies prises sur toutes les 
faces, on à pu faire une restitution théorique du monument, complète sauf pour le 
couronnement. 

‘ Le sanctuaire Nord n'avait fait l'objet jusqu'ici d'aucune recherche (pl. CXXV). U 
disparassait d'ailleurs presque complètement sous la terre et la végétation. Son 
dégagement a seulement donné quelques renseignements sur les moulurations de base, 
la partie inférieure des pilastres, de la porte et des fausses-portes. Nulle part, en effet, 
sa hauteur ne dépasse 1 m. 7o. Il y a lieu de souligner la composition assez simple de 
la base, constituée par deux éléments: d'abord un petit nombre de moulures dessinant 
un profil concave, développées sur un plan redenté du côté Est, rectiligne sur les 
autres côtés ; ensuite un deuxième groupe suivant les contours des pilastres et des 
entrepilastres. Devant l'entrée, se trouve un perron comportant comme toujours la 
double marche en accolade. A l'intérieur, on découvrit successivement un piédestal 
complet et une statue de Visnu sur laquelle je reviendrai plus bas; un puits situé au 
centre de la cella fut fouillé jusqu'à une profondeur de 3 m., niveau auquel furent 
trouvées deux dalles de latérite ; celles-ci avaient servi à recouvrir où à supporter le 
dépót sacré, évidemment pillé. 

* L'état actuel du sanctuaire Nord justifie par ailleurs quelques observations. Il ya 
lieu de remarquer d'abord que tous les murs s'interrompent au méme niveau, presque 
à la méme assise de briques, fait anormal si l'on pense à l'aspect que présentent géné- 
ralement les monuments ruinés par les intempéries et la végétation. Les seules traces 
de dégradation naturelles sont visibles aux angles Nord-Ouest et Sud-Ouest, effondrés 
en biais. Ensuite, la cella et le pourtour du sanctuaire Nord n'étaient encombres de 
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deblais que sur une faible hauteur, om. $o à r m. en moyenne, ce qui est sans rapport 
avec les amas énormes trouvés à Nàk Ta; encore dans ces déblais n'y avait-il presque 
pas de briques, mais surtout de la terre. Troisième point: l'absence du cadre de 
porte (montants et traverse supérieure), du linteau et des colonnettes, quoique le pour- 
tour du monument ait été soigneusement fouille, On ne trouve même pas en place les 
bases des calonnettes, ce qui indique bien qu'elles n'ont jamais été apportées. L'enca- 
drement des fausses-portes est très fruste, l'endroit réservé normalement aux fausses- 
colonnettes étant occupé par un empilage de briques, en partie circulaires et en partie 
rectangulaires, ces dernières n'étant manifestement pas encore retaillées. Enfin, dans 
les déblais, furent trouvées quelques tuiles, qui ne pouvaient guére recouvrir qu'une 
charpente. 

La conclusion évidente de toutes ces observations est quë la construction dù sanc- 
tuaire à été interrompue brusquement et laissée en l'état où nous la voyons aujour- 
d'hui. Le niveau uniforme des murs, la faible quantité de déblais, l'absence du linteau, 
des colonnettes et du cadre de porte, l'inachevement de la taille des briques ne peuvent 
comporter d'autre explication. La présence de tuiles suggère l'idée qu'un abri en bois 
fut temporairement construit. Enfin, si l'on a trouvé dans les deblais un ornement en 
terre cuite qui a appartenu au couronnement d'une tour, on peut penser qu'il provient 
du sanctuaire central, lui certamement achevé et prés duquel aucun couronnement n'a 
ЁЁ trouvé. Les deux tours étant séparées par deux mètres à peine, il est raisonnable 
de penser que le couronnement, en tombant, à atteint lé sanctuaire voisin. 

* Ce fait n'aurait d'ailleurs pas grande importance —il n'y a peut-être aucun monu- 
ment khmèr entièrement achevé — si nous n'avions découvert à l'intérieur le Visou qui, 
certainement, était autrefois sur son socle. Il s'ensuit qu'un sanctuaire pouvait être 
consacré avant tout achèvement et même avant que les travaux aient été hien avancés, 

car la statue devait saillir d'un metre au moins au-dessus du niveau actuel du mur. Ce 
fait rend d'autant plus probable la construction d'un pavillon de bois, puisque l'image 
ne porte la trace d'aucune détérioration ancienne, antérieure au temps où elle fut 
ашы! Une autre consequence de ces diverses constatations est que le denöt sacre 

inement n'était pas-nécessaire pour la consécration. Peut-étre aussi cette 
cérémonie a-t-elle porté sur le sanctuaire central seul, la construction des deux autres 
étant finalement abandonnée. 

s En effet, le sanctuaire Sud semble aussi inachevé (pl. CXXVI, A). Sa cons 
truction a cependant été poussée plus loin puisque le mur du côté Nord atteint 2m.50 
de haut. Les autres cOtés étaient peut-être d'égale hauteur, car une assez grosse quan- 
tité de déblais a été trouvée dans la cella. Il présente par ailleurs toutes les caractéris- 
tiques d'inachevement du sanctuaire Nord, avec cette difference. toutefois que le cadre 
de porte existe ainsi que le linteau, quoique non terminé. Les extrémités et le regis- 
tre inférieur en sont sculptés avec un relief extrémement faible, de méme que le 
personnage central, mais lé registre supérieur et le bandeau sont complètement nus. 
I est d'ailleurs curieux d'imaginer que les cérémonies cultuelles furent soigneusement 
exécutées pendant des siècles dans ces édifices incomplets et que le linteau inachevé, 
certainement contemporain des sanctuaires, resta à la place même où le travail fut 
interrompu. 

« Le dégagement de ce präsät étant encore inachevé, son étude est nécessairement 
incomplète. L'ensemble comporte une base comprenant deux groupes de moulurati 
dessinant un profil concave de part et d'autre оа tóre -médiad, le groupe sufücitur 
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B, Sanctuaire central. Angle Nord-Est. Appliques de base (cf. р» 431). 
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étant moins haut que l'autre. La partie inférieure des pilastres et des murs reproduit, à 
une plus petite échelle, le même profil. Le perron comporte une double marche 
en accolade. L'intérieur de la cella, complètement vidée, a livré un socle monolithe, 
une cuve à ablutions, une statue de Visnu (pl. CXXVII, B) ainsi que la tète 
(pl. CXXVII, A) et le bras supérieur gauche de la statue du sanctuaire central, décou- 
verte voici une quinzaine d'années et rapportée l'an dernier au Musée Louis Finot. Il y a 
d'ailleurs lieu de souligner que si les statues des sanctuaires latéraux furent retrouvées 
l'une et l'autre dans leurs cella respectives, telles que les pilleurs de temples les avaient 
abattues, celle du sanctuaire central a été certainement déplacée par la suite : le corps, 
puis les pieds et une main furent découverts devant l'entrée, la téte et une autre main 
proviennent du sanctuaire Sud. Les deux mains qui nous manquent encore ainsi que la 
massue se trouvent peut-étre parmi les deblais recouvrant encore une partie de la 

« Enfin, cette terrasse a fait l'objet d'un dégagement partiel. Elle est commune aux 
trois édifices et comporte seulement un perron devant le sanctuaire central, perron 
ayant comme d'habitude une double marche en accolade. Son parement extérieur est 
double, d'abord formé par des assises de latérite en gradins devant lesquelles fut édifié 
un parement en briques mouluré, l'espace intermédiaire étant rempli par de la brique 
pilée qui constitue aussi le sol de La terrasse, Peut-être les constructeurs craignaient-ils 
que sous la pression des terres le parement de briques seul, s'effondrät. 1 faut сереп- 
dant souligner qu'une assise des gradins en laterite depasse le niveau de la terrasse et 
constitue une sorte de bordure. 

« Les deux statues debout découvertes au cours des fouilles et qui ont pu être com- 
plétement reconstituées, présentent toutes les caractéristiques du style du Kulén : 
mitre cylindrique, chevelure dessinant une pointe sur chaque tempe, visage carré aux 
yeux à fleur de téte et à la bouche large, buste nu et sans bijou, vétement uni 4 poche 
latérale, On n'a d'ailleurs trouvé jusqu'ici que des Visnu, présentant tous les mêmes 
caractéristiques iconographiques : disque et roue dans les mains supérieures, boule et 
massue dans les mains inférieures. La technique des derniers spécimens découverts 
mérite toutefois une étude spéciale, car elle nous renseigne sur un fait qui jusqu'ici 
restait dans l'incertitude. 

* Une caractéristique constante des statues préangkoriennes est comme on Sait, la 
présence d'un arc d'appui étayant l'image debout, ou tout au moins de supports sous 
les mains (1). L'art du Kulén, pour autant qu'il nous était connu jusqu'ici, montrait 
la trace d'une évolution qui nous conduisait à la ronde-bosse compléte de l'époque 
angkorienne. C'est ainsi que le Visnu trouvé dans la grotte voisine du prását Rup 
Arik n'avait plus à proprement parler un arc, mais simplement deux éléments d'arca- 
ture joignant les bras supérieurs à la tête en deux supports soutenant les bras infé- 
rieurs (2). Sur d'autres images, comme celle de Thma Dip, les arcatures disparaissaient et 
seuls les étais inférieurs subsistaient (3). Les statues du prisit Damréi Krap nous mon- 
trent un troisiéme état où la ronde-bosse complète est manifestement réalisée i] nya 


(1) P. Dupont, Lastatnaire en ronde-bosse dans l'Asie du Sud-Est, RAA., VIII, 2. 
(2) BE., XXXVL 1935, pL XLIV, B. 
(з) {ма pl. XLIL 
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ples trace des étais joignant les mains inférieures au socle, sauf la massue, qui est 
un accessoire iconographique, ni de tout autre système d'appui. Il s'ensuit que certe 
innovation technique est imputable à l'école du Kulên et, accessoirement, que les 
statues du pràsát Damréi Kràp se placent à la fin de cette école. 

« ЇЇ y aurait encore beaucoup à dire sur le präsät Damré: Kràp, sur les influences 
chames qu'ila subies (atlantes, personnages des frontons, décoration), sur ses analogies 
avec les tours de Hod-lai et l'art cubique cham en general. Mais l'étude de ces analo- 
gies, déjà signalées par MM. STERN et Parmentier, devra faire l'objet d'une étude 
spéciale aprés le dégagement complet du monument. Une observation accessoire à faire 
est que les trois tours du pràsàt Damréi Kràp n'ont ni méme composition, ni méme 
plan, ni mémes dimensions. 

| Le dégagement de ce monument sera probablement achevé au cours de ces pro- 
chaines années. Les travaux devront porter d'abord sur la terrasse et le sanctuaire Sud, 
encore plus ou moins masqués l'un et l'autre par des déblais. Il faudra ensuite dégager 
la muraille extérieure sur tout son pourtour et le gopura d'entrée. Enfin, un travail ^ 
assez long et asset fastidieux consistera à vider entièrement l'intérieur de l'enceinte de 
la terre qui s'y est accumulée. L'exemple du präsät Khtiñ Slip montre que l'on peut 
ainsi déceler des soubassements d'édifices en matériaux légers et si les monuments du 
Kulén ont comporté des stèles de fondation, il y a des chances pour que l'on trouve ces 
stèles dans les cours. 

« En terminant le rapport sur ma mission de l'an dernier, je signalais quelques 
recherches immédiates qui pouvaient présenter un intérét particulier : d'abord l'impor- 
tance du Rôû Сеп comme centre d'orientation des monuments ; La carte dés maintenant 
permet d’öcarter cette hypothèse, d'autant que le prâsät Ó Paóñ n'est pas orienté au 
Sud comme il faudrait ni le prasat Koki au Nord. C'est le problème general posé par 
l'orientation des monuments khmèrs qu'il faudrait aborder ; or, avant que l'orientation 
à l'Est soit systématiquement adoptée, sauf ù Akor Vt, on a construit jusqu'au IX" 
siècle des monuments ouverts dans toutes les directions. Une autre question qui se 
posait était la destination des sanctuaires latéraux du pràsàt Damréi Krap; ainsi que 
lon a vu plus haut, ils contenaient des Vispu comme le sanctuaire central. Enfin, les 
édifices annexes qui se rencontrent dans plusieurs monuments (prasit Damréi Кгар, 
präsät Khtin Släp, präsit Trun Khla Khmüm, präsät Rup Arik) n'ont pas encore ete 
dégagés ; on ne peut donc savoir encore s'ils contenaient les premiers exemplaires de 
ces frises à neuf planètes qui apparaissent constamment à l'époque’ suivante. 

« Certains de ces dégagements devront figurer sur le programme futur. Outre 
l'achèvement des travaux au Damrëi Kräp, à Khtiñ Slip et à Rôû Cen, i| y aura 
lieu d'entreprendre des fouilles à Rup Arik et de vider la cour du pràsàt Ó Paóñ pour 
tenter de retrouver la statue du sanctuaire. 

s L'étude de la carte nouvellement dressée par le Capitaine Numer suggère encore 
quelques hypothèses sur l'organisation ancienne du Phnom Kulén. C'est ainsi que les 
systémes de digues qui se trouvent en plusieurs endroits et dont le plus connu est le 
Thnäl Mreë semblent destinés à former de véritables réservoirs. Ceux-ci sont canstitués, 
sur deux côtés ou parfois sur trois comme au Nord du village de Rahäl, par des levées 
de terre qui se combinent avec les pentes du terrain lui-même. Placées à flanc de mon- 
tagne, elles arrétaient les eaux qui allaient se rassembler dans la cuvette occupant le 
milieu du plateau des Kulén. Le hasard m'a d'ailleurs permis de retrouver une nou- 
velle digue importante entre le pràsàt Damréi Krap et Thma Dáp. Toutes ces installa- 
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Hons tendraient à prouver que le site du Mahendraparvata ne fut pas seulement une 
ville religieuse mais aussi une ville civile, et il y aura lieu de faire une étude complète 
de cette carte, à la lumière des indications que fourmiront de nouvelles recherches. « 


— Recherches R. Dalet. — En 1938, soixante-dix points ont été visités, la majorité 
pendant le cours du premier semestre. Les plus intéressants sont les suivants : 


POINTS NOUVEAUX. — 1? Le Vát Phnom Támok, Khüm Sran, Khánd Kon Piséi, Khét 
Kômpoñ Spwr, est une pagode sans desservants construite sur une petite esplanade en 
partie naturelle existant sur le Hanc Nord-Est du Phnom Tàmok. Cet emplacement offre 
plusieurs plaques de schiste, fragments de piédroits ou de seuils, trois linga, un piédestal 
à dé à gorge. Sur l'autel, devant le grand. Buddha traditionnel, sont trois autres Buddha 
debout qui paraissent à première vue en mortier mais dont deux au moins renferment, - 
comme armature, une statuette ancienne ; sur l'un, l'écaillage de l'enduit laisse voir un 
sampot rayé retenu par une ceinture ornée d'ovales doubles; sur l'autre, on discerne 
un costume el une ceinture unis. 

Un grand bassin rectangulaire, au pied du phnom, paraît axé sur ce point ancien. 

2 Le Var Kñék, Khüm Mák Pén, Khánd Samroñ Ton, Khér Kómpoñ Spir, possede 
quelques vestiges dont les plus intéressants sont réunis sous l'abri de génies du Nord- 
Est : 

Une statuette d'art primitif a un costume eurieux ; le sampot tombe jusqu'à mi- 
mollets et montre sur le devant un long pan descendant presque jusqu'aux chevilles et 
s'épanouissant en un joli plissé. Une ceinture plate, fort basse car elle passe au-dessous 
des fesses, retient au-dessous de la pointe de la hanche droite un amas d' étoffe laissant 
échapper un pan qui se continue jusqu'au socle où il forme contrefort; un autre pan 
part du méme amas, s'enroule autour de |a. ceinture, forme une grande anse au-dessous 
d'elle et vient se confondre avec le pan central, 

Il manque malheureusement presque tout le haut du corps. Les bras poste 
posaient, le droit, sur l'amas d'étoffe retenu sur la hanche, le gauche, sur une Ee 
de grès que l'on voit à hauteur de la ceinture plate (pl. CXXVIIL p et z). 

À cé, est une tête avec partie du buste d'un personnage d'art primitif à hatte mitre; 
mats il ne parait pas que се vestige puisse être raccordé au précédent. Sur ce 
débris, l'on voit sur le cou comme un collier de chien de petites feuilles et la mitre est 
limitée en bas par un filet perlé qui va d'une oreille à l'autre (pl.. CXXVIII, D). 

Un troisième fragment de statuette debout est de la première période de l'art clas- 
sique, sans qu'il semble possible de préciser mieux; son Ge est dans une t barbiche 
еп pointe qui vient jusqu'au milieu de la poitrine ; la téte est malheureusz t presque 
entiérement disparue ; Je sampot rayé est retenu par une ceinture, rayée aussi, et ume 
double chute en ancte se voit sur le devant (pl. CXXVIII, р). 

Parmi les autres vestiges sont : un. piédestal à dé à gorge, en granit, matière inhabi- 
tuelle, et une pesani, ablmée, presque identique à celle du Vår Sd (1). 

3° Le Wat Prümbéi Chóm, Khüm Pam Lonvek, Khánd Poni L:, Khét al, 
possède un bloc de grès représentant un serpent enroulé, mais on ne peut dire si cette 
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(1) BE., XXXV, 1, pl. Sen, a. . 
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pièce est ancienne ; c'est la premiere fois qu'une sculpture de ce genre est signalée 
(fig. 64). , 

4° Au Vdr Bóndéi, Khüm Kompon Thom, Khänd Kömpon 
Svàáy, se trouve un linteau du type II en assez bon état; l'arc 
d'une seule courbe, orné de rinceaux alternés entre bords perlés, 
est interrompu par trois médaillons ; celui du centre a un décor 
de feuillage avec une fleur à trois pétales au sommet, les médail- 
Бір: 64. —УАт РаАмвёт lons latéraux offrent une oie sacrée dans un ovale cerné de feuilles. 
Cuow. Serpent de gres. Les extrémités de l'arc sont masquées par les grands fleurons -+ 

habituels : il ne reste presque rien des tailloirs. Des anses perlées 

pendent sous l'arc et des feuilles inchnées vers le centre occupent le vide entre l'arc et 
la bande saillante supérieure qui est ornée de fleurs rondes en losanges. 

Un fragment d'un grand linteau du type I git un peu plus à l'Ouest ; très dégradé, il 
laisse å peine distinguer le makara de droite et un médaillon de l'arc. 

Un disque de grés percé d'un trou central est à cóté ; il a 70 centimétres de diamétre 





pour une épaisseur de 10 centimétres ; peut-étre a-t-il fait partie. d'une de ces terminai- 
sons de stüpa que l'on suppose avoir été constituées de disques décraissants. 


st Au Näk Ta Krom Khmä, Khüm Kómpén, Srók Kirivon, Khét Та Kev, existent 
plusieurs petites statues. L'une d'elles, féminine, a un costume inhabituel : il n'y a pas de 
pan central mais deux chutes d’étoffe de chaque côté de l'attache du sarong (fig. 65). 
Une autre, masculine, trés mauvaise, а ип sampof avec chute en 
ancre et bord rabattu. = 

6° Dans la terrasse du Vár Püok, Khüm et Khánd Púsk, Khét 
Siemrap, était en grande partie enterrée une pierre sculptée. Le 
chef de pagode voulut bien la donner à l'École et elle est actuelle- 
ment à la Conservation des Ruines 4 Siemräp. 

C'est trés probablement le couronnement d'un Cedéi circulaire ; 
le décor terminal est composé de quatre disques posés verticalement 
en Croix et réunis par [а tranche ; un bouton superieur marque l'axe 
de la pièce. Chaque face des disques est ornée de fleurettes, une 
centrale, les autres en couronne ; la base moulurée est en forme 
de coupe renversée (pl. СХХУШ, с). Fig. 65. — Nix 

7 AlEstdu Vát Kakóh, Khüm Kakóh, Khánd Santük, Khet ТА Krom Kimi. 
Kémpoü Thom, sont déposés deux linteaux du type IIE. L'un sur- Costume féminin. 
tout, de meilleure facture, mérite d'être cité pour sa frise supérieure 
où Гоп voit, de gauche à droite, Garuda dresse et semblant vouloir lutter contre 
Cosa sur lequel Visnu couché donne naissance 4 Brahma. A cété, Laksmi tient les 
pieds du dieu. Puis viennent huit personnages : un homme sur piédestal encadré de deux 
femmes accroupies sur un socle moins haut et ayant une main sur la poitrine, un per- 
sonnage sur oiseau de profi! (Skanda sur paon ?), deux figurines assises, Ganega debout, 
à deux bras, et dont les mains posent sur les hanches, et à nouveau Garuda enserrant 
des naga et faisant pendant au Garuda de l'autre extrémité. 

La partie centrale du linteau offre Indra sur Airävata avec deux suivantes à côté ; il 
n'y a pas de tête de monstre pour soutenir le groupe; cé sont les pattes et l'arrière-train 
des lions crachant la guirlande qui masquent le bas du motif central. Aux extrémités 
de la guirlande, les crosses en näga sortent de la gueule d'un makara à grosse et courte 
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к, maison (cf. p. 436). C, VÄT Plox, couronnement de ed (cf. p. 441]. 
une statue (cf. p. 435). F, Prásir Yir Hóm, IK., 88, pierre sculptée (cf. p. 439). 


A, VÀT Kakün, linteau III (cf. p. 437). B, VÀr Pto 


D Vir Kate, statues (cf. p. 435), E, VÀr KR£x, dos d' 
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trompe. Le linteau est bien plus haut, relativement à la longueur, que d'habitude 
(pl. CXXVIII, A). 

8° Au Var Kdan Nä, Кійт Prék Khpop, Khänd Bättambañ, deux fragments de 
colonnettes marquent une entrée de la pagode. La bague centrale offre de jolies feuilles- 
frise (une feuille et deux demi-feuilles par pan), mais la feuille d'angle est de moitié 
moins haute que la feuille se trouvant au centre du pan. Les feuilles des bagues secon- 
daires sont moins grandes et moins belles, et la. différence entre la feuille du centre et 
celle d'angle est plus faible qu'à la bague centrale. Il n'y a pas de filets de boutons dans 
'ornementation des colonnettes de la porte occiden- 






POINTS connus. — 1° Le Vüt Kômpén, IK., 6, est bien un monument d'art primitif 
comme le laissait entrevoir M. H. PARMENTIER dans son Complément à l'Art Khmèr 
Primitif (t). À partir de la corniche du corps, une grande partie des superstructures a 
été remaniée récemment. 

La porte, qui ouvre exactement à l'Est, à encore со- 
lonnettes rondes en briques et partie du linteau, en briques 
également, dont il ne reste plus que les anses perlées; il 
fut donc du type I ou IL 

La baie est suivie d'un avant-corps d'importance moyen- 
ne et le linteau vrai de la porte n'a pas d'arc de décharge. 
La cella abrite des Buddha modernes; un plafond de bois 
empéche de voir les dispositions intérieures des étages; 
un canal de somasütra traverse le mur septentrional. 

Le monument n'est presque pas orné ; on ne voit, à la 
base ainsi qu'à la corniche, qu'un rang de lotus en cavet. 
Les fausses-portes, à peine saillantes (fig. 66), ont un 
battement non détaillé et n'ont ni linteau ni colonnettes ; 
les marches figurées en avant sont en partie ruinees ainsi 
que les murs d'échiffres qui les encadraient. Les moulures 
infereures du soubassement ont également disparu sauf à 
la face Est, partie Nord, où il en reste quelques traces. 

La tour pose sur une petite terrasse qui devait exister 4 
l'origine ainsi que semblent l'indiquer les murs d'échiffres 
en briques non liées au mortier qui font partie de l'accés 









oriental de cette terrasse (fig. 67). NN SS | S ХА. 
2° Au Vät Pöthivon Lo, IK., 2, Kham Prah Bat Cin SOS SOONG 
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Cum, Khánd Tonlàáp, Khét Tà Kev, traînent d'énormes SS NN 


blocs de latérite; l'un d'eux mesure 270 Х 55 Хх so et a 
pu être un piédroit. Ces vestiges, ainsi que deux fortes Ge ep. ут КбырЁ, 1К., 6. 
antéfixes d'angles en näga (grès) indiquent qu'une tour im- Profil de pilastre et d'avant- 
portante s'élevait sur cette terrasse dont le croquis est donné corps de fausse baie avec mur 
dans I'[K., tome I, figure 51 ; il ne parait pas que les d'échiffre (échelle : 0,05 p. m.]. 


(1) BE., AXXV, I. Page В. 
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quatre dépressions E, E', E”, E°" signalées par LAJONQUIÈRE aient pu étre des bassins ; 


il n'y à aucun escalier d'accès et la profondeur est minime (1). 
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Fig. 67. — VAT EGMPEN, IE., 6 Plan (échelle: o,02 p. m.). 





(т) Peut-être tous ces vestiges proviennent-ils, amsi que l'indique LAJONQUIÈRE, d'un autre 
point, ll parait cependant plus vraisemblable, vu l'énormuité de certains blocs, que toutes ces 


pièces architecturales aient eu jadis leur emploi en ce heu, 
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Les inscriptions Cœ. K. 11 et 422 sont toujours lá, avec de nombreux blocs de schiste; 
piédroits, linteaux vrais ou seuils. L'on voit aussi une marche en accolade de forme rec- 
tangulaire, une cuve à ablutions en schiste et deux lions d'époque classique. Un de ces 
animaux est en gres rouge et pose sur un socle fleuri; ila une toison de petites mèches 
nouées dans l'esprit de celles des grands lions du Phnom Bäkhèn. 

3° Prés de la terrasse du Vát Bápol ou Moñkol Kirt, IK., 7, 5, Khúm Prei Romdén, 
Srôk Kirivoñ, Khët Tà Kèv, sont deux piliers de latérite qui furent probablement des 
supports d'édicules votifs, d'abris à cendres ou encore des porte-luminaires ; ceux-ci 
paraissent plus anciens que les autres piliers du méme genre déjà connus (Tà Prohm de 
Bàn, Tà Prolim d'Ankor). 

L'un d'eux ã un fût quadrangulaire et galbé portant en bas de grandes feuilles non 
détaillées. Base et chapiteau disparus s'assemblaient avec le fût à l'aide de renons et 
mortaises (Ne. 68, 4). 

L'autre, entier, n'a pas de décor à la partie inférieure du fût et la ligne de celui-ci est 
moins heureuse ; il a encore son chapiteau, qui formait tablette, et sa base avec dë im- 
portant (fig. 68, B). 

4° Au Prosdt Ydy Hom, IK., 88, AYMONIFR avait 
signalé deux tours de briques situées à l'Ouest et 
tres rapprochées du monument principal (1). L'une 
de ces tours, au moins, existe hien au Sud-Ouest et il 
est vraisemblable que les ruines de la tour du Nord- 
Ouest sont sous l'amas de végétation qui encombre 
cet endroit. 

L'édifice de grès a eu sa décoration plus poussée 
que ne l'indique l'TK., I, page 95; on voit à terre 
des parties de córniches en lotus, un fragment de 
fronton montrant le Buddha méditant, un morceau 
de pilastre à rinceaux alternés, tous débris qui pro- 
viennent des étages. En avant de l'entrée orientale 
est le bas d'un énorme Buddha qui semble de basse 
époque ; les jambes orit plus d'un métre de la cheville 
au genou. Une pierre circulaire est ornée. de lotus 
de mauvais dessin ; au centre sont une dépression 
et un trou: peut-étre est-ce l'extrémité d'un coussin 
de Buddha couché; la cavité et le trou auraient pu 
servir à fixer un péricarpe où un gland de métal (pl. CXXVIII, F). 

5" Le Prásáàt Ей Khnd, IK., 168, n'est plus connu sous ce nom ; la pagode qui est 
installée en ce point s'appelle Vát Prását et c'est le village voisin qui porte le nom d'En 
Ehmar (et non Khnà). Un moule en bronze pour tablettes votives est conservé par le 
chef de pagode ; [a partie supérieure manque presque totalement : elle dut être en ogive 
ondulée. Le bas offre trois rangées de 7, 9 et 9 Buddha assis, 

6° Non loin se trouve le Våt Kdéi Cár, Khúm et Khánd Kómpon Svay, Khét Kómpon 
Thom, où existe bien la stèle Co. K., 157. Une mise au point de L. FINOT avait. déjà 





Fig. 68. — VÀr BÀPoL ou MoxkóL 
KIRI. Piliers. 


(1) Cambodge, ], page 231. " 
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paru dans le BE., XV, 2, page 25 el infirmait les indications de L. pe Layomquréee (1). 
Le texte d'Avmonter (2) est donc le seul exact. La tranche de la stèle est entièrement 
inscrite, mais un côté est très dégradé «et ce fragment d'inscription пе parait pas avoir été 
vu par AYMONIER car les 23 courtes lignes qu'il cite font partie de la moitié de tranche 
en bon etat. 


INSCRIPTIONS. — Peu de choses à signaler: 

1 Deux lignes de caractères grossiers furent estampés sur un bloc non apprété exis- 
tant au Vat Sén Sêvan, Khim Timón, Khánd et Knéi Bâttamban ; on ne voit guère 
l'utilisation de cette pierre à moins qu'elle ne fit borne de champ. 

2 Une petite stèle cubique en grès fut déterrée au Vät Tätok, Khüm et Khänd 
Pück, Khet Siemräp ; les inscriptions de basse époque de 15, 11 et 12 lignes sur trois des 
faces énumérent des fondations diverses. 


FouILLEs. — Fin janvier, une fouille entreprise au Tüol Ari Kómbót Ka, IK., 76, 38 (3), 
permit de mettre au jour un petit lihga 4 bulbe ovoide posant sur une faible base carrée 
continuée par un tenon, et des parties de colonnettes rondes avec bagues formées d'un 
rang d'olives entouré de feuilles découpées. 

Les restes d'édifices sont confus ; tout ce tertre paraît avoir été bouleversé à une 
époque indéterminée. Au Nord, fut trouvée la base d'une cellule carrée en briques qui a 
peut-être été enfermée dans une tour. Au centre, les marches de la porte avaient servi 
de dépôt à bols funéraires ; ceux-ci étaient de facture chinoise, A décor bleu sur fond 
blanc. 

La statue de Visnu adossée à une stèle à peine ajourée (4) fut apportée au Musée 
Albert Sarraut. 

Les deux jours suivants, une autre fouille fut entreprise au Tüol An Srah Romā, 
ІК., 76, 18 (5). Ce point avait aussi servi de dépôt mortuaire et il fut sorti du sol prés 
de 100 pots à ossements, très variés et certains minuscules. Les uns étaient de facture 
chinoise, les autres, de petits vases dé forme cambodgienne. Quatre d'entre eux conte- 
naient une piécette d'argent « à l'oiseau s. 

Il fut trouvé un objet en poire à pans avec une âme de métal, peut-être un fragment 
de boucle d'oreille; la matière paraît être de la cornaline. Un autre objet en pâte de 
verre verte est plus énigmatique ; une extrémité est cassée malheureusement : c'est un 
tube plein, de la grosseur d'un crayon, et se recourbant en s'amincissant. Cela semble 
étre un bijou : pendeloque, boucle d'oreille ? 

Aux environs des pots funéraires, furent extraites des plaquettes votives d'or et d'ar- 
gent ; elles représentent le Buddha, sauf une qui a pour décor une apsaras. 


(1) IK., 1, page 237. 

(з) Cambodge, I, pages 371-372- 

(3) BE., XXXV, 1, page 45 et BE., XXXVI, 1, page 38. 

(4j Voir fin de description dans BE., XXXV, 1, page 45. 

(s) BE., XXXV, r page 44 tt pl. tt, A et BE., XXXVI, 1, page 37- 
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exhumé un petit Ganeça d'art primitif, à deux bras, debout sur un léger socle à tenon, et 
dont l'extrémité de la trompe est posée sur le gâteau de riz que tient la main gauche. 

D'autres pièces furent déterrées: des épis de créte en schiste; trois liga montrant 
seulement un bulbe ovoide à filet trés saillant, sur petite base cubique ; un fragment et 
deux dés de colonnettes rondes. 

Disséminés dans les terres, des galets ronds ou ovoides, des fragments de quartz, de 
petits outils préhistoriques et une tectite assez importante provenaient vraisemblablement 
du pillage du dépót sacré. 


POINTS MODERNES. — I? Au Våt Púok (voir points nouveaux, 6%), les maisons de 
l'Ouest offrent des decors interessants. La sald du chef de pagode a de petites fenêtres 
rondes cantonnées de fleurs ramenant le contour au carré: l'ensemble pose sur une bande 
de losanges fleuris ; le bas de la paroi présente une suite de grosses fleurs rondes à trois 
rangs de pétales sauf sous les fenétres op est un tabouret bas, contourné, rappelant le 
décor de base des socles cambodgiens modernes du Buddha (pl. CX XVIII, в). 

Une autre maison montre une petite fenêtre rectangulaire avec un gros battement 
omé simplement ; au-dessus est un panneau où il semble qu'un personnage à mi-corps 
laisse échapper des feuillages; au-dessous on voit encore un tabouret contourné, et de jolis 
rincéaux. La frise sous la fenêtre est formée de gracieuses crosses alternées alors qu'au 
bas du corps principal court une bande de losanges fleuris. 

2° Au Vdt Konka, Kham Тай Krásañ, Khánd Rolà Pier, Khèt Kômpoñ Chnâñ, les 
rampes des escaliers de la pagode se terminent en animaux de mortier ; l'escalier Est- 
Sud a des cogs (la tête étant disparue, ce pourrait être aussi des gajasimha), celui Est- 
Nord, des naga, ceux de l'Ouest, des éléphants et des volatiles, plus grossiers que les 
précédents. Ces décors, en mauvais état, disparaïîtront bientôt car on reconstruit la 
pagode ; ils sont apparentés aux ornements laotiens que l'on rencontre aux mêmes 
endroits dans certaines pagodes. 

3° Au Wär Prei Chor, Khúm et Khànd Prei Chor, Khét Kómpon Cám, les lambris 
peints en haut des murs de bois et sous le premier appentis pourtournant paraissent 
offrir des scènes du Rämdvara: le dessin en est assez bon et l'un des palais figurés a sa 
porte d'enceinte surmontée d'une énorme tête de räkaasa qui constitue toute la toiture 
de ce passage. 

4° Le Vät Práh Thät Sdam, Khüm Prei Mul, Khänd Kömpon Chnán, conserve les 
débris d'un Buddha attestant la terre, en bois laqué et doré ; il est assis sur un socle 
important de lotus opposés autour d'une moulure médiane; il est devant un arc lobe 
dont les extrémités se retournent en crosses et qui posent sur des pilastres à base et 
chapiteau ornés. Au-dessus de l'arc est l'arbre de la Bodhi, à branches pendantes. I 
manque presque la moitié de l'arbre et de l'arc, le bras gauche du Maitre, et le bas du 
socle est très abimé. 

5% Au Vár Kók Kanóip, Ehúm Pó Roméik, Khánd Prei Krabás, Khét Ti Kév, sont 
les restes d'un Buddha de bronze, assez grand, de basse époque probablement, mais 
encore de facture acceptable ; i manque la tête, les bras et tout le devant du buste. 
Le Sage est assis, attestant la terre, et ses deux mains aux doigts allongés et fins sont 
bien modelées; les jambes sont repliées l'une sur l'autre et la plante du pied droit 
porte une rosace centrale et deux quarts de rosace aux angles, près des doigts. 
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Daris le dos, on voit une ceinture plate retenant la robe, ainsi que la bandelette 
traditionnelle venant de l'épaule gauche et tombant jusqu'au milieu des fesses. 
L'épaule droite est nue alors que le bras gauche est lié au corps par l'enveloppement 


du manteau. 


Aéronautique. — Au début de l'année courante, un équipage de la 41° escadre aëéro- 
nautique, composé de l'adjudant chef BARBIER, pilote, et de l'adjudant chef "Topp, 
a effectué une série de prises de vue photographique au-dessus du Prih Khán de 
Kömpon Thom et de la forêt de Sambôr-Prei КаК, survolés au cours du printemps 
dernier par le C' Terrasson et M. V. GoLousew. Les 210 clichés rapportés de cette 
mission ont permis d'établir pour la région de Sambór un plan photographique com- 
plet au r/5.000^, sur lequel se distinguent nettement l'enceinte d'eau et le baray 
récemment découverts. Les vues prises au-dessus du Práh Khán de Kómpon Thom 
ne couvrent que 3/5* environ de la surface à photographier, le travail ayant été 
interrompu à la suite d'une panne survenue pendant que l'avion survolait les ruines 
à 1.500 métres. Dés que les circonstances le permettront, on procédera à de nouvelles 
prises de vue. L'examen des clichés déjà obtenus a permis de fixer l'étendue de 
l'enceinte signalée par le C! Terrasson et M, GoLouaew. 


— En mission aérienne avec le Capitaine Counrausac, M. CLarys, Chef du Service 
archéologique, à survolé divers points archéologiques du Cambodge et fait de nom- 
breuses observations, notamment à Sambôr, au Präh Khän de Kômpon Thom, a Ben 
Mali, au Phnom Kulén, et dans le groupe d'Añkor. Malgré des conditions metéoro- 
logiques défavorables, il a pu photographier à plusieurs reprises le Prah Vihar. 


Ethnologie. — Pendant son séjour à Mlu Prei, M. P. Lévy a étudié les peuples Kuy 
voisins, leur actuelle répartition, leurs vocabulaires et leurs rapports culturels avec les 
populations préhistoriques du Cambodge. I a fait à l'Institut Indochinos pour 
l'Etude de l'Homme à Hanoi une communication sur cette mission, H à fait remettre 
à M. le Résident Supérieur GUILLEMAIN une note où il exprime le vœu de voir créer 
par le Gouvernement du Protectorat, sous la direction scientifique de l'Ecole Fran- 
çaise d'Extrème-Orient, une galerie d’ethnographie cambodgienne, et seconder d'une 
facon très efficace les efforts des chercheurs locaux. Cette note était accompagnée 
d'un projet qui semble devoir entrer prochainement dans la voie des réalisations. 


— L'Ecole a regu les cartes ethnographiques des provinces de Siemräp, de. Pörsät et 
de Kómpoñ Thom. 


* 
* ow 


Laos. Préhistoire.— M. P. Lévy, Chef du Service ethnologique, s'est rendu au cours 
du mois de décembre dans les Hua P*àn (Laos), qu'il se proposait d'étudier au dauble 
point de vue de la préhistoire et de l'ethnologie. Il recherchait dans la partie open: 
tale de la province des Hua P'àn les restes préhistoriques pouvant faire la jonction 
entre les industries découvertes par Mie CoLanr dans Hoà-binh et celles qui sont 
explorées actuellement dans la partie occidentale des Hua P'àn par M. FROMAGET, 
Chef du Service géologique. Or, dans une vallée de 700 mètres d'altitude, bordée de 
rochers calcaires, il a découvert dans une série de grottes tout un mobilier préhistort- 
que allant du Néolithique et même de l'Age du Fer au « Paléolithique indochinois » 
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le plus ancien. En particulier, il s'est trouvé devant une industrie à éclats en rhyolite 
qui semble être propre а la région. Le principal intérêt de ces recherches repose 
cependant sur une stratigraphie des couches archéologiques qui s'enfongaient, sans 
avoir atteint le plancher de l'abri rocheux fouillé, jusqu'a une profondeur de 3 m.<0. 
М. Р. Lévy se propose de reprendre incessamment l'exploration méthodique de la 
vallée de la Nam Xin (affluent du Sông Mi) dont l'intérêt préhistorique se double de 
celui que présente l'étude de ses populations actuelles T'ai Nura et T'ai Dêng, relati- 
vement peu connues surtout du point de vue de leur culture matérielle. La province 
des Hua P*àn semble avoir joué de par sa situation dans le passé de l'Homme indo- 
chinois le róle d'une gigantesque plaque tournante. 


— La Plaine des jarrés a été visitée, ét ensuite survolée par le Chef du Service 
archéologique. De nombreuses traces de cultures abandonnées, probablement des 
rizieres, montrent que cette plaine, aujourd'hui aride et inculte, a été autrefois occu- 
pée et prospère. Ces traces de cultures, invisibles dans la petite brousse qui tapisse 
le sol pour un observateur à terre, occupent les creux et les fonds, tandis que les 
groupes de jarres sont généralement situés au sommet des légers mamelons qui ani- 
ment le paysage. 


Archéologie et Conservation des monuments. — Les travaux du Vit P'ra Kéo, sous la 
direction du Tiao SouvAKNA PHoUMA, continuent à une cadence plus rapide qu'il 
n'était permis de l'espérer. Les charpentes sont en voie d'achévement et les colonnes 
des galeries et des vestibules ont été refaites sur un. noyau de béton armé remplaçant 
avantageusement le poteau de bois qui leur servait de cœur autrefois. Un crédit de 
2.0008 a éte délégue par l'Ecole comme contribution pour l'exercice 1938. Un autre 
crédit de 3.0009 sera délégué dés le mois de janvier, comme contribution de l'Ecole, et 
les travaux recommenceront immeédiarement. La réfection achevée, le temple ne sera 
Sans doute pas rendu au culte, mais servira de musée sous l'égide de la Société des 
Amis du Vieux Laos. 


— Le Chef du Service archéologique s'est arrêté plusieurs jours à Saravan. П а 
examiné l'état de la bibliothèque signalée par M. MARCHAL en février 1937 et en à 
fait un relevé pliotographique. Les réparations qui ont été faites assurent à cet édicule 
une durée suffisante. L'intérêt au'il présente ne justifie pas pour le moment de dépenses 
supplémentaires. 


Ethnologie. — M. CLAEYs a profité de son séjour à Saraván pour étudier plusieurs 
constructions laotiennes, noramment le vàt èt la bibliothèque de Lao Ngam. Il a pris 
également de nombreuses notes ethnographiques et rapporté des photographies de 
types laotiens et aussi de Kha Tallieng, Kha Alak et Kha Tahoi, groupes de « sauvages = 
des Bolovens de type laocisé. 


— M. P. Lévy a rapporté, pour la section de préhistoire et d'ethnologie (Musée de 
l'Homme au Musée Maurice Long) du Musée Louis Finot d'importants documents et 
particulièrement une série complète de tissus fabriqués dans un mème village T'ai Nira 
(200 pièces environ). 


— L'Ecole a reçu les cartes ethnographiques des provinces du Cammon et de 
Xieng Khouang. 
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FRANCE. 





iptions et Belles-Lettres. — Séance du 4 mars 1938: L'Académie 
entend lecture d'une s detti du Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient 
annonçant la signature, entre l'établissement qu'il dirige et le Département des 
Beaux-Arts du Siam, d'un accord de collaboration technique (cf. BEFEO., XXXVII, 
p. 685). 

Séance du 1"* avril : L'Académie décide de présenter à M. le Ministre des Colonies, 
pour une place vacante de membre permanent, M. Pierre DuPONT, membre tem- 
poraire. 

Séance du r3 mai : L'Académie émet un avis favorable à la demande de proroga- 
tion de séjour d'un an, à compter du 20 avril, présentée par le Directeur de l'Ecole, 
en faveur de M. Paul Lévy, membre temporaire. 

Séance publique annuelle du 18 novembre : Dans son discours, М. Per: 
DUTAILLIS, Président de l'Académie, a consacré à l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient 
le passage suivant : 

«Je ne puis marquer que les principaux traits de l'existence de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient. Le rapport de son directeur, M. CŒDës, est trop riche pour qu'on 
puisse vraiment le résumer. Cette Ecole a été fondée pour répondre à l'intelligent 
désir de nos coloniaux, de posséder des renseignements historiques sur l'Indochine et 
l'Extréme-Orient et de conserver les traces de civilisations vénérables. Etudier le passé 
et le présent des races humaines dans l'Asie du Sud-Est, de l'Inde à la Chine et au 
Japon, en passant par l'Asie centrale et par l'Insulinde et l'Indochine ; conserver les 
monuments ou les rebátir pierre par pierre là où la redoutable végétation tropicale a été 
victorieuse ; aider à La fondation de Musées dans les grandes villes d'Indochine ; donner 
une instruction historique, et par conséquent le respect du passé, aux colons européens et 
aux indigènes par de nombreuses conférences où un enseignement systématique, tel est le 
programme immense qui s'est imposé, et auquel s'ajoutent et s'ajouteront de nouveaux 
chapitres. Pour le réaliser, il faut beaucoup d'argent, et des hommes. Cette année, le 
Gouvernement général a augmenté les crédits ou compensé leur récente diminution ; 
surtout pour l'entretien des monuments historiques (subvention portée de 5.000 à 14.000 
piastres) et pour les travaux d'Angkor (subvention portée de 15.000 à 25.000 piastres) ; 
à quoi sont venues s'ajouter une subvention de 125.000 francs des Musées nationaux et 
diverses contributions des budgets locaux. Quant aux hommes — et aux femmes — 
membres permanents, correspondants où collaborateurs bénévoles, ils sont trop nom- 
breux et leur activité est trop considérable pour que je puisse faire autre chose que 
renvoyer au rapport de M. Cœpès; mais je dois au moins adresser les remerciements 
et les souhaits de l'Académie à M. Henri MARCHAL, chef du Service archéologique, 
qui a été le conservateur d'Angkor pendant une quinzaine d'années et a quitté définiti- 
vement son poste pour accomplir un long voyage d'études en Orient et rentrer ensuite 
en France. Il a été remplacé par l'Inspecteur de service, M. CLAEYS- 

« Trois importantes nouveautés sont à signaler dans la vie MI) des relations 
étroites et un système d'échange institué entre elles et le Musée Est-Asiatiqu 
Stockholm ; un accord de concours mutuel signé avec le service des Везих- „Arts du 
Gouvernement siamois; enfin la création d'un service ethnologique, dont il y avait des 
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embryons au Tonkin et en Cochinchine ; si l'on songe que la péninsule compte 
plusieurs peuples indigènes civilisés et à côté d'eux des tribus sauvages extrêmement 
diverses, on apprécie immédiatement la nécessité pour la France de voir clairement les 
problémes qui se posent. 

“Се n'est point uniquement par le rapport de M. Cenis que nous avons été ren- 
seignés sur l'activité si remarquable de l'Ecale. L'Inspecteur du Service archéologique, 
M, MAUGER, est venu nous parler, lé ir février, de ses travaux au Cambodge sur la 
colline de Phnom-Da. Il y a trouvé d'importantes statues et a sauvé de la ruine un 
petit temple du VII* siecle, par un démontage et un remontage complet. » 


Dans la même séance, M. René DussauD, Secrétaire perpétuel, a lu une notice sur 
la vie et les travaux de Louis Finot que nous nous faisons un pieux devoir de repro- 
duire intégralement : 

t Messieurs, 

«Vous avez appelé Louis FINOT а siéger parmi vous le 8 décembre 1933 et, moins 
de deux ans après, en 1935, il disparaissait à la suite d'une intervention chirurgicale. 
Comme il avait passé hors de France une grande partie de son existence et qu'il s'était 
retiré à Toulon, beaucoup d'entre vous l'ont à peine connu et, cependant, combien i 
méritait de l'étre! Parfait camarade et d'un dévouement inlassable, chef à l'accueil 
vordial et au jugement sür, peu ménager de sa personne, professeur écouté, en lui 
s'alliaient harmonieusement les qualités du cœur et celles de l'esprit. 

«Louis FinoT naquit à Bar-sur-Aube Île 20 juillet 1854. Aprés avoir étudié au 
collège de Troyes, il passa, à Paris, la licence en droit et la licence ès lettres et fut 
admis, en 1884, à l'Ecole nationale des Chartes. Deux ans plus tard, il fut proclamé, ici 
même, archiviste-paléographe, ayant soutenu une thèse sur les revenus de la couronne 
et l'administration des finances sous le règne de Charles VL Entré à la Bibliothèque 
nationale, il fut nommé sous-bibliothécaire en 1892. Rien ne faisait alors prévoir qu'il 
n'achèverait pas sa carrière dans le grand établissement de la rue de Richelieu. 

«Une heureuse curiosité l'incita à suivre les cours de sanscrit que Sylvain LÉVI 
donnait à l'Ecole des Hautes Etudes. Sous la brillante impulsion d'un maître, d'un an 
à peine plus ágé que lui, Louis FINOT se passionne pour les études indiennes. Dès 
1801, il donne à la Revue de l'Histoire des Religions, un article sur la religion et le 
théâtre dans l'Inde et, en 1894, il est en état d'éditer et de traduire un traité sur les 
Lapidaires indiens, qui fut agréé comme thèse par l'Ecole des Hautes Etudes à 
laquelle, bientôt, le jeune indianiste fut attaché comme directeur-adjoint des conféren- 
ces de sanscrit: En 1998, intervient l'acte décisif qui dominera toute la carrière de 
Louis FINOT: sur la proposition de nos trois confrères BARTH, BRÉAL et SENART, il est 
nommé directeur de l'organisation qu'on appela d'abord la « Mission archéologique 
d'Indochine ». 

Une: tradition française, remontant à BONAPARTE €t à l'expédition d'Egypte, veut 
que tout envoi de nos troupes dans un pays de vieille civilisation soit accompagné 
d'une mission scientiique. Ainsi fut-il fait pour l'expédition de Morée et, en 1860, en 
Syrie avec la mission Ernest RENAN. 

«La question se pose différemment quand l'intervention militaire aboutit à l'occu- 
pation. Il doit s'en suivre l'installation d'un Service des antiquités. En Indochine, 
après une période d'incertitude, on a fait plus et mienx, grâce à l'esprit largement 
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ouvert et hautement compréhensif d'un homme d'Etat dont, il y a six ans, la France 
entière a déploré la fin tragique autant qu'imméritée, je veux parler du président 
Paul Doumer. 

« Je n'ai pas à rappeler les événements que marquent le traite de 1863 passé avec la 
Cour de Hué, cédant à la France les provinces qui constituèrent notre colonie de 
Cochinchine, et dés 1863, l'extension de notre protectorat sur le Cambodge. 

« L'installation au Tonkin souleva de plus grosses difficultés, En conflit avec 
l'Annam, en guerre avec la Chine, puis aux prises avec la piraterie des Pavillons-noirs, 
notre maintien au Tonkin a nécessité une véritable guerre coloniale dont on a pu dire 
que ce fut la plus dure que la France ait eu à soutenir depuis la conquête de l'Algérie, 

" Les différents gouverneurs s'attachèrent d'abord à paciñer le pays. Paul Beer fut 
le premier à s'inquiéter d'une organisation méthodique et à reconnaitre. l'obligation 
morale où nous étions de pourvoir notre lointaine colonie d'institutions scientifiques. 
Mais son effort ne fut pas poursuivi. Le musée, qu'il avait constitué à Saigon, fut, à 
son départ, dépouillé de ses collections pour servir de demeure à un haut fonctionnaire. 

«Un rapport de Louis FimoT nous décrit la situation à ce moment: » Les langues 
savantes, les vieilles religions, tous les faits anciens qui expliquent le présent étaient ou 
ignorés, ou defieures par des méprises pires que l'ignorance. personnages 
témoignaient de leur intérét pour l'archéologie en utilisant les statues et les inscriptions 
des temples à la décoration des jardins. Les documents les plus précieux disparaissaient 
l'un aprés l'autre. En résumé, toute recherche méthodique des origines avait cessé, 
excepté peut-être en ce qui concerne la partie annamite, oü une certaine tradition 
érudite, plus ou moins préservée par les lettrés indigènes, facilita l'éclosion de quelques 
travaux méritoires, d'autant plus dignes d'estime qu'ils ne furent ni encouragés, ni 
imités (1). » 

* Cette incuriosité générale était d'autant plus surprenante que le pays des Khmers, 
peuple de l'antique Cambodge, avait atteint un haut degré de civilisation dont témoi- 
gnaient encore les nombreux et vastes édifices qui parsemaient la région. Le Gouver- 
neur général DOUMER s'émut à ce spectacle et son expérience lui dicta les observations 
suivantes: » Un jour est venu où (ce peuple] s'est relâché dans son labeur, où il s'est 
cru trop complétement victoneux, où peut-être le culte de l'art lui a fait négliger le 
culte de la force, nécessaire à qui veut la sécurité et l'indépendance. Il a dà, lui aussi, 
écouter les rhéteurs, ces avant-coureurs de la chute des empires. Et son affaiblissernent 
a commencé... L'invasion est venue qui a détruit, en un jour, dix siècles de civilisation 
et de gloire, De cet empire puissant, ordonné, dont le juste équilibre, la sage adminis- 
tration se lisent encore dans l'amas de pierres bouleversées, il n'est resté que des 
ruines (2) ! » 

'Les ruines, qui ont inspiré ces fortes et prophétiques paroles, méritaient d'étre 
ramumées. La Mission archéologique devenue bientót l'Ecole Brangase d'Extréme- 
Orient devait s'y employer. Mais son róle ne fut pas uniquement archéologique ; il 
répondait aussi à des fins pratiques. En eífet, comment gouverner un pays aux 


(1) Rapport de Louis Frwor publié dans: Paul Doumer, L'Indo-Chíne franguise (Paris, 
190%), р. 340.» 
“(а) Раш Пюгмев, ор. cif., p. 246 et sulv, s 
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multiples races, différentes de langue, de mœurs, de traditions et dont l'organisation 
variait depuis le non-civilisé le plus attardé jusqu'à des groupes ayant hérité une 
ancienne et trés fine culture, comment se diriger dans ce dédale social sans être muni 
d'informations précises et süres * Un administrateur doit connaltre le passé des popula- 
tions de sa province, leurs tendances, le sens dans lequel elles évoluent. Seule, une 
institution de caractère permanent pouvait mener à bien des recherches qui réclamaient 
des enquêtes impartiales, et savantes autant que méthodiques. 

«Or, comme son nom méme le souligne, on rencontre en Indochine deux 
civilisations trés différentes, la chinoise (Cochinchine, Annam et Tonkin) et 
l'indienne (Cambodge, Laos), elles-mêmes superposées depuis deux mille ans à 
des civilisations primitives disparates dont il subsiste des vestiges chez les tribus 
montagnardes. Cette particularité soulève des problèmes complexes qui demandent une 
étude attentive. 

“Le projet du Gouverneur general faisait ainsi partie de tout un plan à la fois 
scientihque et utilitaire: création. de laboratoires et de plusieurs services destinés à 
préparer et à diriger la. colonisation. Le: projet de la « Mission archéologique d'Indo- 
chine » fut soumis 4 nos confrères Bart, BrÉaL et Senart. Non seulement on sollicita 
leur avis, mais on les chargea d'obtenir lé patronage de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, 

«Dl y avait plusieurs façons d'envisager le rûle de l'établissement projeté et les 
procès-verbaux de notre Commission des Travaux littéraires conservent la trace des 
discussions qui s'instituerent alors. Toutefois, les indianistes de notre Compagnie 
furent unanimes sur «l'urgence, selon l'expression d'Emile SENART, qu'il y avait à 
créer en Indochine une sorte d'atelier өсепійдие gui deviendrait, sous la direction 
d'un savant compétent, le centre de toutes les études philologiques et archéologiques 
que nous imposait l'occupatian du pays ». 

« Auguste BARTH developpa la méme idée dans la séance du 2 décembre 1898: « En 
prenant possession de l'Indochine, disait-il, là France a assume la täche d'apprendre à 
la connaitre et, pour cela, d'en étudier le passé. S'acquittera-t-elle de cette tâche, au la 
laissera-t-elle à ses voisins de Rangoun, de Singapour, de Batavia, peut-étre à ceux de 
Kiaou-Tchéou? Telle est au fond la question.» 

* Ce n'est pas devant l'Académie, ajoutait BARTH, qu'il est besoin de rappeler que 
l'histoire, l'archéologie, l'ethnographie, la philologie ont leurs instruments spéciaux et 
leurs méthodes, qui ne se fabriquent ni ne s'inventent au moment de s'en servir; que 
l'esprit critique est, en partie du moins, une faculté acquise, qu'il y faut un apprentis- 
sage, et que cet apprentissage est d'autant plus indispensable qu'il s'agit, comme ici, de 
rechercher un passé infiniment trouble, où les vestiges d'une civilisation importée du 
dehors sont à retrouver sous des déguisements étranges, plus déformés que ne le sont, 
par exemple, les restes de l'hindouisme en Birmanie et en Java. D'autre part, il n'est 
que trop évident que ceux qui vont là-bas, fonctionnaires et missionnaires, y arrivent 
avec une éducation professionnelle bien différente de la préparation que des études 
archéologiques exigent en un pareil milieu. » 

: Pour BARTH, la tàche première de l'Ecole d'Extréme-Orient devait ttre de créer la 
Philologie khmére et chame a qui n'existe pas, remarquait-il, méme en ébauche». ll 
faudra aussi que, dans la personne du directeur et de ses adjoints, le professeur se 
double d'un explorateur qui prendra possession de tous les terrains à exploiter archéo- 
logiquement. 
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«Le projet qui vous est soumis, concluait BARTH, me paraît non seulement se 
présenter comme pratique et viable, mais encore répondre à un besoin urgent, à une 
condition toutefois: celle que l'Académie voudra bien accepter le patronage et la 
direction de l'Ecole. Car c'est là seulement que se trouvent la compétence et la garantie 
d'une tradition sans lesquelles il ne se fera rien d'utile et de durable. Si elle devait s'y 
refuser, je n'ose imaginer ce qu'il adviendrait du projet, dans le cas nullement impro- 
bable où il viendrait à être mis à exécution quand même, en dehors de son contrôle.» 

« L'Académie ne s'y refusa pas. Les observations qu'elle présenta au projet primitif 
furent adoptées dans la rédaction de l'arrêté définitif. Le Gouverneur général accepta 
aussi la désignation de Louis FINOT comme premier directeur et l'excellence de ce 
choix apparut dés que le nouveau fonctionnaire, arrivé en Indochine, eut fixé son 
programme d'action suivant les vues de ses maitres. 

a L'Ecole Française, disait-il, est donc avant tout une institution de et 
scientifiques, Le domaine de ces recherches est vaste. Il ne se borne pas à l'Indochine : 
il embrasse tout l'Extréme-Orient, en y comprenant l'Inde, Assurément, nous avons 
envers notre colonie des devoirs particuliers, et nous aurons d'autant moins de peine à 
nous en acquitter qu'elle offre à l'étude les questions les plus intéressantes et les plus 
variées ; mais il serait contraire au bon sens de s'y enfermer. L'Indochine ne s'explique 
pas par elle-même: elle est un confluent de races et de civilisations, qu'on ne saurait 
comprendre sans remonter à leurs sources. On ne peut étudier le Laos sans le Siam et 
la Birmanie, le Cambodge sans l'Inde, l'Ánnam sans la Chine, les Chams sans là 
Malaisie. L'Extréme-Orient est un tout, et c'est ce tout qui constitue le champ de 
travail de notre Ecole. 

« Elle est autre chose encore qu'un établissement scientifique : elle est un service 
administratif chargé de la conservation des antiquités. Il faut avoir visité les monu- 
ments de l'Indochine pour bien comprendre à quel point ce service était urgent, еї 
combien il est à regretter qu'il ait été créé si tard (1). » 

« FINOT nous a confié, qu'aux rnotifs que nous venons d'exposer et qui ont fixé la 
résolution du Gouverneur général, s'ajoutait l'intérét qu'il portait aux orientalistes 
français. Il estimait que la France se devait de perpétuer la tradition d'ANQUETIL- 
DUPERRON et d'Eugéne BURNOUF. 

«Le premier soin du nouveau directeur fut de procéder à une visite générale de 
l'Indochine en compagnie de ses deux premiers collaborateurs, M. Antoine CABATON et 
le capitaine Lunet de LAJONQUIÈRE. Il séjourna ensuite deux mois à Java pour y 
étudier le fonctionnement de la Société des Arts et des Sciences de Batavia. De cette 
époque (août-septembre 1899) datent les excellentes relations que l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient entretient avec les savants de Batavia, 

« 50n exploration générale achevée, Louis FIROT décida de s'occuper tout d'abord 
du Cambodge. L'inventaire archéologique du pays fut rapidement dressé et les monu- 
ments classés par arrêté du 6 février 1901. Une bibliothèque et un musée étaient fon- 
des à Saigon. 

: Dés 1901, aussi, l'Ecole d'Extréme-Orient fut autorisée par le Siam à installer ure 
mission d'études dans la région d'Angkor. Charles Canpeaux, fils ainé du grand 








è (1) Rapport de Louis Finot, dans Paul DoUMER, op. cit, p. 252." 
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statuaire, èt l'architecte H. Doroue s'installèrent dans une pailloté auprès du Bayon 
d'Angkor et commencèrent le long et pénible travail consistant à dégager les bas-reliefs 
des lianes qui les enserraient, à les photographier et à les mouler. Le jeune CARPEAUX 
devait succomber après sa seconde campagne de 1904. 

« Parallèlement à ces études au Cambodge, Louis FIKOT, sécondé par NI. A. CABATON 
pour la partie philologique, s'occupe des Chams dont les travaux d'Etienne AYMONIER 
et d'Abel BERGAIGNE laissaient entrevoir l'importance comme vieille civilisation impré- 
gnée d'éléments indiens, 

« En effet, les Chams ont laissé dans les provinces annamites des monuments et des 
inscriptions que Louis FINOT se mit à publier, reconstituant, à l'aide de ces documents, 
l'ancienne histoire dé l'Annam, À partir de 1900, avec l'aide de l'architecte PARMENTIER, 
nommé chef du Service archéologique de l'Ecole Française, les fouilles prirent une 
nouvelle ampleur : monuments et inscriptions sortirent 4 profusion des sites de Dong- 
duong et de Mi-son. 

i L'Ecole entreprit la pénétration des versants boisés de la Chaine annamitique et des 
régions montagneuses, d'accès difficile, au Tonkin comme au Laws et où se cachaient 
des populations singulièrement attardées. Prosper ODEND'HAL, résident de France А 
Phanrang, un des plus brillants collaborateurs de l'Ecole, paya de sa vie d'avoir 
pénétré les pratiques secrètes des Mois, Dans le Nord du Tonkin, Lunet de Lajon- 
QUIERE récuelllit vingt-deux vocabulaires qui l'amenèrent à répartir en quatre groupes la 
composition ethnique des régions qu'il avait parcourues. 

« Ces explorations permirent à Louis FrNoT de débrouiller le probléme de l'ethno- 
graphie indochinoise. En même temps, il formait le projet d'un Musée ethnographique 
sur le modele de celui de Batavia; mais les temps n'étaient pas révolus et ils ne le sont 
pas encore, puisque пі FINOT, ni ses successeurs n'ont pu décider le Gouvernement de 
l'Indochine à installer ce Musée d'ethnographie. Toutefois, le directeur actuel, M. 
Cœnës, vient d'organiser, dans l'Ecole même, un Service d'ethnographie. 

è L'impulsion hautement scientifique que Louis FrwoT avait donnée à l'Ecole 
Française, exigeait la collaboration de savants qualifiés dans des disciplines fort diffe- 
rentes. Le contact avec les civilisations de l'Inde était assuré par le directeur lui-même ; 
mais il fallait aussi un sinologue. Au 15 août 1899, Louis FinoT obtint la nomination 
d'un jeune sinologue de vingt-deux ans à qui la plus brillante carrière était réservée 
puisqu'il s'agit de notre confrère M. Paul PELLIOT. Le nouveau pensionnaire mit 
rapidement sur pied le centre sinologique de l'Indochine, publia d'importants mémoires 
consacrés à ce pays et constitua un fonds d'ouvrages chinois qui se classe aujourd'hui 
parmi les plus riches du monde, Dans la suite, l'Ecole eut aussi la bonne fortune de 
compter, comme sinologue, notre confrère M. Henri MAsPpeRo. 

«En méme temps, Louis Finor fonda le Bulletin de l'Ecole Française d'Extréme- 
Orient, dont le tome I parut en 1901, et aussi la série des Publications de l'Ecole, En 
1902, le siège du Gouverneur général fut transféré de Saigon à Hanoi et l'Ecole 
Française dut déménager. L'opération fut vivement menée pour lui permettre de 
recevoir, dans la nouvelle installation, le premier Congrès international des études 
d'Extréme-Orient. 

: Deux ans aprés, Louis FINOT voyait expirer son mandat de directeur et il n'en 
demanda pas le renouvellement. Il estirnait, bien à tort nous le verrons, que sa täche 
était accomplie et sa modestie naturelle l'incitait à rentrer dans le rang. Notre Compa- 
guie désigna pour lui succéder M. Alfred FoucHer, devenu, depuis, notre confrère ; 
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mais la Sorbonne reclama ce dernier au bout de deux ans et il fut, à son tour, remplacé 
par Cl. E. MAITRE, un japonisant des plus distingués, mort prématurément. 

“ En 1007, Louis FINOT, qui avait repris son enseignement à l'Ecole des Hautes- 
Etudes, fut nommé au Collège de France dans la chaire d'histoire et de philologie 
indochinoises. De nouveau, cependant, l'Indochine fit appel à son dévouement au 
debut de rg14 pour assurer l'intérim de la direction de l'Ecole Française pendant le 
congé de MATTE. La guerre éclata en août et Finor fut retenu en Indochine jusqu'à la 
fin des hostilités. 

«Dans ce second séjour, le directeur par intérim porta son effort sur les ruines 
d'Angkor que le traité franco-siamois de 1907 avait cédé à la colonie. La vieille capitale 
khmère allait revenir à la lumière. 

*Jean CoMMAILLE d'abord, puis, après qu'il eut été assassiné en 1916, Henri 
MARCHAL, degagérent des plantes grimpantes et des arbres envahissants, d'abord le 
temple d'Angkor Vat, puis la ville d'Angkor Thom. Quand, aprés un séjour de moins 
de deux ans en France, Louis FINOT reprit pour la troisième fois, à la fin de 1919, la 
direction de l'Ecole Française, il se rendit directement à Angkor, On s'y occupait 
toujours à abattre les lianes, à scier les arbres, à arracher les racines, «A Ankor Thom, 
rapporte M. GoLOUBEW qui accompagnait le directeur, on venait de reconstituer bloc 
par bloc, et de remettre en place les cinquante-quatre géants de pierre qui montaient la 
garde devant 1а Porte de la Victoire. C'etait comme la résurrection d'une armées de 
devas et d'asuras, taillés en morceaux par quelque héros du Rümwyana. Mlais ce qui 
retenait surtout l'attention de Louis Finot, en alertant ses antennes d'iconographe 
subtil, c'était le Bäyon, le Бӛуоп qui était maintenant complètement dégagé et visible 
jusqu'au sommet de sa plus haute tour (r).s 

* Louis FtrNOT reconnut que les bas-reliefs avaient subi des retouches; il eut 
l'impression que primitivement le sanctuaire avait été bouddhique, puis qu'une patiente 
reprise au ciseau avait transformé les images premiéres en celles d'ascétes brahmani- 
ques. Pour en avoir le cœur net, il s'attaqua au vaste ensemble de ruines de Bantay 
Chmar, situées à cent vingt kilomètres d'Angkor, ruines contemporaines de celles du 
Bayon. Bientôt aucun doute ne subsista : on se trouvait en présence d'un «monastère 
maháyániste, placé sous la protection du bodhisattva miséricordieux et secourable 
Lokecvara. L'image de ce saint, haute de deux métres, se voyait, répétée huit fois, sur 
le mur d'une galerie ornée de bas-reliefs ». Dés lors, il était permis de supposer que е 
Bayon d'Angkor Thom était un sanctuaire bouddhique du même genre. La preuve en 
fut apportée en 1923 par «la découverte, au Bayon, d'un fronton encore intact, sculpté 
d'un authentique Lokeçvara debout, tenant dans ses quatre mains ses attributs habi- 
tuels : Ie lotus, le flacon, le livre et le rosaire (2) ». 

: Ces découvertes ont changé les données du probléme touchant le constructeur de 
l'édifice et ont conduit finalement à faire ériger le Вауоп par un roi bouddhiste de la 
Bn du XII* siecle. 

«Au cours des cing années (1920-1925) de son quatrième séjour en Indochine, Lous 
Finot ajouta aux charges de sa fonction, celle de relever le niveau intellectuel des 





ڪڪ 


(1) V. GorovsEw, Bulletin de l'Ecole Frangaise d'E xtráme-Orient, 1933, p. 535. 
(2) JBbid., p. 526. 
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bonzes cambodgiens. Sa connaissance approfondie du bouddhisme et de la langue pâli 
lui permit de réussir cette difficile entreprise. Il s'occupa avec zèle de l'Ecole de pali, 
créée en 1914 à Phnom Penh, et enseigna lui-même le sanscrit et l'histoire des doctrines 
bouddhiques à plusieurs religieux de ses amis. « Peu 4 peu, nous dit M. GoLousew, il 
devint pour les bonzes du Cambodge le sage directeur de conscience toujours écouté, 
dont le savoir infaillible, libre de toute scolastique, accessible aux plus humbles comme 
aux plus instruits, avait quelque chose de profondément humain et attachant (1).+ 

i For séjourna pour la derniére fois en Indochine en 1028-1929, jusqu'à l'arrivée 
du directeur actuel M. G. Cœnés. Il avait bien mérité de se reposer après une œuvre 
magnifique dont on a pu dire que les « mérites suffisaient au prestige de la France dans 
le Pacifique ». Il se retira dans la petite propriété, sise dans la banlieue de Toulon, qu'il 
avait dénommée Santaram, c'est-à-dire, en sanscrit, «l'hermitage paisible ». Désormais, 
en dehors de quelques éditions et traductions de textes bouddhiques, sa vie laborieuse 
sera consacrée au volumineux Corpus des inscriptions du Cambodge. La série des 
Notes d'épigraphie indochinase qu'il avait données au Bulletin de l'Ecole de 1902 4 1915, 
et qui resteront son ouvrage principal, le qualihaient mieux que personne pour repren- 
dre la táche commencée, dans les publications de notre Académie, par Auguste BARTH 
et Abel BERGAIGNE dont il s'est montré le digne continuateur. 

«C'est encore à M. GOLOUBEW que nous emprunterons la description de sa vie 
d'ascète laborieux et sensible: «Tous les matins, apres avoir inspecté son jardin et 
cueilli quelques roses, il s'installait à som bureau, le dos tourné à la fenêtre, et il y 
restait de longues heures, penché sur ses notes et lexiques. Excellent épistolier, il 
correspondait beaucoup. Ses lettres étaient toujours attendues avec impatience, accueil- 
lies avec joie, surtout en Indochine. Car il continuait à étre pour l'Ecole ce qu'il avait 
toujours été pour elle, dés ses débuts: son bon génie, l'ami de tous les instants. En 
parfaite harmonie d'idées avec son successeur à Hanoi, tenu par lui au courant de tous 
les travaux et missions confiés aux membres de l'Ecole, il donnait l'impression à ses 
amis de là-bas qu'il ne les avait point quittés (2).+ 

« Le 16 mai 1935, Louis Finor s'éteignit en pleine lucidité. Son œuvre, tant écrite 
que d'organisation et de découverte, est considérable. Il a imprimé à l'idée premiere de 
Paul Doumer un développement inattendu ; il a trouvé les appuis nécessaires auprès 
des successeurs du grand Gouverneur général, notamment auprès de M. Albert 
SARRAUT ; il a su réunir les collaborateurs les plus désignés et former de fortes équipes ; 
enfin, il a rallié dans la Colonie, autour de l'Ecole, tous ceux qui, selon sa propre 
expression, «gardent le goût des recherches désintéressées et la préoccupation des 
choses de l'esprit ». 

«Le groupe des monuments d'Angkor, délivré de l'étreinte meurtrière de la forêt, 
offre aujourd'hui aux touristes, accourus nombreux de tous les coins du monde, le plus 
étonnant des « Parcs archéologiques s ; et combien d'autres monuments ont été sauvés 
et classés, L'Ecole Française étend sa charge de Service des Monuments historiques 
jusque sur des édifices religieux, encore ouverts au culte, comme c'est le cas notamment 
au Tonkin, où elle s'efforce d'obtenir que la réparation des pagodes en conserve le 
dispositif ancien. 


(1) Ibid., р. 528. 
(2) Ibid.. p. 536. 
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«Deux grands musées archéologiques appartiennent à l'Ecole, celui de Hanol 
auquel on à justement donné le nom de Lous For ег celui de Tourane ; d'autres 
musées sont sous son contrôle scientifique, à Hué, à Saigon, à Phnom Penh of le 
Musée Albert Sarraut est le complément indispensable de l'Ecole des arts cam- 
bodgiens. 

s La bibliothèque spécialisée de l'Ecole Française groupe ses richesses dans son 
immeuble neuf: 35.000 volumes européens, 19.000 volumes chinois, 8.000 annamites, 
2.000 manuscrits orientaux et 18.000 estampages d'inscriptions, Quant aux publications 
de l'Ecole, elles comptent aujourd'hui trente-huit gros Bulletins annuels el vingt-huit 
importantes publications dont je ne citerai que celles émanant de confrères disparus, [а 
Mission archéologique dans la Chine septentrionale d'Edouard CHAVANNES et la Bibliotheca 
Indosínica d' Henri CORDIER. 

‘Un tel résultat n'a pu être obtenu sans les efforts désintéressés de nombreux 
savants, architectes et fouilleurs ; grâce aussi aux crédits que la Colonie à consentis, 
Cette activité scientifique, méthodiquement conduite, a dépassé les espérances du début 
et ses conséquences ont débordé le cadre prinutivement tracé. | 

' En Indochine même, en éveillant la curiosité sympathique du personnel gouverne- 
mental, elle à ouvert la voie à une plus large compréhension des besoins matériels et 
moraux des populations indigènes. Mieux encore, en relevant le niveau des élites 
locales, elle a préparé des bases solides pour étayer cette collaboration avec. les indi- 
genes qui est le propre de la politique francaise. 

‘D'autre part, le grand prestige que l'Ecole s'est justement acquis dans cette 
immensité de territoires qui s'étend depuis les Indes anglaises et néerlandaises jusqu'au 
Japon, doit être pleinement utilisé. Avec la documentation qu'elle a réunie, sa tradition 
bien assise, ses organes techniques en plein rendement, sa réserve de membres corres- 
pondants et de membres d'honneur, l'Ecole Française d'Extréme-Orient doit être 
considérée comme une sorte de relais de la métropole pour toutes les études qui 
concernent l'Océan Pacifique. Loin d'être achevé, le rôle de l'Ecole peut et doit se 
développer dans un avenir prochain avec les obligations nouvelles que préparent les 
événements actuels. 

«En concourant 4 sa naissance et en acceptant d'en prendre la tutelle, l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres a marqué sa foi dans les destinées de cet organisme 
scientifique, précisément parce qu'il était scientifiquement organisé, En constatant 
aujourd'hui la belle réussite de cette fondation, notre Compagnie souhaite de voir se 
développer une si heureuse activité selon la définition de Louis Fnvot quand il affir- 
mait: » L'Extréme-Orient est un tout, et c'est ce tout qui constitue le champ de travail 
de notre Ecole. » 





— ML GoLoUBEW, en congé en France; a fait le 17 novembre à l'Institut de civilisa- 
ton indienne å la Sorbonne une lezon d'ouverture sur « Le génie plastique de l'Inde et 
Sa dispersion en Asie», 

— Le 38 janvier, Me pe Coraz-RémusarT, Correspondant de l'Ecole, a donné à 
l'Université de Strasbourg une conférence sur «La civilisation d'Angkor ». 

— Le 18 mars, M. Marcel Ner à fait au Musée Guimet, sous les auspices des 


: Amis de l'Orient», une conférence sur l'art moi, sous le titre: «Un art primitif en 
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— Par décret du 12 avril 1938, М. |. Manixus, Chef du Service photographique de 
l'Ecole Française d'Extrême-Orient, avait été chargé d'une mission en France pour 
étudier l'organisation des laboratoires photographiques et le classement des archives 
photographiques des Musées Nationaux. Cette mission a duré trois mois. Pendant son 
séjour à Paris, M. Manixus a étudié, grâce à l'obligeance de M. STEEN, le systeme 
adopté par le Musée Guimet pour le classement des photographies archéologiques et au 
Musée de l'Homme (ex-Musée ethnographique du Trocadéro) pour les photographies 
ethnologiques. Il a également visité les principaux laboratoires photographiques de 
Paris, et s'est documenté sur les différents systèmes de déparasitage et de désinfection 
des livres et objets ethnographiques. 


ETRANGER. 


Angleterre. — M™* pe ConaL-Rémusat, Correspondant de l'Ecole, a fait en février- 
mars une série de conférences sur l'art indochinois à Londres, Sheffield, Nottingham, 
Cardiff, Bournemouth, Hastings, Brighton et plusieurs autres villes, 


Hollande. — M. V. GaLOUBEW a fait le 10 décembre, à l'Institut Colomal d'Amster- 
dam, et le 17 décembre, à l'Institut Kern de Leyde, ceux conférences sur les travaux de 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient au Cambodge. 


— M P. Gourou, Correspondant, qui a bien voulu représenter l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient au Congrés international de Géographie d'Amsterdam, nous a adressé 
sur cette réunion le compte-rendu suivant : 

iUn Congrès International de Géographie, organisé par l'Union Géographique 
Internationale, a tenu ses assises dans les locaux du s Koloniaal Instituuts d'Amster- 
dam du 18 au 38 juillet 1038. Ce Congrés a réuni douze cents géographes, représentant 
quarante pays. Il avait été remarquablement préparé et ses débats se sont déroulés sans 
heurts ; aucun conflit ne s'est élevé au sein des sections, même quand des problèmes 
épineux en notre époque de passions surexcitées ont été abordés; les questions 
coloniales ont été examinées dans un grand esprit d'objectivite. Les communications au 
Congrés ont été publiées avant le début des délibérations ; douze volumes comptant 
4.200 pages ont été dés le premier jour mis à la disposition des congressistes: c'est un 
tour de force dont les organisateurs néerlandais du Congrès doivent être félicités. Un 
volume est consacré aux questions générales que des commissions désignées au congrès 
précédent (Varsovie, 1934) ont examinées: section À (Peuplement et habitat rural), 
section B (Terrasses pliocémes et pléistocenes), section C (Variations climatiques), 
section D (Publication de cartes anciennes), section E. (Photographie aérienne), section 
F (Cartographie des surfaces d'érosion tertiaire), Les questions «spéciales » (1) avaient 
été définies à l'avance, de sorte que les communications pussent être groupées en 





(1) La classification des publications du Congrès n'est peut-être pas d'une parfaite clarté. 
Les douze volumes sont tous placés dans un tome + deuxième » ; les questions » générales * ne 
se distinguent guére par leur nature des questions «spéciales»; quelque confusion peut 
naître de la double série des sections, А а Е pour les questions générales, I à VII pour les 
questions «spéciales ». 


454 RELATIONS EXTÉRIEURES 


ensembles cohérents. La section 1 (Cartographie) examinait les questions suivantes : 
Adaptation des représentations topographiques et cartographiques à la pratique de la 
photogrammétrie, plus particulièrement en ce qui concerne la construction des lignes 
hypsométriques ; Emploi de la photographie aérienne pour obtenir une cartographie 
rapide de régions peu connues; Projections cartographiques ; Présentation d'ouvrages 
cartographiques. 

«Section II a (Géographie physique) * Erosion glaciaire: La question de l'escalier de 
piedmant ; Les moraines terminales. 

«Section II b (Océanographie) : Circulation générale des Océans: Oscillations 
internes dans les Océans ; Relief du fond de la mer (particulièrement dans l'hémisphère 
austral). 

"Section III a (Géographie humaine): Les mouvements migratoires actuels et les 
influences agissant sur leur caractère; Rapports fonctionnels entre les agglomérations 
urbaines et les campagnes ; Avantages et désavantages sociaux de l'industrie à domicile 
pour une population rurale. 

«Section II b (Géographie économique): Développement industriel des ports 
maritimes ; Rapports qualitatifs et quantitatifs des divers modes de transport en général 
et dans chaque pays en particulier; Serait-il possible d'exprimer d'une manière plus 
exacte, par des indices numériques, la valeur productive des facteurs sol et climat, afin 
d'obtenir une mesure permettant la comparaison économique des divers pays ? 

«Section Ill c (Géographie coloniale) : Possibilités de colonisation par la race 
blanche dans la zone tropicale ; Rapport entre la densité de la population et le mode 
d'utilisation du sol dans les régions coloniales; L'industrislisation et le maintien de 
la prospérité dans les régions tropicales à population très dense. 

"Section IV (Geographie historique et histoire de la Géographie) : Histoire de la 
géométrie de la Terre et de la localisation géographique; L'influence de la Renaissance 
sur la Géographie et la reprise des études sur PTOLÉMÉE; Points contestés et incertains 
dans l'interprétation des cartes, plus spécialement dans celles de l'époque des grandes 
découvertes. 

e Section V (Paysage géographique) (1): Le concept paysage dans la géographie 
humaine ; L'étude analytique de la structure du paysage comme base de l'utilisation du 
sol pour l'habitat, l'agriculture et l'industrie; Quels sont dans la civilisation moderne 
les principes sur lesquels doit se baser la conservation des beautés du paysage ? 

*Section VI (Méthodologie et didactique). 

« Section VII (Biogéographie). 

« Enfin un volume groupe les conclusions des rapporteurs désignés pour chacune des 
questions proposées; ces rapports offraient d'excellentes bases de discussion pour les 
séances des sections. Le Congrès a été précédé et suivi d'excursions géographiques, 
dont l'une avait les Indes Néerlandaises pour objet (3 août au 11 octobre 1938). Une 
Exposition Internationale de la Cartographie officielle s'est tenue pendant le Congrès; 


(1) L'étude du * paysage géographique » est fort à la mode en Allemagne et en Néerlande. 
C'est un pavillon qui couvre une marchandise qui n'a fien d'original. Les géographes fran- 
çais ne négligent aucun des aspects du + paysage géographique» quand ils font une étude de 
: géographie régionale ». 
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les divers services cartographiques y avaient exposé les plus beaux échantillons de leur 
production: il est fâcheux que le Service géographique de l'Indochine et le Service 
Géologique de l'Indochine aient été absents de cette Exposition, où ils auraient pu 
figurer honorablement par quelques-unes de leurs publications. 

«Nous avions l'honneur de représenter l'Ecole Française d'Extréme-Orient à ce 
Congrès et nous voudrions résumer l'essentiel des communications relatives aux pays 
qui sont dans la zone d'intérêt de notre École; nous grotiperons ces communications 
par pays, au lieu de les examiner dans l'ordre logique où elles sont rangées dans les 
publications du Congrès ; nous étudierons successivement le Japon, la Corée, Formase, 
la Chine, l'Indochine française, la Malaisie, les Philippines, les Indes néerlandaises, 
les Indes britanniques, Ceylan. Aucune communication n'a été envoyée sur le Siam, la 
Birmanie, le Tibet, la Mongolie, la Mandchourie. Signalons une communication 
générale sur l'Asie: ML B. ZABORSEI, Carte des langues d'Asie; c'est un commentaire 
assez bref d'une carte au 1/5.000.000* que nous n'avons pu voir (1). 

« Japon: l'étude de M. G. IMAMURA, « Raised beach studies in Japan» (2), est une 
bonne mise au point de la question des rivages soulevés au Japon. М. У. Мо 
(« Piedmont benchlands and their peneplanations in Tyúgoku +) (3) examine les niveaux 
d'érosion dans la région de la rivière Takahasi; il reconnait l'existence de trois niveaux 
à 580 m., 400, 300, 200 m. M. A. WATANABE expose (4) que l'étude des niveaux est des 
plus difficiles au Japon parce que l'érosion, tres violente, détruit rapidement les traces 
des anciennes surfaces d'aplanissement et parce que de nombreuses failles modifient les 
niveaux des dépôts même assez récents; les monts Kitami, dans le Nord-Est de 
Hokkaido, n'ont pas été sérieusement faillés et les niveaux y sont bien conservés; on y 
peut reconnaitre des niveaux aux altitudes approximatives suivantes : 1.200 m., 900, 700, 
300. Selon M. G. Imamura (5) la glaciation des Alpes japonaises à été peu importante, 
comme le révèlent la faible extension des traces de glaciers de vallée, la médiocre 
concavité des cirques d'origine glaciaire, la prédominance à peu prés absolue de la 
topographie fluviatile ; cette glaciation date du quaternaire ancien ; les volcans quater- 
naires ne portent pas trace de glaciation. Le probléme de la circulation. des eaux 
littorales est étudié avec beaucoup de précision par M. М. Ована (6). Le climat japonais 
fait l'objet d'une remarquable communication de M. E. Fueur (7), dont sera obligé de 
tenir compte quiconque s'intéressera à la géographie du Japon. MM. G. IMAMURA, 
N. Yazıma et Y. Tuzımoro (B) réagissent contre la tendance que marquent de nombreux 
géographes japonais à penser que le milieu physique a peu d'influence sur l'activite 


— —————— 


(1) Questions spéciales, Section I (Cartographie). 

(2) Questions générales, Section B. 

(3) Questions. générales, Section F. 

(4) «Piedmont benchlands of the Kitami Mountainland, Northeastern Hokkaido », Ques- 
tions spéciales, Section II (Géographie physique). 

(5) «Quaternary glaciation of the Japanese Alps =, Questions spéciales, Section ПІ а 
(Géographie physique). | 

(6) « Circulation of the Sea water in the vicinity of Simoda Bay, Sizuoka, Questions 
spéciales, Section 11 b (Océanographie). 

(7) * Climatic divisions of Japan *, Questions générales, Section C. 

(8) « Underground waters and rural habitations +, Questions générales, Section A. 
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humaine et 4 faire de la géographie humaine une branche de la sociologie ; pour étayer 
leur thèse, les trois auteurs étudient l'habitat rural dans les hautes plaines de Musasino 
et Sagamino à l'Ouest de Tôkyô: ils montrent que l'eau y est rare et que l'habitat est 
concentre, en relation avec des puits profonds et peu nombreux; au contraire l'habitat 
est plus dispersé à la limite de ces plateaux, où la nappe d'eau est moins profonde. 
M. H, TakaNADATE étudie la population rurale au Japon (1). En 1935 la population 
rurale du Japon (Hokkaido exclu) était de 46.585.000 habitants, contre iine population 
urbaine de 23.665.000. La population rurale la plus dense est atteinte dans la plaine de 
Matuyama (Sikok) avec 676 habitants par km’; la densité la plus faible est réalisée 
dans la région montagneuse de Minami-Aizu (Nord de Hondo) oü on ne compte que 
20 habitants par km?; sur le territoire du village de Hinoemata, qui fait partie de cette 
région, la densité s'abaisse à 2. M. T. Onavrt étudie le mouvement de la population (a) 
dans le Japon central, zone montagneuse qui comprend trois « pays s, le Hokurikudo 
(au Nord-Ouest, face à la Mer du Japon), le Tosando (au centre), le Tokaido (au Sud- 
Est, vers le Pacifique), et sépare deux zones de grande activité, le Kinai (Kyóto, Osaka, 
Kobe) et le Kanto (Tókyó, Yokohama). La partie la plus pauvre de cette zone monta- 
gneuse est la préfecture de Toyama, ой la densité par rapport à la surface cultivée est 
la plus faible (863 h. au km? contre 1.268 dans Sizuoka), parce que les rizières irriguées 
y occupent une faible part du sol exploité (105 pour 1.000). La préfecture de Toyama 
est le siège d'une très forte émigration, qui interdit une augmentation sensible de la 
population; beaucoup d'habitants vont dans les régions industrielles voisines: des 
médecins ambulants, originaires de cette préfecture, parcourent tout le Japon. La 
communication de M. Osaza (3) donne de précieux détails sur l'évolution économique 
d'un canton japonais, le. pays d'Owari-Mino, dans la plaine de Nagoya; avant l'ère 
Tokougawa on y élevait des chevaux pour la guerre ; la paix des Tokougawa ruina cette 
activité, en même temps que le développement de la population poussait à accroi 

l'étendue des cultures : en effet une superficie qui nourrissait un cheval permet, si on la 
cultive, à dix hommes de vivre, M. S. YOSHIMURA (4 The rate of land cultivation as an 
indication of the boundary of a large city with special reference to Tokyo») (4) veut 
préciser la limite d'une grande ville par le pourcentage des terres cultivées dans les 
environs ; pour Tókyà ce pourcentage est nul jusqu'à trois kilomètres de la limite admi- 
nistrative de l3 ville, De trois à sept kilomètres s'étendent les faubourgs ; M. YOSHIMURA 
considère que le pourcentage 4е 60% (terres cultivées par rapport à la surface totale) 
donne la limite extrême de la cité. M. T. Non (5) étudie rapidement le paysage des 
bordures de canaux d'irrigation, M. A. Bersuxr le paysage des polders japonais (6). 





(1) » Regional analysis of the distribution of the population in the main land of Japan », 
Questions générales, Section A. 

(2) «Regional movement of population in Japan», Questions spéciales, Section III a 
(Géographie humaine). 

(3) » Contributions to the study of the textile industry in the Owari-Mino Plain, Japan», 
Questions spéciales, Section III a (Géographie humaine). 

(4) Questions spéciales, Section V (Paysage géographique). 

(5) «On the landscape of irrigation canals in Japan *, Questions spéciales, Section V 
(Paysage géographique). 

(6) «*Waju' or the polder in Japan», Questions spéciales, Section V. 
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М. 5. Миянтмото раг1е trop britvement (1) des modes de transport au Japon et de «the 
possibility of index numbers on the value of the productions». Selon ML. T. IKEDA (2) 
des indices font croire. que les Japonais ont eu connaissance de cartes européennes du 
monde dés 1579; la plus ancienne carte existant au Japon est la carte du monde de 
Matteo Ricci (1602). Les documents hollandais ont inspiré une grande floraison 
d'études géographiques au Japon à la fin du XVIII* siecle ; malgré leur isolement les 
Japonais n'étaient pas ignorants de la géographie du monde. M. M. Eurrra commente 
d'anciennes cartes imprimées de villes japonaises, principalement d'Edo (Tokyo), 
Kyóto, Osaka (3). M. A. Contesio consacre un article du plus haut intérêt à la 
première apparition du mot «Japon» dans la géographie (4); l'auteur utilise une 
description de l'Orient faite par Tomé Pires et achevée en 1513-1514 (5). Tome Press, 
chef des bureaux à la factorerie de Malacca, alla en Chine comme ambassadeur, parvint 
à Pékin en 1520, et mourut en prison à Canton en 1521. La description de Tomé 
PrRes, écrite avant ce voyage, est établie d'après des indications fournies par des 
Chinois, des Malais, des Portugais (mais il est peu probable que Praes ait pu recueillir 
des informations de Jorge ALVARES, le premier Portugais qui ait touché la Chine, — en 
ішіп 1513, aux bouches du Sikiang —, car ALVARES ne fut de retour à Malacca qu'en 
mars-avril 1514, tandis que le manuscrit de Pres fut terminé en janvier 1514). C'est 
dans ce manuscrit qu'apparaît pour la première fois le mot de Japon, sous la forme 
« Jampon », dérivé probablement du malais « Japún » ou « Japánh ».. M. Z. KATABIRA (5) 
apporte d'intéressantes précisions sur l'activité des études géographiques dans les 
écoles moyennes japonaises. 

«Corée: une seule communication, consacrée par M. T. Fumio aux variations des 
précipitations totales annuelles depuis 1776 (7). 

« Formose : l'étude de M. L HAYASAKA (8) est une contribution pleine d'intérêt à 
notre connaissance du relief de Formose. L'auteur a observé d'une part un étagement 
de terrasses, prabablement d'origine marine, particulièrement nettes dans la region de 
Daiton (au Nord de Taihokou) (g) ; il note d'autre part l'existence, dans les montagnes 
du centre de l'ile, de nombreux cones de déjection disseques; ces cones n'étant pas 
adaptés au climat actuel, ils donnent à supposer qu'ils ont été constitués pendant une 
période de plus grande pluviosité coincidant avec un soulévement de l'ile. Les cones 


(1) Questions speciales, Section III b. (Géographie économique). 

(2) « World maps in Japan before 1853 », Questions. générales, Section D. 

(3) » Japanese old printed maps of cities +, Questions générales, Section D. 

(4) « The first account of the Far East in the sixteenth century. The name + Japan» in 
1513», Questions spéciales, Section IV (Géographie historique et histoire de la Géographie). 

(5) L'ouvrage n'existe qu'à un seul exemplaire, à la Bibliothèque de la Chambre des 
Députés de Paris sous le n° 1.248 (ED, 19) et le titre » Journal de Francisco Rots >. 

(6) «Etude sur l'éducation géographique dans le Japon, vue de la part des intérêts que 
les élèves y portent», Questions spéciales, Section VI (Méthodologie et didactique). 

(7) »Ueber die periodische Aenderung der Regenmenge in Chosen seit dem Jahre 1776», 
Questions générales, Section C. 

(8) « Terraces in Formosa *, Questions générales, Sector 

lo) Ces terrasses sont à 50, 100, 150, 200, 250 п. au-dessus du niveau de la mer; un 
sceptique pourrait admirer avec étonnement l'admirable régularité des intervalles. 
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de déjection doivent être mis en rapport avec des plateaux, fort développés dans l'Ouest 
de Formose, qui sont constitués d'une couche de graviers de 20 à 30 m. d'épaisseur, 
recouverte d'un sol rouge de 2 à 3m.: ces plateaux se relèvent d'une altitude de 300m. 
près du rivage à un niveau de 600 m. au contact des montagnes; les dépôts qui les 
constituent sont d'origine fluviale. Ces tables alluviales et les cones de déjection sont 
probablement du même âge et remontent à une époque où Formose atteignait 5.000 m., 
où les montagnes portaient des glaciers (1) et étaient dévorées par une puissante érosion, 
où l'Île était beaucoup plus étendue, comme le prouvent les profondes vallées sous- 
marines qu'on observe au Sud-Ouest de l'ile. On trouve des terrasses de graviers 
surmontées de sols rouges latéritiques aux Riou Kiou; on les considère généralement 
comme d'origine marine; l'auteur pense qu'elles sont d'origine continentale mais 
qu'elles ont pu être submergées, Des dépóts de méme allure s'observent au Japon. 
Ces divers dépôts seraient en rapport avec une période pluvieuse plio-pleistocene, qui 
a coincidé avec lé relèvement général des marges de l'Asie orientale. M. T. TANAKA (2) 
étudie la topographie glaciaire des montagnes formosanes ; il a observe de beaux 
cirques glaciaires dans les montagnes du Nord de l'ile: Nankotaisan (3.797 m.) el 
Tugitaka (3.931). Cette topographie glaciaire a pu être organisée à une époque où 
Formose était plus haute (vallées noyées jusqu'à 600 m. au-dessous du niveau de la 
mer àu Sud-Ouest de Formose); mais il faut remarquer que le Nord de l'ile est 
encore à l'heure actuelle la partie la plus enneigée de l'ile; de décembre à mars les 
sommets y disparaissent sous la neige, parce que la partie septentrionale de Formose 
a un hiver pluvieux, déterminé par l'humidité des vents du Nord qui viennent de 
traverser la Mer Jaune; il sufñrait d'un climat un peu plus froid pour que les neiges 
devinssent éternelles et alimentassent des névés. M, Y, TomiITA (3) apporte une 
contribution du plus haut intérêt à notre connaissance de l'habitation et de l'habitat 
à Formose. Sur une population de 3.212.000 ámes, Formose compte 4.675.000 Chinois ; 
les faits de géographie humaine présenteront donc une grande parenté avec ceux que 
l'on observe sur l'autre rive du détrait de Formose. Les habitations urbaines sont des 
constructions mitovennes faisant front par leur petit côté sur la rue: l'auteur a observé 
que les largeurs les plus communes des façades sur la rue étaient 4 m.60, s m. 30, 
m., tandis que les longueurs (ou profondeurs) les plus usuelles étaient 8, 10. et 12 m. 
Mais les habitations rurales nous arréteront plus longtemps. Les maisons isolées sont 
du type chinois habituel, le plan le plus répandu étant en forme d'U, corps de bátiment 
principal au fond de la cour, bâtiments secondaires sur les côtés. Les maisons rurales 
se groupent parfois en agrégats serrés et confus témoignant d'accroissements successifs ; 
de tels ensembles sont habités par une grande famille ou des familles étroitement 


(1) Voir, immédiatement ci-dessous, [3 communication de M. T. TANAEA. 

(3) *Glaciated topography traced in Taiwan +, Questions spéciales, Section IT a (Geographie 
physique). 

(3) * Characteristic features of the Formosan Settlements in Taiwan », Questions générales, 
Section À. 
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apparentées. Les maisons sont en général faites en briques et tuiles ; certaines maisons 
pauvres emploient l'adobe de pisé et de paille et le toit de chaume. Au Sud de l'ile la 
charpente est visible ét on aboutit à un effet de colombage ; au Nord les murs de 
briques sont continus, Les habitations isolées ou les villages se dissimulent derrière 
des haies de bambous (Bambusa stenostachya Nakai), On distingue dans la plaine 
occidentale de Formose deux types d'habitat rural, dont les aires entrent en contact à 
peu pres le long de la rivière Dakusui. Au Nord de celle-ci (régions de Sintiku, Taityu, 
Taihoku, Giran) l'habitat est disperse; dans les parties les plus humides les maisons 
isolées se rassemblent le long des bourrelets des rivières ou des digues et forment un 
habitat linéaire. Au Sud du Dakusui l'habitat est concentré ; les maisons se groupent 
sans ordre en gros villages. Pour expliquer ces différences entre le Nord et le Sud, 
l'auteur fair les remarques suivantes : 1° au Sud du Dakusui la saison sèche d'hiver 
bien marquée engage les paysans à se rapprocher des points d'eau permanents, tandis 
qu'au Nord du Dakusui tous les mois sont pluvieux ; 2° le paysage naturel original a 
pu exercer une grande influence : il était fait dans le Nord de forêts et de marais, dans 
le Sud de savanes mêlées de bois; le peuplement de la forêt conduisit à la dispersion, 
tandis que les savanes permettaient dès l'origine la concentration du peuplement ; 
3" les procédés de mise en valeur ont été différents dans les deux régions: au Sud du 
Dakusui les autorités néerlandaises (1624-1661) ont fait une entreprise de colonisation 
en appelant des Chinois; elles ont créé des villages dirigés par des chefs; sous le 
gouvernement de Koxinga (1662-1683) les mémes villages servirent de cadre à une 
organisation militaire, surtout aux environs de Tainan. Au contraire, dans le Nord, la 
colonisation, beaucoup plus récente, a été le fait de particuliers agissant isolément ; 
4° les rapparts avec les indigènes ont pu jouer un grand rôle: tandis qu'au Sud du 
Dakusui les indigènes, assez nombreux, ont lutté contre les Chinois et ont obligé 
ceux-ci à se grouper pour se défendre, au Nord le pays était à peu près vide d'indigènes. 

a Chine: la seule communication relative å la Chine est celle de M. T.W. FREEMAN (1), 
qui résume avec clarté ce que l'on sait des émigrations chinoises. L'absence de commu- 
nications envoyées par des Chinois s'explique par les pénibles événements actuels, car 
il ne manque pas en Chine de géographes qui auraient pu envoyer d'intéressants 
exposés sur les divers sujets examinés par le Congrés. 

« Indochine française: toutes les communications présentées au Congrès International 
de Géographie sont relatives à la géographie humaine, la géographie économique, 
l'histoire de la géographie. M** Virginia THoMPsON, auteur d'un gros ouvrage sur 
l'Indochine francaise (2), consacre une longue communication (3) aux rapports еште 
la densité de la population et les méthodes d'utilisation du sol; travail de bonne 


(1) «Recent and contemporary Chinese migrations», Questions spéciales, Section IIT a 
(Géographie humaine). 

(a) «The relationship between the density of population and the method of land utilization 
in colonial regions. French Indo-China », Questions speciales, Section III c (Géographie 
coloniale). 

(3) French Indo-China. 
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volonté qui montre que l'auteur a sérieusement travaillé et sait l'essentiel des questions 
qu'il aborde (1). Dans une étude des rapports entre villes et campagnes M. H. Bonex (2) 
prend comme type des campagnes du Sud-Est de l'Asie le Delta du Tonkin, qu'il 
examine en s'inspirant de notre travail (3), qu'il veut bien citer élogieusement. Nous 
avons envoyé deux communications au Congrès, lune sur l'industrie villageoise dans 
le Delta du Tonkin (4), l'autre sur la densité de la population et l'utilisation du sol en 
Indochine française (5), Faut-il encourager la création de puissantes manufactures 
en Indochine? Cette question fait l'objet de trois communications: M, Giscard 
D'EsTAING (6) próne l'industrialisation tout en combattant la prolétarisation, et ne prend 
pas parti pour la très grande industrie. M. A. VARENNE (7) et un champion fougueux 
de l'mdustrialisation par grandes usines: l'approvisionnement en matières premières à 
bas prix lui parait aisé ; le problème des débouchés est des plus simples: si en effet le 
marché intérieur est peu développé, les provinces méridionales de la Chine constitueront 
un débouché privilégié: enfin M. VARENNE n'est nullement préoccupé de la ruine où 
le développement inconsidéré d'usines modernes pourrait précipiter les industries 
artisanales : « les artisans peinent beaucoup et gagnent peu: que la création d'industries 
locales doive lutter contre un débordement de l'artisanat, il faut l'admettre et s'en 
féliciter ». L'exemple de l'Inde (8) n'inspire aucune hésitation à M. VARENNE: M. Ch. 
Rosequain (0) étudie avec sa compétence et sa hauteur de vues habituelles l'état actuel 
de l'industrie en Indochine et les possibilités de développement; il conclut que les 
circonstances ne permettent pas de penser que de grandes industries modernes pourront 
se développer aisément en Indochine et qu'il faut prendre garde de ne pas troubler les 
industries traditionnelles, 





(1) Signalons quelques imprudences de l'auteur: «les Annamites, À une époque indeter- 
minée, ont probablement émigré du Tibet vers l'Indochine s ; entre le VII" et le X" siècles les 
Annamites ont-ils exterminé les Chams, les ont-ils repoussés vers les montagnes ? Est-il 
permis d'affirmer que l'expansion historique des Annamires fut essentiellement le fait de 
l'initiative de chaque commune? Peut-on classer dans |a méme catégorie de « tribus primitives * 
les Thó, les Man et les Moi? La porte d'Annam est-elle une passe «à travers » [a Chaine 
annamitique ? Peut-on dire que l'achèvement du transindochinois permettra enfin à la 
Cochinchine de ravitailler le Tonkin en riz en cas de nécessité: les transports par mer 
n'étaient-ils pas suffisants 7 

(2) « Ueber einige funktionelle Stadt typen und ihre Beziehungen zum Lande», Questions 
spéciales, Section Ill a (Géographie humaine). 

(3) * Les paysans du Delta tankinois s, Publications de l'Ecole Française 
Parm, Editions d'Art et d'Histoire, 1936. 

(4) Questions spéciales, Section IIL a (Géographie humaine). 

{5} Questions spéciales, Section III c (Géographie coloniale). 

(6) +» L'industrialisation de l'Indochine :, Questions spéciales, Section IIe (Géographie 
coloniale). | 

(7) * L'industrialisation des colonies «, Questions spéciales, Section. IIL c. (Géographie 
coloniale). 

(B) Voir ci-dessous, la communication de Mes Vera ANSTEY. 

(9) * Le développement industriel de l'Indochine francaise », Questions spéciales, Section 
Ill c (Géographie coloniale). 
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vM. A. HERMANN (1) commente les données de ProrÉMÉE sur la géographie de l' Indo- 
chine. Le « Magnus Sinus » ne désignerait pàs une échancrure de la côte de Chine mais 
le Golfe de Siam. Le « Cap Sud» serait la pointe de Ca-mau, le delta du Cottiaris le 
delta du Mékong, et la ville de Cattigara Saigon. Mais l'existence de Saigon est-elle 
anciennement attestée ? 

« A l'occasion du Congrès International de Géographie une intéressante ı Exposition 
d'ancienne cartographie néerlandaise (1540-1800) » avait été organisée dans les locaux 
du r Nederlandsch historisch Scheepvaart Museum (Amsterdam) ». Parmi les cartes, 
atlas et globes exposés, généralement bien connus des spécialistes, nous releverons 
les documents suivants, qui apportent quelques précisions sur la connaissance que les 
cartographes européens ont eue du Tonkin après 1540. Le globe terrestre (2) de 
MERCATOR (1541) est intéressant parce qu'il est établi d'après les premières cartes portu- 
gaises de l'Asie du Sud-Est, alors que ces cartes sont perdues; la toponymie en est 
encore influencée par PTOLÉMÉE: la ville de Canton est connue mais elle est dénommée 
u China nı; la carte de l'Indochine orientale est ericore informe: le seul nom geogra- 
phique valable, et à peu près en place, est celui d'Abarella (Cap Varella). Sur la carte 
de Petrus PLancius (Anvers, 1592) le Tonkin n'est pas nommé ; sur san emplacement 
apparaissent les localités de Bicipuri et Quibenhu, qui devaient avoir une longue fortune 
sur les cartes. La carte de « loannes a Doetechum » (1592, Amsterdam) donne le nom de 
« Tunquin», dont c'est la première apparition dans les documents exposés au Scheep- 
vaart Museum; au contraire la carte de Jodoces HoNDTUS, de 1608 pourtant, n'en fait 
pas mention. La deuxième édition de la carte de Jean BLAEU (Amsterdam, 1548) est 
remarquable par l'exactitude du dessin des rivages: le delta du Tonkin n'y est pas 
occupé par un immense estuaire; mais le nom de Tonkin n'y apparait pas, non plus 
d'ailleurs que sur l'édition de 1650 de la carte de BLAEU. La carte de Pieter Goos 
(Amsterdam, 1660 environ) ne mentionne pas le mot « Tunquin », mais, à l'emplacement 
du Tonkin note l'existence du pays de « Gan Nan»: premiére apparition de l'Annam 
parmi les documents exposés ; les rivages sont assez exactement figurés ; une toponymie 
assez abondante, mais d'une identification délicate, énumère du Nord au Sud: De 
Bocht, Nova Macao, Koa Goaek, Koa Nabum, Koa Tesiari, Koa Roehbo. Un atlas de 
1666 (De Zee-Atlas ofte water-weereld..., Amsterdam) conserve le nom de Gan Nan, 
et le place au Sud du mot « Tung King» donné à une région et à une ville. La carte de 
DE Wir (Amsterdam, 1670 environ), réduction de la carte de BLAEU, présente cependant 
la particularité de placer la Cochinchine au Nord du « Tonquin»; la «Nova totius 
terrarum) tabulas (s, i. n. d., environ 1670) place correctement le mot * Tunkin» et 
note l'existence des Kecio de Tunquim », première apparition dans cette Exposition du 
nom vulgaire de Hanoi. La carte de Fred. DE Witt (1700, Amsterdam) retient trois 
noms de pays: Tungking, Gan Nan, Ton Quin et quatre noms de villes : Cochinchina, 
Quibenhu, Bisipuri, Tonquin, Tsinefay. Quant à la carte de SANSON, postérieure à 1770, 





(1) « Der Magnus Sinus und Cattigara nach Ptolemaeus », Questions spéciales, Section IV 
(Géographie historique). 

(а) Pour plus de précisions sur l'identité des documents dont nous parlons, consulter le 
« Catalogue de l'exposition d'ancienne cartographie néerlandaises publié par l'Union Géogra- 
phique Internationale chez E. J. Brill, à Leiden, 1938. 
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elle est inférieure à la précédente pour l'exactitude du dessin des rivages et la richesse 
de la toponymie (1). 

« Malaisie britannique : une seule communication, de M. A. J. Haymes (« Industriali- 
sation as an indispensable means of maintaining the level of prosperity in tropical 
regions : the position of Malaya ») (2), donne d'utiles indications sur la situation des 
mdustries en Malaisie. 

« Philippines : l'étude de M. Е. М. КЕЕЯМС (3) apporte de très importants rensei- 
gnements sur un des huit groupes du peuple Igorot (Mord de Luçon), le groupe 
Lepanto (4). Chacun des huit groupes s'individualise par des traits originaux, et chaque 
village a aussi les siens. Le groupe Lepanto compte trente villages, s'étend sur environ 
250 km”, et comprend 18.500 habitants: la densité est donc de 74 habitants au kilo- 
métre carré, densité trés élevée pour tin pays accidente ; elle s'explique par le fait que 
les Lepanto, comme tous les Igorot, cultivent de vastes rizieres irriguées. Les habitants 
sont réunis en villages serrés, de 200 à 1.200 personnes; les maisons, sur pilotis, ont 
une forme pyramidale ; les Lepanto pratiquent traditionnellement l'endogamie dans 
le village. La base de la vie économique est la culture des ritières irriguées établies 
sur des terrasses très anciennement aménagées sur le flanc des montagnes; tous les 
travaux de la riziculture sont pratiqués par les hommes, hors les semailles et le 
repiquage que la religion commande de laisser aux femmes. Les Lepanto pratiquent 
aussi le «ray» (appelé « Kaingin»). Les buffles appartiennent aux riches: une classe 
riche se développe en effet, qui loue lei bras des pauvres pens; ceux-ci ne mangent 
de riz qu'aux jours de fête et leur ordinaire se compose de patates et de légumes 
provenant des ray. Des transformations importantes se produisent chez les Lepanto, 
liées à la sécurité beaucoup plus grande (plus de razzias entre tribus, plus de « chasse 
aux têtes»), a la disparition des grandes épidémies, au développement de 
voies de communication. La population а certainement augmenté; en conséquence 
l'exploitation du sol est plus intense: on ne faisait autrefois qu'une seule culture de riz 
irrigué, pratiquée en saison seche, de décembre à la moisson de juillet ; on fait mainte- 
nant une deuxieme récolte, en saison des pluies; constatation très intéressante, la 
deuxième récolte est une sorte de récolte « laïque», qui s'accompagne de très peu de rites 


(1) Les documents énumérés portent les numéros 101, 129, 137, 147, 156, 153 b, 166, 
78, 171, 172, 171 d, 197 b dans le catalogue de l'Exposition. les avons énumérés dans 
l'ordre chronologique. On voudra bien prendre ces quelques notes pour ce qu'elles sont, c'est- 
à-dire le relevé des observations faites au cours d'une simple visite, et non pas une étude 
critique de la cartographie européenne ancienne du Tonkin. Quelques-uns des faits que nous 
avons relevés pourront apporter quelques compléments à l'étude de Marre, Note sur histoire 
de la cartographie indochinoise, Hanoi, 1909 (préface à l'atlas de CHABERT-GALLOIS) et à celle 
d'AUROUSSEAU, Sur le nom de Cochinchine, BE-EO., XXIV, p. 563-579. Cf. aussi ce que 
nous avons dit de ces questions dans Les paysans du Delta tonkinois (Publ. de l'EFEO., 
vol XXVII, 15936), p. 128. 

(3) Questions spéciales, Section III c (Géographie coloniale). | | 

(3) « Population and land utilization among the Lepanto, Northern Philippines +, Questions 
spéciales, Section. IIl c (Géographie coloniale). 

(4) Le nom de Lepanto a été donné à ce groupe par les Espagnols ; les Lepanto n'ont pas 
de nom indigène ; ils ne savent que les noms des villages du groupe. 
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religieux, tandis que la première récolte est encombrée de mille rites agraires, D'autre 
part, grâce à la paix, les villages ont mis en valeur des terres éloignées qui se trouvaient 
autrefois à la limite de groupes hostiles, Les Lepanto sont entrés en relations avec le 
monde extérieur, ils travaillent sur les routes, dans les mines ; ils font ainsi des gains en 
monnaie et peuvent acheter les produits que leur offrent les commergants. L'exclusivisme 
villagenis se perd et des Lepanto se marient hors de leur village. Les communications 
de ММ. Е.В. Нүпе et F. Roman (1), S. R. MENDINUETO (2), J. C. Ross (3) sont de 
courts articles extraits de divers journaux ; on n'y trouvera pas une information tres 
approfondie, mais l'expression du sentiment que les Philippines doivent créer une 
industrie moderne pour transformer leurs propres produits et réduire leurs importations, 
peut-étre méme pour exporter des articles fabriqués. La contagion de la passion autar- 
cique s'est étendue jusqu'aux Philippines; et la force de ce sentiment est telle que ces 
divers auteurs n'hésitent pas à appeler de leurs vieux la création de hauts fourneaux aux 
Philippines, alors qu'ils reconnaissent que les reserves dé minerai de fer n£ dépassent 
pas cinquante millions de tonnes. Est-ce suffisant pour faire de tels projets d'avenir ? 

* néerlandaises. — Les Indes néerlandaises ont, bien entendu, fait l'objet de 
nombreuses communications. М. J. L. H. Lurmes (4) commente le trés intéressant 
atlas qui vient d'être consacre aux colonies néerlandaises; M. W. BEHRMANN apporte 
d'intéressantés indications sur la cartographie de la Nouvelle-Guinée (5). La mission 
océanographique SweLLIUS (5) a recueilli d'importants documents qui sont utilisés dans 
plusieurs communications, M. D. L. Lek étudie les mouvements internes dans les mers 
indonésiennes (7), M. Ph. H. KuENEN (8) montre que la hauteur des volcans au-dessus 
de la mer n'influence pas la pente de la partie submergée ; le profil submerge des volcans 
est toujours à peu près rectiligne; il arrive que de petits cones aient une pente plus 
forte dans leur partie émergée parce que l'équilibre des produits secs permet une pente 
plus forte que celui des produits mouillés; mais quand le cone atteint une certaine 
altitude (environ 600 m.) le profil de la partie &mergee s'adoucit et devient concave, sous 
l'action de l'érosion subaérienne. L'étude des récifs coralliens ne révèle aucune trace du 
plus bas niveau que la mer aurait atteint à l'epoque glaciaire; la plate-forme continentale 
actuelle se termine par une pente brutale; les sondages n'y révèlent pas une pente 
intermédiaire qui aurait été aménagée par les vagues à uri niveau plus bas que l'actuel, 


(1) + Industrializacion of the Philippines, Questions spéciales, Section IIIe (Geographie 
coloniale). 

(a) w Industrial Philippines», Questions spéciales, Section IIT c (Géographie coloniale). 

(3) «Foretaste of industrialization *, Questions spéciales, Section II c (Géographie coloniale). 

(4) * The newly published Atlas of the tropical Netherlands », Questions spéciales, Section | 
(Cartographie). Cet Atlas fera l'objet d'un compte rendu spécial. 

(5) « Neueste kartographische Erfolge in Neu Guinea», Questions spéciales, Section I 
(Cartographie). 

(6) Les publications de l'expédition SNELLIUS feront l'objet d'un compte rendu spécial. 

(7) * Interne Wellen in den Niederländisch-Ostindischen Gewässern », Questions spéciales, 
Section II b (Octanographie). 

(8) « Submarine slopes of volcanoes and coral reefs in the East Indian Archipelago r, 
Questions spéciales, Section ПІ b (Océanographue). 
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Les récifs coralliens fournissent de nombreuses preuves de l'abaissement du continent : 
des atolls sont évidemment issus dé récifs frangeants ou de récifs-barrière ; un atoll est 
particulièrement significatif : la différence de niveau entre le sommet du récif et le fond 
du lagon est de 170 m. M. P. M. vas Riz (1) étudie les eaux des profondeturs abyssales 
des mers insulindiennes; de profondes dépressions se creusent en effet dans l'Est de 
ces mers étroites (7.440 m. dans la Mer de Banda), et leurs eaux ne communiquent 
avec le Pacifique que par des seuils relativement élevés: 3.130 m. pour la Mer de 
Banda, et, plus exactement, 1.880 m. si on tient compte que les eaux du Pacifique, pour 
parvenir dans la Mer de Banda, doivent passer par le bassin de Batjan dont le seuil 
d'entrée est à 2.550 et le bassin de Bouroü dont le seuil d'entrée est à 1.880; les 
caractéristiques des eaux prélevées à 4.370 m. de profondeur dans la Мег де Haus 
correspondent d'ailleurs à celles des eaux de 1.590 m. dans le Pacifique. М. ]. H: P. 
UMBGROVE (2) fait une remarquable synthëse des connaissances acquises sur le pus 
géologique recent des Indes neerlandaises. Les Indes neerlandases doivent se diviser en 
deux ensembles: à l'Est du detroit de Macassar (entre Célèbes et Bornèo) et à l'Ouest de ce 
detroit. La partie orientale est une région plissée, faillée,submergée au cours du secondaire 
et du tertiaire ; les grandes profondeurs de cette zone (Mer de Banda par exemple) se sont 
donc creusées à une époque géologique récente, plus récente que lej derniers sédiments 
tertiaires émergés, qui sont néritiques ; les plissements miocènes sont recoupés par les 
rivages des bassins profonds : ceux-ci sont donc nés apres ces. plissements. L'atfaissement 
des bassins et le relèvement des iles se sont produits à la hn du Pliocéne et méme au 
Pléistocéne: du pliocéne marin a été porté dans l'ile de Céram à 3.000 m, d'altitude ; 
du calcaire pléistocène est soulevé 4 1.283 m. dans Timor. Le détroit de Macassar est une 
limite des plus importantes pour les biogéographes et leur apparait comme fort ancien, 
tandis que les géologués le considèrent comme récent; ces opinions se concilient aisément: 
il existait à l'emplacement du détroit de Macassar une mer peu profonde, au moins des 
l'Eocéne, qui suffisait à constituer une barrière biologique, tandis que les grandes 
profondeurs sont récentes. La partie occidentale des Indes néerlandaises, le « Sundaland » 
(Bornéo, Malaisie, Sumatra, Java, la Mer de Chine méridionale), est une péneplaine de 
la fin du pliocéne, qui s'est constituée à une époque ой le niveau de la mer était d'en- 
viron roo m. plus bas, soit du fait d'un mouvement enstatique déterminé par une 
grande glaciation quaternaire, soit d'un emplacement différent de l'équateur déterminant 
un amincissement de la couche d'eau à l'emplacement actuel de l'équateur, soit d'une 

situation plus élevée du continent. Les eaux de Bornéo occidental et de Sumatra se 
dirigeaient vers le Nord et allaient se joindre à celles du Mékong (relations des faunes 
d'eau douce de Bornéo Quest, Sumatra Est, Indochine méridionale) ; les eaux de Java 
s'en allaient vers l'Est ; mais les eaux du fleuve javanais et celles du fleuve issu de Bornéo 
méridional ne se mêlaient pas, sinon dans la zone des embouchures, ce qui explique 
les grandes différences observées entre les faunes d'eau douce de Java et de Bornéo 
méridional. Beaucoup de détroits actuels sont d'anciennes vallées recreusées par les 





(1) « The influence of the bottom configuration on the properties of the sea water in the 
abyssal layers », Questions spéciales, Section II b (Océanographie). 

(2) «On the time of origin of the submarine relief in the East Indies», Section IIb 
(Осёзповгаріше). 
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courants, par exemple le détroit de la Sonde, le detroit Java-Bali, Bali-Lombok. M. W. 
Esuuts décrit les paysages des Indes néerlandaises (1). Les rapports entre la densité de 
la population et le mode d'utilisation du sol ont intéressé plusieurs chercheurs. C'est 
en effet pour le géographe une entreprise particulièrement séduisante que de pouvoir 
établir une relation de cause à effet entre les qualités d'un sol et la facon dont il est 
exploité d'une part et, d'autre part, le nombre des habitants, La communication de 
M. M. B. Swurs (2) apporte d'intéressantes généralités. Pour М. Е. С. ]- Мона (3) 
les fortes densités se concentrent sur les sols volcaniques récents ; partout, à Java, où 
les volcans jeunes aidés des rivières ont étalé des alluvions basiques, la population 
serait très serrée. Cette thèse est séduisante par sa simplicité, mais inquiétante par là 
méme. Il faudrait, pour qu'elle triomphát sans conteste, établir pour un grand nombre 
de cas les trois cartes détaillées suivantes: carte des sols, carte de l'importance des 
récoltes, carte de la densité de la population. On verrait de la sorte si la nature du 
sol influe automatiquement sur les récoltes, et si la densité de la population est dans un 
rapport simple avec l'abondance des récoltes. On verrait certainement apparaître des 
exceptions qui donneraient à réfléchir : sols fertiles à faible production, sols médiocres 
à forte production (parce que mieux exploités), fortes densités de la population sur des 
sols de valeur moyenne, liées à des occupations industrielles. I1 n'est pas douteux que 
NL E. C. J. Moar détient dans ses dossiers tous les éléments d'une réponse à ces 
diverses Questions, que seul le très grand intéret de sa communication permet d'ailleurs 
de poser. M. J. W. GoNGGRIJP (4) apporte des renseignements de grande valeur sur 
l'exploitation des régions accidentées ; il montre que le système du rây (dénommé « ladang» 
dans les Indes néerlandaises} n'offre pas de grands inconvénients dans les regions peu 
peuplées, parce que, dans de telles conditions démographiques, on laisse à la forêt le temps 
de se reconstituer, et, parce Que, les parcelles défrichées étant séparées par de larges 
espaces forestiers, l'incendie du гау пе реш s'étendre. Au contraire quand les ráy sont 
trop étendus, ils se succèdent sur un rythme trop rapide et les écrans forestiers trop 
minces et trop jeunes peuvent prendre feu, Une forét jeune trop fréquemment incenchée 
laisse la place à la savane de «lalangs ou s alang-alang » (Imperata arundinacea Cyr.): 
le «tranh » d'Indochine. Selon l'auteur, les ráy occupent chaque année de 4 à 5 millions 
d'hectares dans Les * Possessions extérieures » ; les étendues de * tranh » gagnent chaque 
année 200.000 ha. environ. L'auteur attire l'attention sur les dangers de cette progression, 
sur la grave menace que font peser sur l'avenir l'épuisement et l'érosion des sols. M. Gr. 
KuPERUS (5) concentre son attention sur Java; il reconnait la difficulté qu'on éprouve 


a 


(1) « Natuurbescherming in Nederlandsch-Indie », Questions spéciales, Section V (Paysage 
géographique). 

(2) «Population density and soil utilisation in the Netherlands Indies», Questions spéciales, 
Section III c (Géographie coloniale). 

(3) * The relation between soil and population density in the Netberland East Indies s, Ques- 
tions spéciales, Section 111 e (Géographie coloniale). 

(4) « Soil management and density of population in the Netherlands Indies», Questions 
spéciales, Section I11 c (Géographie coloniale). 

(5) « The relation between density of population and utilization of soil in Javar, Questions 
spéciales, Section III c (Géographie coloniale). 
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А étudier la relation entre la densité de La population et l'utilisation du sol dans une 
société évoluée. L'auteur prend comme exemples les districts ruraux les plus peuplés 
de Java: 


Adiwerno 1,638 h, | 1.765 | 92,78 km 9 54,327 


|| (Tegal; plaine côtière Nord)... au km? | 


| Plumbon 

| (Cheribon, plaine cótiere Nard)... 1.075 1.192 1103,76 92,41 57,91 

| Wiradesa | | 
(Pekalongan, plaine cótiere Nord). 979 1.134 | 94,56 80,85 | 49,68 





«Il compare ces données à celles des districts où la densité par rapport à la surface 
exploitable est la plus faible, le plus remarquable étant celui de Tegalombo (Patjitan), 
où cette densité tombe à 185. Les conclusions sont les suivantes: dans les districts 
trés peuplés la fertilité des sols n'est pas exceptionnelle, mais les rizieres irriguées 0с- 
cupent une part trés importante du sol ; la culture de la canne à sucre assure d'impor- 
tants revenus à la population, en particulier à de nombreux coolies sans terres qui 
travaillent sur les plantations, des occupations industrielles complètent enfin les res- 
sources de la population. Par conséquent la forte densité de la population n'est pas le 
résultat direct de la fertilité du sol (il est à Java des terres plus fertiles que celles des 
trois circonscriptions étudiées}, des méthodes occidentales d'irrigation (elles ont été 
appliquées dans ces districts 4 une date assez récente), du rendement des rizieres (il est 
plus élevé dans l'Est de Java). Dans les districts peu peuplés le sol est peu fertile, les 
rendements faibles, les riziéres irriguées peu importantes, les cultures d'exportation 
sans importance, l'industrie inexistante. La communication de M. Kupznus est riche 
de nuances, elle s'adapte à la complexité du vivant et apporte une contribution d'une 
grande valeur à notre connaissance géographique de Java. Les Blancs peuvent-ils s'é- 
tablir comme cultivateurs-paysans aux Indes neerlandaises ? Cette question fait l'objet 
de plusieurs communications, de MM. C. Т. Т. Наш. (т), С. Вомме (2), к. Е.Н. 
FEUpLLETEAU Da Bruyn (3), L. М. В. 5міте (4). Сез auteurs ne peuvent évidemment 


(1) «Why does the European fail as a small farmer in. tropical countries f *, Questions spe- 
ciales, Section III c (Géographie coloniale). 

(a) « Over de Mogelijkheid van Volks-nlantingen door Blanken іп de Tropen», Questions 
spéciales, Section III c (Géographie coloniale). 

(3) » Over de econamische Mogelijkheid van eer kolonisatie van Blanken op Nederlandsch 
Nieuw-Guinea +, Questions spéciales, Section TIT c (Geographie coloniale). 

(4) «Economic aspects for white farmers in the Netherlands Indies =, Questions spéciales, 
Section III c (Géographie coloniale). 
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aboutir à une conclusion définitive, mais apportent données extrimement intéres- 
santes. Dans l'ensemble leurs observations sont peu favorables à la petite culture eu- 
ropéenne directe. Selon M. I. M. B. Smrrs on ne compte aux Indes néerlandaises que 
mille fermiers européens ou eurasiens exploitant 10.000 ha.: encore utilisent-ils de la 
main-d'œuvre indigène, et sont-ils spécialisés dans des produits coûteux destinés à la 
consommation de la colonie européenne. La production de paddy chez les cultivateurs 
indigènes ne dépasse guère 2 kgs de paddy par heure de travail humain: les autres 
productions agricoles ne rapportent guère davantage, et souvent moins. Ce faible ren- 
dement n'est pas dü aux insuffisances des techniques agricoles indigènes, qui paraissent 
à M. L M. B. Surrs habiles et faiblement susceptibles d'être perfectionnées. Les gran- 
des plantations l'emportent sur les cultures indigènes, non pas par la technique de la 
culture, mais par le meilleur conditionnement des produits. Un paysan européen pour- 
rait-il maintenir son niveau de vie avec un revenu brut de 3 kgs de paddy et méme de 
3 ou de 4 par heure de travail? MM. VAN DER ҚУденпен (т), D. J. Pol HuLsHoFF (2), 
мие С, Rotte (3) ont envoyé d'intéressantes communications sur les Ініне de 
développement d'une industrie moderne aux Indes néerlandaises. A heure actuelle 
1.700.000 personnes y sont employées dans l'industrie, dont seulement 120.000 dans des 
usines modernes. Les auteurs concluent à l'utilité d'un développement industriel modé- 
ré, qui trouverait d'abondantes matières premières, une nombreuse main-d'œuvre et 
surtout un important débouché local; ces industries apporteraient de la stabilité à la 
structure économique des Indes néerlandaises, en attémuant les conséquences de la mé- 
vente des grands produits agricoles d'exportation ; mais M. D. J. Pol Hursaorr insiste 
beaucoup sur la nécessité de défendre les industries artisanales et de développer de pe- 
tites entreprises. 








u Indes britanniques. Deux excellentes études de géographie régionale sont consacrées 
par M. A. Geopes (4) au plateau de Chota Nagpur et à la plaine de l'Orissa. Au centre 
du plateau de Chota Nagpur s'ouvre une large clairière d'environ 10.000 knr, dant la 
population atteint une densité considérable, pour un pays montagneux, de 100 à 200 В, 
par km? ; la ville de Ranchi est au centre de cette région peuplée de primitifs ; la popu- 
lation augmente tres vite; malgré une forte émigration ; de 1881 à 1931 le pays de Ran- 
chi a vu sa population s'accroitre de 48",. M. Gennes achéve son étude du plateau 
de Chota Nagpur par ces phrases suggestives : « C'est le tableau d'un plateau sam peti- 
plé de vigoureux primitifs, dont l'accroissement naturel détermine une énergique ex- 
ploitation du sol, si bien que les possibilités d'exploitation du sal sont de plus en plus 
réduites, La santé de ces populations, leur indépendance à l'égard du système des cas- 
tes, un certain optimisme qui les différencie des populations déprimees par la malaria 


(r) «De industrialisatie als noodzakelijke voorwaarde voor de handhaving van het welt- 
vaartpeil in dichtbevolkte Gebieden », Questions spéciales, Section III c (Géographie coloniale}, 
(3) « The desirability and possibility of industrialisation in tbe Netherlands Indies», Ques- 


tions spéciales; Section IIIe (Géographie coloniale). 
(3) = Industrialiration in Java as an indispensable condition for maintaining the level of 


prosperity of the population », Questions spéciales, Section [Tc (Géographie colonials). 
(4) « The Chota Nagpur Plateau and its bordering Plans f, a The Delta of Orissa, Popula- 
tion and Agriculture», Questions spéciales, Section LIL € (Géographie coloniale). 
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qui vivent en bordure de la plaine, les rendent aptes à l'émigration quand le besoin les 
presse, avant d'être tombées dans un tel état de dénuement qu'elles ne pourraient plus 
éprouver qu'un renoncement sans espoirs, La plaine de l'Orissa s'étend sur 320 km. de 
long et do km. de large au maximum ; elle a été constituée par les alluvions de la Maha- 
nadi et de ses affluents. Elle compte 4 millions d'habitants ; la densité de la population 
est en moyenne de 240 par km? ; la zone la plus peuplée (densité 600) s'étend autour 
de la capitale, Cuttack, qui n'est qu'une petite ville de 65.000 imes. Ce delta est beau- 
coup moins peuplé que celui du Tonkin: il est plus pauvre puisqu'on ne pratique en 
Orissa qu'une culture par an, en saison des pluies; la culture est d'ailleurs moins in- 
tensive qu'au Tonkin: la plus grande partie des riziéres ne sont pas repiquées et les 
engrais sont beaucoup plus parcimonieusement distribués à la terre. L'Orissa est un 
pays misérable, dant la population est à peu près stationnaire (de 1911 à 1931 une large 
partie de l'Orissa a méme vu sa population décroltre de un pour cent). M. R: Maclagan 
GomRIE (1) apporte d'intéressants renseignements sur les méthodes d'exploitation du 
sol au Pendjab ; il insiste sur les conséquences de l'élevage tel qu'on le pratique dans 
cette contrée : ruine des pâturages par surcharge de bétail, pauvreté du bétail. M. K. J. 
PELTZER expose les données essentielles de la question des migrations de coolies hin- 
dous vers les plantations de Malaisie et d'ailleurs (2). Le problème- de l'industrialisati 

de l'Inde est aborde par M. Brij NARAIN (3) qui donne une bonne étude E EER 
de la population et une pénétrante analyse des revenus du paysan: le paysan chef de 
famille n'a pas en moyenne un revenu net (le revenu de sa terre moins les dépenses en 
argent faites dans une fin agricole) supérieur à 51 roupies par an. L'auteur estime que 
le niveau de vie ne pourra étre relevé sans l'industrialisation de l'Inde ; il lui parait in- 
dispensable que l'Inde transforme ses propres produits. M'* Vera ANsrEY (4) apporte 
sur cette question des précisions importantes; il existait au XVIII siècle dans l'Inde 
une industrie assez brillante qui fabriquait des produits renommés (châles et tapis du 
Kachmir, mousselines, etc.) : ces articles de luxe se vendaient bien au dehors. Au XIX* 
siecle ces industries perdent leurs marchés extérieurs et méme le marché intérieur; à la 
fin du XIX* siècle ces industries ont à peu près disparu. Les produits de l'industrie 
européenne inondent l'Inde. À partir de 1900 se développent de grandes usines dans 
l'Inde (filature et tissage du coton, du jute, métallurgie) ; l'industrie cotonniére indien- 
ne subvient aujourd'hui à Bo ^j, des besoins du marché intérieur, mais elle est protégée 
par des droits de douane. L'industrie est en grands progrès : les fabriques indiennes sub- 
viennent à Gas les besoins locator en ciment, sucre, allumettes; la production industrielle 
a crû de 51 % dé 1922 à 1932. Mais l'Inde n' est pas industrialisée. Sur 352 millions d'ha- 





(1) » The Relationship between Density of Population and the Method of Land Utilization 
in British India», Questions spéciales, Section III c (Géographie coloniale). 

(2) «Present Day Plantation Labour Migration in India», Questions spéciales, Section 
IIIa (Géographie humaine). 

(3) « Industrialization as an indispensable condition for maintaining the level of prosperity 
in a densely populated tropical region », Questions spéciales, Section III c. (Géographie colo- 
niale). 

(4) « Industrialization in relation to the level of prosperity in densely populated tropical 
regions », Questions spéciales, Section ПІ с (Géographie coloniale). 
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bitants (en 1931) 3.500.000 seulement sont employés dans des usines modernes ; la pro- 
portion des ouvriers d'industrie à la population totale n'a pas crü de 1911 à 1931 et les 
usines n'ont pas aidé à résoudre le problème indien fondamental, la surpopulation ru- 
rale. Même si l'Inde suffisait à tous ses besoins en articles manufacturés, elle ne pour- 
rait absorber l'excédent annuel de sa population. L'auteur conclut par ces mots : + Je 
suis convaincue que l'Inde ne peut aujourd'hui espérer une industrialisation rapide et 
poussée très loin et que toute intensification de la protection apporterait de gros profits 
aux industriels aux dépens de la masse. Les méthodes occidentales ne sont pas adaptées 
aux conditions indiennes. L'Inde à un besoin criant de relever la capacité de consom- 
mation de la population rurale; il faut investir des capitaux, mais sous la forme d'a- 
méliorations rurales permanentes (irrigation, drainage, assainissement, etc.) et non de 
grandes usines... Le développement industriel doit jouer un rôle important dans ce 
programme d'action, mais l'industrialisation doit étre d'un type spécial. Alors qu'en 
Occident le travail est cher et le capital bon marche, dans l'Inde le capital est cher et 
le travail bon marché, et les grandes villes ne conviennent pas aux conditions sociales... 
Mais il est besoin d'une renaissance de la vie villageoise, en partie par l'utilisation des 
loisirs du paysan dans de petites industries rurales. Celles-ci doivent étre créées par l'au- 
torité car les masses n'ont mi les capitaux, ni l'esprit d'initiative, ni la connaissance des 
bonnes méthodes et des marchés. De telles industries organisées simplement mais de 
facon moderne seraient d'une utilité infinie pour les villages. * 

« Ceylan, Sir James Barrett apporte incidemment (1) d'intéressantes précisions sur 
les récentes épidémies de malaria à Ceylan. Dans le centre et le Sud de Ceylan, c'est- 
i-dire dans les parties les plus peuplées de l'ile, la médiocrité de trois moussons plu- 
vieuses consécutives a transformé 8.000 miles de rivières en mares stagnantes; les 
anophéles se sont multipliés. La malaria a fait 100.000 morts. Cette carastrophe aide à 
comprendre l'histoire du Nord de Ceylan, où la jungle déserte s'étend sur une contrée 
autrefois brillamment peuplée. » 





Inde. — M. Marcia, Chef honoraire du Service archéologique et Correspondant de 
l'Ecole Française d'Extrème-Orient, dont la mission dans l'Inde a été précédemment 
mentionnée (BEFEO., XXXVII, p.553), a adressé à l'Ecole, sur ses voyages pendant 
l'année 1938, un rapport sommaire dont voici un extrait : 

« Arrivé à Calcutta le 27 avril, j'ai préparé mon itinéraire de visite des monuments 
hindous avec l'aide de l'Archæological Survey. De Calcutta je suis allé dans l'Orissa 
3 Bhuvanesvar, Puri et Konarak et dans le Bengale à Paharpur et Bahulara. 

«Весы par l'Indian Research Society de Calcutta, j'ai donné une causerie avec рго- 
jections sur Ankor et le Cambodge ; j'ai rédigé pour le Bulletin de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient un compte rendu de deux ouvrages récemment publiés par cette So- 
ciété: Barhut et Bodh-Gayá par B. M. Banua (cf. BEFEO., XXXVII, p. 346-552). 

« J'ai quitté Calcutta le 15 juin pour Bénarés, Sárnáth, Allahabad, Khajurao, Bithar- 
.gaon, Agra, Muttra et Delhi. Dans cette dernière ville j'ai pu m'entretenir avec le 
Directeur de l'Archæological Survey, M. K. N. DiKsuir qui a mis très aimablement à 


' (x) «White colonisation of the Tropics, Questions spéciales, Section III c (Géographie 
coloniale). 
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ma disposition la bibliothèque et les photographies de son service en vue de compléter 
ma documentation prise sur place: je suis heureux de le remercier ici de son obligeance. 

s J'ai quitté Delhi le r7 août et aprés avoir visité Gwalior, Bhilsa et Sifichi, je suis 
arrivé à Bombay où j'ai donné le 1** septembre une conférence à l'Alliance française : 
s Les temples d'Añkor et l'art khmér +. 

¿Jas visité ensuite Elephanta, Ambarnath, Karl: et Bhaja. A Poona j'ai donné quatre 
conférences les 19, 20, 21 et 22 septembre sur « Añkor et l'art khmèrs au Collège 
N. Wadia, au Bhandarkar Oriental Research Institute, au Bharata Itihasa Samshodhaka 
Mandala et au College Fergusson. 

"J'ai visité en quittant Poona les points archéologiques suivants: Nasik, Sinnar, 
Aurangabad, Ellora, Bijapur, Aihole, Badami, Pattadakal, Gadag, Lakkundi, Dombal, 
Hampi, Tadpatri et je suis arrivé le 1% novembre à Madras où j'ai preparé mon itiné- 
raire de voyage dans l'Inde du Sud. 

«De Madras j'ai visite Mavalipuram, Conjivaram, et je me suis reposé quelque 
temps à Pondichéry avant de reprendre mes visites aux temples de Bahur, Chidamba- 
ram, Gingi, Tiruvannamalai, Somnathpur, Belur, Halebid et Sravana Belgola, ces qua- 
tre derniers paints dans les Etats de Mysore.» 


Birmanie. — Aü cours de sa mission, M. MARCHAL a visité les principales 
de Rangoon, les anciennes villes de Prome, Pagan et les palais et monastères de Man- 
dalay. Il a préparé un relevé du petit sanctuaire de Zegu Est à Hmawza, ce qui Іші рег- 
mettra d'aborder la question des voûtes à claveaux et joints obliques dans l'Extréme- 
Orient. 

Il a donné le 7 mars une conférence à la Burma Research Society de Rangoon: 
* L'art khmer et les travaux de l'Ecole Frangaise d'Extréme-Orient x. 


Indes néerlandaises. — Après un séjour à Bali d'où il à rapporté croquis, relevés et 
photographies du Pura Agong prés de Pedjeng, M. MaRCHAL a visité les principaux 
temples de Java orienta! et Java central complétant ainsi la documentation prise au 
cours de sa mission 1930. 

I a donné le ro février une conférence à la Koninklijk Bataviaasch Genootschap 
sur « L'évolution de l'art khimèr et les travaux d'anastylose sur les chantiers d'Ankor », 
eta quitté Batavia le 18 février pour la Birmanie. 


Malaisie. — Le troisième Congrès des Préhistoriens d'Extréme-Orient a tenu ses 
assises à Singapour, dans une des salles du Raffles Museum, du 24 au 28 janvier 1938. 
L'Indochine y était représentée par MU" Corant, Correspondant de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient, M. Paul Lévy, Chef du Service ethnologique et M. E. Saurin, Direc- 
teur p. i. du Service géalogique. Du rapport rédigé par M. SAURIN, nous extrayons 
passages suivants : 

«Le Congrés comprenait trente-trois membres, chiffre qui témoigne de sa croissante 
vitalité. 

* Outre les trois délégués de l'Indochine frangaise, on y comptait les personnalités 
suivantes : 

« Le Gouvernement de Hongkong avait délégué M. A. D. BRANKSTON et ML W. SCHO- 
FIELD, haut fonctionnaire et auteur de fouilles intéressantes aux alentours de Hongkong. 

* Les Indes néerlandaises étaient représentées par M. VAN STEIN CALLENFELS, M"* 
et M. R. vos KoeNIGSWALD, géologue allemand du Service géologique des Indes néer- 
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landaises qui présenta au Congrès sa trouvaille sensationnelle, d'un nouveau crâne de 
Pithécanthrope, M. WiLLems, du Service archéologique, enfin par M. van DER Hoop, 
délégué de la Société Royale de Batavia, qui, d'aviateur renommé — il réalisa, comme 
pilote de la K. L. M., la première liaison aérienne Amsterdam-Batavia, — devint, sé- 
duit par les charmes des Indes où l'avaient amené ses ailes, archéologue, préhistorien et 
spécialiste autorisé des cultures mégalithiques et de l'âge du bronze de Java et des iles 

» Les Philippines avaient envoyé le professeur Ortey Biver, organisateur et prési- 
dent du Congrès de Manille et M. Edouardo QUISUMBING. 

s Pour La première fois, l'Australie etait représentée, par M. D. Casey, délégué du 
«National Museum» de Victoria et par M. Е. О. Мас CARTHY, de |’: Australian Mu- 
seum » de Sydney. 

«La Malaisie britannique avait, on le conçoit, une nombreuse représentation: M. 
LINEHAN, du Service Civil de Malaisie, docteur ès lettres de l'Université de Dublin, 
auteur d'une histoire de Pahang, pour le sultanat de Pahang, M. H. D. Noone, ethno- 
graphe, pour le sultanat de Perak, MM. CHaser et Tween, du « Raffles Museum», 
pour les Etablissements des Détroits, S. A. le « tunku » (prince) Yaacon, de la maison 
royale de Kedah, pour le sultanat de Kedah ; j'ai eu plaisir à entendre ce prince malais 
parler couramment notre langue dont il doit la connaissance à son éducation chez nos 
missionnaires et à un séjour ultérieur en France, à Tours (Indre-et-Loire). Outre ces 
délégués de gouvernements, les sociétés scientifiques locales étaient représentées par 
MAM. Comes (Rafles Museum), PENDLEBURY (Federated Malay States Museums), 
Dr. Hoops et M. Roland St. J. BRADDELL (The Malayan Branch of the Royal Asiatic 
Society). Nous eúmes enfin le plaisir de compter parmi nos collègues, comme délégués de 
la « Malacca Historical Society» deux de nos compatriotes, les RR. PP. CARDON et 
François, des Missions étrangères de Paris, auxquels l'étude du folklore malais et l'his- 
toire de Malacca doivent de notables contributions ; leur présence au Congres comme 
représentants de leur Societe scientifique (le P. CARDON en est d'ailleurs président) 
montre l'influence et l'estime bien méritée dont ils jouissent en pays britannique. 

« Tout comme aux Congrès précédents, la Chine n'avait pas envoyé de délégue offi- 
ciel, mais M. Lin Hut Sianc, professeur à l'Université du Fou-kien, suivait les séances 
à titre privé. ll en était de méme du R. P. MAGLIONI, missionnaire italien du Kouang- 
tong, chargé par ses supérieurs ecclésiastiques de prendre, dans l'étude préhistorique de 
la Chine du Sud, la place laissée vacante par la mort récente du P. FINN. 

« Le Japon ne nous accorda point sa participation. Il faut dire que la préhistoire ja- 
ponaise parait actuellement surtout préoccupée de ses facies locaux, de l'évolution de 
sa céramique et semble accorder peu d'intérêt aux influences qu'elle a pu subir et aux 
travaux qui s'accomplissent dans les pays voisins. Cette tendance à l'isolement est en- 
core accentuée par le fait que les publications japonaises de préhistoire sont rédigées en 
caractères et, de ce fait, inaccessibles au monde savant. Il ne semble pas cependant que 
cette abstention du Japon soit systématique: un préhistorien japonais avait annoncé sa 
ferme intention de participer au Congrés de Singapour, intention qu'il ne put réaliser 
par suite de sa nomination, alors imprevue, comme professeur d'échange dans une uni- 
versité italienne. 

«La Birmanie aurait envoyé un délégué, si celui-ci était rentré en temps voulu d'un 
congé en Europe. Et la participation de ce pays aux Congres des Préhistoriens est dé- 
sormais acquise pour l'avenir. 
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i Par contre, les organisateurs de ces réunions ne désirent point encore y inviter des 
représentants des Indes anglaises, n'étant point assurés — à tort où à raison — de la 
qualité de leurs éventuelles contributions. 


x Conformément à l'usage adopté qui veut que son Président appartienne de droit au 
pays où dl se tient, le Congrès était préside par M. LINEHAN. 

«Au cours de la séance d'ouverture, qui eut lieu avec la plus grande simplicité, le 
Dr. Hoops lut une adresse de bienvenue au nom de la « Malayan Branch of the Royal 
Asiatic Society *, saluant en quelques mots aimables les délégués étrangers et ert premier 
lieu, M'* COLANI s mature in years, young in heart ». Tl fut suivi par le Directeur de 
l'Education des Etablissements des Détroits, puis enfin par M, F. J. MOoRTEN, * Acting 
colonial Secretary » et représentant du Gouverneur, qui souligna dans son discours le ca- 
ractére unique de cette assemblée en ce sens qu'elle était le premier Congrés de science 
pure tenu en Malaisie sous les auspices du Gouvernement (1), et fit ensuite ressortir les 
récents et rapides progrès des recherches préhistoriques dans le pays qu'il admi- 
nistre (2). . 

« Les séances d'étude débutèrent par la lecture de l'adresse présidentielle (3). M. 
LINEHAN, aprés avoir cité des exemples de trouvailles fortuites complètement perdues 
pour la science, non seulement par défaut d'observations, mais par disparition et même 
exportation des objets exhumés, y réclamait et y proposait pour la Malaisie une légis- 
lation qui permit de protéger et de conserver les antiquités ainsi découvertes, Une telle 
réglementation fait en effet défaut en Malaisie, sauf dans le sultanat de Johore, où ne 
sont d'ailleurs réglementées que les trouvailles faites en terre, les trouvailles faites sur 
le sol (assez fréquentes du fait de remaniements dus aux crues et inondations) restant 
hors de tout réglement. 

| L'exposé des communications scientifiques commença ensuite et devait se Dour: 
suivre pendant les quatre jours suivants, au cours de séances un peu trop chargées qui 
suffirent À peine pour réaliser le programme annoncé. Les congressistes avaient à enten- 
dre en effet vingt-sept communications toutes intéressantes, mais quelques-unes fort 
longues du fait du manque de mesure de leurs auteurs et de l'absence de réglement 
tendant à limiter raisonnablement leur durée. 


«Une participation tres importante fut celle de M. R. vow KóNwIGoswALD (4) qui 
présenta ипе nouvelle calotte cranienne de Pithécanthrope. Chacun sait que ce nom fut 
créé par un savant hollandais, Dugois, pour une calotte cranienne, un fémur et deux 


(1) * There have been many other conferences in this country, but never I believe such a 
gathering as this where the distinguished members are in pursuit of knowledge solely for its 
own sake s. 

(2) П faut ajouter que ces progrès réels sont dus en petite partis à des crédits consentis 
par le Gouvernement des Détroits et surtout aux subventions du Fonds Carnegie, de New- 
York, qui permirent les nombreuses fouilles récemment exécutées en Malaisie sous la direc- 
tion ou l'impulsion de M. vAN STEIN CALLENFELS сі qui permirent mème au « Raïfies Mu- 
seum » d'acquérir les vitrines nécessaires à l'expasition des objets trouves. 

(3) *The protection and preservation of antiquities in the Malay States s. 

(4) «New Pithecanthropus finds». 
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dents supposés appartenir au même individu, hominien ou singe anthropoide, trouvés 
par lui à Trinil (Java) en 1891 er 1892. C'est au même endroit, refouillé de nouveau, 
qu'un coolie présenta récemment à KÓNIGSWALD un fragment de crâne dont la cassure 
fraîche indiquait que d'autres débris se pouvaient encore trouver à proximité. Une tren- 
taine de morceaux furent en effet récoltés qui permirent de reconstituer une calotte 
cranienne plus complète que celle qu'avait décrite DUBOIS et qui appartint à un être de 
sexe féminin. L'étude de ce nouveau document semble mettre fin aux controverses qui, 
depuis 45 ans, s'agitaient autour du Pithécanthrope. Ce dernier est bien un homme pri- 
mitif, un hominien, et non pas un grand singe. Ainsi deux especes diverses d'Hominiens, 
sans doute contemporaines, ont vécu, au Quaternaire inférieur, en Extréme-Asie: le 
Pithécanthrope et le Sinanthrope de Chou Kou Tien, chacune de ces espèces étant as- 
sociée à une faune spéciale de mammifères. 

«Dans la même séance, j'eus l'avantage de présenter deux notes de M. FROMAGET (1) 
apportant d'intéressantes précisions sur ses récentes découvertes dans le Haut-Laos. 
Une faune du Quaternaire inférieur, probablement synchronique de celles de Chou Kou 
Tien et de Trinil y présente des ossements et surtout des dents d'orang-outan, d'ailu- 
rope, de hyene, de stegodon et de tapir ; elle contient aussi des dents humaines. Et M. 
vow KÓNIGSWALD, qui m'a entretenu de ce sujet, pense que ces dernières pourraient 
appartenir à une troisième espèce d'Hominien également contemporaine du Pithécan- 
горе ег йи Sinanthrope, que lui-même n'a pas trouvée en place, mais qu'il croit pouvoir 
diagnostiquer dans les lots de fossiles qu'il a coutume d'acheter aux pharmaciens chi- 
nois (qui, sous le nom d'« os de dragon + les vendent, comme l'on sait, à titre de médi- 
caments). 

« D'âges plus récents et de types ethniques variés sont de nombreux cránes préhisto- 
riques également exhumés par M. FRoMAGET de ces grottes du Haut-Laos. 

« A l'anthropologie se rattachait encore une note de M. Mijsmenc, présentée раг М. 
TwEEDIE (3) sur une mâchoire proto-mélanésienne trouvée dans un milieu néolithique, 
en Malaisie occidentale. 

« Rappelons à ce sujet qu'un élément ethnique mélanésien semble avoir prédominé 
parmi les peuplades préhistoriques de l'Extrème-Orient meridional, notamment en Ma- 
laisie et en Indochine. Ce qui incita M. VAN STEIN CALLENFELS à preconiser récem- 
ment l'emploi du terme général de « Melanesoid civilisations » pour ce que nous appe- 
lons en Indochine « Hoabinhien x et « Bacsonien x, désignations qui s'appliquent, selon 
lui, à des facies trop localisés pour Être étendues aux industries — cependant bien ana- 
logues — qui se trouvent dans les pays voisins de l'Indochine, Me CoLant, revendi- 
quant à juste titre la maternité du Hoabinhien, tint à protester contre cette conception 
et à souligner l'identité de son Hoabinhien, dans quoi l'on trouve de nombreuses 
traces d'emploi d'ocre rouge, contrairement aux assertions de M. CALLENFELS, avec les 
vestiges » mélanésoides * de Malaisie. 


(1) «La stratigraphie des dépóts préhistariques de Tam Hang et ses difficultés +. 

«Les récentes découvertes anthropologiques dans les formations préhistoriques de la Chal- 
ne annamilique ê. 

(2) * On a neolithic Palae-Melanesian jaw found ar Guak Kepah, Province Wellesley +. 
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» Une trouvaille de squelettes humains néolithiques, dans l'Etat de Perak, fut encore 
mentionnée par M. NOONE (1) qui découvrit dans une grotte, à des hauteurs différentes, 
des sépultures révélant des rites divers et successifs. Parmi les trois squelettes des cou- 
ches supérieures, deux gisaient sur le dos, jambes et bras étendus et le troisieme avait 
le bras gauche replié sous le crâne; au-dessous, sépulture d'accroup, et squelette 
accompagné de deux pierres plates posées pres du côté droit du crâne. 


« L'étude des divers facies du Néolithique extrème-oriental donna lieu à plusieurs 
communications: M. van per Hoop (2) parla d'un nouveau site de cette époque dé- 
couvert à Sumatra: M. Corres (3), de la poterie qui accompagna: les squelettes 
trouvés par M. Noone à Sungai Siput. M. VAN STEIN CALLENFELS (4) nous entretint 
de la culture à microlithes jusqu'ici spéciale aux Célèbes et connue sous le nom de 
« Toalien s. 

«Je présentai moi-méme une note sur des stations d'un Néolithique très évolué, 
riches en poterie diversemerit décorée, du Qui-chàu (province de Nghé-an) et de Thirómng- 
xuan (Thanh-hos) (5). 

«Et MM. Lin Hur Siang (6), Brawksron (7) et Macziont (8) exposaient leurs 
trouvailles et leurs réflexions relatives à diverses stations ou objets néolithiques de la 
Chine méridionale. 

« Les recherches du P. MaGLiont semblent présenter un particulier intérêt. Il trouva 
aux environs de Hoi-fung (Kouang-tong), au bord immédiat de la mer ou sur des 
collines voisines, plusieurs emplacements de villages néolithiques qui lui fournirent 
une abondante moisson d'outils et armes en pierre polie, d'ornements et de poteries. 
Ces objets et leur décoration lui furent prétexte à proposer de nombreux rapproche- 
ments entre la civilisation sumérienne et la culture chinoise primitive. Ce missionnaire 
qui, rentrant à Hongkong, vient de passer plus d'une semaine à Hanoi pour étudier eti 
detail les collections préhistoriques de l'Ecole Frangaise et du Service géologique, m'a 
fait part de son intention de demander à l'Indochine, dès que l'état de guerre aura pris 
fin en Chine, et aprés entente avec les autorités cantonnaises, d'envoyer à Hoi-fung une 
mission pour examiner et étendre ses découvertes. Cette suggestion, quel que soit le 
sort que l'avenir lui fera, montre cependant l'attirance exercée par l'œuvre scientifique 
française en Indochine sur les chercheurs isolés des pays voisins qui ont l'occasion d'en 
apprécier les résultats. 


« Les dernières communications ci-dessus mentionnées nous amènent à l'âge du 
bronte. Plusieurs d'entre elles posent d'ailleurs la grande question de savoir si tels ob- 
jets de pierre polie, tels décors céramiques constituent un prototype ou sont une imita- 
tion de piéces similaires en bronze. 


(r) + An excavation at Sungai Siput, Perak ». 

(a) * À prehistoric site near Lake Korinchi, Sumatra +. 

(3) * Meolithic pottery from Sungai Siput, Perak °, 

(4) * The present state of the Toalien problem +. 

(5) « Stations préhistoriques du Qui-chau et de Theong-xuin (Nord-Annam) ». 

(6) « A Neolithic site in Wuping, Fukien +, | 
(7) * Etude de quelques types d'objets de pierre et de bronze de la Chine du Sud». 
(8) « Some aspects of South China archaeological finds ». 
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La question paralt résolue pour la culture protohistorique des environs de Hongkong 
qui, comportant un abondant matériel lithique, peut cependant se rapporter aux débuts 
de l'âge du bronze. Avec une extrême minutig, tant dans son exposé que dans ses 
fouilles, M. ScHorrzLD (1) apporte, apres le Prof. SHELLSHEAR et le P. Frinn, unè large 
contribution à la connaissance de cette culture. 

« M. VAR DER Ноор (2) retient encore notre attention sur Páge du bronze en рге- 
sentant, avec de savants commentaires, des reproductions dé décors de tambours de 
bronze des Indes néerlandaises. Ces décors sont dégénérés et montrent le passage d'un 
style naturaliste à une ornementation purement géométrique. L'auteur voit dans ces 
tambours les types les plus récents de cette série d'objets abondamment représentés, оп 
le sait, en Indochine. Il a d'ailleurs l'occasion de citer maintes fois à ce propos les col- 
lections de l'Ecole Française d'Extrème-Orient, le site de Dông-son et les travaux de 
M. GoLousew. Hors séance, il entretient d'ailleurs en francais M? Corax et M. Lévy, 
représentants de l'Ecole, de ses vues sur ce sujet. 


¿Les dernieres périodes de la proto-histoire du Sud-Est de l'Asie donnérent égale- 
ment lieu à quelques communications: MM. SCHOFIELD (3) et VAN DER Hoop (4) 
abordérent a nouveau la question des perles, de verre ou de cornaline, trouvées depuis 
la Malaisie jusqu'aux Célèbes, ainsi qu'en Indochine et en Chine, généralement dans 
des sites ou des sépultures de l'âge du fer. M. VAN DER Hoop pense que les perles 
trouvées aux Indes néerlandaises datent d'environ 300 B. C., qu'elles proviennent de 
Chine oü l'on imitait des perles venues d'Egypte par caravane. Les dates proposées 
varient ainsi de 300 B. C. (Indes néerlandaises) à 400 A. D. (Kuala Selinsing, Malaisie). 
Ayant eu l'occasion d'examiner personnellement au microscope beaucoup de ces perles 
provenant de Malaisie et des fouilles de M'e Corant en Indochine, j'estime que — les 
perles en verre peu coloré qui n'ont rien de caractéristique étant mises à part — certai- 
nes par contre, de couleur orangée, faites d'une páte de verre chargée de limonite et qui 
ont précisément la plus grande extension géographique, sont de la méme fabrication et 
sans doute contemporaines, à moins que, pendant les 700 ans d'intervalle que donnent 
les estimations précédentes, on les ait fabriquées selon le méme procédé, ce qui parait 
assez peu vraisernblable. 

i D'une époque relativement récente sont aussi les sépultures en jarres céramiques 
trouvées, sans mobilier, par M. Wicuems (5), dans l'ile de Célébes. 


« L'ethnologie fournit la matière des trois communications de co-délégués, re- 
présentants de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, qui, par de suggestives comparai- 
sons, mirent en relief des rapports et des filiations entre objets préhistoriques et objets 
actuels, 


(1) «A protohistoric site at Shile Pele, Lantau ». 

(3) « Some remarks on the Latest Bronze-age finds in the Netherlands Indies s. 
(3) « Ancient beads from near Hongkong *. 

(4) « Glass beads in the Netherlands Indies >. 

(5) « The urn burial ground at Sa "bang, Central Celebes ». 
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« C'est ainsi que M. Lévy (1) étudie les divers types de faucilles, tant préhistoriques 
qu'actuels, et leur répartition en Eurasie et Afrique du Nord. 

a Mile CoLant (2) expose également un sujet voisin en étudiant les types de cou- 
teaux à moissonner spéciaux au Sud-Est de l'Asie, dont elle voit la lointaine origine 
dans la * hache courte » de pierre du Hoabinhien et du Néolithique indochinois. 

* Dans une autre note, le méme auteur (3), considérant les dessins qui ornent сег- 
tains bijoux méo de la haute region tonkinoise, y trouve des symboles solaires assez 
voisins de ceux que reproduit l'ouvrage classique de DECHELETTE 4 propos de la civili- 
sation et des cultes scandinaves des âges du bronze et du fer. 

' Divers sujets qui, trop généraux ou trop particuliers, ne peuvent entrer dans la 
classification jusqu'à présent suivie, furent encore exposés. 

= М. Casey (4) lut une étude générale sur la préhistoire de l'Australie. Il établit que, 
malgré les conclusions antérieurement tirées de certaines découvertes, aucun vestige de 
l'homme pléistocène n'y a été découvert, et cependant, dit-il, « aucune contrée au 
monde » n'a été prospectée (à l'occasion de travaux miniers) autant que les terrasses et 
graviers du Victoria, et par des chercheurs et observateurs intelligents. Tous les instru- 
ments de pierre que l'on trouve en Australie gisent à la surface du sol ou immédiate- 
ment au-dessous; il semble donc que l'homme y soit relativement récent. L'auteur 
pense que les cultures ét les langages divers des aborigènes ne sont, malgré leurs difè- 
rences, que des variations d'un même type culturel et linguistique; il croit å la profon- 
de unite raciale du « peuple » australien qui n'a pas subi, comme on l'a parfois avance, 
d'influences ou de melange tasmaniens. 

: M. Mac CanrHY (5) présenta de nombreux outils et armes de pierre, anciens ou 
actuels, trouvés en Australie et en Nouvelle-Guinée, et les compare avec des objets 
similaires du Hoabinhien et du Néolithique de l'Indochine, de la Malaisie et des Indes 
néerlandaises. Ces comparaisons sont fort intéressantes, et M. PATTE avait déjà signalé, 
dans le Bulletin du Service Géologique de I" Indochine, l'étonnante similitude de certaines 
haches du Bacsonien de Da-büt avec des haches australiennes de Port Dickson. 

« Dans une improvisation orale, que l'on aimerait voir par la suite suivie d'un exposé 
imprimé et d'une argumentation écrite, M. O. Bever (6) parle des recherches prehisto- 
riques aux Philippines et conclut par des considérations ethnographiques : les Negritos 
actuels sont, dans ces Îles, d'origine pré-néolithique et les ont atteintes par terre, avant 
le morcellement de l'Insulinde, alors que les peuplades néolithiques sont, par la suite, 
arrivées par voie maritime. 

« Touchant encore les Philippines, M. QursuwBING (7) fait part à l'Assemblée du 
projet de construction d'un nouveau Musée à Manille, incorporé dans le programme 





(1) » Relations de la préhistoire et de l'ethnologie » 

(3) * Evolution du couteau de moissonneur +, 

(3) a Manifestations actuelles d'un culte astral ancien « 

(4) » The present state of our knowledge of the archaeology of Australia ». | 

(5) * А comparison of the prehistory of Australia with that of Indo-China, the Malay 
Peninsula and the Netherlands Indies +, 

(6) « A Summary of recent prehistoric work in the Philippines +. 

(7) a Note on the prospects of a new Museum in the Philippines =. 
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des Travaux Publics et soumis à l'approbation du Gouvernement philippin. Ce projet 
nécessite 1.000.000 de dollars de dépenses pour la construction et 500,000 dollars pour 
l'aménagement du Musée. Souhaitons que les travaux scientifiques qui, éventuellement, 
y seront élaborés, aient, dans leur domaine spirituel, une valeur aussi considérable. 

ӨМ. тақ STEIN CALLENFELS (1) nous entretint de diverses observations faites au 
cours de ses fouilles, et notamment de rites funéraires observés à Bali dans un tombeau 
récent (XVII-XVIII siècle), dérivé du type mégalithique, oü le squelette était étendu 
face contre terre. C'était autrefois la coutume générale, à Bali, d'enterrer ainsi les 
hommes, alors que les femmes étaient inhumées couchées sur le dos. 

« Ce prehistorien, toujours féru de methode, clétura enfin les séances d'étude du 
Congrès en prônant l'emploi d'un produit à base d'acétone (a), fabriqué en Allemagne, 
pour consolider, au cours des fouilles, les terres et les objets. » 


— A l'issue du Congrès de Singapour, M. P. Lévy, invité раг М. H. D. Noows qui 
dirige les recherches ethnologiques des Etats Fédérés Malais et par le Service des 
Musées de ces mêmes Etats, a pu, au cours d'un séjour de deux mois et demi, visiter 
les gisements préhistoriques récemment fouillés, les admirables collections ethnographi- 
ques du Musée de Taiping et a été assez heureux de voir un échantillonnage complet 
de tous les groupes ethniques peuplant la Péninsule Malaise, tant dans les Etats de 
Johore que dans ceux de Perak, de Kedah et de Perlis. Une série d'objets les plus 
caractéristiques de l'ethnographie de la Péninsule Malaise a été rapportée pour la future 
salle de comparaison du Musee Ethnographique indochinoss. 


Sum. — M. G. Cœoës a fait au début du mois d'août un court séjour à Bangkok 
en vue d'amorcer les échanges de visites prévues par la Convention signée le 24 décem- 
bre 1937 avec le Département des Beaux-Arts du Gouvernement siamois. Il a profité 
de ce séjour pour fixer avec S. E. Luang Vichitr VADAKAR, Directeur général de ce 
Département, les modalités de la mission archéologique que M. Dupont accomplira au 
Siam au début de 1939. 


— A son retour du Congrés des préhistoriens de Singapour, M. P. L£vv a passe en 
mars deux semaines à Bangkok, où il a pu, par l'entremise de la Lépation de France, 
se mettre en relations avec toutes les compétences en matière ethnologique, jetant ainsi 
les bases d'une collaboration plus étroite, plus efficace, dans les. futures recherches 
dans les deux pays. M. P. Lévy, frappé de l'ampleur, de la beauté et de l'importance 
scientifique des peintures recouvrant toutes les parois des principaux temples de Bang- 
kok et même celles des édifices secondaires, a tenté d'attirer l'attention des pouvoirs 
publics responsables sur la nécessité urgente d'apporter tous les soins nécessaires à la 
conservation et à la restauration de cette inestimable partie du patrimoine mational 
siamois. 





(1) « Miscellaneous notes on the prehistory af S. E. Asia =, 

(2) « Demonstration of the Sprimoloid Gerseltal Lack Method ». Ce produit, formé d'un 
mélange de 30 grammes de celluloid, 235 gr. d'acétone et 335 gr. d'acétate d'amyle, est vendu 
par « Springer und Möller Aktien Gesellschaft » & Leipzig. 
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Chine. — En juillet et en aoùt, M. P. Lévy a fait à titre personnel un séjour d'un 
miois à Yunnanfou. Il y a reçu le plus obligeant et efficace des appuis de la part de 
M. Crépin, Consul de France à Yunnanfou, de M. le D* LANzALLAvI, Directeur de 
l'Hôpital Calmette, et de M. CLerGer, Inspecteur de la Compagnie des Chemins de fer du 
Yunnan. Avec e précieux concours de M. V. B. MóLGAARD, Membre correspondant de 
l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient et de l'Institut Indochinois pour l'Etude de l'Hom- 
me, il a pu réunir les éléments d'une importante enquête ethnologique sur le contact 
que la civilisation chinoise a eu au Yunnan avec celle des peuples aborigénes, au premier 
rang desquels se placent les Lolo. 

Aidé bénévolement par son frère, NL André Lévy, il a rapporté pour le Musée de 
l'Homme de Hanoi seize caisses d'objets ethnographiques. Il a profité de son séjour au 
Yunnan pour rencontrer à différentes reprises les réfugiés membres de l'Académie chi- 
noise (Academia Sinica). Ceux-ci l'ont mis au courant des dernieres recherches archéo- 
logiques faites à An-yang et de celles qui ont trait à la connaissance des peuples non- 
chinois de la Chine. 


États-Unis. Exposition de San-Francisco. — En plus des objets prétés par le Musée 
Louis Finot, le Musée Henri Parmentier et le dépót archéologique d'Ankor, l'Ecole a 
envoyé à l'Exposition internationale de San-Francisco une collection de ses publications 
et divers documents graphiques et photographiques concernant son activité. L'atelier de 
moulages du Musée Louis Finot a exécuté également pour le pavillon de l'Indochine à 
ladite exposition, des reproductions de sculptures chames (Mi-sen et Tháp-mám) el de 
diverses pieces en bronze. 





Washington. — La direction de la + Library of Congress + nous prie d'informer nos 
lecteurs qu'un département d'études indiennes а été organisé dans cette bibliothèque 
le 15 novembre 1038. L'expression « études indiennes + couvre non seulement l'Inde, 
mais aussi la Birmanie, Ceylan, le Siam, l'Indochine, Java, Sumatra, Bali, l'Asie centrale 
et le Tiber. Les disciplines intéressées sont la littérature, la philosophie, les religions, 
les sciences juridiques, les sciences exactes, l'art, l'archéologie, l'histoire, l'anthropolo- 
gie, I3 sociologie, la linguistique, la politique, etc. La création de ce département a pour 
but de centraliser les informations concernant les ressources existant actuellement à la 
« Library of Congress s, gt d'aider les diverses divisions de cette bibliothèque à combler 
leurs lacunes en ce qui concerne les études indiennes, On se propose en outre d'entrer 
en relations avec les centres de publication dans l'Inde et dans les pays voisins de ma- 
nière à constituer à la bibliothèque un centre où leurs renseignements bibliographiques 
seront rassemblés, classés et diffusés, D'une façon générale, le nouveau département 
désire collaborer avec les savants et les institutions scientifiques s'intéressant aux études 
indiennes. 
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Lows ve LA VALLÉE POUSSIN 
(1869-1938). 


Le 18 février 1938 s'est éteint à Bruxelles un illustre collaborateur de notre Bulletin 
Lours 0e La VALLÉE Poussin, Membre d'Honneur de l'École Française d'Extrème-Orient. 
Né à Liège, le 1°° janvier 1869 d'un père Français et d'une mère Belge, née DE MONGE, 
il appartenait à une famille de professeurs qui illustrérent la science: le géologue 
CHARLES DE La VaLLés Poussin, le mathématicien PHILIPPE GILBERT, le juriste FRANCIS 
ne Mowce, le lettré Léon pe Monee et l'actuel professeur de mathématiques à l'Uni- 
versité de Louvain, CHARLES DE LA VALLÉE POUSSIN- 

ll ft de brillantes humanités au collège Saint-Servais à Liege, où il subit particu- 
lièrement l'infuence du P. BoDsoN, mort missionnaire au Chotanagpour, et du P. Ange 
Duran, un jésuite français, Il se passionna pour l'étude du grec et excellait dans la 
composition des vers latins. Ses humanités terminées, il passa quatre ans à l'Universite 
de Liège, de 1884 à 1888, où il conquit avec * la plus grande distinction» ses diplômes 
de Philosophie et Lettres. Louis ROERSCH іш apprit les principes rigoureux de la criti- 
que et de la philologie, tandis que Decsœur lui communiquait le gout de la dialectique. 

Docteur en Philosophie et Lettres à 19 anis, il sentit naitre en lui la vocation d'india- 
niste à la lecture des Asiatic Studies de CHARLES LYALL. Il fit ses premières armes à 
Louvain où CHARLES DE HARLEZ et surtout PHILIPPE COLINET lui ense:gnérent les rudi- 
ments du sanskrit, du páli er du zend, ainsi que les principes et la méthode de fa linguisti- 
que comparée. Ayant en moins de deux ans * épuisé « ses maîtres, il s'en fut chercher à 
Paris de nouveaux aliments pour son insatiable curiosité. Le moment était bien choisi : 
l'étude de l'indianisme était en plein essor à la Sorbonne et à l'École des Hautes-Études. 
Il y fut l'élève de Victor HENRY et de SYLVAIN Lévi et conquit la sympathie d'AUGUSTE 
Barre et d'Émre Senart. Le contact avec ces savants exerça sur lui une influence 
profonde et toute son œuvre scientifique portera la marque si caractéristique du génie 
français. En 1893, il passa à Leyde pour se mettre à l'école de Henni KERR, un des 
plus grands érudits du XIX? siècle, KERN lui apprit Ia langue des Gāthā. Avec la con- 
naissance du sanskrit, du páli et de l'avestique, Louis DE La VALLÉE était armé pour 
son œuvre. Plus tard, lorsque son intéret se porta presque exclusivement sur le boud- 
dhisme, il s'imposa l'étude du tibétain et du chinois. 

En 1804, ayant opté — non sans hésitation — pour la nationalité belge, il fut nom- 
mé professeur à l'Université de Gand, où il professa durant trente-cing ans la gram- 
maire comparée du grec et du latin: enseignement assez léger qui lui laissa presque tout 
son temps pour se livrer à ses études personnelles. Pour uné fois, le professorat et les 
soucis universitaires respectèrent et épargnèrent le chercheur. La guerre de 1914-18 vint 
intetrompre cet enseignement. Réfugié à Cambridge, il organise des cours pour Îles 
jeunes Belges, dresse l'inventaire des manuscrits isina de la Bibliothèque et catalogue 
les papiers tibétains de l'India Office. En 1918, il donneà Oxford les petites Hibbert 
Lectures et, à Londres, les Forlong Lectures. 

Rentré en Belgique apres la guerre, il se détache progressivement de l'Université de 
Gand en voie de flamandisation pour faire de Bruxelles le centre de son activité. En 
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rot, il organise la Société belge d'Etudes Orientales ; en 1929, il donne sa démission 
de professeur à Gand, mais continue quelques lecons à l'École des Hautes-Etudes et à 
l'Institut des Hautes-Études chinoises de Bruxelles. Le 18 février 1938, épuisé par ses 
travaux, il s'éteignit devant son bureau, en pleine lucidite. 

Mais ce cadre extérieur où se mut Louis DE LA VALLÉE ne nous apprend rien sur sa 
vie ni sur sa personne. Veillé avec un soin Jaloux par son admirable femme, il vécut 
solitaire, dans les livres et ses pensées, en son bureau de l'avenue Molière à Bruxelles. 
Pendant quarante-sept ans (1891-1938), à raison de douze heures par jour, cet homme 
petit, nerveux, aux cheveux noirs de jais, au regard d'aigle, vécut penché sur ses manus- 
crits orientaux, dans la transe de la recherche et de la découverte, se jouant des 
textes les plus ardus et jonglant avec les théorémes les plus déconcertants de la pensée 
bouddhique. 

ll ne peut s'agir ici de détailler son cruvre (1): un seul volume ne suffirait pas à 
énumérer les titres de ses ouvrages et de ses articles. Contentons-nous de donner une 
idée générale de son activité, en dehors de toute chronologie. Remarquable par son 
unité dans les vues et les méthodes, l'œuvre de Lours DE LA VALLÉE POUSSIN se prete 
admirablement à un exposé de ce genre. 

т. Si on excepte le Mahäniddesa dont il assura l'édition (P.T.S., 1916, 535 pp-), c'est au 
Bouddhisme sanskrit et à ses prolongements tibétains et chinois qu'il s'attacha particu- 
ligrement. Il exhuma et édita certains fragments du Canon sanskrit découverts au Turkes- 
tàn par AUBEL STEIN (J.R.A.S., 1911-1913). Mais, à l'étonnement de ses anciens maitres 
comprenant mal qu'on puisse s'eachamer sur l'ininteiligible = (BARTH), il s’interessa 
surtout aux œuvres philosophiques et aux traités systématiques des maltres bouddhiques 
postérieurs. Il traduisit du chinois de longs extraits de l'Abhidharma et de la Vibhisd 
(Controverse du Temps et du Pudgala dans le Vijidnakaya, Etudes Asiatiques, 1, 1925. 
p. 342-372 ; Documents d' Abhidharma sur le Nirvana er les Asamskrta, BEFEO., XXX, 
1930, p. 1-28, 247-298 ; Documents d' Abhidharma sur la doctrine des refuges et le corps de 
f Arhat, M.C.B., 1, 1931-32, p. 65-125; Documents d' Abhidharma sur la controverse du 
temps et des vérités, MLC.B., V, 1937, p. 1-188). 

Toute la dogmatique du Petit Véhicule avec ses tenants et ses aboutissants est con- 
tenue dans le Kofa. Comparant les versions chinoises et tibétaines, utilisant largement le 
commentaire sanskrit de YAŠOMITRA, L. DE LA VALLÉE a fourni, en six volumes compacts, 
une version annotée de cet ouvrage capital (Abhidhormakofa de Vasubandhu, Paris, 
1923-31, six vol., 1.564 pp.) où le Bouddhisme s'étale dans sa gigantesque grandeur. 

Il renouvela et enrichit également l'histoire du Grand Véhicule en exhumant les 
traités de l'école nihiliste et idéaliste. Par la traduction du Bodhicarydvatara (Paris, 1907; 
144 pp.), l'édition de la Pañjikä (Calcutta, 1901, 605 pp.), la publication des Mädhyama- 
kakärikä et de leur commentaire, la Prasannapadä (S!-Pétersbourg, 1903, 658 pp.) 
l'édition et la traduction du Madhyamakävatära (S'-Pétersbourg, 1907, 427 pp. ; Mu- 
séon, 1907-1911), l'interprétation savante du Joyai dans la main (M.C.B., I, 1932-33, 


(1) On trouvera la liste chronologique des travaux de L. pE La VALLÉE PousstN, depuis 1891 
jusqu'à 1933 dans la revue belge des Alumni de la Fondation Universitaire, IV, 1933, Р. 181- 
185. Le prochain fascicule de la Bibliographie bouddhique de Paris contiendra une rétfos- 
pective sur l'œuvre complète de L. DE La VALLÉE POUSSIN, confiée à Mile LALOU. 
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р. 68-146). les grands mäitres de la Philosophie du Vide, NAGARJUNA, CANDRAKIRTI, 
SANTIDEVA et BHÁVAVIVEKA sortirent des ombres du passé pour répéter à nôtre monde 
«naif et chimérique + (L. De La VaLttz) les legons d'une critique impitoyable. — Après 
une série de travaux d'approche tels que l'analyse détaillée de la Bodhisattvabhiimt 
(Muséon, 1905-1906) et la traduction sur le tibétain de la Vinfik® (Muséon, 1912, 
p. 53-00), dont S. Lévr devait découvrir plus tard au Mépal l'original sanskrit, L. DE 
LA VALLÉE aborda de plein front l'idéalisme asangien, philosophie du subconscient et du 
« Rien qu'idées par la traduction annotée de la Vijñaptimütratasiddhi de HIUAN-TSANG 
(Paris, 1928, 2 vol., 432 pp.)- 

Enfin, dans ses jeunes années, i| s'était intéressé aux textes tantriques du bouddhis- 
me décadent. On lui doit une édition du Pulrakrama (Louvain, 1895, 36 pp.) et de 
l'Adikarmapradipa (dans Bouddhisme, Études et matériaux, Londres, 1898, 417 pp.). 

C'est par ces travaux que L. DE La VALLÉE, au dire de ses pairs, * s'est placé au 
premier rang des savants de l'Occident et a joui dans tout l'Extréme-Orient d'un pres- 
tige insurpassable » (S. Levi). Dans son étude des textes bouddhiques, il ne se départit 
jamais de certaines règles qui lui étuent personnelles. Lorsque l'original sanskrit était 
conservé, il se contentait le plus souvent de réunir les manuscrits et d'en fournir une 
édition corrigée et annotée. Rarement il le traduisait, Par contre, 5i le texte sanskrit était 
perdu, il recourait aux collections de versions tibérames et chinoises: Kanjour et Tan- 
jour tibétain, Tripitaka chinois. Comparant les versions quand elles existent dans ces 
deux langues, il restituait mentalement l'original sanskrit, puis établissait sa traduction 
en gardant soigneusement les termes techniques indiens. Ses ouvrages se présentent donc 
sous la forme d'une version mi-française et mi-sanskrite, déconcertante pour les non- 
initiés, mais très Commode pour le spécialiste, Par cë procédé il se séparait nettement 
de T. SrtcuxnBATSKY, dont les traductions tenderit vers la paraphrase, et de 5. LEvi, qui 
s'astreignait à rendre les termes techniques sanskrits par des équivalents français forges 
de toutes pieces et devant lesquels le lecteur français restait plutót perplexe. Sa traduc- 
tion établie, L. DE La VaLLÉE procédait au long et pénible travail de l'annotation, Шеп- 
tifiant les citations d'ouvrages canoniques, expliquant son texte par des passages simi- 
laires. Son information s'amplifiant sans cesse, ses derniers ouvrages baignent dans un 
véritable océan de références. 

3. L. DE LA Уд fut encore un historien de la religion et de la philosophie boud- 
dhique. L'étude d'un document nouveau était pour lui l'occasion de marquer le point 
et de modifier sa synthèse du Bouddhisme. Il allait ainsi de l'avant en se refutant et en 
se corrigeant soi-même. Au début de sa carrière, il se contentait de poser les problèmes 
et de polémiquer avec ses collègues (Histoire du Bouddhisme dans Études et matériaux, 
Londres, 1808, 417 pp.: Religions de l'Inde, R.H.L-R., VI, X, XIL 1901-1007; Boud- 
dhisme. Opinions sur l'histoire de la dogmatique, Paris, 1909, 427 рр.). Graduellement ses 
positions se précisent (Notions sur les religions de l'Inde: Védisme et Brahmanisme, Paris, 
1909, 127 pp.; 1910, :26 pp.; Religions dans l'Inde, dans le Manuel BRICOUT, Paris, 
1911; Le Bouddhisme et les religions de l'Inde, dans* Christus », Paris, 1912). En 1930 
seulement, ses * opinions » deviennent des certitudes et le maitre consent enfin à livrer 
sa pensée sur le Dogme et la philosophie du Bouddhisme (Paris; 1930, 213 pp.}, synthese 
courte et substantielle que l'on camplétera par l'article Buddhism dans Legacy of India, 
Oxford, 1937, p. 162-184. ' 

D faudrait un livre pour résumer les idées de L. pe LA VALLEE en matière de Boud- 
dhisme primitif. Contentons-nous d'indiquer ici ses idées maîtresses. Le Bouddhisme 





| ТІТТІ 


31 


482 NECROLOGIE 


ne derive pas de la speculation des Brihmana et des Upanisad, c'est une branche de 
l'ascétisme sorcier ou Yoga, étranger primitivement à toute spéculation (voir notamment : 
Le Bouddhisme et le Yoga de Patañjali, M.C.B., V, 1937, P- 223-242). Le Nirväna des 
anciens n'est pas une annihilation complète : il est l'entité que touche l'ascéte entré 
dans le recueillement sans pensée ; ЇЇ est le principe de l'apaisement du désir ; il est une 
sorte d'absolu eschatologique, la fin suprême, l'autre rive de la transmigration, |’ Immor- 
talité. | 

Au Nirvāna, «objet de sa plus pieuse conviction +, L. ne LA VALLÉE n'a pas consacré 
moins de dix articles et de deux livres; citons: The Way to Nirvana (Londres, 1917, 
172 pp.); Le Nirvana (Paris, 1925, 194 pp.) ; Une derniére note sur le Nirväna (Mémoires 
Linossier, Paris, 1932, р. 329-354). 

Le Bouddha Säkyamuni est, d'après lui, une figure complexe. On ne peut le considérer 
ni comme un personnage simplement historique (OLDENBERG), ni comme un dieu mort 
(KERN), ni comme la figuration historique d'un mythe solaire (SENART). Une chose est 
certaine : de trés bonne heure, les moines des écoles anciennes penisérent qu'il avait été 
un grand dieu et vraiment divin. 

Innombrables également les problèmes dé scolastique bouddhique que L. pe La 
VALLÉE a posés et précisés. Mentionnons, pour faire un choix, ses études sur l'acte, là 
rétribution et la série mentale rétribuée (Dogmatique bouddhuque, J. Á., 1902, 19035 
Morale bouddhique, Paris, 1927, 256 pp.) ; sur la théorie des douze causes (Gand, 1913, 
128 pp); sur le contingent et l'absolu dans l'école nihiliste (Madhyamaka, MLC.B., 
II, 1332-33, P- 1759) ; str la psychologie dtr subconscient dans l'école idéaliste (Note sur 
l' Alayavijiünu, M.C.B., ILL, 1934-35, P- 145-168) et sur l'absolu asangien (Notes sur 
la Tathatá ou Dharmatá, Appendice IT dans Siddhi, p- 743-761); sur la mystique du 
Grand Véhicule: carrière du Bodhisattva, corps du Bouddha, etc. (ibidem, p. 721-742 
762-813). 

Son goût de la polémique l'entraina également dans les querelles du Modernisme, et 
on lui doit plusieurs articles sur le Bouddhisme et le Christianisme primitif oà il parvint 
à déconcerter à la fois les progressistes et les réactionnaires et souvent à les renvoyer 
dos à dos: Le Bouddhisme et les Evangiles canoniques, R. B., III, 1906, p. 353-381; 
L'Histoire des religions de l' Inde et l' Apologétrque, R.S.E.T., VI, 1913, p. 490-526. 

3. L. DE La VALLÉE collabora aux revues orientalistes du monde entier, principale- 
ment aux revuss françaises et anglaises, [l en dirigea — « composa " serait plus exact — 
lui-même plusieurs. De 1892 à 1914, il remplit les pages du Muséan dont il tint La 
chronique bouddhique. Pendant la guerre, ses motes passent sous forme d'articles dans 
l’Encyclopaedia of Religion and Ethics de J. HaSTINGS : trente-six sont de sa main. De 

1921 à 1931, par une serie de Notes bouddhiques, numérotées de Та XIX et équivalant 
chacune à tin fascicule; il grossit le Bulletin de l'Académie royale de Belgique. Enfin de 
1932 à 1937, il remplit d'articles volumineux les Mélanges chinois ef bouddhiques dont il 
était le fondateur et le directeur. | 

4. On lui doit enfin une grosse histoire de l'Inde en trois volumes parue dans la 
collection de l' Histoire du Monde, dirigée par CavAtGNAc (Paris. vol. III, 1924, 345 PP- 
vol. VI!, 1930, 377 pp.; vol. VE, 1935, 396 pp.). Cet ouvrage se caractérise par une 
information écrasante et une critique impitoyable. Aprés l'exposé des sources, l'auteur 
fait comparaître tour à tour les auteurs en vue en notant leurs propos contradictoires. 
Suit alors la brève appréciation : « Très joli, mais douteux s. Pourquoi, demanda-t-on, 
un tome entier pour dire qu'il n'y a rien à dire? « Pour moi, répondait Lours DE LA 
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VALLÉE, en ce qui concerne les grandes questions, de solution difficile ou impossible, je 
m'enferme volontiers dans le rôle de secrétaire-rapporteur ; je goûte le mélancolique 
plaisir de noter les hypothèses ingénues, l'injurieuse suffisance de certains sociologues, 
les rapprochements imprévisibles et bizarres qui s'imposent à quelques indianistes. Pour- 
quoi tenterais-je au loin des courses inutiles en pays inconnu et accidenté quand 
certaines provinces de notre philologie offrent de sûrs asilés à une étude modeste, mais 
qui satisfait l'esprit ? » 

Modeste, certes, il l'était. Jamais il ne s'aligna avec d'autres dans la course á la célébrité: 
cette attitude n'était pas du mépris, mais la réaction spontanée d'un complexe d'aristo- 
cratie, Cependant les honneurs viennent à ceux qui ne les recherchent pas: il étaitmembre 
de l'Académie Royale de Belgique, membre correspondant de l'Institut de France, 
docteur honoris causa de l'Université d'Oxford, membre d'honneur des grandes sociétes 
orientalistes. Grand officier de l'Ordre de la Couronne et commandeur de l'Ordre de 
Léopold, il était titulaire de nombreux ordres étrangers. Le gouvernement japonais lu: 
attribua, en 1935, la médaille commémorative du 2.500&me anniversaire de la naissance 
du Bouddha, distinction qui ne fut accordée qu'à huit savants dans le monde entier. 

Qu'il nous soit permis en terminant cette Courte notice d'évoquer quelques traits 
caractéristiques de la grande figure que fut L. DE LA VALLÉE POUSSIN. 

Il devait à ses origines ce goût des «raisonnements clairs et assurés » et cette habitude 
de «mener par ordre ses pensées» qui caractérisent l'esprit cartésien ou francais. On 
pourra se heurter dans son œuvre à des passages difficiles et à des problèmes ardus, 
nulle part on n'y trouvera la moindre trace de ce Bou et de ce vague qui, au dire de RENAN, 
sont pires que lé faux. 

Le travail philologique à doses massives, prolongé pendant plus d'un demi-siècle, 
avait développé chez lui jusqu'à l'hypertrophie le sens critique. Ceux qui lui ont repro- 
ché d'avoir étudié Le Bouddhisme avec plus de curiosité que de sympathie n'ont pas vu 
que cette attitude doit être attribuée à son esprit critique bien plus qu'à ses croyances. 
Une doctrine ou une théorie passée au crible impitoyable de sa dialectique, ne gardait 
plus matière à enthousiasme. 

Si, selon ses propres termes, il évita toujours de «mettre en danger les préjugés 
nécessaires à notre progres», s'il garda un respect ému pour ses traditions familiales, 
qu'elles fussent d'ordre religieux, politique ou culturel, il put néanmoins se livrer en 
toute liberté d'esprit à des recherches scientifiques absolument désintéressées. 

Les fatigues du travail n'avaient pas altéré en lui l'ardeur juvénile et souvent taquine 
qui faisait le charme de son commerce. Sa sincérité naturelle ne lui permettait pas de 
déguiser ses sympathies ou ses antipathies. Elle lui valut quelques amitiés précieuses qui 
пе se démentirent jamais. Mais la grande passion de sa vie fut l'amour de la France à 
laquelle il était attaché par toutes les fibres de son étre. Devant ce foyer de lumiere et 
d'harmonie, ce critique pénétrant suspendait ses doutes pour formuler un acte de foi 
dans les destinées de la France qui, aujourd'hui plus que jamais, sont celles de la civi- 
lisation. 

Dans la lignée des Викмооғ ег des BARTH, Louis De La VALLÉE Poussin a sa place 
marquée dans les fastes de l'Indianisme, et les études bouddhiques garderont long- 
temps encore la marque caractéristique de son génie. 


Et. LAMOTTE 
Professeur à l'Université de Louvain. 
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р. У. vAN STEIN CALLENFELS 
(1883-1938). 


Né à Maestricht le 4 septembre 1893, il mourut le 26 avril 1938 à Colombo. Son 
père était officier et lui comme tant d'autres de ses compatriotes se prépara, à Leyde, 
au départ pour les Indes. 

A vingt et un ans P. V. van Stein CALLENFELS était aspirant-contróleur des Servi- 
ces civils à Modjokerto (Java). La rigueur des cadres administratifs ne devait pas con- 
tenir longtemps sa naissante, mais puissante originalité, Il se fit planteur de cafe, 
s'intéressa bientôt au somptueux passé de Java et à ce qu'en reflétait encore la vie con- 
temporaine. 

En 1913 $es vœux sont comblés : il est nommé inspecteur du Service archéologique 
des Indes néerlandaises. Cependant son activité ne devait pas se concentrer sur la seule 
archéologie classique. Il soutient en 1921, à Leyde, une intéressante thèse de doctorat 
sur un sujet d'iconographie: La Sudamala dans l'art mdo-javanais et du méme coup 
découvre ce qui deviendra sa préoccupation dominante : [а Préhistoire. 

A partir de cette époque, en méme temps qu'il publie une série d'études sur les 
temples de l'époque hindoue de Java oriental, un corpus d'inscriptions en langue an- 
cienne de Bali Epigraphia Balica et méme un article sur le Las de Malacca, il 
multiplie les fouilles et prospections préhistoriques. Il en édite les résultats, souvent 
accompagnés de synthèses intéressantes, aussi bien en français (in Hommage du Service 
archéologique des Indes néerlandaises au. Premier Congrés des Préhistoriens d'Extréme-Orient 
à Hanoi, L' Anthropologie, etc.), en anglais (in Federated Malay States. Journal, R. A. 5. 
Malay Branch Journal, Bulletin of the Raffles Museum, ete.) qu'en hollandais (in divers 
périodiques de Java et des Pays-Bas, son Bref Guide des collections préhistoriques du Musée 
de Batavia). Ces travaux resteront les bases les plus sûres des recherches préhistoriques 
en Extréme-Orient aussi bien par les méthodes qu'ils révèlent que par les matériaux 
qu'ils présentent. 

Mais l'on se rendrait mal compte de ce que la Préhistoire lui doit en Extréme-Orient 
si l'on se bornait à mentionner ses publications. Quelqu'un disait récemment » qu'il 
était mort deux ans trop tard car les travaux de ses disciples étaient en train de dépas- 
ser les siens s (!) Je ne pense pas qu'on puisse lui rendre un meilleur, autant qu'invo- 
lontaire, hommage. Par son talent d'animateur, par son enseignement de la technique 
des fouilles toujours tenue au courant des plus récents perfectionnements, P. V. VAN 
STEIN CALLENFELS aura joué depuis vingt ans un rôle considérable, aussi bien à Java 
et aux Célébes qu'en Péninsule malaise et même au Japon. 

П vint à deux reprises en Indochine, en 1929 et en 1932, cette seconde fois pour 
participer au Premier Congrés des Préhistoriens d’Extröme-Orient. Da publié dans le 
Bulletin de l'Ecole une note sur Le mariage de Draupadi et devint em 193a un de nos 
membres correspondants. 

C'est aux Célèbes qu'en 1937 il ressentit les premières atteintes du mal qui devait 
avoir raison de sa puissante carrure. J'ai connu P. V. vaN STEIN CALLENFELS deux mois 
avant sa mort au moment où sa résistance physique colossale, l'épithète n'a rien d'ex- 
cessif pour ceux qui le connurent, avait à ce point cédé devant l'affection, qu'au Cours 
de sa derniere mission où, en compagnie de mon collègue H. D. Noos, je l'accompä- 
gnais, nous crûmes bien souvent le voir agonisant. Ce fut à la suite du III" Congrès des 
Préhistoriens d'Extrème-Orient, qui se tint à Singapour en janvier 1938, que, se 
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rendant à Rangoon sur l'invitation du nouveau gouvernement de Birmanie, P. V. VAN 
STEIN CALLENFELS voulut, à M. H. D. Noosz et à moi-même, nous donner sur le ter- 
ram une démonstration de la fameuse * Sprimaloid Method * (1) dont il. venait. de 
mettre au courant le Congrès. f 

Je le revois encore sous l'abri rocheux de Gol-Ba-1t dans le grand fauteuil de rotin 
que M. NOOKE avait fait apporter d'un club voisin. Parfois son terrible mal le courbait 
de douleur, mais il avait tôt fait d'entrecouper ces crises de conseils empreints de bonne 
humeur et souvent d'humour. Nous demeurámes encore dans l'état de Perak une 
dizaine de jours en sa compagnie, et en lui disant v ata revoir = à l'auto qui l'emmenait 
à Penang, nous vimes bien que c'était un + adieu ». Une intervention chirurgicale qu'il 
subit à Rangoon, nous donna un espair qui devait rendre plus brutale la nouvelle de sa 
mort. C'est à ces tristes et exceptionnelles circonstances que j'ai dü de pouvoir recon- 
naitre à mon tour en P. V. VAN STEIN CALLENFELS cette grande passion pour la science 
préhistorique qu'il poussa, sous mes yeux, jusqu'à lheroisme: 


Paul LEVY. 


(1) La « Sprimoloid Method + permet par la celluloidification d'une portion déterminée du 
sol d'en détacher une portion qui devient ainsi l'idéal échantillon d'um coupe-témoin des 
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ТЕТГАЕ DE M. R. DALET. 


Monsieur le Directeur, 


Dans un compte-rendu paru dans le Buletin de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, 
t XXXVIII, fasc. 2, pages 497 à 500, au sujet d'une de mes notes que la Revue des 
Arts Asiatiques avait bien voulu publier, M. P, Dupont se livre à une attaque en règle 
contre un article qui n'a pas eu l'heur de lui plaire. 

Je regrette vivement de n'avoir pas mis directement en cause M. P. D. mais il ne 
m'avait pas paru que cela soir bien. nécessaire et puisse apporter une clarté quelconque 
à l'exposé que je faisais. | 

Les divers points de la critique de M, P. D. soulèvent les remarques suivantes : 

15 J'ai appelé « écharpe » ce qui ne peut être nomme autrement si l'on regarde sans 
parti pris ce détail du costume et si l'on veut bien faire abstraction un instant de ce 
qu'on a pu apprendre. Il aurait été vraiment coupable de ma part d'ignorer que les 
statues indiennes du Buddha aont, parfois, l'extrémité du manteau placée dans là main 
gauche; au surplus, pendant mes tournées, je rencontre constamment les bonzes avec 
cette extrémité du costume dans la main. 


Mais M. P. D, n'a peut-être pas eu Le loisir de remarquer que les chefs de pagode," 


lorsqu'ils officient, ont sur le bras gauche une espèce de petite étole et que les Buddha 
qui nous occupent sont des Buddha officiant ou, tout au moins, préchant. 

Cette étole est particulièrement bien visible sur le Buddha du Vät Präh Nirpän 
(R.A.A., X, 4, pl. LXVIN, 3); elle est absolument indépendante du manteau. 

2^L'art de Dvaravati est vraiment un moyen par trop commode d'expliquer tout ; 
l'an ne voit pas d'ailleurs pourquoi cette forme d'art ne serait pas aussi bien originaire 
du Cambodge et importée ensuite dans la région de Dyäravati. On peut admettre 
l'amour de M. P. D. pour cet art mais on comprend moins bien qu'il veuille absolu- 
ment y rapporter tout ce qui peut offrir quelque trait commun avec Іші. Pourquoi, alors, 
ne pas décréter que la cellule cubique de pierre du Cambodge n'ait pas été importée de 
l'Inde en pièces détachées * 

3^ Je remercie M. P. D. de m'avoir signalé une troisième statue assise à l'incienne. 
Comme il en ignore l'origine, ce point n'a d'intérét qu'en ce qu'il augmente d'une unité 
le total des pièces connues. Nous ne désespérons pas qu'à force de recherches, le 
nombre de plus en plus grand d'images n'amène enfin М. P. D. à admettre qu'il puisse 
y avoir ипе école bouddhique khmère au temps de l'art primitif, 


= 
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4° Je n'ai jamais dit que cette statue était indubitablement khmère et c'est forcer 
abusivement le sens des mots que de me faire avancer cela, 

5° L'apparition du Buddha assis à l'indienne au Cambodge est, au plus tard, du VIT 
siècle çaka ainsi qu'en fait foi l'inscription dui Vàt Chnáh, Car. K. 755. Peut-étre M. P. D, 
met-il aussi en doute là valeur d'un texte lorsque celui-ci ne cadre pas avec ses 
théories ? 

Mais si cela peut faire plaisir à M. P. D., je veux bien admettre que les Buddha 
assis à l'européenne sont postérieurs aux Buddha assis à l'indienne, Encore faudra-t-il 
pour cela qu'il m'apporte plus qu'une affirmation sans preuves, 

6 M. P. D. paralt avoir oublié qu'il écrivit dans R.A.A., 1935, p. 74 : « L'origine 
d'un tel type (de facture indienne) ne peut guère s'expliquer que par la survivance, à 
proximité, d'une école reproduisant des modèles indiens de haute époque u. 

Il est trop commode d'inventer une école locale lorsque certaines statues sont diffi- 
ciles à dater où пе rentrent pas dans une classification préétablie. J'avais toujours cru 
que les théories devaient s'adapter aux faits lorsqu'une difficulté se révélait. 

7° Le Buddha debout de Bantay Edéi est certainement plus récent que le Buddha 
du Prah Khan d’Ankor, mais il y a peu de chances que ce dernier soit contemporain 
du monument si l'on s'en rapporte à la physionomie, Il n'en est pas de même pour le 
Buddha de Bantäy Kdei qui pourrait bien être de la même époque que l'enceinte exté- 
rieure de ce monument (Jayavarman VII). D'ailleurs, dans son Art de Dvdravati, 
M. P. D. veut assigner aux Buddha du cloitre d'Añkor Vát une époque plus ancienne 
que le KV* siècle (page 65, pl. xxvi); il ne faudrait pas trop jongler avec les siècles. 

M. P. D. voudra bien revoir le Catalogue des Collections Indochinoises du Musée 
Guimet où, pour une tête très apparentée à celle du Buddha du Práh Khän, M. Ph. 
STERN dit: « Cependant, même sur ces pièces (d'art du Bayon), nous sentons déja une 
légère empreinte de l'art khmér qui s'affirme plus fortement encore sur trois figures du 
méme style (4-12 à 4-14, pl. vil, fig. A) qui se trouvent au fond de la salle du Bayon 
et que leur taille seule a fait placer en cet endroit, car elles semblent antérieures aux 
Statues qui les précedent ». 

La « digression » qui paraît inutile à M. P. D. lorsque je précise qu'une statue n'est 
pas forcément contemporaine du monument où elle se trouve s'applique parfaitement 
au Buddha du Prah Khan. 

В? Је n'ai jamais mié qu'il y ait des affinités entre Buddha khmérs et Buddha de 
Dväravati; j'ai protesté, et je proteste encore, contre ce rattachement systématique à 
cet art du Siam. | 

Si les discussions sur « la *bandelette verticale’ ne sont d'aucun secours ici», Гоп пе 
voit pas alors pourquoi M. P. D. la fait intervenit dans son Art de Dwüravati et Art 
khmér, page 71. Si l'on admet, pour certaines sculptures, la valeur d'un détail — im- 
portant à mon avis — il n'est plus possible de l'éluder ensuite. 

g° Je n'ai évidemment pas la prétention de me servir des termes sanscrits comme le 
fair M. P. D.; je n'aperçois pas par contre l'iimpropriété choquante» qu'il y a à 
utiliser d'autres termes, similaires, et qui sont peut-etre mieux compris. 

Quant à l'inutilité des données modernes pour essayer d'expliquer certains problè- 
mes, M. P. D. est en parfaite contradiction avec ce que tentent de faire les préhisto- 
riens et les ethnographes, 

10° Je regrette, une fois de plus, de ne pas étre de l'avis de M. P. D. S'il s'était 
donné la peine d'ouvrir le dossier de P'imai qui doit exister à l'École Française d'Extré- 
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me-Orient, il y aurait vraisemblablement trouve le rapport que fit M. H. PARMENTIER 
lors de sa visite à ce monument en mars 1931. Il aurait pu y lire, aux pages 8 et 9: 

+ L'édifice opposé, tour S.-E., B de LAJONQUIÈRE, un peu moins mal conservé, fut 
exécuté en latérite. Ce semble ttre une reprise postérieure où les colonnettes inachevées 
et les mauvais cadres de baies seraient des copies de basse époque, tout au moins du 
temps du Bayon, si l'on en juge par les assemblages d'équerre aux montants des portes 9 

et à la page 29: 

«La tour Ba sur sa porte intérieure E. un linteau en réemploi à double étage. 
L'inférieur est de lions-atlantes ; le supérieur présente six personnages, mains dans le 
giron, dans des niches dont les árcs paraissent avoir été rognés dans le haut. La porte 
5.a un linteau qui présente cinq mauvais buddha, inacheves, devant des niches dont les 
piliers sont précédés par de petits orants places de côté. Le linteau que M. de LaJoNQuIERE 
cite p. 292 avec une scène où figure un cheval est en réalité un fragment de fronton en 
réemploi et nous l'examinerons avec les frontons. + 

Nous voyons ici : réemplois, pieces rognzes, fragment de fronton utilisé en linteau, oe 
eui indique une période décadente; on ne trouve guère de réutilisation aussi caracté- 
risée que dans l'art du Hävon ou ensuite, Il est possible que le linteau aux cing Buddha 
soit aussi un réeemploi mais i| est fort imprudent de vouloir le faire remonter à l'epo- 
que de la fondation du temple de P‘imaï. De deux choses l'une: ou le linteau est de 
même époque que la tour qu'il orne et alors il est moins ancien que le sanctuaire de 
P'imai, ou ce linteau est un réemploi et l'on ne peut se baser sur les inscriptions pour 
lui attribuer une date certaine. 

Dans la page 1 de son rapport, M. H. PARMENTIER précise : « Ce sanctuaire important 
et d'un fini remarquable est accompagné de deux prüsdr qui paraissent des edifices poste- 
neurs et inacheves... » 

et à la page 9: 

к Се groupe d'édifices qui, sauf les deux tours A et B, paraissent d'une méme venue... + 

Je ne connaissais pas, non plus, се rapport lorsque la Revue des Arts Asiatiques 
voulut bien accueillir ma prose. Je n'ai malheureusement pas prés de moi une biblio- 
théque spécialisée et des documents abondants comme c'est le cas à Hanoi. Mais M. P. D. 
avait le rapport PARMENTIER à portée de sa main lorsqu'il fit la critique de mon article. 

I1" Le classement que j'avais propose, sous beaucoup de réserves, n'était certaine- 
ment pas parfait; celui de M. P. D n'apparait pas comme beaucoup plus satisfaisant 
Car il attribue au début du XII° siècle A. D. les Buddha du linteau de P'imai que je 
persiste à croire plus tardifs, et au Prah Khàn d'Ankor un Buddha debout qui parait 
bier étre antérieur à ce monument. 

Dans les quelques lignes qui suivent ce premier compte rendu et qui signalent mon 
Essai sur les pagodes cambodgiennes et leurs annexes, M. P. D, dit: «il (DALET) a apparem- 
ment profité de l'expérience de M. PARMENTIER. » 

Je n'ai jamais reproché à M. P. D. de tenir de M. Foucuer, de M. Ph. STERN ou 
d'autres ce qu'il sait sur les arts asiatiques, car c'est un moyen par trop commode et 
peu élégant de tenter de minimiser les recherches personnelles. Il est exact que tout ce 
que je crois connaître résulte des leçons de mon maitre Henri PARMENTIER mais aussi de 
lectures et de quelques recherches personnelles. 

Il y avait pourtant dans cet essa: sur les pagodes, dont je suis actuellement peti 
satisfait, matière à critiques ef 4 redressements. 
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Je vous serais très reconnaissant, Monsieur le Directeur, de vouloir bien étudier la 
possibilité de faire paraître celte mise au point dans le Bulletin de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient. 

En vous remerciant d'avance de ce que vous pourrez faire à ce sujet, je vous prie 
d'agréer l'expression de mes sentiments respectueux et dévoués. 

R. DALET. 


Réponse pe M. P. DUPONT. 


La discussion à propos d'un article sans grande valeur demandant une conclusion 
rapide, je répondrai pour la dernière fois 4 M. Dater. Il y a lieu de passer rapidement 
sur certaines de ses réflexions : « On peut admettre l'amour (!) de M. P. D. pour l'art de 
Dvaravati», « Il ne faudrait pas trop jongler avec les siècles», etc. Elles dénotent sur- 
tout un maniement rudimentaire de l'ironie, Mais il y a aussi deux remarques très 
générales à faire, avant d'en venir à certains points de détails, C'est que M, DALET parait 
assez mal informé du progrès des études indiennes et indochinoises et que les travaux 
auxquels i| renvoie sont généralement mal compris ou inexactement cités. Si d'autre 
part mon article sur Art de Dvéravatl et art khmèr paraissait inutile à son expose, 
pourquoi en avoir mentionné les détails et les conclusions ¢ 

Venons-en maintenant aux divers points que l'auteur aborde de biais — car, sauf 
sur deux d'entre eux, M. DALET semble avoir renoncé à ses assertions antérieures. 

1° La question de l'écharpe me parait réglée, Il y a quelque naïveté à y revenir. 

2° J'ai dit qu'à l'art de Dväravati se rattachaient plusieurs statues preangkoriennes- 
Les autres constituent divers groupements, de deux ou trois pièces chacun, sans homo- 
généité (ceci vaut aussi pour 3°). 

49 M. DaLer voudra bien indiquer où je lui ai reproché de croire le Buddha du Vat 
Phnom Sa «indubitablement khmér». J'ai simplement montré qu'il cherchait un peu 
partout sans succès une identification pourtant bien simple. 

3" L'inscription du Buddha de Vit Chnah peut être datée paléographiquement du 
VII: siècle çaka, soit très probablement du VIII de l'ère chrétienne. C'est le dernier 
siècle de la période préangkorienne, et il n'y a aucun inconvénient à faire remonter à 
cette époque, voire méme un peu plus haut, les Buddha du Cambodge assis à l'euro- 
péenne. Le texte, ou plutót sa datation paléographique, cadre avec mes théories, 5 
théories il y а. Où M. DALET at-il lu le contraire Ÿ Ma conviction est que les rares 
images de ce type trouvées au Cambodge sont postérieures à plusieurs images du Buddha 
debout. On peut donc dire, pour nous en tenir aux matériaux connus, que l'apparition 
du Buddha assis à l'européenne y est postérieure à celle du Buddha debout, Et cette 
dernière, contrairement à une assertion de M. Dauer publiée antérieurement, se pro 
duisit certainement avant le УЦ“ ou le VIII siècle. Je n'ai d'ailleurs nullement l'inten- 
tion d'apporter à M. Dater quoi que ce soit, mais ce qu'il appelle des affirmations sans 
preuves résulte de comparaisons entre les diverses pieces intéressées comme avec l'art 
Gupta et Gupta tardif, Il ne peut être question de les reprendre ici, d'autant que les 
résultats en sont évidents pour tous les spécialistes. 

6° L'école locale en question est celle de Dväravati (je l'avais mentionnée à propos 
de statues de l'époque du Bàyon, ce qui nous entraine bien loin du sujet actuel). Il ny 
à pas à l'inventer puisqu'elle est représentée au moins par deux cents statues et reliefs. 
La considération élémentaire qui suit brille autant par son originalité que par son 
à-propos. 





CORRESPONDANCE 491 


7° II est fächeux de devoir expliquer à M. DaLer le sens meme des travaux cités par 
lui, M. STERN, dans son étude sur l'art khmèr publiée en introduction au catalogue du 
Musée Guimet, avait indiqué que des sculptures placées au fond de la Salle du Bayon 
étaient d'une époque antérieure à d'autres qui cependant les précédaient dans la même 
salle. Il n'a jamais voulu dire toutefois que ces sculptures étaient antérieures au style du 
Bàyon; elles se situent simplement au début de ce style, soit dans la deuxième moitié 
du XII siècle. Le Präh Khän, monument du style Bäyon, et le Buddha qu'il contient 
sont donc contemporains, même «si l'on s'en rapporte а là physionomie» (1). 

L'apparition d'un répertoire iconographique nouveau a coincidé au Cambodge avec 
le développement brusque du bouddhisme dans le courant du XII* siécle. Je l'avais 
étudié dans Art de Dvdravatl et art khmér. M. STERN a tout dernièrement développé 
les mémes conclusions (1). 

Quant au Buddha de Bantäy Kdei, il est non seulement postérieur au monument 
qui l'abrite, mais bien tardif en soi. Je le place aprés les images placées dans le cloître 
d'Añkor Vät, AL. Dater dút-il m'accuser de «jongler avec les siècles". Les évaluations 
chronologiques en histoire de l'art sont fatalement approximatives ; la datation relative 
des vestiges, leur ordre de succession sont bien plus importants à connaltre: Or, tous 
ces Buddha, du XII” siècle et des siècles postérieurs, sont reliés entre eux par une 
filiation qui permet leur classement et que M. DALET semble n'avoir jamais perçue. 
Ceci dit, nous possédons des Buddha de l'époque de Jayavarman VII, notamment sa 
statue-portrait ; la tête en est d'une facture bien supérieure 4 celle du Buddha de Bantay 
Kdéi. 

8% Le detail de la » bandelette verticale» présentait de l'intérêt au moment de son 
apparition, Comme il a ensuite été reproduit inchangé tant qu'on a fabriqué des 
Buddha, il a cessé de valoir comme argument utilisable. 

9" Le désir d'étre compris ne justifie nullement l'emploi de termes impropres et un 
peu ridicules. La Revue des Arts asiatiques ne s'adonne pas à la vulgarisation, et les 
mots sanskrits désignant les diverses parties dü vêtement du Buddha sont connus de 
tous les archéologues comme de tous les étudiants en archéologie. 

Résoudre les problèmes posés par l'archéologie au moyen ge faits modernes cons- 
tatés dans un milieu sensiblement de même tradition et de méme culture peut être 
d'une bonne méthode. Encore faut-il bien connaitre le milieu et ne pas chercher la 
solution de difficultés inexistantes. 

ro" Ii est superflu de faire vingt lignes de citation sans savoir si elles s'appliquent 
i un linteau dont malheureusement nul n'a pu m'indiquer la situation exacte. Si M. 
DALET persiste à considérer le linteau de P'imai comme postérieur au début du XII* 
siècle, alors que cette évaluation constitue une limite extrème, il devra dire pourquoi 
on ne décèle sur les personnages aucune influence directe de l'école de Lóp'búri ou de 
l'art ti, sans parler de l'objection que j'ai déjà formulée et à laquelle il n'a pas 
répondu. Ces remarques ont d'ailleurs un caractère tout de principe, puisque le linteau 
de P'imai me servait seulement à montrer des survivances tardives de l'art de Dvaravati. 


ch » 


(1) Ph. Srems, L'Art khmér, dans Histoire umiverselle des aris, publiée sous la direction de 
Louis Réau, IV, pp. 233 et 234, fig. 182 à gauche. 
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11" JL DALET préfère au mien son classement des Buddha khmèrs, si l'on peut 
appeler ainsi la présentation de quelques photographies commentées. C'est son droit, de 
méme que j'ai dit pourquoi je considérais ses hypothèses comme erronées. 

À la suite de ce compte-rendu, j'en avais publié un autre, rédigé en termes sympa- 
thiques, consacre à l'Essai sur les pagodes cambodgiennes du même auteur. NL DALET å 
cependant vu une intention désagréable dans le fait de dire qu'il avait bénéficié de 
l'expérience de M. PARMENTIER, pour tous les problèmes posés par la construction en 
bois. Il finit. d'ailleurs par se féliciter de ce patronage, et il a raison, car en archéologie 
comme ailleurs 1l est nécessaire d'être à ses débuts et même plus tard l'élève de quel- 
qu'un. On doit toutefois déplorer que pour l'iconographie khmère M. DALET n'ait été 
l'élève de personne. C'est dommage pour lui-même et pour l'iconographie. 


[La discussion est close. — М. D. L. R] 
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3 janvier 1938. 


Arrêtê chargeant M. H. MarCHAL d'une mission gratuite au Siam, à Java, en 
Birmanie et aux Indes. 


12 janvier 1938. 

Décret prorogeant de six mois la mission accordée à ML. P. Mts, membre permanent 
de l'Ecole, à l'effet. d'effectuer en France des recherches historiques et philologiques 
(7. O., 1938, p. 756). 

13 janvier 1938. 

Décret désignant NL- P. Lévy, membre temporaire; et Mie M. Coranr, membre 
correspondant, pour représenter l'Ecole au 3* Congres des Préhistoriens d'Extréme- 
Orient à Singapour (J. O., 1938, p. 933). 


3 février 1938. 


Arrëté nomrnant 3 vie M. le Professeur J. Gunnar ANDERSSON, membre de l'Aca- 
démie royale de Suède, directeur du Musée des Antiquités orientales à Stockholm, au 
titre de membre d'honneur de l'Ecole (7. O., 1938, p. 573). 


Arrété nommant correspondants de l'Ecole pour une période de trois ans, à compter 
du 3 février 1938 : M!" ML. CoLANT, assistante au Service géologique de l'Indochine en 
retraite $; Mm Gilberte de ConRAL-RÉMUusAT, artachée au Musée Guimer ; ММ, Р. 
DEMILLE, professeur à l'Ecole nationale des Langues orientales vivantes à Paris ; 
Ch. DUROISELLE, directeur du Service archéologique de Birmanie en retraite ; H. Goun- 
DON, directeur de l'Agence de l'Indochine à Paris ; G. GROSLIER, directeur des Arts 
cambodgiens à Phnom Penh ; P. GugsDE, ancien résident supérieur en Indochine, 
commissaire général de l'Indochine aux Expositions coloniales ; P. JABOUILLE, adminis- 
trateur des Services civils de l'Indochine en retraite ; O. JANSÉ, professeur honoraire à 
l'Ecole du Louvre ; R. LtNGAT, conseiller légiste auprès du Gouvernement siamois à 
Bangkok; M. MEILLIER, administrateur des Services civils en Indochine; D™ A. Satter, 
médecin major des Troupes coloniales en retraite ; SOLICHON, lieutenant-colonel, chef 
du Service géographique ; Dr. P. V. vAN STEIN CALLENFELS, inspecteur du Service 
archéologique des Indes néerlandaises (J. O., 1938, p. 573). 





Arrêté accordant à l'Ecole une subvention de 14.000900 pour entretier des monu- 
ments historiques (J. O., 1938, p. 633). 


Arrèté accordant à l'Ecole une subvention de 25.000900 (11* annuité) pour aménage- 
ment dü Parc archéologique d'Angkor pendant l'année 1938 (J. O., 1938, p. 633). 


14 février 1938. 
Arrêté accordant à l'Ecole une subvention de 1.500800 4 titre de participation du 
Cambodge aux travaux archéologiques exécutés par l'Ecole. 
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24 février 1938, 
ARRÊTÉ RELATIF AU CLASSEMENT DES MONUMENTS HISTORIQUES DE L'INDOCHINE 
(J. O, 1938, p. 907) : 


Le Gouverneur Général de l'Indochine, Commandeur de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre 1911 portant fixation des pouvoirs du Gouverneur Général et 
organisation Rnanciere et administrative de l'Indochine ; 

Vu le décret du 8 août 1936; 

Vu le décret du 3 avril r920, modifié par celui du z3 juin 1931, réorganisant l'Ecole 
Française d'Extreme-Orient ; 

Vu la loi du 3r décembre rg13 sur les monuments historiques, modifiée par ia lor de 
finances du 31 décembre 1921; 

Vu le décret du 23 décembre 1924 portant réelement d'administration publique pour l'ap- 
plication en Indochine de la loi du 31 décembre 1913; 

Vu l'arrêté du 36 avril 1925 portant réglementation de détail pour l'application du décret 
du 23 décembre 1924; 

Vu les ordonnances royales de S. NL l'Empereur d'Annam et de S. M. le Roi du Cambodge, 
en date des 14 décembre 1922 et 11 octobre 1923, déléguant au Gouverneur Général le droit 
de classer les monuments et objets historiques situés en Annam et au Cambodge, et d'en 
assurer |a protection; ensemble les arrètés des Résidents Supérieurs en Annam et au Cambodge, 
en date des 23 février et 18 octobre 1923, rendant exécutoires lesdites ordonnances : 

Vu l'arrèté du rı juillet 1325 relatif au classement, à la conservation et à [a protection des 
monuments historiques des pays de protectorat ; 

Vu les arrêtés des 16 mai 1925, ao novembre 1936, 1*% juin 1928, 13 juillet 1928, 29 avril 
1930, 1% octobre 1933 et 17 juillet 1935, portant classement des monuments historiques de 
"Indochine = 

Sur la proposition du Directeur de l'Ecole Française d'Extrème-Orient, 


Arréte : 


Art. 1%. — Sont rayés des listes de classement des monuments historiques de 
l'Indochine, annexées aux arrêtés des 16 mai 1925 et 17 juillet 1935 les monuments 
ci-après désignés, 


TONKIN. 
Province de Bäc-ninh. 


| 
| 26 Gia-lim Cilinh Neoc-tri| Dinh du village dédié à Entièrement recons 


| Trán-vü dé. truit en 1933. 
La grande statue ay 
bronze est classée 
plus loin sous le | 





DocUMENTS ADMINISTRATIFS 495 


CAMBODGE. 


| | 
|| 284 Kompong Vat Prasat Sanctuaire en инан Disparu. 
| Thom | complètement ruiné. 
| 
| 
745 'Siemreap Prei Prasat | Edifice en latérite situé en|. Déjà classé sous le 
| dehors de l'angle Sud- n? 720. 
Est du Baray oriental. 


Láos. 


Province de Vientiane. 


62 Vientiane ¡Vat Hai Sok. Bouddhas, Transportés à Vat || 


| | Sisaket (n° 64). 


| Vat Xieng Ve! Porte-luminaire. Disparu. 





Art. 2. — Sont inscrits à la liste générale de classement des monuments historiques 
de l'Indochine, les immeubles et objets mobiliers ci-après désignés : 
——————À 
TONKIN. 
Province de Bäc-ninh. 


N* | | | 
|| 195 IYén-phong Ph:ong-a |Yén-phu 
| | throng | Marché du village. 
| 
196 Gia-lám \Cir-linh  Ngoc-tri | Statue de bronze de Placée dans le 
Trän-vü de. nouveau dinh 


construit en 
1933 sur l'em 
placement d 
l'ancien (n? 26) 
déclassé. 


Lüng-khé Portique du village,! 
face au « tombeau 
de Si-vuong =. 


107 | Thuán-thành Khirong-tir 





d" Maison du gouver- 
neur chinois Si- 
virong- 
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| Province 


rog ¡Dan-phuong Duong-liéu Yën-së 
| | 
| 


de Ha-dóng. 


| 
Binh du village. Le monument 
dédié à Li-Phuc-) classé sous le 
Man. n? 43 n'est pas 
le dinh, mai 
le quán. 


Province de Hü-nam. 


110 |Nam-sang |Cäng-xä DS 
111 de а” Yen-täp 


| Dinh du village. | 


Tambour de bronze Déposé chez son! 
appartenant а propriétaire 
М.Гл-нітг-Кнбн. 


Province de Nam-dink. 


antérieure de la pagode. 


гіз |Nehia-hırng Cö-keu ‚Phuc-chl | Autel et travée de droite de la salle 


| 113 ¡Xuán-triróng Kién-lao — [Nghia-x3 | Pagode Vién-quans: portes sculptées. | 


Province 


de Son-tdy. 


114 Quäng-oai  |Chu-quyén |Chu-quyén | Binh du village. 


Province. de Vinh-yén. 


115 |Lap- thach 
116 | d^ 


Dong-mit 
Bach-lıru 








Quan-tir Dinh du village. 
Bach-hru ha Dinh du village. 


| 117 ¡Binh-xuyén | Hrong-canh | Huong-canh| Pinh du village. 


| ANNAM. 


Province de Quáng-nam. 
|| 201 | Faifo. Pagode de Trieu-chäu dédiée au general chinois Má-Vién, 


et ornée de bois 


| 


sculptés venant de Chine. 


COCHINCHINE. 
Tambeau de Trjnh-hoài-Dirc, lieutenant | 
de Gia-long. 


Province 
45 | Phiróc-vinh thueng!Binh-triéec 








l Na 


| 762 


I 
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CAMBODGE. 
Province de Siemréap. 


Sutnikom) Prasat Phnom Chruy. 


de 


de 


d” 


de 
4% 


go 


dao 


ав 
de 
d^ 
da 
ав 


de 


Prasat Kting Slap. 


Prasat Thma Dap. 
Chup Chrei. 


Prasat Kanh Cha. 
Prasat Top Maha Rosei. 


Prasat Rup Arak. 


| Prasat Phlu Balang. 


Prasat Ánlong Thom. 

Prasat Bos Néak. 

Prasat Chrei, 

Pung Meno. 

Prasat Trapeang Rong, 
ou Koki. 

Prasat Daun Mas. 

Prasat Préam Кге. 


Prasat Trung КЫА 
EKhmum. 

Sasar Sdam. 

Beng Wien. 

Thma Ehveng. 


| 
| 


Deux sanctuaires en briques sur soubasse-|| 
ment double et édifice annexe. | 
Sanctuaire en briques trés ruiné avecl 
trace d'un édifice annexe, enceinte et 
gopura Nord. 

Sanctuaire en briques. 

Sanctuaire en briques et traces d'une 
enceinte. 

Vestiges de trois sanctuaires. 

Terrasse portant les traces de trois édi-! 
fices dont le sanctuaire central seul 
existe: au Nord rocher percé d'une 
cellule et sculptures. 







| Trois sanctuaires en briques avec annexe 


| 
| 


| Sanctuaire en briques. 










gopura, enceinte et une tour en briques: 

situës à 400 mètres environ à l'Est. 
Vestiges de trois sanctuaires en briques 

enceinte, mur de souténement et rocher 


sculpté. 
Vestiges de sanctuaire en briques. 
du 
dr | 


Sculptures sous abri naturel 
Vestige de sanctuaire en briques. 


Vestiges de deux sanctuaires en briques.) 

Temple complet en briques, cinq édifices) 
et une enceinte debout en partie; 

Base de sanctuaire en briques avec stü 
entre piliers de gres. à l'interieur. Une| 
inscription. 

Vestige de sanctuaire en briques avec 
trois pierres inscrites. 

Tertre avec vestiges de murs en briques| 
et beau piédestal orné. 
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Laos. 
Province de Luang Prabang. 


м 
73 Luang Prabang Vat That Nail Chapelle en maçonnerie dite « stüpa ». 


Province de Saravane. 


74 Sarávane Vat Si Mong Bibliothèque sur pilotis. 
Ehun. 


| 





Art, 3. — La liste générale de classement des monuments historiques de l'Indochine, 
annexée à l'arrêté du 16 mai 1925, est rectifiée et complétée ainsi qu'il suit : 


Tonxis. N° 3. Au lieu de: 

Iles et bords du Petit Lac, Hanoi. Ensemble composé: a) du monticule surmonté de 
l'obélisque en forme de pinceau ; b) du portique de l'encrier; c) du pont dé boss 
conduisant à l'Ile de Jade, Ngoc-son ; d) des constructions diverses érigées dans l'Ile 
de Jade; e) du petit monument à étages construit sur l'ilot du milieu du Petit Lac; 
f) de la petite construction à trois travées donnant sur le Petit Lac. 

Lire : 

Iles et bords du Petit Lac : Pagode de l'Ile de Jade (Ngoc-son) composée : a) du 
monticule surmonté de l'obélisque en forme de pinceau ; b) du portique de l'encrier ; 
c) du pont de bois conduisant à l'Ile de Jade (Ngoc-sen) ; d) des constructions diverses 
érigées dans l'Ile de Jade: monument en briques à étages construit sur un ilot au milieu 
du Petit Lac; Dén Bà Ki£u situé face à la pagode de Jade, de l'autre côté du boulevard 
Francis Garnier. 

N* 43. Yén-só. Au lieu de Dinh du village, lire Quän du village. 





ANNAM. Par suite d'une faute d'impression au Journal Officiel, 1935, p. 2646, les 
quatre ruines chames classées dans le phü de Hám-thuán, province de Binh-thuán, ne 
portent pas de numéros. Elles doivent être numérotées ainsi : 











№ | Canton de | | 


ron  Nóng-ang  |Village de Gia-lé| Ruines de la tour de Yang Trom. 






198 | do | do Ruines de tours au lieu dit Lagauk. 
199 | d" Nhän-thuÿn | Tour ruinée de Chok Charaih. 
зоо! Lai-an Thanh-an Ruines d'une tour au lieu dit Bao Ou. 





СосниснимЕ. N° 10. Phé-nhuän. Tombeau de Vó-Tánh. Au lieu de tombeau. lire 
cénotaphe. (Le corps a été exhumé et transféré 4 Binh-dinh.) 

N° 31. Binh-hod. Tombeau de Lé-vin-Duyét. Ajouter: deux tombeaux ou sont 
inhumées deux femmes du Maréchal, et un cai dänh en bronze devant la pagode. 
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Camaopcer, М9 394. Ап Пен de Pr. Top II. Edicule en latérite, ruiné à 1 km. S. de 
Pré Rup ; à 200 m. au Nord borne bouddhique sculptee, lire Pr. Ong Mong, édicule en 
latérite à 1 km. àl'Ouest de Pré Rup ; à 200 m. à l'Est, borne sculptée. 

No 447. Pr, Kraham. Sanctuaire en briques. Ajouter : avec un vestige de monument 
trés ruiné à 50 m. au Sud. 

N° 475 Pr. Trapeang Phong. Au lieu de sanctuaire en briques, lire trois sanctuaires 

en briques et édicules annexes. 

Laos, N^ a1. Vat Nong. Au lieu de Vat et thats, lire That. 

Art. 4. — Le Gouverneur de la Cochinchine, les Résidents Supérieurs au Tonkin, en 
Annam, au Cambodge et au Laos, et le Directeur de l'Ecole Française d'Extrème-Orient 
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrété, 

Hanoi, le 24 février 1938. 

Jules BREVIE. 
16 mars 1938. 

Arrété accordant un passage pour I"Indochine 4 M™* Giare et a Mir Cécile GLAIZE, 

femme et fille du Conservateur des monuments d'Angkor. 
12 avril 1938. 

Décret chargeant M. J. Maurus, chef du Service photographique de l'Ecole, d'une 
mission en France pour étudier l'organisation des laboratoires photographiques et le 
classement des archives photographiques des Musées nationaux. 


15 avril 1938. 
Décret chargeant M. H. MARCHAL, correspondant de l'Ecole, d'une mission archéo- 
logique en Birmanie, au cours de san passage de retour en France (/.0., 1938, p. 2.366). 


21 avril 1938. 
Contrat engageant M., V. GoLousew comme membre de l'Ecole pour une nouvelle 
période de trois ans. 
29 avril 1938. 
Arrêté ministériel nommant M. P. Duronr membre permanent de l'Ecole à 40.450 
francs pour compter du 3 avril 1938 ( J.O., 1938, p. 2.369). 


18 mai 1938. 

Arrêté accordant à l'Ecole une subvention exceptionnelle de 1.216# pour faire face 
aux dépenses de la mission ethnographique confite 4 M. Neuvin-vin-Houvén, profes- 
seur licencié, placé hors pour servir à l'Ecole pendant la période du 13 septembre 
au 31 décembre 1938. 

24 mai 1938. 
ARRÊTÉ RELATIF AU CLASSEMENT DES MONUMENTS HISTORIQUES DE L'INDOCHINE, 


Le Gouverneur Général de l'Indochine, Commandeur de là Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre 1911 portant fixation des pouvoirs du Gouverneur Général 
et organisation financière et administrative de l'Indochine ; 
Vu le décret du 8 aoút 1936; 
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Vu № décret du 3 avril 1520, modifié par celui du 27 juin 1931, réorganisant l'Ecole 
Frangaise d'Extréme-Orient ; 

Vu la lài du 31 décembre rgr3 sur les monuments historiques, modilié par la loi de finances 
du 31 decembre 19231; 

Vu le décret du 23 décembre 1924 portant reglement 0’ 
l'application en Indochine de la loi du 31 décembre 1913; 

Vu l'arrét£ du 30 avril 1925 portant réglementation. de détail pour l'application du décret 
du 23 décembre 1924 ; 

Vu les arretés des 16 mai 1935, 20 novembre 1926, 1*! juin 1928, 13 juillet 1028, 29 avril 
1930, 1% octobre 1932, 17 juillet 1935 et 24 février 1934, portant classement des monuments 
historiques de l'Indochine ; 

Sur |a praposition du! Gouverneur de la Cochinchine et du Directeur de l'Ecole Française 
d'Extr&me-Orient, 


Arrête: 


Art. 1**, — Sont inscrits à la liste générale de classement des monuments historiques 
de l'Indochine les immeubles ci-après désignés : 





Ville de Cho-lón. 
Cho-quán Mausolée de Petrus Trronc-ving-Kt, Maison 
du Souvenir et plaque commemorative posée 
devant le domicile 4е Ме НА-мичн-РНАг. 


Province de Bön-tre. 


Stèle de granit élevée à la mémoire de Pet 15 
TatrenGc-Vinu-E¢ et pavillon abritant la stèle 





Art. 2. — Le Gouverneur de la Cochinchine et le Directeur de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent 
arrêté. 

Hanoi, le 24 mai 1938. 


27 mai 1938, 

Décision nommant le Directeur de l'Ecole membre de la Com 

d'examiner les projets présentés par les candidats au concours pour Bt des prix 
de la » Coupe Trophée ». 


Arrêté nommant MM. le Professeur Valdemar B. MürcAARD, secrétaire provincial 
de la Société biblique britannique et étrangére pour le Yunnan et l'Indochine, Kunming 
(Yunnanfou), le Docteur ]. F. Rock, membre de la Société royale de géographie de 
Londres, correspondants de l'Ecole pour une période dé trois ans, à compter du 27 mai 
1938 (J.O., 1938, p. 3.033). 





3l mai 1938. 
Décision chargeant M. P. Dupont, membre permanent, des fonctions de secrétaire- 
bibliothécaire de l'Ecole (7.O., 1938, p. 2.510). 
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4 juin 1938. 
Arrêté ministériel prorogeant d'une année le terme de séjour de M. P, LÉVY, mem- 
bre temporaire de l'Ecole, pour compter du 20 avril 1938 (/.О., 1938, p. 2.852). 


18 juin 1938. 
Décision chargeant M. P. Dupont, membre permanent de l'Ecole, de l'expédition des 
affaires pendant la durée de l'absence hors de Hanoi du Directeur, 


20 ішіп 1938. 
Décision DIVISANT Le Musée Lovis FINOT EN DEUX SÉCTIONS: UNE SECTION D'ART 
ET D'ARCHÉOLOGIE ET UNE SECTION DE PRÉHISTOIRE ET D ETHNOLOGIE |: 


Le Directeur de l'Ecole Française d'Extrëme-Orient, Chevalier de la Legion 
d'Honneur, 

Vu les décrets du 3 avril 1920 et du 22 juin 1931 conférant la personnalité civile à l'Ecole 
Française d'Extrème-Orient ; 

Vu l'arrêté du 27 juin 1933 réglant l'organisation et le fonctionnement de l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient sous le régime de la personnalité civile ; 

Vu les instructions relatives au fonctionnement du service archéologique er du service 
ethnologique, 

Décide : 


Art. rz, — Le Musée Louis Finot 4 Hanoi est divisé en deux sections: une section 
d'art et d'archéologie et une section de préhistoire et d'ethnologie. 


Art. 2. — La direction scientifique de chaque section est confiée à un Conservateur 
à qui incombent l'expertise des objets proposes par les antiquaires, la prise en charge, 
l'inventaire, le classement, le catalogue et l'étiquetage des objets provenant de fouilles, 
d'achats ou de dons, et qui a sous ses ordres directs les secrétaires-dessimateurs affectes 
à chaque section par le Chef du Service archéologique. 





Art. 3. — L'entretien de l'immeuble et du mobilier, le gardiennage et les travaux 
techniques tels que nettoyage et réparation des objets, moulages, etc. sont confiés au 
Chef des travaux pratiques, directeur des ateliers du Musée, qui a sous ses ordres directs 
le personnel des gardiens et des spécialistes : mouleurs, monteurs, ouvriers d'art, etc. 


Art. 4. — Le Chef des travaux pratiques, directeur des ateliers du Musée, mettra à 
la disposition des Conservateurs les gardiens ou gens de service qui pourront leur étre 
éventuellement nécessaires pour la manutention des objets de collection. 


Art, 5. — Les Conservareurs et le Chef des travaux pratiques établiront un roulement 
de leurs heures de présence au Musée, grâce auquel l'un d'eux au moins se trouvera 


present au Musée pendant les heures de travail réglementaires. 





Art. 6. — Afin de permettre au Chef du Service archéologique d'exercer sur les col- 
lections du Musée le contrôle dont il a été chargé par l'article 9 de l'arrêté du 27 juin 
1933, et de tenir á jour le fichier des objets mobiliers classés prevu par l'instruction sur 
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le fonctionnement du Service archéologique, les Conservateurs tiendront à sa disposi- 
tion le registre d'entrée et les inventaires de leurs sections respectives. 


Art, 7. — Le Chef du Service archéologique de l'Ecole Française d’Extréme-Orient 
est chargé de l'exécution de la présente décision. 
Dalat, le 30 juin 1938. 
George Cegpës. 
1°" juillet 1938. 
Décision nommant M. P. Dupont conservateur de la Section d'art et d'archéologie du 
Musee Louis Finot, 


Décision nommant M. P. Lévy conservateur de la Section de préhistoire et d'ethno- 
logie du Musée Louis Finot. 


3 juillet 1938. 
Décret chargeant M. G. Cœpès, Directeur de l'Ecole, d'une mission d'études de 
huit jours au Siam (J. O., 1938, p. 3:233). 


Décret chargeant M. P. DuPoNT, membre de l'Ecole, d'une mission d'études de 
deux mois au Siam (J.O., 1938, p. 3.233). 


& juillet 1938. 
DÉCRET, PROMULGUÉ EN ÍNDOCHINE LE 19 SEPTEMBRE 1938, RELATIF AUX TRAITEMENTS 
ЕТ AU CLASSEMENT DU PERSONNEL SCIENTIFIQUE DE L'ECOLE ( J.O., 1938, p. 3.317): 
RAPPORT 
au Président de la République Française. 
Paris, le 3 juillet 1938. 
Monsieur le Président, 


Aux termes de l'ancienne réglementation de l'Ecole Française d'Extrème-Orient, les 
traitements et le classement du personnel européen scientifique de cette institution étaient 
fixés par arréte du Gouverneur General de l'Indochine. 

Le décret du 6 février 1937, modifiant ceux des 3 avril 1920 et 22 juin 193r, stipule 
son article 5 que « les traitements et le classement du personnel européen scientifique 
de l'Ecole sont fixés par décret x. 

Dans le but de satisfaire aux prescriptions du décret précité du 6 février 1937, l'ai 
l'honneur de soumettre le projet de décret ci-inclus à votre haute approbation. 

Les traitements et le classement prévus dans le projet de décret ci-joint sant les mêmes 
que ceux qui avaient été fixés par l'arrêté du Gouverneur Général de l'Indochine, en date 
du 27 juin 1933, portant organisation du personnel de l'Ecole Française d'Extrème-Orient. 

Au cas où ce projet récevrait votre agrément, je vous serais très reconnaissant de bien 
vouloir le revêtir de votre signature. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'hommage de mon profond respect. 


Le Ministre des Colonies, 
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DÉCRET. 
Le Président de la République Française, 


Sur le rapport du Ministre des Colomes ; 

Vu les décrets du 20 octobre 1911 portant fixation. des pouvoirs du Gouverneur Général et 
organisation financiere et administrative de l'Indochine ; 

Vu le décret du a mars 1910 portant règlement sur la solde et les accessoires de solde du 
personnel colonial ; 

Vu le décret du 3 juillet 1897 sur les déplacements du personnel colonial ; 

Vu l'arrété du 20 juin 1921 du Gouverneur Général de l'Indochine, modifié par celui du 
28 décembre 1934 partant fixation des regles communes applicables aux fonctionnaires locaux 
de l'Indochine ; 

Vu le décret du 3 avril 1920 conférant la personnalité civile à l'Ecole Française d'Extreme- 
Orient, modifié par les décrets du 22 juin 1931 et du 6 février 1937, 


Décrète : 


Art. 1. — La solde de présence, la hiérarchie et je classement du personnel européen 
scientifique de l'Ecole Française d'Éxtr&me-Orient, au point de vue des passages, des 
indemnités de route et de séjour, des voyages à l'étranger et du traitement dans les 
hópitaux, sont fixés ainsi qu'il suit : 













DURÉE 

pour obtenir un CLASSEMENT. 
avancement 

de classé. 















| Directeur : | 
Aprés six ans.......... o 90.000 
Avant trois ams.............. | 62.000 


Membre permanent directeur 
d'étude : | 








| 
. pere categorie 











Avant trois ans............... 
| Membre permanent hors classe:| 





Aprés trols ANS...) 45500 

Ауапе ігсіз апв..........-.“.| 29-000 
| Membre permanent : x 

rere A rm mn 33.000 






2? categorie 


Membre temporaire.............. 
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Art. 2. — Le personnel européen scientifique de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient 
a droit, en outre au supplément colonial et à tous autres accessoires de solde ainsi qu'aux 
prestations en nature et en deniers et aux indemnités de déplacement, dans les mémes 
conditions que le personnel colonial régi par décret en service en Indochine, 

Il est souris, en ce qui concerne les congés, le droit au transport et les frais de trans- 
part, à la réglementation appliquée aux fonctionnaires des cadres régis par décret. 

Art. 3. — Le fonctionnaire appelé au poste de directeur de l'Ecole Francaise d'Ex- 
tréme-Orient, dont la solde, dans son cadre d'origine, serait supérieure à celle fixée par 
le présent décret, conserverait le bénéfice de cette solde. 

Art. 4.— Le directeur, les membres permanents et les membres temporaires, actuelle- 
ment en service à l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient, seront versés, par correspondance 
de solde, dans la nouvelle hiérarchie prévue à l'article 1*' du présent décret en conservant 
l'ancienneté acquise dans leur ancien emploi sous le régime de l'arrêté du Gouverneur 
général de l'Indochine du 27 juin 1933. 

Art. 5. — La titularisation des membres temporaires et l'avancement des membres 
permanents de l'Ecole sont accordés par arrété du Ministre des Colonies sans inscription 
à un tableau d'avancement. L'avancement ne peut étre accordé qu'aprés une présence 
d'au moins une année en Extréme-Orient dans la classe ou l'échelon inférieur. 

Art. 6. — Des fonctionnaires ou militaires de la colonie peuvent, en Cas de nécessité, 
être détachés à l'Ecole Française d'Extrème-Orient sur la demande du directeur et par 
arrêté du Gouverneur général de l'Indochine, pour y remplir pendant une durée maxi- 
mum d'un an, des fonctions ou des missions spéciales. 

Art. 7. — Le titulaire de la chaire d'histoire et de philologie indochinoises au Collège 
de France, rétribué par le budget général de l'Indochine, est chargé, sans rémunération 
supplémentaire, des fonctions de représentant dé l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient à 











Dans l'ordre de préséance des corps et autorités convoqués individuellement 
aux cérémonies publiques, le directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient est classé 
sur la liste prévue à l'article 2 du décret du 10 décembre 1912 parmi les directeurs de 
services généraux, immédiatement à la suite des membres du Conseil de Gouvernement. 

La délégation du personnel scientifique ou administratif de l'Ecole prend rang imme- 
diatement apres les délégations des personnels placés sous l'autorité des directeurs de 
services généraux membres du Conseil de Gouvernement. 

Art. g. — Les dispositions du statut commun des services locaux de l'Indochine sont 
applicables, en tout ce qui n'est pas contraire au présent décret, au personnel européen 
scwentifique de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 

Art. 10. — Sont et demeurent abrogées toutes dispositions des décrets et arrêtés 
antérieurs contraires au présent décret. 


Art. 11. — Le Ministre des Colonies est chargé de l'exécution du présent décret. 





Fait à Paris, le 8 juillet 1938. Albert LEBRUN. 


Par le Président de la République : 
Le Ministre des Colomes, 
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11 juillet 1938. 

Arrèté du Gouverneur de la Cochinchine désignant М. Н. Maucer, membre 
permanent de l'Ecole, pour assurer cumulativement avec ses fonctions de conservateur 
des monuments historiques de Cochinchine-Cambodge, celles de conservateur du 
Musée Blanchard de la Brosse, en remplacement de М. L. MALLERET, parti en Congé 
administratif (Bull. adm. de la Cochinchine, 1938, p. 2.584). 


8 aout 1938. 

Arrêté accordant à M. L. BEZACIER, membre permanent de l'Ecole, un conge 
administratif de six mois à solde entière de présence pour en jouir à Paris (Bull. adm. 
du Tonkin, 1938, p. 5.053). 

16 aout 1938. 

Décision chargeant M. H. MauGEr, membre permanent de l'Ecole, conservateur 
du Musée Blanchard de la Brosse, de la délivrance des certificats de non-classement 
concernant les objets d'art indochinois exportés par le port de Saigon, en remplace: 
ment de M. L. MALLERET, parti en congé administratif. 


21 aout 1938. 
Décret chargeant M. V. GOLOUBEW, membre permanent de l'Ecole, d'une mission 
d'études en Hollande et en Suède. 


29 aout 1938. 
Arvété mettant M. Novvin-van-Hoyvén, professeur de 2° classe du cadre européen 
des professeurs licenciés ou certifiés en service au Tonkin, dans la position hors cadres 
pour servir à l'Ecole pendant une période d'un an à compter du 15 septembre 1038. 


12 septembre 1938, 

Arrêté ministériel attribuant à M. L. Brzacier, dans son grade de membre 
permanent de l'Ecole à 20.450 francs, un rappel d'un an, cind mois et vingt et un 
jours pour service militaire obligatoire au titre de l'article 7 de la loi du 31 mars 1928 
(J.O., 1938, p. 3.941). 

Arrêté ministériel attribuant à M. P. DuPont, dans son grade de membre 
permanent de l'Ecole à 20.450 francs, un rappel de onze mois et dix-sept jours рош 
service militaire obligatoire au titre de l'article 7 de la loi du 31 mars 1928 (J-0., 1938, 
p. 3-941). 







ptemb D 1938. 

ARRÊTÉ COMPLÉTANT LE SYSTÈME DE TRANSCRIPTION DES DIALECTES MOÏ ANNEXE À 

L'ARRÊTÉ Du 2 DÉCEMBRE 1935 (J.O., 1938, p. 3.329) : 

Le Gouverneur Général de l'Indochine, Commandeur de la Légion d'Honneur, 

Vu les décrets du 20 octobre 1911 portant fixation des pouvoirs du Gouverneur Général et 
organisation financière et administrative de l’Indochine ; 

Vu le décret du 8 août 1936 ; 

Vu larrété du 2 décembre 1935 portant fixation du systeme de transcription рош les 
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Vu le procès-verbal en date du 23 août 1938 de la Commission chargée de fixer la trans- 
cription alphabétique des dialectes moi ; 

Sur la proposition concertée du Résident Supérieur en Annam, du Directeur de l'Instruction 
publique et du Directeur de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient ; 


Arréte : 

Ап. 1°", — Le système de transcription des dialectes moi annexé à l'arrété du 
2 décembre 1935 susvisé est complété par le tableau annexé au présent arrêté. 

Art, 2.— Le Résident Supérieur en Annam, le Directeur de l'Instruction publi- 
que et le Directeur de l'Ecole Francaise d'Extréme-Orient sont chargés, chacun en ce 
qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté. 


Напоі, [е то septembre 1938. 
Jules BréÉvié. 





| 


Son identique ou analogue ä la chuintante ch du 
frangais dans chat. | 
Voyelles nasalisées, comme français an, on, dans Jaray уйт «Боп». 
enfam, maison, sans terminaison gutturale 
(cette dernière étant rendue par ang, ong, ctc.) | 
L'apostrophe pourra être employée : 
ra la finale pour marquer une occlusion glottale, Jaray dko' «téte». 
un brusque arrêt de l'émission vocale, après 
une voyelle longue où brève : | 
2? à l'intérieur d'un mot, pour marquer un hiatus,| Koho m're£ « piment ». 
en particulier lorsque deux consonnes sont 
séparées par un élément plus faible qu'une 
voyelle. | 
y | Pourra à la finale remplacer f, comme second! Bahnar poleí «villages. 
élément d'une diphtongue, lorsque celui-ci Bahnar poley « fruit». 
laissera entendre une mouillure. 








(Diph- | Les graphies пш, eu seront préférées à qu, em. Rhadé nd, 6d «scier =». 

tongues) Les diphtongues na, ĝa, ue, etc, seront á distin- Rhadé wd «écrire ». 
guer de wa, we, etc. dans lesquelles le w est 
serni-voyelle. Dans certains dialectes f et ê sont 
deux voyelles très voisines qui pourront parfois 
être employees l'une pour l'autre (ia ou da, io 
ou de, etc.). 11 en est de mème pour u et å (ta 
ou da, it où Hô, etc.). | 
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10 décembre 1938. 


Arrêté nommant le R. P. Henri BEgNAnD, 5. J., Professeur au Bureau sinologique 
de Zikawei et à l'Institut des Hautes Etudes à Tientsin, au titre de correspondant de 
l'Ecole pour une période de trais ans, à compter du 10 décembre 1938 (J.O., 1938, 
р. 4.164). 

АЕНЁТЁ RELATIF À LA TRANSCRIPTION ALPHABÉTIQUE DE LA LANGUE CHAME 
(J.O., 1938, p. 4:297) : 
Le Gouverneur Général de l'Indochine, Grand Officier de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre 1911 portant fixation des pouvoirs du Gouverneur Général et 
organisation financière et administrative de l'Indochine ; 

Vu le décret du В aoüt 1936; 

Vu l'arrété du 3 aoüt 1938 portant désignation de la Commission chargée d'étudier la 
question de la graphie de la langue cham et d'établir un alphabet scolaire de cette langue ; 

Vu l'arrété du 8 février 1930 instituant un enseignement de langues orientales en Indochine ; 

Vu le procès-verbal du 24 août 1938 de la Commission désignée par l'arrèté du 3 août 1938 ; 

Sur la proposition concertée du Gouverneur de la Cochinchine, des Résidents Supeneurs 
en Annam et au Cambodge, du Directeur de l'Instruction publique et du Directeur de l'Ecole 
Frangaise d'Extr&me-Orient, 


Arréte : 
Article premier. — La transcription alphabétique de la langue cham est fixee con- 
formément aux indications du tableau annexé au présent arrété. 


Art. 2. Le Gouverneur de la Cochinchine, les Résidents Supérieurs en Annam 
etau Cambodge, le Directeur de l'Instruction publique et le Directeur de l'Ecole 
Française d'Extrême-Orient sont charges, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution 
du présent arrêté. 


Hanoi, le ra décembre 1938. 
Jules BRÉvIE. 


Systeme de transcription de la langue cham. 


EXEMPLES (1). 





I. — VOYELLES. 
a Ouvert, long comme dans le frangais ú rare s...... ada = canard (C. A.) | 
а Ouvert bref, comme dans le frangais * mal »,,....| pá — tresser (C. A.). 
à Très fermé, long, se rapprochant du son ES 
een» dans «НёшгЕз..........+нж ене вн, | mm = "ег (С. А.). 
(1) C = Cham de Cochinchine au du Cambodge A = Cham du Sud-Annam. 
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à Ferme bref, se rapprochant du a «eu» 

dans « neuf s .. A ees] Ba = brûler (CA), 
0 Ouvert long, comme ie le ER “encore »...| lamo = beuf (C. AJ. 
ó | Ouvert bref, comme dans le français E kù = tete (C.). 


| | akó — téte (A.). 
Š | Fermé long, comme dans le français « rose » ......| pó — maitre (C. А.). 
о | Fermé bref, comme dans le тапсаіѕ +504 »........ pô = soulever (C. A.). 


u | Long comme le français < ou s dans « cour s........| mabu = avoir envie (C.). 

mohu = avoir envie (A.).|| 
ü Le méme son, bref, comme dans le francais «bouc»| på = hameau (C. AJ. | 
“ Long intermédiaire entre les voyelles françaises| 


пиа еец... A E mir — pére (C.). 
апиг = рёге (А.). 
F | Le même seu beef ia nenn mir = prendre (C.A.). 
o Ouvert, long, comme «e» dans le tanana «je»...| ho — regarder en l'air 
(С. А.). | 
| Le même son bref... кузу —Á Os «| si = aller a la dérive (C.). 
thr=aller à la dérive (A). 
е | Ouvert, long comme dans le français « trés »......| le = pied (C.A). 
ë | Ouvert, bref, comme dans le francais.» pelle ».....| I& — tomber (C. A.). 
* | Fermé, long, comme dans le français « dé» ....... pagé — demain (C. À.). 
é Fermé, bref, comme le «és dans francais « état». gé — objet (C.). 
| gé — objet (A.). 
! | Long, comme dans le francais «rire» ...............| pani = ici (C. A). 
i Bref, comme dans le français «villes ...............| mani — saison de récolte 
(С. AA 
IL — CONSONNES. 
I^ Gutturales. 
k Comme «c» du francais « café » ............. TITO ERR kan — poisson (C.). 
ikan = poisson (А.). 
E Comme «g» dur français dàns gare » ....,......... paga — palissade (C. A.). 
kh | k,suivi d'une aspiration ....................... аратын khan = rapporter (C.). 
| khän = tissu (A.). 
| gh | g dur, suivi d'une aspiration. N'existe qu'en| 


| Cham FANDAN. ии ееа воен по значи вания għa = racine (С. А.). 
ng | g, dur, nasalise, analogue ù «ng» dans le français 
« longue », « gong», seems] Aga = ПОШ (С.). 
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|| Sons. DESCRIPTION. | EXEMPLES. 





29 Pnlatales. 


| é(1) | A peu pres Comme le «t» mouillé du français| 
k pitié n ....... a E EE салате | tato = petit-fils (C. A.). 


j Intermédiaire entre le j» anglais de a John» et 
| le (dis français dans «diable û gesa jamuk — moustique (C.). 
їй = noir (А.). 
Ch C suivi d'une aspiration Chong = nom d'un oiseau 
(С. AA 


па Intermédiaire entre le «gn* de «pagne» et le 
| | спі» ПЕ à MAIS ......... EE dde ER Reb OR d „ tani oreille (C.). 


3° Cacuminales. 
d | Comme le «d» anglais, prononcé la pointe de la 


| langue touchant les alvéoles............ севе .. lo йа = beaucoup trop 
Қаға CA 
| iò dai — beaucoup trop 

| | a" Dentales. (A). 
| d Comme en Їгапсаш&.......+++и sees | dalà — moi (C.). 
| dahî = moi (A) 

L Comme en français... ыс Ee жаан tamu = entrer (С. А.). 

th | T, stivi d'une aspiration ........... nassen) TAN = savoir (С). 


йан алей (АЗ. 
| nao = aller (C. A.). 


n Comme en francais ................. nnne Géi 
5% Labiales. 
p Comme en français ss. E pó ms (С. AA 
poh = ouvrit (C. AJ); | 
b Comme én français areucaunenenennnnnannnssnnene nenn | labang = trou (C. A). || 
b | Non sonore intermédiaire entre le « p* et le ob s.l 
Analogue au « b» des langues germaniques...) hàng — manger (C.). 


hing = manger (A.). 


ph | P suivi d'une aspiration. Cette lettre a tendance 
parfois à se prononcer comme «f» frangais......| phün = tige (C. A.). 





f Comme = f a français ...... re eri lt thifa = grand! mandarin 
| | (C23. 
m | Comme en Їтапсаі „аеннан les T| hamu = rizière (C. A). | 


(1) L'accent surmontant le c peut Être supprimé sans inconvénient. 
| 


| = 
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6° Sifflantes. 


Intermédiaire entre «s» français et «the anglais..| çah — prince (A.). 
S dur francais comme dans + sot > .| sang = maison (C.). 
Comme «21 français ——— беске ташап — siecle (C.). 


7 Liguides. 
Comme en francais, mas plus vibrant .............| rao — se laver (C. A.). 
Comme en français eese si resi ..| ló = beaucoup (C. A.). 


8" Semi-voyelles. 


A peu pres comme le «ws anglais, dans certains 

cas, i] est assez proche de « ou + français, dans 

d'autres il est trés proche de «v »...... .....| Vil = rond (С. A.). 
Jod initial comme « y » francais dans « yole » ..... .| yang — génie (C. A.). 


9" Aspire, 
Aspiration trés forte qui peut apparaitre devant! 
les liquides, les nasales, et la semi-voyelle «v» 
auxquelles elle est réunie par une voyelle, en 
finale, elle marque plutôt un arrêt ge de} 
la voyelle précédente | häng = piquant (C. A.). | 
hamu = riziére (C. A.). 
halün — esclave (C. A.). 





Vu pour être annexé à l'arrêté du ra décembre 1938. 
Hanoi, le 12 décembre 1938. 
Le Gouverneur Général de l'Indochine, 
Jules Brévié. * 


A Monsieur le Marquis DE CHASSELOUP-LAUBAT 


Fondateur de la Société des Amis de l'Ecole F rançaise d'Extrême-Orient. 
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Abarella (— cap Varella), 451. 

Abhidhamma pitaka, v. Myánatiloka, 
336. 

Abhidharma, 480. 

Abhiitabbhakkhinalakkhanam, 283, n.1. 

Academia Sinica, 478. 

Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, 444-452. 

Accord de collaboration technique 
entre le Département des Beaux-Arts du 
Siam et l'École Française d'Extrème- 
Orient, 444. 

Administration, v. Inde. 

Afourous (ou Arfakis), 233. 

Afrique. Préhistoire, 343-346, 476. 

Agadé. Sculptures de l'epoque d'—, 
264, 266, 266, 

Agong (Pura), 470. 

Ainou, 217-218, 231, 249. 

Airivata, 436. 

Ak Yom (Prasat), 115, 142. 144. 176, 
182, 183-184, 185, 186, 192, 193, 194 
195, et pl. Liv, B, LVL 

Along (baie d'), 399 ; v. Culani, 403 ; 

Alvares (Jorge), 457- 

Amarendrapura, 175, 180. 

Amérique. Ethnographie, 216. Pre 
histoire, 347, 3507331. 





Amis de l'École Française d'Extrème- 
Orient, v. Société des —. 

Amsterdam. Congrés international de 
Géographie d' — , v. Congrés, 

Andersson (Johan Gunnar). Les bron- 
zes de l'Ordos (conférence), 403. — Recher- 
ches prehistoriques en baie d'Along, 399, 
403, 407. — СІ. 231. 237, 347. 357. 402, 
493- 

Andét. Harihara du Präsät—, 131, 132, 
133, 134, 185. 

Angleterre. Chronique, 453. 

Anh (Ddo-duy). Pháp - Viet tir - dién, 
Dictionnaire francais-annamite, fase. V, 
H-Malmener (CR. par NGuvËN-vAN- Tó), 
328 ; cf. 360. 

An Kómbót Ka (Tóol), 402, 440. 

Aükor, 120, 144, ІЗІ, 152, 175-176, 
178, 179, 180, 181, 190, 193, 194; 195- 
196, 322, 442, 44B, 450, 431; v. Coral- 
Rémusat, 452; GLAIZE, 421-426 et pl. cvr- 
cxix ; Marchal, 469, 470; Wales, 309-314. 
Le fondateur de la royauté angkorienne, 
у. Ста, 403. — Thom, 362, 395, 407, 
aso; v. Goloubew, 365, 403. — УШ, 217, 
488, дот. Bas-relief B. 214 d'— Vir, v. 
ManrINI, 385-295 et pl. xcv, Style d' — 
Vat, 172, 194, 197, 325: 

Ankün (Prasat), 418 et pl. cr, CH et 
Cry, A. 

Anlon Thom (Prisat—,ou Sak Tirk), 
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120, 122 et pl. xxx, D, 127, 130 et pl. 
XXXV, B, 135, 147, 154, 1556, 166, 168, 169, 
170, 172, 173, 4977. 

Annam. Anciens canons annamites, 417. 
Anthropologie, 405. Archéologie, 412-415, 
496. Art, 41 sqq., 309, 399; v. T0 (Nguyén- 
ván), 403. Epigraphie, 405, 411. Ethno- 
graphie, 215-216, 218, 219, 220, 221-222, 
223, 225-230, 233, 234, 235, П. 2, 249, 
250, 251, 404, 416; у. Claeys, 403 ; 
Huyén (Nguyén-vün), 403. Géographie 
historique, 461. Histoire, v. Bernard, 403. 
Linguistique, v. Anh (Dào-duy), 328, 360; 
Viét-nam tu-dién, 327. Préhistoire, 349. 
Religion, v. HuvEN (Ncuv£EN-vÀN), 1-110 
et pl. I-XXvI. 

An-ninh (Cho-lón), 416. 

An-ninh (Sóc-trang), 417. 

An Srah Roméàán (Tüol), 402, 440. 

Anstey (Me Vera), 468-460. 

Antomarchi (D.), 415. 

An-yang. Bronzes d'—, 402 et pl 
XCVI. Recherches archéologiques à — , 
478. 

Apsaras: art khmér, 142, 185-186, 187, 
204. 

Arberry (A. J. The Library of the 
India Office. A historical sketch (CR. par 


G. Cents), 332. 
Archéologie, v. Annam, Cambodge, 
Champa,  Cochinchine, Indes néerlan- 


daises, Laos, Tonkin. 

Architecture, v. Inde, Tonkin. 

Ardhanäri, 322. 

Arfakis, v. Afourous. 

Arjuna, 286, 293. 

Art, v. Annam, Cambodge, Champa, 
Chine, Indochine, Indus, Marquises (iles), 
Siam, Tibet. 

Asañga, 481, 482. 

Ashnounak. Statue d'un pátésid' —, 
266. 

Asie. Carte des langues d' —, 455. Art 
de |"— antérieure, 255, 258, 269, 270, 

Assam. Ethnographie, 215, 216. 

Association pour la formation intellec- 
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ruelle ét morale des Annamites, v. Khaï-trt- 
tién-dirc ( Hói). 

Auboyer (M"* J.), 134. 

Australie. Préhistoite, 348, 349, 350, 
351, 476. 

-Avalokitegvara, 337. Statuette d' — 


492, 412. 
Babylonie. Préhistoire, 347. * 
Bach-mi (Dén), 410. 
Bác-ninh. Archéologie, 409, 410, 495. 
Bác-som. Préhistoire, 235, 
келеген, 349, 473, 476. 





Bäi-thireng. Ethnographie, 416. 

Bakhén (Phnom), 193, 194, 204, 325. 
Style du — , 197. 

Bakon, 114, 117, 119, 127, 142, 143, 
144, 151, 175, 179, 180, 189, 191, 193- 
I94, 195, 195, 204, 322; v. GLAIZE, 421- 
422 et pl. CVI-CIX. 

Bàkséi Cámkrón, 113. 

Bali. Ethnographie, 477. 

Ban...., v. au nom propre. 

Banda (mer de), 454. 

Ban Methuot, 415. 

Bantäy Ampil, 335, 426. 

Bantäy Chmèr, 113, 450. 

Bantäy Kdei, 488, дот. 

Bantäy Samre, 325; v. GLAIZE, 422- 
423 et pl. cx-cxri. 

Bantay Sréi, 117, 1409, 161. Style de 
— “170.197 

Bäphüon, 314. Style du — , 191, 197: 

Bipol (Vät —, ou Monkól Kiri) 439. 

Barabudur, pl. LI, B. 

Baray occidental, v. STERN, 175-197, 
fig. 20etpl. Liv sqq.; cf. 123, 124, 130, 
138, 140 et pl. L, B, 142, 145, 146, 
147. 

Baray oriental, 144, 194. 

Barbier, 442, 

Barrett (Sir James), 469. 

Barth (A.), 445, 447-448, 451. 

Basques (pays des), 240. 

Bat äm, 75, 80, n. 4. 


INDEX ANALYTIQUE 


Bát biru, 73; 75, 76. 

Bát Cum, 112. 

Bäti. Epigraphie, 312. 

Báttamban. Archéologié, 322, 437. 
Epigraphie, 440. Ethnographie, 245. 

Bät-träng, 403; 406. 

Bayon, 112, 113, 151, 180, 196, 323, 
450. Style du —, 115, 132, 133, 147, 148, 
171, 187, 190, 191, 196, 197, 325. 

Behrmann (W.), 463. 

Bellugue (P.), 133. 

Bén Mala, 112, 325, 442. 

Bén Sén, v. Trapan Sén. 

Bén-tre. Stéle de Petrus Ку a —, 
418, 500. 

Berau (péninsule de), 233. 

Bergaigne (Abel), 451. 

Bernard, 408. 

Bernard (G.), 404. 

Bernard (Henri). Nouvelles recherches 
sur une période essentielle de l'histoire 
annamite. I, Les Annamites dans le 
rayonnement de la culture chinoise å la 
fia de la dynastie des Ming. 1I, Le role 
de l'Annam et du Tonkin dans la preser- 
vation du patrimoine chinois sous les 
derniers prétendants Ming (conférences), 
403. — СЇ. 358, 507. 

Betsileo, v. Dubois, 353, 354-355. 

Betsuki (A.), 455. 

Beyer (Dr. Otley), 471, 4768. 

Bezacier (Louis). L'architecture reli- 
gieuse au Tonkin (conference), 403. — 
СЕ. 357, 408, 409, 410, 414-415, 505. 

Bharata, 204, 295- 

Bhävaviveka, 481. 

Bibliographie. Indochine française, 
309-328 Inde et Bouddhisme, 328-338. 
Indonésie, 339-339. Chine, 339-340. 
Généralités, 340-356. 

Bibliothèque de l'École Française 
d'Extréme-Orient, 359-397, 452. V. In- 

Bicipuri, Bisipuri, 461. 

Bién-hoà, Archéologie, 496. Ethno- 
graphie, 242, n. 4. Préhistoire, 416. 


513 


Bigot (Dr A.), 219, 244, 278, m. r, 
398, 403. 

Bj-hi, 48, m. r. 

Binh-dinh. Art cham du—, 3233. 

Binh-phü. Statue de divinité féminine 
de —, 406. 

Binh-son. Tour de —, 402. 

Birmanie. Archéologie, 470. Bouddhis- 
me, 326. Ethnographie, 245-246. Linguis- 
tique, 337-338. Littérature, 333, 334. 

Blaet (Jean), 461. 

Blagden (Charles Otto), 215, п. 4, 
249, 250 

Bobek (H), 460. 

Bodhisattva de Rach-gü, 324- 

Bók (Phnom), 430. 

Bó-lao, 48, n. 1. 

Bolivie. Ethnographie, 250. 

Bolovens, 443. 

Bonamy (Ch.-E.), 409. 

Bändä (Vat), 436. 

Bóng-mac. Archéologie, 408. 

Bonne (C.), 466. 

Bonvalot (G.), 225. 

Bornéo, Ethnographie, 242, 243, 245. 
Géographie, 464. Préhistoire, 349. 

Bosch (F. D. K.), 339, 361. 

Bis Näk (Präsät), 122, 126, 128, 129, 
130 et pl, XXXIV, A, 136 et pl. XLIV, С, 
147, 136, 159. 166, 168, 170, 172, 497- 

Bouddhisme, 480 sqq. Architecture, 
322. Art, 407, 425. Le — au Cambodge, 
324. Lirterature, 334. Pantheon bouddhi- 
que, 402. Philosophie, v. Nyänafiloka, 
336, СІ. Buddha. 

Bourlet (Antoine), 250. 

Braddell (Roland St. J.), 471. 

Brahma. Images khméres de — , 191, 
425, 426, 436. Cf. Brahmanisme. 

Brahmanisme, 481. Architecture, 322. 
Iconographie, 115, 109, 171, 172, 407, 
430. Cf. Brahmi. 

Brankston (A. D.), 470, 474 

Bréal (M.), 443. 447- 

Brecks (J. W.), 271. 

Brévié (Jules), 403, 404- 
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Bronzes. — chinois, 402, 406. — des 
Indes néerlandaises, 475. — de l'Ordos, 
v. Andersson, 403. — du Thanh-hoá, 406. 

Bruxelles, v. Musée de —. 

Buddha. Images du — : art chinois, 
403; art khmer, 203, 324, 406, 407, 417, 
420, 421, 425, 426, 435, 439. 440, 441- 
442, 487, 488, 480, 490, 491 ; art siamois, 
402. Scènes de la vie du —, 399- 

Buddha. Grand — (pagode sur rocher 
au Phnom Kulen), 154. 

Buissons (Ile aux), 407. 

BumgNAY (].. Notes sigmoties. I, Khá 
yang « trémed +, 281-282, II, Tü * pre- 
téndre mensongerement un droit de propriété 
sur quelgue chose », 282-284. 

Burushaski, 329. 

[ Bya c'os rin c'en sp'r'eng ba. ] Pré- 
cieuse guirlande de la Loi des Oiseaux. 
Traduction inédite du tibétain par Henriette 
Meyer (CR. par G. Comes), 337; cf. 361. 

Cabaton (Antoine), 448, 449. 

Cahiers de l'École Francaise d'Ex- 
tréme-Orient, 359, 383, 403. 

Cailendra, 331. 

C'Aiya, 309, 310, 311, 313. 

Cakkaväladipani, 334. 

Cakra, 326. 

Cakyamuni, 482, Cf. Buddha. 

Cambodge. Art et archéologie, 309 
sqq., 321-326, 359, 370, 399, 402, 403, 
405-407, 446 sqq., 453, 497, 499; v. 
DALET, 435-443 et pl. cxxvrim ; cf. 487-490 ; 
DuPONT, 199-307 et pl LXIV-LXXI, 436- 
435 et pl. Схх-сххуп; cf. 490-492; GLAIZE, 
421-426 et pl cvı-cam; Marchal, 359% 
370, 469, 470 ; MAUGER, 418-419 et pl.cı- 
CIV, 419-421 et pl. Cv ; STERR, I11-197 et 
pl. ХХУП-ІХІП, 376-377. Épigraphie, 426, 
451. Ethnographie, 320-221,232-233, 238- 
241, 243, 245, П. 5, 246, 230, 442. Icono- 
graphie, v. MARTINI, 265-295 et pl. xcv. 
Linguistique, 314-321. Littérature, 334, 
362. Préhistoire, 419. 

Camboue (Paul), 250. 

Cammon. Carte ethnographique du —, 
443. 
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Campha. Archéologie, 410. 

Canada. Manuscrits еп langues in- 
diennes au — , v. Poleman, 333. 

Canaques, 350. 

Сап-Һе, 48, п. т. 

Candi..., v. au nom propre. 

Candrakirti, 481. 

Canon. Anciens —s annamites, 417. 

Cán-tho. Archéologie, 417. 

Cäntideva, 481. 

Canton. Geographie historique, 461. 

Cao-báng. Ethnographie, 217. 

Cardon (le P. R.), 471. 

Carpeaux (Charles), 448-449. 

Carr (Denzel), 307. 

Cartographie. Exposition d'ancienne 
— néerlandaise, 46r. Exposition interna- 
tionale de la — officielle, 454-453. 

Casey (D.), 471, 476. 

Castagnol (Ed.), 404. 

Catalogue. — de la Bibliotheque de l'In- 
dia Office, v. Natha et. Chaudhuri, 332-333. 
— de la Bibliothèque du Musée de Colom- 
ba, v. Silva, 333-334. — du Musée Blan- 
chard de la Brosse, v. Malleret, 321-326. 

Catrughina, 294, 295. 

Cattigara, 461. 

C'awálit Sétt'ábüt, 383, n. 3. 

Celèbes. Préhistoire, 474, 475. 

Cerfs (Îles aux), 408. 

Ceylan. Hibliothèque du Musée de 
Colombo, v. Silva, 333-334, Bouddhisme, 
326. Géographie, 469. 

Chaine annamitique, 473, n. I. 

Chaldée, 255, 257, 263, 265, 266, 268, 
n. 2, 275, 279. 

Chamberlain (Basil Hall), 306. 

Champa. Art et archéologié, 114, 116, 
п. 1, 118, 122, 127, 128, 136-137, 147, 
159, 168, 169, 173; 185, 205, 206, 271, 
nl. 5, 309, 311, 313, 321 Sqq., 402, 405, 412-7 
415 et pl XCVII-C, 431, 434, 347, 449- 
Ethnographie, 220, 249. Histoire, 19, 20, 
21, 25. Linguistique, 357, 507510. 

Chanda (Ramaprasad), 256, n., 258 
sqq., 274- 
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Chánh-là. Archéologie, 405, 415 et 
pl. С, в. 

Chapeau chinois (Île du), 408. 

Chasen (F. N.), 471. 

Chaudhuri ( Jitendra Bimala). Catalogue 
of the Library of the India Office, v. Na- 
tha, 332-333. 

Chevey (Pierre), 416. 

Chine. Art et archéologie, 402, 406, 
408, 409, 412, 478. Bouddhisme, 460. 
Ethnographie, 218, arg, 230, 233, 243, 
249, 250, 478. Géographie, 459. Histoire, 
339-340. Inventaire du fonds chinois de la 
Bibliothèque de l'Ecole, 359. Préhistoire, 
346-347, 350, 474-475- 

Chnáb (Vàt), 488, 490- 

Chok Gargyar (— Kóh Ker), 190. 

Cho-lóm. Archéologie, 417, 418, 500. 
Préhistoire, 406, 416. 

Cho-quán. Mausolée de Petrus Ky 
а —, 418, 500, 

Chota Nagpur, 467. 

Chöt-mat, v. MAUGER, 
pL cr et Civ, B. 

Chou-kou-tien, 346, 473. 

Chrétien (Raymond), 302, n. 1. 

Christian (V.), 279, n. 1. 

Chronique. Ecole Frangaise d'Extréme- 
Orient, 357-407. Tonkin, 407-412. An- 
nam, 412-416. Cochinchine, 416-419. 
Cambodge, 419-442. Laos, 442-443. Fran- 
ce, 444-453. Angleterre, 453. Hollande, 
453-469. Inde, 469-4 70. Birmanie, 470. In- 
des néerlandaises, 470. Malaisie, 470-477. 
Siam, 477. Chine, 478. Etats-Unis, 478. 

Chuà Cói, v. Thán-tién. 

Chuà Thip, 410. 

róng (peuplade), 305. 

Cieng Mai, 334. 

C'ieng Rai, 337. 

Ciseau (Grotte du), 408. 

Citrus, v. Tolkowsky, 340. 

Сіта, т86, 339, 425. 

Claeys (Jean Yves). L'Annamite et la 
Mer (conférence), 403.— Cf. 357, 388, 
398, 405, 409, 412-414, 415, 416, 421, 
442, 443. 444. 
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Cochinchine. Archéologie, 417-419 et 
pl сі-сіт, 496, 498. Ethnographie, 216, 
243, n: 4. Geographie, 395, 401. Préhis- 
toire, 416-417. 

Cents (George). CR.: A. J. Arberry, 
The Library of the India Office, 332. 
G. de Coral-Rémusat, Les arts de l'Indo- 
chine, 309. Çüdraka, Mrechakatikä, 335. 
Dictionnaire cambodgien, 314-321. С, 
Minakshi, Administration and social life 
under the Pallavas, 331-332. P. Natha and 
J. B. Chaudhuri, Catalogue of the Library 
of the India Office, 332-333. Г. Nitti- 
Dolci; Le Präkrtänusäsana de Purusottama, 
335: Nyánariloka, Guide through the 
Abhidhamma pitaka, 336. Pan Kou, The 
history of the Former Han Dynasty, 339- 
340. H. I. Poleman, A census of Indic 
manuscripts in the United States and 
Canada, 333. Précieuse guirlande de la 
Loi des Oiseaux, trad. por H Meyer, 
337, H. G. Rawlinson, India, 330-331. 
К. Régamey, Three Chapters from the 
Samadhirajasütra, 336. W. A. de Silva, 
Catalogue of Palm Leaf Manuscripts 
іп the Library of the Colombo Mu- 
seum, 333-334. J- H- Telford, Hand- 
book of the Lahu ( Muhso) language: and 
English-Lahu dictionary, 337-338. S. 
Tolkowsky, Hesperides, A History of the 
Culture and Use of Citrus Fruits, 340. 
Vasubandhu, Wei shih er shih lun, 337. 
H. G. Quaritch Wales, Towards Angkor in 
the footsteps of the Indian invaders, 309- 
314. — Le fondateur de Ia royauté angko- 
rienne et les récentes découvertes archéa- 
logiques au Phnom Kulén (conférence), 
403. — CE. 112, 113, 155, 175, 214, 242, 
286, 291, 320, 357, 359. 362, 305, 366, 
371,373, 375. 381, 380, 393, 398, 401, 
403, 444, 440, 451, 477, 502. 

Colani (E.), 230, 233, 349, H. L 

Corası (Madeleine). Ethnographie com- 
parée, IV, Pièces européennes des époques 
de Hallstatt et de la Téne er piéces indochi- 
noises actuelles. correspondantes, 209-212. 
V, Pièces et coutumes, le plus souvent ex- 
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tréme-orientales ou indonésiennes, se rencon- 


trant entre autres en. Indochine, 212-225. 
VI, Piéces paraissant étre d'ortgine indochi- 
noise, 225-233. VII, Documents ethnogra- 
phiques divers, 233-238. VIII, Indochine- 
Indonésie, 238-248. Légendes des figures, 
248-252. Sommaire, 253.— 
de Pradenne, La Préhistoire, 341-352.— Pi- 
thécanthrope, sinanthrope et chasse au 
singe ; Recherches préhistoriques en baie 
d'Along (conférences), 403; cf. 407-408. 
— Cf. 296, 304, 358, 359, 403, 410, 419, 
442, 470, 472, 473, 475, 476, 403. 

Collings (Dr.), 471, 474. 

Colombo, v. Musée de —. 

Commaille (Jean), 450. 

Cóng-ha (ou cóng-phúc), 48, n. r. 

Cóng-phúc, v. Cóng-ha. 

Congrés. — de la Far Eastern Ássocia- 
tion of Tropical Medicine, 40r. 3*— des 
Préhistoriens d'Extréme-Orient, 493: V. 
SAURIN, 470-477. — international de Géo- 
graphie d'Amsterdam, v. GOUROU, 453- 
469; сі. 359. 


Contenau (G.), 235, n., 264, п. I, abb, а 


D. d. 

Cöp Crei (Präsät), 137, 156, 166, 168, 
170, 172, 497- 

Coquilles (Grotte des), 407. 

Coral (C* Hugues de), 152, 166. 

Coral-Rémusat (Gilberte de). Les arts 
de l'Indochine (CR. par G. C«D£s), 309.— 
La civilisation d'Angkor (conférence), 452. 
Conférences sur l'art indochinois, 453. 
— Cf, 123, 127, 149, 166, 180, 185, 358, 
493. 

Corée. Géographie, 457. Préhistoire, 
350, 

Correspondance. Lettre de M. R. Dalet, 
487-490. Reponse de М. Р. Dupont, 490- 
492. 

Cortesäo (A.), 457- 

С8-з%, 17, 18, 20, 21, 27, 33, 35. 

Cottiaris, 461. 

Courtalhac (C^*), 442. 

Crei (Prasat), 497; v. Stern, 138; cf 


116, 118, 122 et pl. XXIX; C; 123, 126, 


CR.: A. Vayson. 
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130 el pl. XXXVI, C, 135, 140, 141, 146, 
147, 136, 159, 166, 168, 170, 172 

Crete. Cachet de —, 267, n. 3. 

Crevost (Ch.), 226, n. 1, 228-229. 

Cri T'ép, v. Sn T'ép. 

Стіуцауа, 311,313. 

Cira Tüng, 227. 

[Cúdraka.] Mrcchakatika, The little 
Clay Cart, translated from the Sanskrit 
with Introduction and Notes by Revilo 
Pendleton Oliver (CR. par G. CDEs), 
335: ci. 371. 

Cuisinier (Jeanne), 404. 

Cü-lao Ruà, v. Ie de la Tortue. 

Culte de Li-Phuc-Man, v. Huren 
(NcGuvER-vÀN), 1-110. 

Curom (Làng). Préhistoire, 243, 349. 
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